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AVIS 

L'Académie  n'accepte  aucune  solidarité  relative  aux 
opinions  émises  dans  le  Recueil  de  ses  Actes. 


&or  Ittns.  —  Ira*.  0.  Cotkovilrov,  rot  CulnuJe,  f  1. 


Digitized  by 


Google 


ACTES 


DR 


L'ACADÉMIE 


NATIONALE 


DBS  SCIENCES,  BELLES -LETTRES  ET  ARTS 

DE  BORDEAUX 


'•liiHatililml— il  11!  llil'li  iTiiliilniililmliTIY  fiillllni  |iUilil  lui  ii|lmlil  ITI1 
«anftolitM  n  MonU 4*  Bortnn  I*  *  Ml  «I». 


3«  SÉRIE.  —  35»  ANNÉE.  -  1873. 


PARIS 

E.    DENTU,    LIBRAIRE-ÉDITEUR 

tALUt  ftOTAL,  CAUMI  D'ORLtAHS,  1>. 

1874 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


MEMOIRE 

SUR 

LA  RÉFORME  MONÉTAIRE 

PAR  M.  VALAT 

(Lu  dans  la  féroce  du  11  décembre  1873.) 


Messieurs, 

Nous  avons,  il  y  a  plus  de  trois  ans  (juin  1870, 
t.  XXXII  des  Actes,  3*  livraison),  essayé  de  traiter  la 
question  monétaire,  vivement  agitée  alors;  et  nous 
l'avions  envisagée  au  point  de  vue  théorique  et  pratique: 
nous  insistions  sur  la  nécessité  d'une  prompte  solution 
que  réclamaient  des  intérêts  du  premier  ordre;  sans 
doute  notre  faible  compétence  en  pareille  matière  s'effa- 
çait devant  l'autorité  d'une  Commission  officielle,  chargée 
de  concilier,  avec  les  principes  de  l'économie  politique, 
les  exigences  plus  ou  moins  raisonnables  des  peuples 
qui,  sans  méconnaître  l'importance  du  sujet,  le  subor- 
donnaient à  des  considérations  égoïstes;  mais  il  y  avait 
une  déplorable  divergence  même  au  sein  de  la  Com- 
mission et  surtout  une  lenteur  fatale  dans  ses  délibé- 
rations; on  semblaii  d'accord  sur  quelques  points 
secondaires,  et  le  point  capital  était  à  peine  discuté  ;ie 
travail  de  ce  jury  menaçait  d'avorter  (ce  qui  arriva  en 
effet  après  deux  ans  d'hésitation);  nous  crûmes  opportun 
de  donner  notre  avis  et  d'exprimer  nos  craintes:  nous 
demandions  bien  moins  l'adoption  de  nos  idées ,  que 
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l'activité,  la  sollicitude  et  le  dévouement  des  membres 
de  la  Commission,  aidés  de  plusieurs  notabilités  com- 
merciales, imprudemment  écartées  ou  négligées,  lorsque 
leur  opinion  devait  avoir  tant  de  poids  et  de  valeur, 
pour  résoudre  des  difficultés  de  pratique,  avec  lesquelles 
la  théorie  doit  toujours  compter;  il  importait  surtout  de 
hâter  une  décision  impatiemment  attendue  de  tous  les 
États  civilisés. 

Aujourd'hui  le  problème  est  encore  à  l'étude,  quoique 
les  nécessités  de  la  situation  aient  fait  adopter  plusieurs 
mesures  comme  provisoires,  qui  deviendront  fatalement 
définitives,  pour  peu  que  l'on  tarde  à  reprendre  sérieu- 
sement les  négociations  internationales;  le  mal  s'est 
aggravé,  il  fallait  s'y  attendre,  et  il  s'est  aggravé  dans 
le  sens  que  nous  avions  indiqué  ;  nos  prévisions  ont  été 
réalisées.  Un  économiste  éminent,  M.  Paul  Leroy-Beau- 
lieu,  directeur  d'une  Revue,  fondée  récemment,  qui  s'est 
acquis  une  juste  réputation,  s'en  effraie  et  presse  le 
Gouvernement  de  porter  son  attention  et  toute  sa  solli- 
citude sur  la  question  monétaire;  il  est  presque  trop 
tard  pour  obtenir  la  solution  que  réclament  les  intérêts 
du  pays,  et  dans  tous  les  cas,  nous  n'occupons  plus 
qu'un  rang  secondaire  dans  un  ordre  d'idées  et  de  faits 
où  notre  prééminence  n'était  pas  contestée. 

Ces  divers  motifs  nous  ont  engagé  à  jeter  un  coup 
d'œil  rapide  d'abord  sur  nos  premières  conclusions  de 
plus  en  plus  conformes  à  la  situation  financière  de 
l'époque,  ensuite  sur  la  nécessité  d'agir  dans  le  concert 
européen,  avec  plus  de  force,  de  décision  et  de  suite;  si 
nos  convictions  que  le  temps  a  tout  au  moins  en  grande 
partie  fortifiées,  obtenaient  votre  assentiment,  si  notre 
voix  avait  quelque  retentissement  au  dehors,  l'opinion 
publique  se  prononçant  à  son  tour  avec  quelque  fermeté, 
obligerait  lé  gouvernement  à  rentrer  résolument  dans 
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une  voie  qu'il  avait  ouverte  et  qu'il  avait  dû  abandonner 
à  regret  au  milieu  de  la  tourmente  qui  a  failli  engloutir 
la  fortune  de  la  France. 

Voici,  Messieurs,  en  quelques  lignes,  quelles  furent 
nos  conclusions  en  juin  1870  : 

1°  Adoption  d'un  étalon  unique,  l'or; 

2°  Maintien  des  monnaies  nationales,  ou  tout  au  moins 
liberté  de  maintenir,  ce  qui  n'exclut  point  la  faculté  de 
modifier  et  de  perfectionner; 

3°  Introduction  d'une  monnaie  nouvelle,  internatio- 
nale, en  rapport  simple  et  direct  avec  l'étalon  ; 

4°  Suppression  des  pièces  d'or  et  d'argent  de  5  fr., 
les  unes  trop  petites,  les  autres  trop  lourdes. 

De  ces  quatre  propositions  une  seule  est  vivement  con- 
troversée, surtout  en  France,  on  le  conçoit;  c'est  la  pre- 
mière et  la  principale  :  l'adoption  d'un  étalon  unique,  l'or. 

Toutefois,  s'il  est  une  vérité  économique,  aucune, 
mieux  que  celle-ci,  ne  s'impose  plus  impérieusement  au 
nom  de  la  logique  et  de  l'expérience. 

Au  nom  de  la  logique,  avons-nous  dit  :  les  variations 
de  valeur  pour  toute  espèce  de  produits  étant  un  effet 
nécessaire  de  causes  toujours  existantes,  savoir  :  1°  les 
besoins  des  consommateurs,  qui  grandissent  par  les 
goûts,  les  caprices  et  le  nombre;  2°  l'abondance  ou  la 
rareté  des  matières  de  l'échange  entre  les  hommes  et  les 


li  faut  en  conclure  rigoureusement  que  le  rapport 
officiel,  obligatoire  parce  qu'il  est  légal,  de  la  valeur  de 
l'or  et  de  l'argent,  est  une  pure  fiction,  un  mensonge, 
d'où  découlent  la  dépréciation  de  l'or  ou  de  l'argent  et 
des  pertes  de  tous  les  instants  pour  le  commerce  français. 

Ne  croyez  pas  que  ce  rapport  15 1,  fixe  et  immuable 
aux  yeux  du  législateur,  varie  avec  lenteur  et  par  degrés 
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insensibles;  non,  l'expérience  nous  le  montre  variant 
brusquement  et  dans  une  proportion  menaçante  pour  la 
sécurité  des  transactions  commerciales  ;  ici  nous  invo- 
quons l'autorité  des  faits  et  nous  citerons  les  deux 
marchés  qui,  en  Europe,  ont  exercé  sur  le  nôtre  la  plus 
grande  influence  :  prenons  l'Allemagne  et  l'Angleterre. 

Rapports  réels  des  valeurs  de  l'or  et  de  l'argent  à  diverses  époques. 


ALLEMAGNE. 

En  1500... t. 10  50 

1600 11  60 

1650 13  • 

1700 14  90 

1750 14  93 

1800 15  42 

1830 15  80 

1840 15  75 

1860 15  28 


LONDRES. 

En  1866 15  45 

1867 15  57 

1868 15  60 

1869 • 15  59 

1870 15  59 

1871 15  59 

1872 15  59 

1873,5ur.eitwl5  80et  16  03 


Ces  variations  donnent  un  éclatant  démenti  à  la 
donnée  légale;  elles  nous  ont  constitués  en  perte  cons- 
tante dans  nos  négociations  en  Belgique,  en  Allemagne, 
en  Italie,  en  Suisse,  en  Angleterre;  car  il  suffisait  d'at- 
tirer la  monnaie  moin3  favorisée  pour  l'échanger  en 
France  avec  la  monnaie  de  valeur  supérieure  à  celle  du 
rapport  légal;  et  c'est  ce  qu'on  n'a  pas  manqué  de  faire 
surtout  maintenant,  où  l'écart  atteint  un  maximum  et 
nous  inflige  une  perte  de  3  p.  0/0  dans  l'échange;  par 
suite  perte  de  plusieurs  millions  sur  le  stock  monétaire 
que  possède  la  France. 

La  baisse  de  l'argent,  que  nous  venons  de  constater, 
ira  probablement  en  croissant,  à  cause  des  découvertes 
de  mines  argentifères  qui  se  multiplient;  les  pertes 
suivront  la  progression. 

Ainsi,  principe  logique,  autorité  des  faits  s'accordent 
pour  condamner  l'usage  simultané  des  deux  étalons. 
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Quant  au  choix  de  l'un  de  ces  métaux,  question  que 
nous  avons  également  traitée,  on  hésite  et  les  avis  sont 
partagés;  la  plupart  des  peuples  avec  lesquels  nous  som- 
mes en  relation,  ont,  il  est  vrai,  choisi  l'or;  et  c'est  bien 
un  motif  déterminant,  mais  il  est  loin  d'être  le  seul,  et 
nous  pensons  qu'ils  ont  raison...  En  voici  quelques-uns  : 

1°  L'or  acquiert  une  dureté  bien  supérieure  à  celle  de 
l'argent  et  par  là  même  est  moins  sujet  à  l'usure  inévi- 
table qui  résulte  de  l'usage; 

2°  Il  opère  des  échanges  plus  importants  par  la  supé- 
riorité du  prix  qu'il  représente; 

3°  Sous  un  volume  beaucoup  moindre,  il  a  autant  de 
valeur,  et  le  transport  en  devient  plus  facile  et  moins 
coûteux  ; 

4°  Il  est  plus  rare  que  l'argent  dont  la  production  a 
décuplé  en  dix  ans;  par  suite,  il  varie  moins  et  repré- 
sente mieux  l'unité  d'appréciation. 

Cette  partie  de  notre  sujet  étant  épuisée,  nous  osons 
te  croire ,  l'on  me  permettra  de  traiter  successivement 
les  autres  de  moindre  importance,  avec  l'intention  d'en 
reprendre  l'examen,  si  nos  idées  sur  ces  divers  points 
étaient  accueillies  sans  défaveur. 

Le  maintien  facultatif  des  monnaies  nationales  dans 
chaque  État  nous  a  paru  une  concession  juste  et  rai- 
sonnable faite  par  la  science  économique;  une  discussion 
approfondie  nous  montrerait  qu'elles  ont  quelque 
raison  d'être,  et  qu'elles  ne  sont  pas  dues  ni  au  hasard 
ni  au  caprice.  Sans  exclure  les  améliorations  dont  elles 
sont  susceptibles,  nous  pensons  que  celles-ci  ne  sont  ni 
aussi  nombreuses,  ni  aussi  avantageuses  qu'on  le  dit; 
d'ailleurs  notre  dernière  proposition  sur  certaines  sup- 
pressions de  nos  monnaies  françaises  prouve  que  nous 
admettons  des  réserves  dans  le  maintien  proposé;  cette 
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observation  nous  permet  de  passer  sans  autre  détail  à  la 
troisième  proposition,  selon  nous  capitale  et  nouvelle, 
capable  de  concilier  les  esprits  comme  les  intérêts,  en 
portant  la  question  sur  un  terrain  neutre,  où  Ton  ne 
rencontre  point  d'adversaire. 

Quelle  objection  raisonnable  peut-on  soulever  contre 
la  fabrication  de  deux  ou  trois  pièces  d'or,  complètement 
déterminées  en  dehors  de  toute  convention  antérieure, 
pour  le  poids  et  la  valeur,  quoiqu'il  convienne  de  choisir 
les  types  les  plus  autorisés  par  l'usage,  soit  pour  le  titre, 
soit  pour  le  volume?  Voyez-vous  l'immense  avantage 
pour  les  voyageurs  de  tout  ordre,  commerçants,  marin3, 
touristes,  fonctionnaires,  cosmopolites  (et  qui  ne  Test 
pas  dans  ce  moment  plus  ou  moins?),  de  parcourir  le 
monde  entier,  ce  globe  devenu  -accessible  à  nos  vais- 
seaux et  à  nos  chemins  de  fer,  du  Nord  au  Sud,  de 
l'Orient  à  l'Occident,  avec  la  certitude  de  trouver  partout 
une  main  ouverte  et  des  maisons  hospitalières,  lors- 
que nous  ne  pouvons  actuellement  sortir  de  France  pour 
visiter  nos  voisins,  sans  être  arrêtés  à  chaque  pas  par 
un  refus  formel  d'accepter  nos  valeurs  monétaires  ou 
fiduciaires. 

Nous  avons  la  conviction  qu'en  peu  d'années  la 
monnaie  internationale  prendrait  souvent  la  place  de 
nos  monnaies  nationales  sur  nos  propres  marchés  et 
deviendrait  un  lien  puissant  de  civilisation  à  tous  les 
points  de  vue;  on  nous  excusera  de  ne  pas  aborder  les 
détails  d'une  question  qui  n'offre  aucune  difficulté,  dès 
qu'on  adopte  le  principe,  et  nous  finissons  en  réclamant 
surtout  au  nom  du  pays  la  prompte  solution  des  diffi- 
cultés économiques,  indiquées  dans  notre  rapide  et  trop 
incomplète  étude. 
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DÉCOUVERTE 


DUNE 


VILLA  GALLO-ROMAINE 


PAR  U.  LEO  DROUTN 


Messieurs, 

Depuis  deux  ou  trois  ans  (*)  l'attention  du  monde  archéo- 
logique est  vivement  excitée  par  la  découverte  d'une 
?aste  villa  gallo-romaine,  située  au  lieu  de  Bapteste,  sur 
les  premiers  coteaux  qui  bordent  la  vallée  de  la  Baïse, 
dans  la  commune  de  Montcrabeau,  arrondissement  de 
Nérac,  département  du  Lot-et-Garonne.  Cette  antique 
habitation  est  à  quelques  kilomètres  de  la  petite  ville 
de  Montcrabeau,  bâtie  sur  les  flancs  et  le  sommet  d'une 
colline  élevée, 

M.  Faugère-Dubourg,  à  qui  cette  découverte  est  due, 
et  dans  la  propriété  duquel  elle  se  trouve  en  partie,  n'a 
pas  hésité  à  sacrifier,  pour  quelques  années,  les  revenus 
que  pouvait  lui  donner  sa  terre,  et  à  faire  des  recherches 
qui  ont  amené  un  brillant  résultat. 

('}  Cette  communication  a  été  faite  à  l'Académie  de  Bordeaux  le 
8  janvier  1874. 
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Le  Moniteur  universel  (9  janvier  1872),  la  Revue  des 
Sociétés  savantes  des  départements  (novembre  et  décem- 
bre 1872),  le  Bulletin  monumental,  le  Monde  illustré,  la 
Gironde ,  etc.,  ont  donné  des  descriptions,  des  plans  et 
des  dessins  de  cette  villa,  tous  nécessairement  incom- 
plets puisqu'ils  ont  été  faits  au  fur  et  et  à  mesure  du 
travail  des  fouilles. 

Dès  le  commencement  de  ces  fouilles  M.  Faugère- 
Dubourg  avait  cru  reconnaître  Yatrium  de  la  villa  au 
milieu  de  remplacement  découvert,  et  y  avait  fait  trans- 
porter les  terres;  mais,  depuis  peu  de  temps,  il  a  trouvé 
des  bases  et  des  socles  de  colonnes  en  place  qui  parais- 
sent avoir  détruit  cette  première  opinion,  et  prouvé,  en 
même  temps,  que  la  moitié  seule  de  remplacement 
construit  serait  dégagé,  puisque  Yatrium  serait  situé  à 
l'extrémité  orientale  des  fouilles,  et,  en  partie,  dans  la 
propriété  d'un  voisin  qui  ne  parait  pas  disposé  à  laisser 
bouleverser  son  champ.  Des  sondages  opérés  dans  ce 
champ  permettent  d'assurer  que  le  sous-sol  est  sillonné 
de  murs  semblables  à  ceux  qui  ont  été  mis  à  jour  par 
M.  Dubourg. 

Lorsque  j'ai  visité,  au  mois  d'octobre  1873,  la  villa 
.  Bapteste,  j'avais  pour  compagnons  de  voyage  quelques 
membres  de  la  Société  française  d'Archéologie;  l'un 
d'eux  a  pris  des  notes  étendues  qui  seront  probablement 
publiées  dansl  e  Bulletin  monumental;  aussi  n'attendez  pas 
de  moi,  Messieurs,  une  description  qui  ne  serait  pas 
plus  complète  que  celles  qui  ont  déjà  été  faites;  je  me 
bornerai  à  vous  dire  que  la  richesse  des  mosaïques  dont 
étaient  pavées  toutes  les  chambres  et  le  large  corridor 
qui  faisait  le  tour  des  appartements,  les  hypocaustes  qui 
chauffaient  toutes  les  chambres,  les  baignoires,  une 
grande  salle  terminée  par  une  abside,  et  ayant  peut-être 
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servi  de  basilique,  donnent  à  penser  que  cette  villa 
servait  d'habitation  à  un  riche  gallo-romain. 

Deux  puits  ont  été  découverts  dans  l'intérieur  des 
ruines,  et  une  fontaine  existe  à  30  mètres  à  l'ouest  des 
murs  extérieurs,  entre  le  plateau  sur  lequel  s'élevait  la 
villa  et  la'plaine  basse  qui  borde  la  Baise.  Une  autre 
source  abondante  située  à  4  ou  500  mètres,  au  sud-est, 
au  pied  des  plus  hauts  coteaux,  avait  dû  être  utilisée 
pour  alimenter  les  bains  et  arroser  les  jardins  ;  cepen- 
dant le  canal  d'amenée  n'a  pas  encore  été  découvert.  Il 
le  sera  très  probablement  si  les  fouilles  peuvent  être 
complétées.  Elles  ne  le  seront  qu'à  la  condition  que  les 
voisins  voudront  y  mettre  de  la  complaisance,  ou  que  le 
Département  ou  l'État  achèteront  le  reste  de  rempla- 
cement occupé  par  la  villa. 

Les  travaux  exécutés  ont  été  faits  avec  les  ressources 
modiques  de  M.  Faugère-Dubourg  et  de  son  beau-frère 
M.  Teulière,  de  quelques  fonds  fournis  par  l'État  et  par 
le  département  du  Lot-et-Garonne,  et  le  produit  d'une 
loterie.  Nous  avons  tout  lieu  d'espérer  que  de  nouveaux 
fonds  seront  alloués  pour  mener  à  bonne  fin  cette 
découverte;  que  même  l'État  fera  l'acquisition  de  ces 
ruines  et  que,  à  l'exemple  de  ce  que  les  explorateurs 
ont  déjà  fait  pour  sauver  deux  des  plus  belles  mosaï- 
ques ('),  il  fera  construire  des  baraques  au-dessus  des 
pavages,  non  moins  intéressants  que  ceux  qu'il  nous  a 
été  donné  d'admirer,  et  que  les  fouilleurs  ont  laissés 
&ou8  une  couche  épaisse  de  terre  pour  les  garantir  de  la 
gelée  et  de  toutes  les  autres  causes  de  destruction. 

La  baraque  (je  me  sers  de  ce  nom  quoique  ce  soit 


(')  Ces  deux  mosaïques  sont  complètes,  H  n'y  manque  pas  un 
cobe;  elles  pavaient  entièrement  les  salles. 
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une  bonne  et  solide  construction  en  pierre)  a  été  noble- 
ment utilisée  :  des  étagères  y  ont  été  établies;  elles  sont 
remplies  des  objets  trouvés  dans  les  fouilles  :  débris  de 
plaques  de  marbre,  mortier  peint,  fragments  de  vases, 
depuis  les  ustensiles  de  ménage  les  plus  grossiers  jusqu'à 
la  poterie  la  plus  fine,  verres  brisés,  monnaies  du  haut 
empire,  outils  connus  et  inconnus,  serpes,  couteaux, 
aiguilles,  ciseaux,  balances,  clés,  armes,  socs  de  charrue, 
fers  de  cheval,  bagues,  bracelets,  peignes,  objets  de  toi- 
lette, fûts  et  bases  de  colonnes,  chapiteaux;  parmi  ces 
derniers  il  en  existe  deux  qui  ont  été  creusés  en  forme 
de  bénitier,  leur  exécution  est  plus  barbare  que  celle 
des  autres  chapiteaux  trouvés  dans  les  fouilles  et  des 
chapiteaux  gallo-romains  connus;  je  serais  tenté  de  croire 
qu'ils  appartiennent  à  l'époque  mérovingienne,  et  de  les 
considérer  comme  un  débris  d'une  chapelle  construite 
sur  la  villa  après  sa  destruction  par  les  barbares;  cha- 
pelle ou  oratoire  dont  le  souvenir  n'était  peut-être  pas 
perdu  au  dix-septième  siècle,  puisqu'on  a  trouvé  une 
médaille  de  cette  époque  représentant  le  pape  saint  Sii- 
vestre,  coiffé  d'une  tiare  à  trois  couronnes.  On  doit 
signaler  également  une  lampe  en  terre  dont  l'ornemen- 
tation représente  le  monogramme  du  Christ,  preuve 
certaine  que  cette  habitation  appartenait  à  un  chrétien. 
Au  surplus,  pour  avoir  une  opinion  archéologique  bien 
arrêtée  sur  la  villa  de  Bapteste,  il  faut  attendre  la  fin 
des  fouilles.  Faisons  donc  des  vœux  pour  que  l'État 
veuille  bien  les  prendre  sous  sa  direction,  acheter  même 
tout  l'emplacement  que  couvrent  les  ruines;  bâtir  des 
hangars  fermés,  ou  des  baraques  pour  sauver  de  la 
destruction  les  mosaïques  qu'on  trouvera,  et  conserver 
ce  précieux  débris  d'une  civilisation  qui  a  jeté  un  si 
grand  éclat. 
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Cet  aperçu,  tout  incomplet  qu'il  est,  vous  donne,  je 
crois,  une  idée  de  l'importance  de  la  villa  de  Bapteste; 
notre  excellent  collègue,  M.  Dezeimeris,  à  qui  je  laisse  la 
parole,  va  vous  initier  à  une  nouvelle  découverte  qui 
doit  placer  ces  ruines  au  rang  des  plus  précieuses  de 
l'époque  gallo-romaine. 
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NOTE 


SUR  L  EMPLACEMENT  DE 


L'EBROMAGUS  DE  SAINT  PAULIN 

PAR  M.  REINHOLD  DEZEIHERIS. 


Messieurs, 

Il  y  a  un  peu  plus  d'un  an  (*),  le  14  octobre  1872, 
M.  Faugère-Dubourg  publia,  dans  le  journal  la  Gironde, 
un  intéressant  article  sur  la  découverte  qu'il  avait  faite 
dans  la  commune  de  Moncrabeau  de  ruines  gallo-romai- 
nes dont  M.  Léo  Drouyn  vient  de  vous  entretenir.  Frappé 
de  l'importance  des  faits  révélés  par  M.  Faugère-Dubourg, 
j'adressai,  dès  le  lendemain,  au  même  journal,  une  note 
où  je  cherchais  à  démontrer  que  les  ruines  de  Bapteste 
devaient  être  les  derniers  vestiges  de  cet  Ebromagus 
célèbre,  demeure  de  saint  Paulin,  dont  la  situation  a  si 
longtemps  exercé  la  sagacité  des  érudits.  Mon  article 
parut  dans  la  Gironde,  le  23  octobre  1872.  Si  j'insiste 
ainsi  sur  ces  dates,  ce  n'est  pas  pour  m' enorgueillir  de 

i1)  Cette  note  a  été  lue  à  l'Académie  de  Bordeaux  le  8  jan- 
vier 1874.  —  Dans  la  môme  séance,  M.  Léo  Drouyn  avait  rendu 
compte  d'une  excursion  qu'il  venait  de  faire  aux  ruines  de  Bapteste. 
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la  rapidité  de  ma  trouvaille — je  ne  suis  pas  de  ceux  qui 
estiment  la  valeur  des  études  de  ce  genre  au  peu  de 
temps  qu'elles  ont  coûté,  et  je  voudrais  plutôt  m'excuser 
d'un  empressement  qui  a  laissé  dans  ma  courte  disser- 
tation des  traces  trop  manifestes  —  mais  je  veux  sim- 
plement faire  ressortir  ce  fait  réel,  que  la  découverte  de 
M.  Faugère-Dubourg  devenait  la  confirmation  de  conjec- 
tures antérieurement  formées  en  mon  esprit.  Après  la 
lecture  des  diverses  notes  ou  dissertations  publiées  à  ce 
sujet,  et  leur  confrontation  avec  les  données  fournies 
par  les  textes  anciens,  j'étais  resté  persuadé  qu'Ebro- 
magus  ne  devait  se  trouver  ni  près  de  Carcassonne  (*), 
ni  à  Branne  (*),  ni  à  Bourg  (8),  ni  à  Embrau  (4),  ni  à 
Langon  (5),  et  qu'il  fallait  en  chercher  l'emplacement 
sur  une  ligne  voisine  des  routes  conduisant  de  Bordeaux 
aux  Pyrénées  (6),  et  près  d'un  affluent  navigable  de  la 
Garonne.  L'article  de  M.  Faugère-Dubourg  vint  tout  à 
coup  déterminer  pour  moi  un  point  précis  auquel  il 
fallait  tenter  de  faire  l'application  des  textes  que  j'avais 
dans  la  mémoire;  j'en  fis  donc  sur  l'heure  l'expérience, 
et  je  vais  la  renouveler  près  de  vous,  avec  plus  de  préci- 
sion, et  aussi  avec  des  observations  nouvelles. 

(!)  Opinion  des  Bénédictins  auteurs  de  l'Histoire  générale  du  Lan' 
guedoc.  Voir  dans  l'Ausone  de  Corpet  (t.  II,  p.  438  et  suiv.)  la  repro- 
duction de  leur  dissertation. 

(*)  Opinion  de  M.  Rabanis,  Étude  sur  saint  Paulin  (1840),  p.  13. 

(')  Opinion  de  Joseph  Scaliger,  de  Sanson,  de  Dom  Devienne  et  de 
M.  l'abbé  Souiry  {Études  sur  saint  Paulin,  1. 1,  p.  155  et  suiv.). 

(*)  Opinion  de  Vinet  et  de  Marca. 

(')  Opinion  de  M.  l'abbé  Nolibois,  soutenue  dans  deux  articles  du 
journal  V Aquitaine  (4  juin  et  11  juin  1865). 

(•)  La  Géographie  du  département  des  Landes,  par  M.  A.  Joanne, 
signale  (p.  184)  une  voie  romaine  dite  voie  Césarée  ou  Ténarése, 
conduisant  des  Pyrénées  à  Bordeaux,  et  suivant  la  crête  des  collines 
qui  séparent  le  bassin  de  la  Garonne  du  bassin  de  l'Adour. 
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Ausone  écrivant  à  Paulin  (Epist.  xxiv,  124),  alors 
retiré  à  Saragosse,  l'engage  à  revenir  dans  son  pays 
natal;  et,  supposant  un  instant  par  la  pensée  que  son 
ami  peut  se  rendre  à  ce  vœu,  il  s'écrie  :  «  Quand  donc 
i  viendra-t-on  me  dire  :  Eh  bien  !  ton  Paulinus  arrive  ! 
> Déjà  il  quitte  les  villes  neigeuses  des  Ibères;  le  voilà 
idans  les  champs  Tarbelliens;  le  voilà  à  Ebromagus; 
>  il  passe  maintenant  dans  les  domaines  de  son  frère, 
»  plus  voisins  de  nous  (*),  puis  il  descend  le  cours  du 
•  fleuve... 

»  Ecce  tuus  Paulinus  adest  :  jam  ninguida  linquiù 
Oppida  Iberorum;  Tarbellica  jam  tcnet  aroa; 
Ebromagi  jam  tecta  subit  ;  jam  prœdla  fratris 
Vicina  inQreditur  ;  jam.  labitur  amne  secundo...  » 

Je  n'ai  pas  besoin  ici  de  pousser  plus  loin  la  citation  ; 
il  est  manifeste  qu'Àusone  fait  suivre  à  Paulin  la  route 
indiquée  par  l'itinéraire  d'Antonin,  de  Saragosse  à  la 
vallée  d'Aspe;  et,  à  l'autre  extrémité  du  trajet,  au  lieu 
de  le  conduire  vers  Bordeaux  par  les  dernières  stations 
delà  route  d'Agrippa,  il  lui  fait  prendre  la  voie  du  fleuyg 
vers  Langon,  tout  comme,  plus  tard,  Apollinaris  Sidonius 
conseillera  à  un  ami  de  le  faire.  Je  ne  rechercherai  pas, 
aujourd'hui,  où  pouvaient  être  exactement  les  domaines 
du  frère  de  Paulin,  ni  quel  était  ce  frère  (2).  Ce  qui  est 

(*)  Je  rapporte  vicina  non  pas  à  ce  qui  concerne  Paulin,  mais  à  ce 
qui  concerne  Ausone.  Il  est  clair,  en  effet,  que,  dans  tout  ce  passage, 
ce  dernier  fait  voyager  son  ami  avec  la  rapidité  de  la  pensée,  et, 
par  conséquent,  par  étapes  considérables.  Si  les  domaines  du  frère 
avaient  été  très  voisins  d' Ebromagus,  Ausone  n'aurait  pas,  en  cet 
endroit,  mentionné  un  relai  qui  n'eût  pas  constitué  un  acheminement 
vers  lui. 

(*)  Je  dois  faire  cependant  une  remarque  essentielle.  Dans  la 
lettre  que  je  viens  de  citer,  Apollinaris  Sidonius  (lib.  VIII,  12)  dit  à 
Trigetius,  alors  a  Basas,  que,  s'il  veut  venir  le  rejoindre  à  Bordeaux, 
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certain,  c'est  qu'Ebromagus  devait  se  trouver  sur  la 
route  des  Pyrénées,  entre  les  champs  Tarbelliens  et  la 
rencontre  de  la  Garonne  vers  Bordeaux.  Or,  c'est  une 
condition  à  laquelle  répond  parfaitement  l'emplacement 
de  la  villa  Bapteste. 

Dans  la  même  lettre  (v.  79),  Ausone,  alors  à  Noverus, 
près  de  Saintes,  songeant  à  la  distance  qui  le  sépare 
de  son  ami,  lui  dit  :  «  Du  moins,  si  un  éloignement 
»  supportable  nous  séparait,  on  pourrait  se  considérer 
»  comme  voisins,  et  combler  la  distance  par  un  échange 
»  de  lettres  fréquentes  :  c'est  ainsi  que  Saintes  communique 
»  facilement  avec  Bordeaux,  et,  par  Bordeaux,  avec  Agen  : 

»  Santonus  ut  sibi  Burdigalam,  moxjungit  Aginnum...  » 

et  il  fait  d'autres  comparaisons  analogues.  Mais  ce  pre- 
mier rapprochement  de  Saintes  et  d'Agen  n'est  point 
arbitraire  sans  doute,  et,  si  Ebromagus  était  à  Bapteste, 
on  comprend  combien  il  avait  de  justesse,  étant  une 
allusion  directe  aux  conditions  ordinaires  de  résidence 
des  deux  amis. 
Enfin,  dans  une  autre  lettre  à  Paulin  (Epis t.  xxn;, 

Pontius  Leontius  et  son  fils  Paulinus,  les  premiers  des  Aquitains, 
iront  à  sa  rencontre  à  Langon  :  •  Ecce  Leontius  .meus,  facile 
primus  Aquitanorum,  ecce  jam  parum  inferior  parente  Paulinus,  ad 
locum  quem  supra  dixi  [portum  Âlingonis],  per  Garumnœ  fluenla 
refluentia,  non  modo  tibi  cum  classe,  verumetiam  cum  fiumine  occur- 
renU  »  Il  parait  ressortir  de  cette  phrase  que  ces  personnages  habi- 
taient le  voisinage,  peut-être  un  peu  au-dessous  de  Langon.  Or,  c'est 
un  fait  acquis  à  l'histoire  littéraire  (voy.  Apollin.  Sid.,  Carm.  XII,  1 17  ; 
Vinet,  Antiquité  de  Bordeaux  et  de  Bourg,  sect.  118  ;  Sirmond,  Notes 
sur  Apollin.  Sidon.,  loc.  cit.;  Hist.  litt.  de  la  France,  t.  II,  p.  409,  etc.) 
que  Pontius  Leontius  descendait  de  la  famille  de  saint  Paulin  (Pontius 
Paulinus).  Saint  Paulin,  d'autre  part,  cite  plusieurs  fois  les  Langon - 
nais,  comme  des  gens  lui  étant  chers  et  dévoués,  et  l'on  en  a  conclu 
(voir  Le  Brun  des  Marottes,  Vie  de  saint  Paulin,  l,  *,  et  surtout 
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lettre  antérieure  à  la  précédente  et  se  rapportant  à 
l'époque  où  Paulin  habitait  encore  la  Gaule,  Ausone 
rappelle  que,  par  suite  d'une  disette  de  blé  dans  la  région 
de  Lucaniac  qu'il  habite  (près  de  Libourne  probable- 
ment), il  a  fallu  que  son  intendant  ,  Philon,  allât  vers  le 
haut  de  la  Garonne  pour  s'en  procurer,  et  il  prie  Paulin, 
d'abord  de  permettre  à  Philon  d'établir  à  Ebromagus 
Fentrepôt  de  ses  achats;  ensuite  de  lui  prêter  un  bateau 
pour  transporter  les  blés  destinés  à  Lucaniac.  —  La  Baïse 
permet  de  remonter  jusqu'à  Bapteste;  et  la  produc- 
tion agricole  du  pays  le  désignerait  tout  spécialement, 
encore  de  nos  jours,  à  quiconque  aurait  à  faire  un  appro- 
visionnement de  froment.  Je  ne  veux  pas  insister  ici  sur 
des  détails  secondaires,  toutefois  il  est  bon  de  noter  que 
les  renseignements  fournis  par  Ausone  sur  les  moyens 
de  transport  de  Philon,  dans  son  excursion  d'approvi- 
sionnement, s'appliquent  d'une  façon  toute  spéciale  à  un 
cours  d'eau  tel  que  la  Baïse. 

A  ces  déductions,  reposant  sur  des  faits  topogra- 
phiques précis,  j'ajoute  des  observations  secondaires. 

Saint  Paulin,  vous  le  savez,  était  fort  lié  avec  Sulpice 
Sévère.  Or,  quelques  auteurs  ont  soutenu  que  ce  dernier 
séjournait  à  Eauze  (1).  En  admettant  qu  Ebromagus  soit 


Baurein,  Variétés  bordelaises,  t.  V,  p.  294  et  t.  VI,  p.  3)  que  lui  ou 
sa  famille  avaient  des  domaines  à  Langon.  On  voit  par  là  combien  il 
est  naturel  de  supposer  que  les  prœiia  du  frère  de  saint  Paulin 
fussent  situés  dans  le  voisinage  de  Langon. 

t1)  Le  principal  argument  dont  on  use,  d'ordinaire,  pour  contester 
à  Eauze  l'honneur  d'avoir  été  le  lieu  d'habitation  de  Sulpice  Sévère 
est  un  passage  d'une  lettre  de  saint  Paulin.  Retiré  à  Barcelone,  et 
ayant  reçu  la  visite  d'un  messager  de  Sulpice,  il  engage  ce  dernier  à 
venir  lui-même  le  visiter  en  Espagne,  et,  pour  montrer  combien  le 
voyage  est  facile,  il  lui  cite  précisément  l'exemple  de  ce  messager  : 
•  lier  qttantum  sit  et  puer  unanimitatis  luœ  renuntiabjt,  qui  ad  nos 
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la  villa  Bapteste,  le  voisinage  d'Eauze  expliquerait  à 
merveille  ces  rapports  d'intimité,  et,  puisque  j'ai  parlé 

de  Elusone,  octava,  ut  asseruit,  luce  pervertit  ;  lam  brevis  enim  et 
facilis  via  est,  ut  nec  in  Pyrenœo  ardua  sit,  qui  Narbonensi  ad  His- 
panias  agger,  nomen  magis  quam  jugum  horrendus,  interjacet.  » 
(Epist.  I,  11).  La  plupart  des  commentateurs  ont  conclu  de  là  que 
VEluso  mentionnée  dans  ce  texte  devait  être  la  station  de  ce  nom 
nituée  dans  la  Narbonnaise,  près  de  Carcassonne.  Or,  il  me  semble 
précisément  que  l'examen  du  passage  doit  écarter  une  telle  inter- 
prétation. En  effet,  constater  que  les  Pyrénées  orientales  ne  sont 
point  comparables  en  élévation  aux  hautes  Pyrénées,  et  que  les 
traverser  dans  la  Narbonnaise  n'est  pas  d'une  perspective  aussi 
effrayante  que  de  le  faire  par  le  Béarn,  c'est  une  précaution  toute 
naturelle,  si  l'on  donne  ce  renseignement  à  un  voyageur  habitant  du 
côté  du  Gers;  mais  ce  serait  une  véritable  naïveté,  dans  le  cas  où 
l'on  s'adresserait  à  un  habitant  de  Carcassonne,  nécessairement 
édifié  à  cet  égard.  Le  raisonnement  du  Père  F.  Du  Duc  (note  sur  le 
passage  cité)  me  paraît  sur  ce  point  absolument  contraire  à  une 
saine  critique.  Ce  qui  a  déterminé  surtout  ce  savant  et  d'autres, 
c'est  probablement  la  pensée  qu'il  était  difficile  d'aller  en  huit  jours 
d'Eauze  à  Barcelone.  Mais  cette  préoccupation  provient  de  l'idée 
préconçue  que  l'on  se  fait  de  la  lenteur  des  voyages  dans  les  temps 
anciens;  idée  que  rien  ne  justifie,  quant  aux  trajets  desservis  par  de 
grandes  voies.  Sur  les  voies  romaines,  on  devait  voyager  à  cheval 
ou  en  charriot  aussi  facilement  et  aussi  rapidement  que  de  nos 
jours,  sur  nos  routes,  dans  des  conditions  ordinaires.  En  suivant 
approximativement  le  tracé  des  voies  romaines  d'Eauze  à  Barcelone, 
on  trouve  moins  de  cent  vingt  lieues.  Acceptant  ce  chiffre,  et  sup- 
posant des  étapes  de  quinze  lieues  par  jour  seulement,  il  ne  faudrait 
que  huit  jours  pour  franchir  la  distance.  Or,  il  faut  bien  remarquer 
que  saint  Paulin,  citant  le  voyage  de  l'envoyé  de  Sulpice  dans  le  but 
d'en  faire  ressortir  la  courte  durée,  la  conséquence  naturelle  est  que 
cet  envoyé  était  arrivé  à  destination  avec  rapidité,  et  dans  le  temps 
rigoureusement  indispensable.  Saint  Paulin,  en  effet,  se  serait  bien 
gardé  de  présenter  une  durée  de  trajet  prolongée  au  delà  du  néces- 
saire comme  un  exemple  de  nature  à  encourager  Sulpice  à  faire  le 
même  voyage.  Si  le  messager  était  parti  ù'Elusione,  près  de  Carcas- 
sonne, la  route  étant  brevis  et  facilis,  il  aurait  accompli  son  voyage 
avec  une  excessive  lenteur,  et  le  raisonnement  de  saint  Paulin  por- 
terait à  faux. 
\insi  donc,  pour  une  raison  de  bon  sens  critique,  et  pour  une 
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de  Sulpice  Sévère,  je  rappellerai  un  détail  qui  n'est  pas 
sans  importance. 

Un  des  sujets  qui  reviennent  le  plus  souvent  dans  la 
correspondance  de  saint  Paulin  avec  Sulpice  Sévère  c'est 
la  construction  d'églises  et  de  baptistères.  Paulin  a  élevé 
des  basiliques  nouvelles  à  Noie  et  à  Fondi,  il  fait  leur 
description  à  Sulpice,  afin  que  celui-ci  puisse  en  repro- 
duire l'ordonnance  et  les  inscriptions  à  Primuliac,  où  il 
construit  une  église  dans  le  baptistère  de  laquelle  le 
portrait  de  Paulin  devra  être  placé  auprès  de  celui  de 
saint  Martin.  Le  pape  saint  Sylvestre  avait,  peu  de  temps 
auparavant,  puissamment  excité  l'ardeur  des  fidèles  à 
élever  des  monuments  de  ce  genre,  en  faisant  construire 
lui-même  le  baptistère  fameux  de  Saint-Jean-de-Latran.  On 
sait  que  ces  baptistères  étaient,  en  général,  placés  sous 
l'invocation  de  saint  Jean-Baptiste.  Or,  la  vénération  par- 
ticulière de  Paulin  pour  le  saint  Précurseur  ressort  du 
poème  que  sa  muse  religieuse  lui  a  consacré.  Il  serait 
donc  très  naturel  de  supposer  que,  soit  par  Paulin  même, 
avant  son  départ  de  la  Gaule,  soit  plus  tard,  par  les 
soins  de  Sulpice  Sévère,  soit  même  après  l'un  et  l'autre, 
en  souvenir  de  saint  Paulin,  un  petit  baptistère  ait  été 
construit  à  Ebromagus.  Le  chapiteau  de  style  religieux 
dont  vient  de  vous  parler  M.  Léo  Drouyn,  une  lampe  de 
terre,  portant  le  monogramme  du  Christ,  viendraient, 
dans  une  certaine  mesure,  appuyer  cette,  conjecture.  Je  ne 
parle  que  pour  mémoire  d'une  médaille  de  saint  Syl- 
vestre, laquelle,  si  elle  était  très  ancienne  —  ce  dont  je 
doute  un  peu,  malgré  l'assertion  du  savant  M.  Faugère- 
Dubourg  —  deviendrait  un  argument  bien  sérieux;  mais, 

raison  de  calcul  matériel,  la  situation  géographique  d'Eauze  me 
semble  se  rapporter  beaucoup  mieux  que  celle  d'Elusio  au  texte 
cité  de  saint  Paulin. 
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en  la  considérant  comme  relativement  moderne,  on 
pourrait  encore  y  voir  l'indice  d'une  tradition  remontant 
probablement  à  des  temps  reculés,  et,  en  ce  cas,  le  nom 
de  Bapteste  pourrait  n'être  autre  chose  que  la  désigna- 
tion du  Baptisterium  d'Ebromagus. 

Telles  étaient  à  peu  près,  Messieurs,  sauf  ces  dernières 
observations  établies  sur  des  découvertes  récentes,  les 
remarques  que  je  fis  en  1872  sur  l'identification  de  la 
villa  Bapteste  avec  Ebromagus.  Elles  ont  eu  la  bonne 
fortune  d'optenir  l'approbation  de  plusieurs  savants. 
L'un  d'eux,  notre  confrère  M.  Tamizey  de  Larroque,  en 
leur  donnant  son  assentiment,  constate  de  plus  un  fait 
qui  est,  pour  ma  thèse,  d'une  importance  considérable. 
J'ignorais,  en  écrivant  ma  première  note,  qu'aucune 
trace  subsistât  d'un  séjour  de  saint  Paulin  dans  le 
Lot-et-Garonne;  or,  voici  ce  qu'écrivait  M.  Tamizey 
de  Larroque  dans  la  Revue  de  Gascogne  du  mois  de 
mars  1873  (p.  139),  en  rendant  compte  de  ma  conjecture  : 

«  Je  signalerai  une  tradition  fort  répandue  aux  envi- 
»  rons  de  Nérac,  et  particulièrement  à  Bruch,  d'après 
»  laquelle  saint  Paulin  se  serait  un  jour  desaltéré  a 
*  une  fontaine  dont  l'eau,  coulant  à  flots  intarissables, 
»  n'aurait,  depuis,  jamais  cessé  de  posséder  la  saveur  la 
»  plus  délicieuse.  Cette  poétique  légende  ne  nous  conser- 
»  verait-elle  pas  le  souvenir  de  la  présence  de  saint 
»  Paulin  dans  le  pays  aujourd'hui  représenté  par  l'arron- 
»  dissement  de  Nérac?  »  —  «  J'ajouterai,  dit  encore 
»  M.  Tamizey  de  Larroque,  que  la  plupart  des  mosaïques 
»  découvertes  à  Bapteste  représentent  des  croix,  et  que 
»  la  multiplicité  de  ces  pieux  symboles  semble  attester 
d  qu'à  une  époque  où  le  paganisme  luttait  encore  contre 
j>  le  christianisme,  comme,  quand  paraît  l'aurore,  la  nuit 
y>  lutte  encore  contre  le  jour,  à  une  époque  oii  ceux  qui 
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*  croyaient  se  glorifiaient  d'affirmer  leur  foi  de  toute 
i  manière,  la  villa  Bapteste  a  été  la  demeure  de  saint 
>  Paulin.  * 

Je  passe  maintenant  à  un  ordre  d'indices  différent. 
Parmi  les  moyens  qui  peuvent  efficacement  nous  servir 
dans  les  recherches  historiques,  lorsque  les  documents 
écrits  ne  sont  pas  explicites,  il  faut  placer  l'étude  atten- 
tive des  noms  de  lieux.  La  nomenclature  immense  et  si 
bizarre  de  ces  noms,  qui,  en  fort  grand  nombre,  remon- 
tent à  une  haute  antiquité,  est  une  source  d'informations 
(fane  importance  considérable,  mais  dont  il  faut  user 
avec  une  prudence  extrême.  Les  transformations  de  ces 
noms  résultant  d'influences  multiples,  il  y  a  toujours 
quelque  chose  de  conjectural  dans  les  restitutions  que 
Ton  peut  tenter  de  leur  forme  antique  et  de  leur  concor- 
dance, et  il  est  sage  de  chercher  en  cette  étude  des 
arguments  confirmatifs,  plutôt  que  des  preuves  déter- 
minatives.  Ces  considérations,  et  le  désir  que  j'avais  de 
ne  pas  risquer  d'atténuer  par  un  trop  long  exposé  des 
preuves  purement  historiques  dont  je  croyais  l'ensemble 
suffisamment  démonstratif  pour  un  article  dé  journal, 
m'avaient  fait  négliger,  l'an  dernier,  toute  discussion  de 
ce  genre;  je  m'étais  contenté  de  faire  une  courte  allusion 
à  ce  côté  de  la  question.  J'y  reviens  aujourd'hui,  car  on 
ne  manquerait  pas  de  me  faire  cette  objection  :  si  Bap- 
teste était  Ebromagus,  comment  expliquer  que  ce  nom 
ancien,  célèbre  en  son  temps,  n'ait  laissé  dans  la  contrée 
aucune  trace  apparente? 

Ce  que  nous  savons  des  environs  de  Bapteste,  ce  que 
vient  de  nous  dire  M.  Drouyn  nous  autorise  à  admettre 
qu'une  localité  voisine  de  l'établissement  gallo-romain 
devait,  par  sa  situation,  mériter  de  recevoir  devant  son 
nom  le  préfixe  si  généralement  usité  au  commencement 
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du  moyen  âge  pour  désigner  les  lieux  élevés  :  Mon*. 
Cette  supposition  n'a  rien  de  conjectural  d'ailleurs,  et 
nous  verrons  plus  loin  qu'elle  est  conforme  à  la  vérité 
des  faits  et  à  la  réalité  des  noms.  Cela  étant,  et  en 
admettant  que  Bapteste  fût  Ebromagus,  Moncrabeau 
pouvait  s'appeler  dès  le  quatrième  ou  le  cinquième 
siècles  :  Mons-Ebromagu*. 

On  connaît  maintenant  les  règles  ou  plutôt  les  phases 
générales  de  la  formation  des  noms  de  lieu  en  France. 
M.  J.  Quicherat',  dans  un  livre  excellent  (*),  mais  trop 
peu  étendu,  a  exposé  les  principales  en  appuyant  ses 
déductions  sur  des  exemples  antérieurs  au  dixième 
siècle.  Je  vais  prendre  dans  ce  livre,  devenu  classique  à 
l'École  des  Chartes,  les  données  les  plus  incontestables 
de  cette  science  nouvelle,  pour  les  appliquer  à  cet  Ebro- 
tnagus,  ou  plutôt  à  ce  Monsebromagus. 

«  Magus,  dit  M.  Quicherat  (*),  est  un  radical  celtique 
»  latinisé,  qui  a  toujours  été  précédé  de  l'accent  dans  la 
»  prononciation,  de  sorte  que  la  voix  a  fait  valoir  à  son 
jd  détriment  une  voyelle  de  soutien  (ordinairement  un  0), 
»  dont  il  était  précédé.  Par  là,  il  n'est  resté  de  toute  la 
»  terminaison  que  la  consonne  initiale  m,  au  moyen  de 
»  laquelle  s'est  formé  le  son  nasal  rendu  en  français  par 
»  on,  en,  an  : 

€  Argentomagus  [a  fait]  Argenfon  (Indre)  et  Argentan 
»  (Manche);  Cassinomagus,  Chassenon  (Charente);  Hebro- 
tmagus,  Bram,    autrefois  Brom   (Aude);   Mosomagus, 

*  Mouzon  (Ardennes);  Noviomagus,  Noyon  (Oise),  Novion 
»  (Ardennes),  Nouvion  (Aisne),  Nyon  (Suisse,  Genève), 

*  Noy*n  (Sarthe)  ;  Ricomagus,  Riow  (Puy-de-Dôme)  ;  Roto- 

(f)  De  la  formation  française  des  anciens  noms  de  lieux.  Paris, 
A.  Franck,  1867;  petit  in-8°. 
(«)  Loc.  cit.,  p.  49. 
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*  maguSj  Rouen  (Seine-Inférieure),  Rouan  (Indre-et-Loire), 

*  Roro  (Deux-Sèvres).  * 

Parfois  même  la  nasale  s'est  perdue  (*),  comme  dans 
Cisomagus,  Chisseau  (Indre-et-Loire);  Senomagus,  Senos 
(Yaucluse). 

D'après  ces  principes,  Monsebromagus  doit  devenir 
Montebrom,  et,  lorsqu'il  s'agit  d'une  localité  de  Gascogne, 
on  peut  conjecturer  avec  grande  apparence  de  vérité  que 
Xe  placé  de  la  sorte  a  dû  tendre  à  s'accentuer  davantage 
et  à  devenir  un  a.  C'est  par  cette  transmutation  de 
voyelles  que  le  nom  analogue  d'une  localité  voisine, 
Montrevel  (*)  (Dordogne)  est  devenu  peu  à  peu  Mon- 
travel.  D'autre  part,  la  finale  sourde  om  a  dû  tendre 
vers  un  son  lourd  et  traînant,  et  produire  Montabroum, 
Montabrom,  Montabroou. 

Arrivé  à  ce  point,  soit  simplement  Montebrom,  en  s'en 
tenant  aux  seuls  éléments  incontestables,  soit  Monr 
tabrom,  en  tenant  compte  des  tendances  du  langage 
local,  le  nom  devait  subir  un  des  accidents  phonétiques 
les  plus  irrésistibles  des  dialectes  de  ce  pays-ci  :  je  veux 
parler  du  déplacement  de  l'r.  Le  latin  caméra  devient 
chambre  dans  les  dialectes  du  Nord  ;  en  gascon  IV  se 
reporte  en  avant,  et  fait  crambe;  pauper  fait,  en  français, 
pauvre,  en  gascon,  praube.  M.  Quicherat  cite  (p.  49),  Der- 
mtwn,  Drevant  (Cher);  Durcaptum,  Drucat  (Somme),  etc. 
et  M.  Drouyn  (8),  en  étudiant  le3  rues  de  Bordeaux, 
trouve,  dans  les  plus  anciens  documents,  la  rue  de  la 


lf)  Loc.  cit.,  p.  50. 

(*)  Voir,  dans  les  divers  volumes  des  Archives  historiques  de  la 
Gironde,  cette  forme  exclusivement  usitée  dans  les  temps  un  peu 
reculés  du  moyen  âge. 

0  Dans  le  volume,  actuellement  sous  presse,  publié  par  la  muni- 
cipalité de  Bordeaux  et  intitulé  :  Bordeaux  vers  4450. 
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Cabrerie  (capra)  qui  devient  peu  à  peu  la  rue  de  la 
Craberie;  il  trouve  ailleurs  le  quartier  de  Sent-Cabrasi, 
qui  devient  Sent-Crabasi.  D'après  cette  loi  bien  connue, 
Montebrom  ou  Montabroun  a  dû  devenir  Montrebom  ou 
Montraboun,  et,  par  suite  de  la  confusion  constante  du  t 
et  du  c,  Moncrebom  ou  Moncraboun,  ce  qui  se  confond 
facilement  avec  la  forme  gasconne  actuelle  Moncrabeu 
(Moncrabeou.) 

Mais  on  me  dira,  et  je  me  suis  dit  moi-môme  qu'il  ne 
suffit  point  que  des  déductions  étymologiques  nous  con- 
duisent à  cette  première  forme  de  Montebrom  et  qu'il 
serait  nécessaire  de  trouver  au  moins  quelque  trace  de 
son  existence  préalable  au  moyen  âge,  sans  quoi  l'indice 
caractéristique  d'une  dérivation  de  Monsebromagus,  la 
position  originale  de  IV,  ne  se  retrouvant  plus,  en  fait, 
Montabroun  resterait  une  déduction  simplement  hypo- 
thétique. Eh  bien  !  Messieurs,  à  l'instant  où  j'écrivais  ces 
lignes,  j'ai  reçu  de  notre  cher  confrère,  M.  Tamizey  de 
Larroque  une  lettre  par  laquelle  il  m'annonce  que  le 
savant  M.  A.  Magen,  qui  a  bien  voulu  faire  des  recher- 
ches à  mon  intention,  vient  de  rencontrer,  dans  un  acte 
de  1283,  la  forme  Montcabrel,  qui  implique  en  gascon 
Moncabreu.  Le  nom  conjectural  se  trouve  ainsi  confirmé 
par  un  fait  matériel,  en  ce  qui  touche  à  la  disposition  de 
ses  éléments,  et  je  pourrais  à  la  rigueur  m'arrêter  ici. 
Cependant,  comme  il  est  intéressant  de  rechercher  les 
causes  des  dernières  transformations,  je  vous  demande 
la  permission  de  les  exposer  en  quelques  mots. 

Nous  avons  signalé  comme  probable,  dans  la  forme 
primitive  Montebrom,  le  changement  de  Ye  en  a,  et  celui 
de  la  finale  om  en  oun.  Si  l'on  ne  voulait  pas  expliquer 
ces  permutations  par  les  tendances  dialectiques  que  tant 
d'exemples  pourraient  constater,  il  serait  plus  facile 
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encore  de  les  justifier  par  un  autre  accident  qui,  selon 
toute  apparence,  a  agi  concurremment  avec  elles  et  faci- 
lité leur  action  ;  c'est  la  confusion  de  sens  par  suite  de 
Thomophonie  (1).  La  forme  Montebrom  est  antérieure  au 
déplacement  de  IV;  après  ce  déplacement,  elle  est 
devenue  Montrebom,  et  la  confusion  constante  de  pronon- 
ciation entre  le  t  et  le  c  en  a  fait  Moncrebom.  Dès  lors  une 
dernière  transformation  était  inévitable;  elle  était  com- 
mandée par  le  besoin  des  populations  rurales  de*traduire 
en  noms  communs  à  signification  déterminée  les  noms 
propres  offrant  avec  les  premiers  quelques  affinités  d'as- 
sonna n ces.  Dans  Moncrebom,  il  était  difficile  que  la 
seconde  partie  du  nom  ne  fût  pas  identifiée  avec  le  mot 
gascon  crabeu  désignant  un  chevreau,  et  Moncrebom 
devenait  ainsi  en  gascon  Monerabeu,  qui  est  la  forme 
actuelle,  et,  dans  le  latin  des  chartes,  Monscaprcllus, 
Monscapreoli.  De  ces  dernières  transcriptions  latines  je 
tire  cette  constatation  que  ma  première  conjecture,  con- 
sistant à  faire  l'adjonction  hypothétique  du  préfixe  Mons, 
était  parfaitement  fondée,  puisqu'il  est  manifeste  que  ce 
préfixe  est  un  des  éléments  prouvés  du  nom  de  Mon- 
crabeau. 

Je  m'arrête,  Messieurs,  et  crains  vraiment  d'avoir 
abusé  de  votre  patience  en  traitant  devant  vous  trop 
longuement  un  sujet  qui  est  fait  pour  lasser  vite  les 
oreilles,  lorsque  les  yeux  ne  viennent  pas  à  leur  secours. 
Je  n'ajoute  plus  qu'un  mot. 

Si  aujourd'hui,  je  suis  venu  faire  cette  communication 
sommaire,  et  si  je  ne  suis  pas  entré  dans  une  discussion 
minutieuse  de  toutes  les  conjectures  antérieures  for- 
mulées sur  Ebromagusj  c'e3t  que  je  voulais  simplement 

(!)  Voy.  J.  Quicherat,  toc.  cil.,  p.  26. 
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rappeler  combien  il  serait  désirable  à  tous  égards  de 
voir  le  Gouvernement  acheter  et  conserver  les  ruines  de 
Bapteste.  M.  Drouyn  vous  a  dit  quel  intérêt  elles  pré- 
sentent, considérées  en  elles-mêmes.  Mais  si,  outre  cet 
attrait  archéologique,  elles  avaient,  comme  je  le  crois, 
un  intérêt  historique  sérieux,  et  si  le  Bapteste  de  Mon- 
crabeau  était  bien  en  réalité  le  Baptisterium  Montis-Ebro- 
magij  leur  conservation  deviendrait  d'une  importance 
majeure!  Il  appartient  à  l'Académie  de  juger  la  question, 
et,  peut-être  aussi,  d'user  de  son  autorité  scientifique 
pour  que  la  solution  désirable  soit  obtenue  de  l'État  ('). 

Hic  tibi  surgebant  célèbres,  Luculle,  pénates, 
Pro  quibus,  heu/  vasta  mole  ruina  jacet. 

Ipse  tamen  paries  priscœ  ocstigia  for  mm 
Seroat,  et  eoersum  grande  suberbit  opus. 

Omnia  quœ  diro  confringunt  dente,  parabant 
Exitium  saxis  tempora  :  fama  negat. 

ÀNTHOL.  LAT.  III,  6. 

(*)  A  la  suite  de  la  lecture  de  cette  note,  l'Académie  a  voté 
l'approbation  du  vœu  contenu  en  ces  dernières  lignes,  et  ce  vœu  a 
été  transmis  au  Ministre  de  l'Instruction  publique. 
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TIZACDE-GALGON 


ÉPISODES     DU     TEMPS     DE 

LA  FRONDE 

DANS  UNE  PAROISSE  DU  BORDELAIS 

PAR  U.  LEO  DROUYN 


AVANT-PROPOS 

En  1869,  pendant  une  de  mes  inspections  des  Archives 
communales,  je  reçus,  à  Tizac-de-Galgon,  l'hospitalité  de 
H.  le  marquis  Odilon  de  Lard,  qui  habite  le  château  de 
LaTaste.  Pendant  que  j'étais  chez  lui,  il  me  fit  voir  un 
grand  coffre  plein  de  liasses  de  vieux  papiers,  dont  la 
plus  grande  partie  ne  contenaient  que  des  procès  insigni- 
fiants entre  des  paysans  de  la  localité  ;  mais  au  milieu 
de  toutes  ces  paperasses,  qui  me  furent  gracieusement 
prêtées  et  que  j'emportai  chez  moi,  je  découvris  des 
pièces  importantes  dont  quelques-unes  ont  été  publiées 
par  la  Société  des  Archives  historiques  de  la  Gironde,  J'y 
trouvai  surtout  des  documents  du  temps  de  la  Fronde 
et  des  années  qui  l'ont  suivie. 

En  lisant  les  historiens  bordelais  qui  se  sont  occupés 
de  la  Fronde,  on  ne  trouve  guère  que  des  intrigues  par- 
ticulières, des  faits  politiques  et  des  descriptions  de 
combats  entre  les  troupes  du  roi  et  les  Frondeurs  ;  si  l'on 
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y  parle  de  la  misère  des  paysans,  ce  n'est  qu'en  passant 
ou  parce  qu'un  fait  saillant  peut  donner  du  mouvement 
à  la  narration.  Avec  un  peu  d'attention,  on  entrevoit 
bien  l'état  déplorable  où  étaient  réduites  les  populations, 
mais  les  quelques  mots  jetés  çà  et  là  ne  frappent  que 
superficiellement  l'esprit  du  lecteur. 

Les  grands  historiens  de  la  France,  eux  aussi,  passent 
légèrement  sur  les  détails  de  la  misère  des  paysans, 
détails  qui  entraveraient  la  marche  du  récit  et  tiendraient 
trop  de  place  dans  une  histoire  môme  très  volumineuse. 

C'est  donc  dans  les  chroniques,  dans  les  mémoires, 
dans  les  manuscrits  des  collections  publiques  et  privées, 
qu'on  trouve  le  récit  détaillé  des  immenses  malheurs  qui 
frappaient  les  populations,  surtout  celles  des  campagnes, 
pendant  les  guerres  civiles  qui  ont  désolé  la  France  aux 
seizième  et  dix-septième  siècles;  et  si  vingt  paroisses  de 
chacune  des  provinces  frappées  par  ce  fléau  fournis- 
saient des  documents  analogues  à  ceux  que  j'ai  trouvés 
dans  les  archives  du  château  de  La  Tas  te,  on  aurait  une 
idée  beaucoup  plus  juste  des  maux  que  la  Fronde  a 
versés  sur  notre  patrie  (*). 

Dans  cette  étude,  je  m'occupe  exclusivement  de  ce  qui 
s'est  passé  dans  la  paroisse  de  Tizac,  laissant  de  côté 
ce  qui  ne  s'y  rattache  pas  indispensablement. 

(*)  Mon  étude  sur  la  paroisse  de  Tizac-de-Galgon  était  terminée, 
lorsque  M.  Gustave  Brunet,  notre  savant  collègue,  qui  connaît  tout  ce 
qui  se  publie  en  France  et  à  l'étranger,  m'a  signalé  un  livre  de 
M.  Alphonse  Feillet,  intitulé  :  La  misère  au  temps  de  la  Fronde  et 
S.  Vincent  de  Paul,  ou  un  chapitre  de  l'histoire  du  paupérisme  en 
France.  J'ai  étudié  cet  ouvrage  avec  la  plus  grande  attention.  Jamais 
livre  ne  m'a  plus  intéressé.  M.  Feillet  parcourt  toutes  les  parties  de 
la  France  désolées  par  la  Fronde,  et  prouve,  par  des  citations 
empruntées  presque  toutes  à  des  documents  inédits,  que  la  misère 
était  partout  aussi  profonde  que  dans  le  Bordelais. 
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TIZAC-DE-GALGON 


HISTOIRE   DE   LA   PAROISSE 

La  commune  de  Tizac-de-Galgon,  qui  remplace  la 
paroisse  d'avant  4789,  est  située  au  nord-ouest  de  l'ar- 
rondissement de  Libourne,  dans  le  canton  de  Guîtres. 
Elle  faisait  autrefois  partie,  au  temporel  et  au  spirituel, 
du  duché  et  de  l'archiprêtré  de  Fronsac.  L'archiprêtre 
était  curé  de  Galgon  et  de  Bonzac  (*).  Elle  est  bornée, 
au  nord-ouest,  par  le  ruisseau  du  Graviange,  qui  la 
sépare  de  la  commune  de  La  Ruscade;  à  l'ouest,  par  la 
Saye(*),  qui  coule  entre  La  Ruscade  et  Marcènais;  au 
sud,  par  les  communes  de  Saint-Ciers-d'Abzac  et  de 
Maransin  ;  à  l'est,  par  cette  dernière,  et  au  nord-est  et 
au  nord,  par  celle  de  La  Pouyade,  à  laquelle  Tizac  est 
maintenant  annexée  au  spirituel. 

Le  sol  de  Tizac  est  peu  accidenté;  les  plateaux  et  les 
côtes  descendent,  en  pente  douce,  jusqu'aux  cours  d'eau 

I1)  Hierosme  Lopes  :  L'Église  métropolitaine  et  primatiale  Saint' 
André  de  Bourdeaux,  p.  404. 

t1)  Saye,  synonyme  de  ruisseau  dans  cette  partie  du  Fronsadais, 
comme  jaUe  dans  le  Médoc,  et  gua  dans  le  Bazadais. 
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qui  les  arrosent  et  sont,  en  outre  du  Graviange  et  de 
la  Saye  :  un  petit  ruisseau  bornant  la  commune  au  sud, 
et  le  Godicheau,  qui,  après  avoir  réuni  plusieurs  petits 
affluents  prenant  leur  source  dans  La  Pouyade,  tra- 
verse Tizac  de  Test  à  l'ouest,  et  se  jette  dans  la  Saye. 

Des  terres  labourables,  des  vignes,  des  bois  et  quel- 
ques rares  prairies,  se  partagent  le  territoire  de  Tizac, 
qui  ne  se  distingue,  d'ailleurs,  des  contrées  voisines,  par 
aucune  production  particulière. 

Tizac  ne  possédait  que  deux  maisons  nobles  :  La  Taste, 
située  près  de  l'église,  et  Taillefer,  sur  le  bord  du  Gra- 
viange; leurs  seigneurs  rendaient  hommage  à  celui  de 
Fronsac. 

Les  principaux  hameaux  de  la  commune  sont  :  le  bourg, 
Godicheau,  Adam,  Lavagnac,  Brois,  Cocug,  Le  Rocq, 
Taillefer,  Guionnet,  Pine,  Cadoue  et  Vignaut. 

Tizac  suivit  toujours  la  fortune  de  la  seigneurie  de 
Fronsac,  et  son  histoire  générale  se  confond  avec  celle 
de  cette  seigneurie.  Son  obscurité  cependant  ne  dut  pas 
la  préserver  des  malheurs  qui  fondirent  sur  l'Aquitaine 
depuis  l'invasion  des  Barbares  jusqu'aux  guerres  de  reli- 
gion, époque  où  nous  commençons  à  trouver  quelques 
documents  qui  la  concernent  particulièrement. 

En  4622,  M.  de  Gourgue,  qui  présidait  le  Parlement 
de  Bordeaux,  engagea  la  Cour  à  prendre  des  mesu- 
res pour  empêcher  les  Huguenots  d'envahir  le  Borde- 
lais. Deux  conseillers  furent  envoyés  à  Libourne;  ils 
devaient  y  faire  une  levée  de  2,000  hommes,  et  y  em- 
prunter la  somme  nécessaire  pour  subvenir  à  la  dépense 
de  cette  milice  (!). 

(')  Dom  Devienne  :  Histoire  de  la  ville  de  Bordeaux,  !">  Part.,  p.  214. 
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Cent  hommes,  sous  la  conduite  du  sieur  de  Pontus  (*), 
furent  cantonnés  sur  la  rivière  de  l'Ile,  afin  d'empôcher 
le  passage  aux  ennemis  du  roi.  Les  députés  du  Parlement 
ordonnèrent  de  lever  sur  les  paroisses  du  Fronsadais  la 
somme  de  710  livres  pour  l'entretien  de  cette  compagnie, 
capitaines  et  officiers;  ils  s'adjoignirent,  pour  faire  le 
département  de  cette  somme,  les  habitants  notables  de 
chaque  paroisse,  et  se  basèrent  sur  le  taillon  levé 
en  1621.  Cette  opération  se  fit  le  2  février  1622.  La 
paroisse  de  Tizac  fut  taxée  à  17  livres  5  sols  (2). 

Les  troubles  de  la  Fronde  furent  de  courte  durée; 
mais  à  aucune  autre  époque  peut-être  les  campagnes 
du  Bordelais  n'avaient  autant  souffert.  Toutes  les  cala- 
mités que  les  guerres  entraînent  à  leur  suite  fondirent 
sur  elles  :  passages  et  logements  de  gens  de  guerre, 
impositions  forcées,  levées  d'hommes,  etc.,  rien  ne  leur 
fut  épargné. 

En  1649,  le  duc  d'Épernon,  gouverneur  de  la  Guienne, 
contre  lequel  le  Parlement  de  Bordeaux,  suivi  de  la  plus 
grande  partie  de  la  population,  s'était  soulevé,  se  rendit 
maître  du  cours  de  la  Dordogne,  et,  sous  le  prétexte  de 
mettre  Libourne  à  l'abri  des  attaques  des  parlementaires, 
il  fit  construire,  près  de  cette  ville,  une  citadelle  pour 
empêcher  les  vivres  d'arriver  à  Bordeaux  (3).  A.  cet  effet, 


(!)  A  cette  époque,  on  trouve  trois  personnages  qui  prennent  la 
qualité  de  seigneur  de  Pontus  :  M.  de  Sauvenelle,  Jean  do  Belleavoyne, 
êcuyer,  et  M.  Du  Mas. 

(*)  Pièces  justificatives,  n°  t . 

0  La  garnison  de  Libourne  dévastait  les  environs  de  la  ville.  Le 
28  juin  1649,  Arnaud  Beaubois,  fermier  de  la  palu  des  Auguious, 
porta  plainte  contre  les  soldats  de  cette  girnison,  qui  dévastaient  la 
palu,  chassaient  dans  les  blés  et  les  prairies,  volaient  les  fèves  et  les 
pois,  •  de  sorte  qu'à  peine,  disait-il,  on  pourra  en  récolter  assez 
•  pour  la  semence.  »  —  «  Les  troupes  du  duc  d'Épernon,  dit  M.  Alph. 
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il  réquisitionna  les  paysans  des  paroisses  environnantes, 
et  chargea  le  chevalier  de  Thodias  (l),  ou,  en  son  absence, 
le  commandant  de  son  régiment  qui  tenait  garnison  à 
Libourne,  de  fixer  le  nombre  de  manœuvres  que  devait 
fournir  chaque  paroisse.  M.  de  Cozage  envoya  l'ordon- 
nance au  procureur  d'office  de  Fronsac,  en  lui  enjoi- 
gnant de  faire  la  levée  et  de  charger  les  cotisateurs  des 
paroisses  de  conduire  à  Libourne  les  manœuvres  munis 
de  «  brouhettes,  sivieres,  pics,  pâlies  et  autres  fer  rem  en  s, 
pour  travailler  aux  fortiffications  »,  et  de  leur  fournir 
des  vivres  pendant  huit  jours,  «  lesquels  leur  seront 
déduictz  sur  la  taille,  conformément  à  ladicte  ordon- 
nance. » 

La  paroisse  de  Tizac  fournit  4  hommes  (2). 

Nous  ne  savons  si  les  promesses  contenues  dans  l'or- 
donnance furent  exécutées;  maïs  il  est  certain  qu'Etienne 
de  Richon,  conseiller  du  roi,  président,  trésorier  de 
France  et  général  des  finances  en  Guienne,  écrivit  le 
8  novembre  1650,  un  mois  après  la  paix,  aux  collecteurs 
et  cotisateurs  de  la  paroisse  de  Tizac  des  années  4647, 
4648,  4649  et  4650,  de  se  rendre,  le  lendemain,  à  son 

■  Feillet,  se  signalèrent,  dans  les  environs  de  Libourne,  par  des 

•  excès  tels  que  les  populations  aimaient  mieux  abandonner  leurs 
»  maisons  et  leurs  propriétés  que  de  recevoir  chez  eux  des  pillards 

•  pour  qui  rien  n'était  sacré.  » 

(f)  t  Guy  de  Belhade  de  Thodias,  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Jean- 
»  de-Jérusalem,  gentilhomme  de  monseigneur  le  prince  (de  Condé), 

•  gouverneur  de  la  duché  de  Fronsac  et  Coutras.  ■  (Registres  de 
l'État  civil  de  la  paroisse  de  Lansac,  près  Bourg.)  Théophile  de 
Lauvergnac,  écuyer,  était  à  la  même  époque  seigneur  des  maisons 
nobles  de  Lamotte  de  Haut  et  de  Thodias. 

En  1650,  le  chevalier  de  Thodias,  qui  était  gouverneur  du  duché 
de  Fronsac,  fit,  dans  son  duché,  plus  de  1,000  fantassins  pour  le 
service  de  la  princesse  de  Condé.  {Mémoires  de  Lenet.J 

(*)  Pièces  justificatives,  n°  2. 
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château  de  Montfavier,  en  la  paroisse  de  Bonzac,  pour 
lui  faire  connaître  les  «  foules  *  et  pertes  que  les  habi- 
tants avaient  éprouvées  depuis  le  mois  de  mai  précédent. 
D  leur  recommanda,  en  même  temps,  d'apporter  les 
quittances  des  sommes  qu'ils  avaient  payées  aux  gens 
de  guerre  pour  leur  subsistance,  afin  d'en  faire  procès- 
verbal,  et  ensuite  pourvoir  à  leur  décharge  suivant 
l'intention  du  roi. 

Si  ces  sommes  étaient  remboursées,  c'était  certaine- 
ment un  grand  soulagement  pour  les  populations,  mais 
il  était  impossible  de  tout  rembourser.  Ce  que  les  soldats 
volaient  de  vivres,  de  bestiaux,  de  meubles,  etc.,  n'était 
pas  noté,  et  c'était  la  plus  grgsse  part.  S'il  n'y  avait  pas 
eu  de  pilleries  de  toute  nature,  personne  n'aurait  réclamé 
de  sauvegardes  contre  les  gens  de  guerre,  et,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  tous  ceux  qui  avaient  quelque 
aboutissant  ou  quelques  protecteurs  auprès  des  com- 
mandants en  chef  ne  manquaient  pas  d'en  demander. 

Au  surplus,  les  ordonnances  se  succédaient  pour 
défendre  aux  soldats  de  loger  ou  fourrager  sur  les  terres 
de  certains  particuliers,  ou  même  sur  des  contrées 
entières;  mais  les  gens  de  guerre,  à  peu  près  sûrs  de 
l'impunité,  et  d'ailleurs  peu  ou  pas  payés,  n'en  tenaient 
aucun  compte.  Ainsi,  le  30  octobre  1652,  le  comte  de 
Marcin  ou  Marchin ,  qui  prenait  le  titre  de  général  des 
armées  du  roi,  sous  l'autorité  du  prince  de  Conti,  publiait 
cette  sauvegarde  : 

c  Nous  deffendons  très  expressément  à  tous  officiers, 
»  de  quelles  troupes  qu'ils  soint,  de  loger,  fourager, 
»  ny  permettre  qu'il  soit  fouragé  dans  les  terres  du 
>  duché  de  Fronsac,  apartenantes  à  Son  Altesse  (*),  et 

l1)  Le  prince  de  Condé. 


Digitized  by 


Google 


38 

s>  à  tous  cavaliers,  soldats,  de  quelle  condition  qu'ils  soint, 
»  sur  peine  de  la  vie,  de  contrevenir  audit  ordre.  Ordon- 
»  nons  et  permettons  aux  officiers  tenant  la  justice  do 
j>  Son  Altesse  dans  ledit  duché  de  faire  assembler  le 
»  peuple,  et  faire  le  baffroy,  sy  besoin  est,  pour  courre 
»  sur  les  contrevenans,  lesquels  ilz  nous  amèneront  pour 
»  en  faire  justice. 

»  A  Libourne,  ce  trentiesme  octobre  mil  six  cens  cin- 
»  quante-deux.  —  De  Marchin.  —  Par  Monseigneur, 
»  Pessemesse.  » 

Six  jours  auparavant,  le  prince  de  Conti  donnait  lui- 
môme  une  sauvegarde  au  procureur  fiscal  du  duché  de 
Fronsac. 

Une  preuve  certaine  que  les  soldats,  à  quelque  parti 
qu'ils  appartinssent,  tenaient  peu  compte  des  ordon- 
nances précédentes,  c'est  que  d'autres  sauvegardes  furent 
accordées  dans  le  courant  de  l'année  suivante  (*). 

Les  paysans,  d'ailleurs,  n'eussent-ils  eu  à  payer  que  les 
impôts  officiels,  auraient  été  assez  misérables;  en  outre 
des  tailles  courantes  et  de  toutes  les  autres  impositions 
ordinaires,  les  troupes  royales  levaient  sur  eux  des 
subsides  de  guerre  qui  finirent  par  les  ruiner  complè- 
tement. 

Des  garnisons,  que  les  gens  du  pays  étaient  obligés 
de  faire  vivre,  occupaient  tous  les  châteaux  forts.  Les 
habitants  de  Tizac  étaient  chargés  de  la  subsistance  de 
celles  des  châteaux  de  Montguyon  et  de  Taillefer.  Le 
1er  avril  1653,  ils  reçurent  cette  missive  :  «  Il  est 
»  ordonné  aux  habitans  de  la  paroisse  de  Tizac  de  fournir 
»  la  subsistance  à  la  garnison  du  chasteau  de  Monguion, 


(')  Nous  reviendrons  sur  ces  sauvegardes  lorsque  nous  parlerons 
du  château  de  La  Tasle. 
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î  scavoir,  par  chascun  jour,  cinq  livres  aux  cappitaines, 
*  troys  livres  aux  lieutenans,  à  troys  sergens,  chascun 
j  vingt  solz,  et  à  vingt-huict  soldars,  chascun  dix  solz 
)  aussi  par  jour,  et  ce  jusqu'à  nouvel  ordre, 
i  Faict  à  Blaye,  le  premier  jour  d'avril  mil  six  cens 

>  cinquante-troys.  Signé  :  Sezar  de  Vandosme,  et  au-des- 

>  sous  :  Guron,  nommé  esvesques  de  Tulle,  et  plus  bas  : 
i  par  Monseigneur,  Bertin.  * 

11  ne  restait  plus  un  denier  chez  les  paysans  de  Tizac  ; 
ils  ne  pouvaient  donc  obéir  aux  ordres  du  duc  de  Ven- 
dôme. M.  du  Vergier  (*)  Messellières,  capitaine  au  régiment 
d'Estissac  et  commandant  de  la  garnison  du  château  de 
Montguyon,  envoya  à  Tizac  des  soldats  qui  maltraitèrent 
les  habitants  et  les  menacèrent,  s'ils  ne  payaient,  de 
faire  raser  et  brûler  leuirs  maisons.  Il  fit  jeter  deux  de 
ces  malheureux  dans  les  prisons  de  Montguyon.  Pour 
faire  cesser  ces  persécutions  et  mettre  les  prisonniers  en 
liberté,  le  sieur  Landreau,  procureur  fiscal  du  duché  de 
Fronsac,  pria  messire  AlaiA  de  Caillères,  chevalier,  sei- 
gneur de  Glayrac  (*),  dans  la  maison  duquel  il  s'était 
réfugié  avec  plusieurs  autres  paroissiens  de  Tizac,  d'aller 
au  château  de  Montguyon  et  de  composer  avec  le  com- 
mandant. Le  sieur  du  Vergier  revint  avec  M.  de  Caillères, 
et  fit  voir  au  sieur  Landreau  qu'il  lui  était  dû  plus  de 
900  livres;  mais  celui-ci,  ayant  représenté  que  les  habi- 
tants étaient  dans  l'impuissance  de  payer,  parce  qu'ils 
avaient  été  ruinés  par  une  garnison  qui  occupait  depuis 
six  mois  le  château  de  Taillefer,  et  par  le  logement  de 
toute  l'armée,  commandée  par  monseigneur  le  comto 

(')  Il  existait  au  quatorzième  siècle,  et  il  existe  encore  dans  le 
Bourges,  une  famille  du  Vergier. 

(*)  Clairac,  canton  de  Montguyon  (Charente-Inférieure),  où  existent 
encore  les  descendants  de  la  famille  de  Caillères. 
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d'Harcourt  (*),  du  Vergier,  qui  s'était  déjà  rendu  aux 
raisons  données  par  M.  de  Caillères,  se  contenta  de  la 
somme  de  300  livres  et  renvoya  les  prisonniers.  Un 
nommé  Antoine  Badails  prêta  200  livres  ;  Arnaud  Lan- 
dreau  et  plusieurs  autres  habitants  prêtèrent  le  reste. 
Le  3  mai  1653,  du  Vergier  donna  une  quittance  par 
laquelle  il  tint  quitte  les  paroissiens  de  Tizac  tant  du 
passé  que  de  Favenir. 

En  1655,  Antoine  de  Nort,  chevalier,  conseiller  et 
avocat  du  roi  en  la  généralité  des  finances  de  Guienne, 
ayant  été  chargé  de  liquider  les  dépenses  faites  sur  les 
impositions  des  années  4647  et  suivantes,  proposa  à 
ceux  qui  avaient  prêté  les  300  livres  d'en  faire  la  levée 
en  même  temps  que  les  tailles.  Ils  ne  durent  pas 
accepter,  puisqu'en  1657  cette  somme  n'était  pas  encore 
remboursée.  Les  habitants  de  Tizac  firent  rédiger  par 
Arnaud  Landreau  et  Arnaud  de  l'Espine  un  mémoire  de 
ce  qu'ils  devaient,  tant  pour  le  capital  que  pour  les 
intérêts  ;  le  tout  se  montait  â  350  livres  ;  mais  des  enne- 
mis des  rédacteurs  s'étant  plaints  de  ce  que  ce  mémoire 
avait  été  fait  à  l'insu  des  habitants,  firent  obtenir  prise 
de  corps  contre  Landreau  et  de  l'Espine,  qui  furent 
emprisonnés  à  la  conciergerie  de  la  Cour.  Ceux-ci  adres- 
sèrent à  la  Cour  des  Aides  une  requête  dans  laquelle  ils 
demandaient  à  se  disculper  en  présence  de  commissaires 
nommés  à  cet  effet,  et  à  démontrer  qu'ils  n'avaient  rien 
fait  sans  le  consentement  des  habitants.  Ils  suppliaient, 
en  conséquence,  la  Cour  de  les  autoriser  à  venir  plaider 
au  premier  jour,  et,  en  attendant,  de  les  faire  mettre  en 
liberté.  Le  27  avril  1657,  la  Cour  ordonna  de  leur  ouvrir 

i1)  Cette  armée  avait  mangé  presque  toutes  les  brebis  des  métai- 
ries, pris  les  meubles  des  maisons  et  tout  ce  qui  était  susceptible 
d'être  emporté.. 


Digitized  by 


Google 


M 

les  portes  de  la  prison,  à  la  charge  de  se  représenter  à 
la  première  sommation.  Enfin,  le  2  mai  1657,  M.  de 
Caillères,  qui  avait  mené  toute  l'affaire  de  l'emprunt, 
leur  donna  une  déclaration  notariée  de  l'arrangement 
fait  avec  le  commandant  de  Montguyon,  et  ils  ne  furent 
plus  inquiétés. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  garnison  du  château 
de  Taillefer  avait  contribué  à  ruiner  les  habitants  de 
Tizac;  lorsqu'elle  l'évacua,  ils  eurent  encore  à  supporter 
de  nouvelles  charges;  il  fallut  raser  les  fortifications  de 
ce  château. 

Au  mois  de  juillet  1653,  les  paroisses  de  Tizac,  de 
Marsenais,  de  Maransin  et  de  La  Pouyade  y  contri- 
buèrent, et  les  habitants  de  Tizac  furent  obligés,  en 
outre,  de  fournir  la  somme  de  20  livres,  pour  huit  jours 
de  subsistance,  à  M.  de  Bertin-La  Boullaye,  aide  de  camp 
dans  l'armée  de  M.  de  Vendôme,  chargé  de  surveiller  les 
démolisseurs. 

Les  Ormistes,  que  l'on  pourrait  appeler  les  radicaux 
de  la  Fronde,  désespérant  de  résister  seuls  aux  armées 
do  roi,  avaient  demandé  du  secours  aux  Espagnols,  et 
mis  dans  Bourg-sur- Mer  une  garnison  de  600  de  ces 
étrangers,  commandés  par  Vateville,  qui  avait  fortifié 
cette  place,  dont  les  anciennes  murailles  n'auraient  pu 
résister  à  une  attaque  sérieuse.  La  guerre  terminée,  on 
jugea  prudent  de  raser  les  nouvelles  fortifications.  Le 
comte  d'Estrades,  maire  de  Bordeaux,  chargea,  le  41  no- 
vembre 4654,  le  sieur  des  Augiers ,  maréchal  de  bataille 
dans  les  armées  du  roi,  de  <r  faire  incessamment  et  en 
»  toute  diligence  razer  et  desmolir  toutes  les  fortifica- 
*  tions,  bastions ,  redoutes  et  généralement  tout  ce  qui 
>  a  esté  faict,  basty  et  construict  par  les  dietz  Espaignols, 
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»  à  la  reserve  de  la  citadelle,  »  par  des  manœuvres  pris 
dans  les  paroisses  des  juridictions  de  Bourg,  de  Fronsac 
et  de  Cubzac,  les  menaçant,  en  cas  de  refus,  du  logement 
de  gens  de  guerre.  Il  enjoignait  aux  maires  et  jurats, 
juges  et  procureurs  d'office,  de  tenir  la  main  à  ce  que  les 
manœuvres  ne  fissent  défaut,  «  à  peine  de  désobéissance 
et  d'en  repondre  en  leur  privé  nom.  » 

Par  suite  de  cette  commission,  des  Àugiers  ordonna, 
le  43  novembre,  au  juge  et  au  procureur  d'office  de  la 
juridiction  de  Fronsac  de  fournir,  pour  le  lundi  suivant 
16  du  môme  mois,  cent  manœuvres,  et  de  les  faire 
trouver,  à  huit  heures  du  matin,  devant  la  grande  porte 
de  Bourg,  muni3  des  outils  nécessaires.  Il  leur  écrivit, 
en  même  temps,  une  lettre  particulière  dans  laquelle  il 
les  engageait  à  venir  le  trouver  à  Bourg,  le  45,  afin  de 
s'entendre  avec  lui  pour  chercher  les  moyens  les  plus 
doux  et  les  plus  commodes  au  peuple  (*). 

Il  fut  décidé,  dans  cette  conférence,  qu'on  ne  com- 
mencerait pas  le  16;  que,  comme  les  fortifications  de 
Libourne  (la  citadelle  probablement)  devaient  être  éga- 
lement démolies,  on  demanderait  à  M.  d'Estrades  dé- 
faire travailler  les  habitants  du  Fronsadais,  bien  plus 
voisins  de  Libourne  que  de  Bourg  (2),  ou  de  lever  de 
l'argent,  ce  qui  serait  encore  moins  onéreux  pour  les 
campagnes  que  de  fournir  des  hommes.  M.  d'Estrades, 
qui  dans  toute  cette  affaire  nous  a  paru  faire  preuve 
d'une  grande  dureté  de  cœur,  peut-être  parce  qu'il  tenait 
à  maltraiter  les  tenanciers  du  prince  de  Gondé,  duc  do 

(')  Il  était  du  pays,  et  il  voulait,  autant  que  possible,  soulager  ses 
compatriotes. 

(*)  Bourg  est  à  15  kilomètres  environ  de  la  paroisse  du  Fronsadais 
la  plus  rapprochée,  et  de  30  environ  de  la  plus  éloignée.  Libourne 
borde  le  Fronsadais,  et  la  paroisse  la  plus  éloignée  n'en  est  qu'à 
20  kilomètres  environ. 
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Fronsac,  n'eut  aucun  égard  à  des  demandes  aussi  rai- 
sonnables ;  il  ordonna  de  se  mettre  au  plus  tôt  au  travail, 
dit  qu'il  fallait  laisser,  pour  le  moment,  les  fortifications 
de  Libourne  et  commencer  par  celles  de  Bourg;  qu'il 
exigeait  du  Fronsadais  non  des  levées  d'argent,  mais  cent 
manœuvres  par  jour,  et  menaçait  d'envoyer  des  gens  de 
guerre  si  Ton  ne  commençait  pas  de  suite;  en  consé- 
quence, le  20  novembre,  des  Augiers  écrivit  à  M.  Lan- 
dreau, procureur  d'office  de  Fronsac,  qu'il  désirait 
s'entendre,  une  seconde  fois,  avec  lui,  mais  qu'il  ferait 
bien  d'envoyer,  le  lundi  suivant,  les  cent  manœuvres 
exigés. 

Le  lendemain  24 ,  il  publia  une  ordonnance  à  cet  effet, 
t  Les  manœuvres,  y  est-il  dit,  travailleront  sepmaine  par 
•  sepmaine,  et  seront  relevées,  de  sept  jours  en  sept  jours, 
»  au  dimanche,  par  aultre  mesme  nombre,  jusques  à 
»  nouvel  ordre.  » 

Le  22,  nouvelle  ordonnance  de  M.  le  comte  d'Estrades, 
enjoignant  de  discontinuer  la  démolition  de  Libourne  (*) 
rtd'envoyer  les  manœuvres  à  Bourg.  Des  Augiers  l'adressa, 
en  original,  à  M.  Landreau,  en  lui  écrivant  :  <r  II  n'y  a 

>  plus  rien  à  faire  que  de  me  fournir  cent  bonnes  manœu- 
»  vres  de  vostre  jurisdiction,  biens  garnys  de  fourniments 

>  et  de  vivres  pour  leurs  subsistances,  pendant  les  inter- 

>  valles  des  sepmaines  que  nous  avons  ordonnées.  » 

Le  25,  des  Augiers  écrivait  de  rechef  à  Landreau  que 
quelques  paroisses  n'avaient  pas  fourni  les  manœuvres 
exigés;  il  lui  demandait  encore  cent  hommes  pour  la 
semaine  suivante,  et  ajoutait  :  «  J'ai  permission  de  l'esglise 

>  pour  travailler  les  festes,  ainsi  je  travailleray  le  jour 


(!)  Le  comte  d'Estrades  s'était  peut-être  rendu  aux  raisons  qui  lui 
avaient  été  primitivement  données. 
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»  Sainct-André,  comme  un  jour  ouvrier.  J'ay  fait  entendre 
3  à  M.  d'Estrades  vos  ordres  et  vos  soings  ;  il  me  promet 
»  que  vous  n'aurés  point  de  gens  de  guerre,  pourveu 
j>  que  vous  continuiez  à  fournir  vos  manœuvres,  à  cent 
»  actuelles;  à  quoy  je  vous  conjure.  * 

Le  temps  était  détestable.  Ces  malheureux,  très  pro- 
bablement mal  nourris,  encore  plus  mal  logés  peut-être, 
travaillaient  sous  la  pluie  et  dans  la  boue.  «  Nous  n'avons 
pu  travailler  que  bien  peu  à  cause  du  mauvais  temps,  a 
écrivait  des  Augiers  le  31  novembre. 

L'œuvre  de  démolition  n'était  pas  terminée  le  19  décem- 
bre, et  des  Augiers  écrivait  encore  à  Landreau  qu'il  allait 
envoyer  des  mousquetaires  dans  les  paroisses  qui  n'avaient 
pas  obéi.  Et  il  suffisait  de  n'avoir  pas  toujours  envoyé 
des  ouvriers  pour  avoir  désobéi,  puisque  nous  venons  de 
voir  que  M.  d'Estrades  disait  :  <r  Vous  n'aurés  point  de 
»  gens  de  guerre,  pourveu  que  vous  continuiez  à  fournir 
i>  vos  manœuvres.  »  Ainsi  donc,  après  avoir  épuisé  le 
pays  d'hommes  et  d'argent,  avoir  retardé  ou  même 
empêché  complètement  les  travaux  agricoles,  et  com- 
promis de  cette  façon  les  récoltes  de  l'année  suivante, 
on  répandait  dans  les  campagnes  des  pillards  dont  la 
seule  occupation  était  de  voler  et  de  maltraiter  le 
paysan  (*). 

Outre  les  pertes  de  bestiaux,  de  meubles,  de  vête- 
ments, de  vivres,  de  journées  de  travail,  etc.,  que  les 
habitants  de  Tizac  eurent  à  supporter  pendant  cette 
désastreuse  guerre  de  la  Fronde,  ils  payèrent  : 

«  Au  sieur  commandant  de  la  garnison  de  Taillefer,  par 

»  ordre  du  comte  de  Macaie 550  liv. 

»  A  trois  officiers 350 

l!)  Pièces  justificatives,  n°  3. 
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»  Au  sieur  Saint-André,  commandant  à  Taille- 

>  fer,  par  ordre  de  M.  de  Montesson 582  liv. 

»  Au  sieur  du  Vergier,  commandant  la  garnison 
>de  Monguion,   par   ordre  de  Son  Altesse  de 

»  Vendosme 400  (') 

»  Au  sieur  Rimbaud,  pour  l'opital  de  Libourne.        80 

>  Pour  la  subsistance  de  Bourg 230 

»  Pour  la  démolition  de  Taillefer,  aux  gardes 
»  de  M.  de  Vendosme,  et  fourni  des  vivres  pen- 
»  dant  huit  jours 100 


Total 2,242  liv. 

Pendant  la  guerre  de  cent  ans,  les  campagnes  du 
Bordelais  avaient  perdu  plus  de  la  moitié  de  leurs  habi- 
tants (*).  Au  moment  où  elles  commençaient  à  renaître 
de  leurs  ruines  arrivèrent  les  guerres  de  religion,  qui 
furent  aussi  désastreuses  que  celles  qui  précédèrent  la 
conquête  de  la  Guienne.  Elles  étaient  à  peine  apaisées 
que  la  courte,  mais  violente  guerre  de  la  Fronde  vint 
porter  le  dernier  coup  et  ruiner  complètement  les  popu- 
lations agricoles.  L'État,  qui  était  toujours  en  lutte  avec 
les  ennemis  du  dedans  et  du  dehors,  ne  pouvant  se 
passer  d'argent,  employait  tous  les  moyens  pour  s'en 
procurer.  Quand  on  considère  l'épouvantable  détresse 
où  se  trouvaient  les  paysans  au  milieu  du  dix-septième 
siècle,  on  se  demande  comment  ils  ont  pu  résister  alors 
et  se  relever  ensuite. 

En  1637,  les  tailles  de  la  paroisse  de  Tizac  s'élevaient 
à  la  somme  de  527  liv.  6  s.  8  d.  La  juridiction  entière 

(f)  Ils  avaient  peut-être  payé  100  livres  avant  d'en  emprunter  300. 

fl  Cartulaire  de  La  Sauve,  manuscrit  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Bordeaux.  —  Histoire  de  la  Grande  Sauve,  par  M.  l'abbé  Cirot  de  La 
Ville.  —  Archives  communales  de  La  Sauve,  copie  de  Y  Histoire  manus- 
crite de  la  Sauve  majeure,  du  Père  du  Laura. 
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de  Fronsac  payait  7,380  liv.  14  s.,  et  la  baronnie  de 
Cadillac  en  Fronsadais  5,280  liv.  43  s.  4  d.  (*). 

Le  4  avril  1646,  les  impositions  de  la  paroisse  de  Tizac 
se  montaient  à  la  somme  de  1,220  liv.  4  s.  9  d.  d'une 
part,  à  celle  de  30  livres  plus  6  deniers  pour  livre,  et 
4  livres  pour  la  façon  du  rôle,  tant  pour  le  taillon,  solde 
des  prévôts  de  maréchaux,  subsistance,  garnison,  et 
droits  des  officiers  de  l'élection. 

À  la  fin  de  1650,  le  roi,  touché  des  misères  de  ses 
sujets,  et  particulièrement  de  ceux  de  l'élection  de  Bor- 
deaux et  sénéchaussée  de  Bazadais,  et,  a:  en  considération 
»  des  logements  et  desordres  qu'ils  ont  souffert  pendant 
»  les  années  1649  et  1650,  à  cause  des  mouvements 
»  survenus  en  la  ville  de  Bourdeaux,  j>  ordonne  que  les 
contribuables  des  paroisses  qui  auront  le  plus  souffert 
seront  déchargés  de  la  somme  d'un  million  de  livres  sur 
ce  qu'ils  doivent  des  tailles  et  subsistances,  depuis  l'an- 
née 1647  jusqu'en  1650,  dont  850,000  livres  pour  l'élec- 
tion de  Bordeaux  et  150,000  livres  pour  la  sénéchaussée 
de  Bazas;  mais,  par  contre,  le  roi  exige  la  levée  du 
surplus  des  impositions  depuis  l'année  1647,  «  à  peine, 
»  en  cas  de  refus  par  lesdits  contribuables  de  satisfaire 
»  à  ce  que  dessus,  d'estre  d'escheus  du  bénéfice  du 
*  présent  arrest,  et  contrains  au  payement  du  total  par 
»  les  voyes  accoustumées  en  pareil  cas.  » 

La  paroisse  de  Tizac,  considérée  à  juste  titre  comme 
une  de  celles  ayant  le  plus  souffert,  fut  déchargée  : 
en  1648,  de  237  livres;  en  1649,  de  690  livres,  et 
en  1650,  de  530  livres. 

Malgré  cette  décharge  considérable,  les  contribuables 
ne  s'exécutaient  pas,  et,  le  25  février  1651,  François 

(*)  Pièces  justificatives,  n°  4. 
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Fiany,  conseiller  du  roi,  receveur  des  tailles  et  taillon 
de  Bordeaux,  adressa  une  requête  aux  présidents,  tréso- 
riers de  France  et  généraux  des  finances  en  Guienne, 
pour  les  avertir  qu'il  n'avait  reçu  que  44,000  liv.  11s, 
pour  Tannée  1650,  et  13,714  liv.  pour  1649,  et  464  liv, 
10  s.  pour  1651;  qu'il  avait  envoyé  ses  huissiers  par 
toute  l'élection,  et  que  ceux-ci  n'avaient  trouvé,  dans  la 
plus  grande  partie  des  villes  et  des  paroisses,  aucun  rôle 
pour  les  années  1649  et  1650.  11  ajoutait  que  ces  huis- 
siers lui  avaient  fait  des  rapports  si  navrants  sur  «  les 
»  misères  et  impuissances  du  peuple  (*)  »,  qu'il  désirait 
savoir  d'eux  quelle  conduite  il  devait  tenir  en  cette  cir- 
constance. Les  trésoriers,  en  réponse  à  cette  requête, 
ordonnèrent  aux  cotisa  teurs  des  paroisses  de  l'élection 
de  fournir  les  rôles  dans  huit  jours,  et  aux  habitants  de 
payer,  c  autrement  et  à  faute  de  ce  faire,  ledit  delay 

*  passé,   les  cottizateurs  et   autres  habitans  desdites 

>  paroisses  seront  solidairement  contraints,  suivant  les 
»  ordonnances  de  Sa  Majesté,  au  payement  des  sommes 

>  portées  par  les  mandes  à  eux  envoyées,  ainsi  qu'il  est 

*  accoustumé,  comme  pour  les  propres  deniers  et  affaires 

>  de  Sa  Majesté.  » 

Un  huissier  fut  envoyé  à  Tizac,  le  27  mars  1651.  Les 
habitants  de  cette  paroisse  se  résignèrent;  le  22  avril 
suivant,  ils  payaient  pour  l'année  1650,  par  les  mains 
d'Arnaud  Landreau,  la  somme  de  150  liv.  16  s.,  et  le 
25  mai,  celle  de  140  liv.  4  s.  5  d. 

Pour  l'année  1651,  la  paroisse  de  Tizac  fut  cotisée  : 
1°  «  pour  les  deniers  du  taillon  et  solde  des  prevosts  des 
»  maréchaux,  à  la  somme  de  95  liv.;  »  —  2°  <r  pour  les 


C)  n  fallait  que  la  misère  fut  bien  épouvantable  pour  toucher  le 
cœur  des  huissiers  de  cette  époque. 


Digitized  by 


Google 


48 

»  tailles,  subsistance  des  gens  de  guerre,  étapes,  appoin- 
*  tcments  des  seigneurs,  gouverneurs,  droits  d'officiers, 
»  entretenement  des  ponts  et  chaussées  et  autres  som- 
j>  mes  y  contenues,  à  859  liv.  5  s,  8  d.;  —  3°  «  pour  la 
»  cote-part  des  gages  des  officiers  du  siège  presidial  de 
»  Guienne,  à  6  liv.  17  s,  5  d.  » 

Il  arrivait,  dans  certaines  occasions,  que  les  tailles 
étaient  perçues  en  nature;  quelquefois  alors  les  mar- 
chandises se  perdaient  par  la  faute  des  commissaires 
chargés  de  les  recevoir,  et  ne  profitaient  à  personne. 

En  1653,  on  prit,  en  déduction  des  tailles,  252  ton- 
neaux de  vin  dans  la  juridiction  de  Fronsac,  pour  la 
garnison  de  Libourne.  Soit  que  la  paroisse  de  Tizac  eût 
payé  ses  tailles,  soit  pour  tout  autre  motif,  elle  ne  figure 
pas  dans  la  liste  de  celles  qui  furent  frappées  par  cette 
levée  (*).  Par  la  négligence  du  sieur  Mazères,  conseiller 
du  roi  et  procureur  au  siège  presidial  de  Libourne,  des 
reçus  ne  furent  pas  donnés  :  les  vins  furent  déposés  en 
partie  dans  divers  chais,  d'autres  restèrent  quinze  jours 
sur  les  ports,  à  la  discrétion  des  gens  de  guerre  et  des 
passants.  Le  sieur  Mazères  recevait  des  barriques  à  moitié 
vides,  gâtées  ou  sentant  le  fût. 

Les  campagnes  auraient  dû  jouir,  ce  semble,  après  la 
paix,  d'un  peu  de  tranquillité,  mais  elles  étaient  ruinées, 
et  les  collecteurs  reparaissaient  comme  un  cauchemar 
perpétuel.  En  1653,  les  impositions  de  la  paroisse  de 
Tizac  se  montaient  à  920  livres. 

En  1654,  le  Fronsadais  payait  27,363  livres  de  tailles, 
dont  600  livres  pour  la  paroisse  de  Tizac  (*). 


(!)  Pièces  justificatives,  n°  5. 
f)  Idem,  n°  6. 
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Le  7  décembre  4654,  les  habitants  de  Tizac  reçurent 
une  pancarte  qui  leur  était  adressée  par  Gédéon  Talle- 
mant,  conseiller  du  roi,  intendant  de  la  justice,  police 
et  finances  es  armées  de  Sa  Majesté  en  la  généralité  de 
Guienne,  Martial  de  Montalier,  Louis  de  La  Cour  et 
Joseph  de  Conilh,  trésoriers  de  France  en  Guienne,  pour 
les  avertir  qu'ils  étaient  taxés  à  la  somme  de  400  livres, 
plus  6  deniers  par  livre  pour  les  collecteurs,  pour  l'us- 
tensile, quartier  d'hiver,  taillon,  solde  de  la  gendarmerie, 
ponts  et  chaussées  de  l'année  4655.  La  moitié  devait  être 
payée  le  45  décembre  4654,  et  l'autre  moitié  dans  les 
trois  premiers  mois  de  l'année  suivante,  «  à  peine  d'y 
»  estre  contraints  par  les  voyes  de  rigueur  des  ordon- 
i  n  an  ces,  et  par  logement  effectif  des  troupes  du  Roy.  » 
Six  des  principaux  paroissiens  seraient  contraints  soli- 
dairement au  paiement  de  la  somme  exigée  de  la  paroisse 
entière,  si  des  asseeurs  et  des  collecteurs  n'étaient 
pas  nommés  immédiatement.  Une  pancarte  semblable 
dut  être  envoyée  dans  toutes  les  autres  paroisses  de  la 
généralité. 

Quelques-unes  d'entre  elles  n'obtempérèrent  pas  à 
cette  invitation,  et  celle  de  Tizac  fut  du  nombre,  puis- 
qu'elle reçut  avis  de  l'autorisation  suivante  donnée  par 
le  maire  de  Bordeaux  au  sieur  Saint-Cric,  huissier  : 

«  Le  comte  d'Estrades,  et  maire  de  Bourdeaux,  et  lieu- 
nant  gênerai,  commandant  en  chef  les  armées  du  Roy  et 
provinces  de  Guienne. 

»  Veu,  par  nous,  la  commission  donnée  par  Monsieur 
Tallemant,  intandant  delà  justice,  police  et  finances  dans 
la  généralité  de  Bourdeaux,  le  18  décembre  dernier,  pour 
aire  tranporter  le  sieur  Sûntcric,  huissier  au  bureau 
des  finances,  avec  trois  hommes  h  cheval  et  quinze  à  pied, 
dans  Télection  de  Bourdeaux,  et  donner  main  forte  aux 
huissiers  et  sergens  porteurs  des  contraintes,  et  receveurs 
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ou  commis  à  la  recepte  des  tailhes  et  autres  natures  de 
deniers,  dans  les  paroisses  où  ils  yront,  et  quy  seront 
redevables  d'icelles,  depuis  1647,  jusques  et  compris  1654 
inclusivement.  Nous  avons,  par  ces  présentes,  et  pour  les 
causes  contenues,  permis  audict  Saintcric  d'aller,  avec  les 
dictz  trois  hommes  à  cheval  et  quinze  à  pied,  dans  les 
jurisdictions  et  paroisses  de  ladicte  ellection  de  Bourdeaux 
qui  luy  seront  indiquées,  par  les  receveurs  commis 
d'icelles,  estre  redevables  du  quartier  dernier  des  tailhes 
de  Tannée  présente,  mesmes  de  celles  des  années  der- 
nières, depuis  1647  jusques  à  1653  inclusivement,  pour 
excorter  les  huissiers  ou  sergens  porteurs  des  contraintes 
d'icelles,  conformément  à  icelle,  et  y  demeurer  jusques  à 
l'entier  payement  de  ce  qu'ils  doibvent.  Aux  consuls  et 
habitants  esqu elles  jurisdictions  et  communautés  nous 
ordonnons  de  les  recevoir  et  loger  sans  difficulté,  à  peine 
de  désobéissance. 

»  Faict  à  Bourdeaux,  le  23  décembre  1654. 

»  Signé  d'Estrades,  et,  plus  bas  :  par  mondit  seigneur 
Souohet,  et  scellé. 

»  Sàintoric,  pour  avoir  l'original  de  ladicte  ordon- 
nance. » 

Le  45  janvier  suivant,  la  commission  de  Gédéon  Talle- 
mant  fut  signifiée  aux  habitants  de  Tizac,  qui  devaient  les 
tailles  des  années  4651,  1652  et  1653. 

Toutes  ces  ordonnances,  commissions  et  menaces 
avaient  produit  peu  d'effet;  il  n'y  avait  plus  d'argent  dans 
les,  campagnes,  et,  déjà  même,  avant  de  faire  la  levée  du 
peu  qui  pouvait  rester,  on  assignait  aux  troupes  des 
quartiers  d'hiver.  Il  était  en  effet  décidé,  bien  avant  la 
signification  de  la  commission  de  M.  Tallemant,  que  de3 
troupes  cantonneraient  dans  le  Fronsadais,  ainsi  que  le 
prouve  la  lettre  suivante  écrite  à  M.  Landreau,  procureur 
d'office  du  duché  de  Fronsac  : 
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«  Monsieur, 

»  Je  viens  de  recevoir  présentement  une  lettre,  coppie 
de  laquelle  je  vous  envoy,  du  capitaine  des  gardes  de 
M.  d'Estrades.  Je  ne  puis  croire  que  nous  ayons  loge- 
ment des  gardes,  scavoir  Tesquipage  de  M.  de  Saint- 
Bomain.  Les  mandemans  qui  sont  venus  portent  :  cartier 
d'iver,  subsistance,  ustanciles,  qui  me  fait  croire  que  si 
nous  y  mettons  ordre,  nous  Fampecherons.  Ce  seroit  bien 
nostre  ruine  totale,  car  ils  ont  eu  de  Monerault  (Monmo- 
reau?),  d'où  ils  partent,  quarante  mil  livres.  Je  vous 
conjure  de  vous  rendre  icy  lundy  pour  voir  de  quoy 
deviendra  cette  affaire,  vous  assurant  que  je  suis,  Mon- 
sieur, vostre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

Olivier. 

»  J'attens  de  vos  nouvelles  par  le  porteur. 

*  A  Fronsac,  ce  8  janvier  1655.  » 

A  la  suite  de  cette  lettre  se  trouvait  la  copie  de  celle 
du  capitaine  des  gardes  de  M.  d'Estrades,  ainsi  conçue  : 

«  A  Monsieur  Monsieur  Olivier,  lieutenant  de  Fronsac. 

»  A  Coutras,  ce  T  janvier  1655. 

»  Monsieur, 

»  J^y  aprins  que  vous  estiez  adverty  que  la  companie 
des  gardes  de  M.  le  comte  d'Estrades  a  ordre  du  roy  pour 
le  cartier  d'iver  dans  Fronsac,  vous  m'obligerés  de  faire 
assambler  les  principaux  de  la  jurisdiction,  Tundy  proche, 
où  je  me  trouveray  pour  voir  et  faire  loger  et  supsister 
ladicte  companie,  vous  assurant  que  je  suis,  Monsieur, 
vostre  très  humble  serviteur.  Rouffajct. 

>  Je  me  trouveray,  lundy  et  mardy,  au  bourg  de 
Fronsac.  » 

Il  n'est  pas  douteux  que  MM.  Landreau  et  Olivier,  et 
tous  les  autres  officiers  du  Fronsadais  et  les  notables  du 
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pays,  n'aient  fait  tous  leurs  efforts  pour  éloigner  ce  fléau  ; 
mai3  ils  n'y  réussirent  pas.  Au  surplus,  le  capitaine  de 
la  compagnie  des  gardes  de  M.  d'Estrades  fit  bien  vite 
connaissance  avec  eux.  Il  n'était  pas  trop  exigeant,  si 
l'on  en  croit  cette  lettre  qu'il  écrivait  un  mois  après  son 
installation  dans  la  juridiction  de  Fronsac  : 

c  De  Galgon,  ce  18  février  1655. 

»  Monsieur, 

»  J'ay  du  desplesir  de  ne  pouvoir  vous  aller  voir  n'es- 
tant en  étact  de  prandre  la  bote  à  cause  d'une  senié 
(saignée)  que  j'ay  u  au  pié.  Je  n'ay  point  veu  Monsieur 
Olivier,  je  cré  que  le  mauves  temps  Ta  empêché  de  venir; 
je  vous  envoy  trois  gardes  insi  que  vous  m'avés  demandé, 
je  vous  prie  de  recoumander  aux  cotisateurs  de  faire 

dilijanse,  et  qu'il  ne  faut  poinct  de  friponnerie Je  ne 

pretans  rien  que  ma  nouriture,  et je  m'asure  que 

vous  avés  asés  de  bonté  pour  ïe  peuple  pour  y  tenir  la 
min.  Si  vous  avés  quelque  lièvre  qui  ne  se  puisse  garder 
jusques  à  Paque,  nous  le  ferons  mètre  en  pâté,  et  si  vous 
estiés  d'umeur  d'an  manger  votre  part,  vous  m'obligerés 
de  Tanvoyer,  et  me  mander  le  jour  que  vous  viendrés; 
vous  assurant  que  je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble 
et  tre3  obéissant  serviteur.  Rouffaict.  » 

Les  tailles  cependant  se  percevaient  difficilement.  Les 
ordonnances,  les  commissions,  les  sommations  des  ser- 
gents, les  saisies  des  huissiers,  rien  n'y  faisait;  et  les 
logements  des  troupes,  ajoutant  à  la  misère,  rendaient 
encore  l'argent  plus  rare. 

Une  nouvelle  ordonnance  fut  lancée,  le  22  septem- 
bre 1655,  par  Antoine  de  Nort,  chevalier,  conseiller  et 
avocat  du  roi  en  la  généralité  des  finances  de  Guienne, 
commissaire  député  pour  la  liquidation  des  dépenses 
faites  sur  les  impositions  des  années  1647  et  suivantes 
jusqu'à  la  fin  de  1653.  Il  y  rappellait  qu'il  avait  déjà 
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publié  deux  ordonnances,  le  12  juin  et  le  4  septembre 
précédent,  aux  fins  que  les  consuls  et  collecteurs  des- 
dites années  eussent  à  rapporter  leurs  rôles  et  quittances. 
Il  ajoutait  que  tous  n'y  avaient  pas  satisfait,  ceux  de  la 
paroisse  de  Tizac  en  particulier,  et  qu'en  conséquence 
ils  seraient  contraints  au  paiement  de  sommes  imposées 
sur  cette  paroisse  pendant  les  années  de  leur  exercice. 
Comme  quelques-uns  d'entre  eux  étaient  morts,  qu'en 
Tannée  1652  il  n'avait  pas  été  nommé  de  cotisateurs  et 
qu'aucun  rôle  n'avait  été  vérifié,  il  ordonnait  aux  habi- 
tants de  Tizac  de  s'assembler  au  premier  jour  de  fête,  et 
de  nommer  des  cotisateurs  solvables  à  la  place  de  ceux 
qui  étaient  déçédés  :  deux  d'entre  eux  au  moins  devaient 
être  choisis  parmi  les  plus  fort  imposés.  Trois  jours 
après,  ces  cotisateurs  devaient  instruire  Etienne  Pascault, 
commis  d'Antoine  de  Nort,  de  leurs  opérations,  sous 
peine  de  payer  les  sommes  imposées  sur  leur  paroisse 
pendant  lesdites  années.  Cette  ordonnance  fut  signifiée 
aux  habitants  de  Tizac  le  14  octobre  1655. 

Rien  dans  les  collections  d'archives  que  nous  avons 
consultées  ne  nous  fait  connaître  comment  on  parvint  à 
payer  les  impôts. 

La  misère  était  à  son  comble  dans  le  Fronsadais.  Les 
malheureux  habitants  de  cette  seigneurie,  obligés,  en 
outre  des  impôts  de  toute  nature,  de  solder  les  cens, 
rentes  et  autres  devoirs  dus  aux  seigneurs  des  fiefs  qu'ils 
cultivaient,  ne  trouvant  plus  à  vivre  chez  eux,  abandon- 
naient le  pays.  Ceux  qui  restèrent  s'adressèrent  au  prince 
de  Condé,  duc  de  Fronsac,  le  suppliant  d'avoir  égard  à 
leur  détresse  et  de  les  faire  exempter  des  tailles  et  autres 
taxes  qu'il  leur  était  impossible  de  payer.  Le  curé  de 
Maransin  fut  chargé  de  rédiger  leur  requête. 

Il  représentait  au  prince  que,  pendant  son  absence, 


Digitized  by 


Google 


54 

les  manants  et  habitants  de  son  duché  avaient  toujours 
été  l'objet  de  la  persécution  et  de  la  rage  des  gens  de 
guerre;  qu'outre  les  sommes  énormes  employées  à  faire 
vivre  et  à  loger  les  régiments  de  Montesson,  d'Estrades 
et  de  Saint- Romain ,  qui  avaient  campé  à  plusieurs 
reprises  dans  le  duché,  de  sorte  que  les  champs  n'avaient 
pu  être  cultivés,  leurs  tailles  avaient  été  élevées  au 
double  de  celles  des  juridictions  voisines  dont  le?  sei- 
gneurs avaient  obtenu  une  décharge;  ils  étaient,  en 
conséquence,  aussi  misérables  que  durant  la  guerre. 
Pour  surcroît  de  calamité,  la  grêle  avait  enlevé  les 
récoltes  de  4657  et  4659  (*).  Le  rédacteur  de  la  requête 
ajoutait  que,  depuis  le  mois  de  novembre,  les  troupes 
de  MM.  de  Mercœur  et  de  La  Valette  exerçaient  contre 
eux  toutes  les  cruautés  imaginables  pour  les  forcer  à 
payer  les  arrérages  ;  et  comme  les  plus  misérables  seuls 
n'avaient  pas  payé,  les  soldats  logeaient  chez  ceux  qui 
ne  devaient  rien,  y  faisaient  de  grandes  dépenses,  et, 
pour  se  procurer  de  l'argent,  pillaient  tout  ce  qu'ils  trou- 
vaient dans  les  maisons,  violaient  les  femmes,  et  battaient 


l*)  Le  9  septembre  1649,  la  grêle  ravagea  la  paroisse  de  Tizac. 
Raimond  de  Boucher,  écuyer,  avocat  au  parlement,  juge  ordinaire 
du  duché  de  Fronsac,  et  seigneur  de  la  maison  noble  de  Rabanier, 
située  dans  la  paroisse  de  Saint-Ciers-d'Abzac,  y  demeurant,  fit  faire 
une  enquête  sur  les  dégâts  qu'elle  avait  occasionnés.  Les  commissai- 
res déclarèrent  qu'on  ne  récolterait  pas  un  tonneau  de  vin  dans 
toute  la  paroisse;  que  les  vignes  avaient  été  tellement  abîmées  qu'il 
y  aurait  peu  de  vin  l'année  suivante,  que  les  millets  avaient  été 
criblés. 

Le  8  juin  1653  et  le  8  juin  1659,  la  grêle  enleva  tous  les  blés  de  la 
paroisse  de  Tizac,  et  les  vignes  furent  hachées. 

La  requête  du  curé  de  Maransin  nous  apprend  que  la  grêle  ravagea 
le  pays  en  1657  et  1659.  , 

Au  mois  de  juin  1668,  le  même  fléau  enleva  presque  toute  la 
récolte  de  blé  et  de  vin  de  la  paroisse  de  Tizac. 
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les  hommes  après  le3  avoir  attachés  aux  pieds  de  leurs 
lits.  Aussi  tous  ceux  qui  pouvaient  partir  désertaient  le 
pays  (*). 

Cette  requête,  au  surplus,  pourrait  paraître  exagérée 
et  faire  un  tableau  chargé  des  malheurs  du  temps,  de 
l'indiscipline  des  soldats,  du  pillage  des  campagnes  et 
des  crimes  commis  pendant  cette  déplorable  guerre  de 
la  Fronde  et  les  années  qui  l'ont  suivie,  si  les  Lettres 
de  pardon,  accordées  par  Louis  XIV  aux  troupes,  et  aux 
paysans  qui  avaient  tant  souffert,  ne  venaient  la  cor- 
roborer. 


»  déclaration  du  roy  portant  pardon  et  abolition  en  faveur  de 
ceux  de  troupes  qui  ont  commis  des  excès  et  desordres,  durant 
la  guerre,  et  des  habitans  de  la  frontière  et  des  provinces  du 
royaume,  où  lesdictz  gens  de  guerre  ont  passé  et  séjourné. 

»  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de 
Navarre,  à  tous  presens  et  avenir,  salut. 

»  Ayant  considéré  que,  pendant  la  guerre,  et  particu- 
lièrement durant  et  despuis  les  derniers  troubles  exités  dans 
kGuienne,  il  a  esté  commis  divers  exés  et  violances,  tant 
par  nos  gens  de  guerre  que  par  les  manans  et  habitans 
de  nos  frontières  et  des  provinces  de  nostre  royaume,  où 
il  y  a  eu  de  nos  troupes  en  garnison  ;  savoir,  par  nosditz 
gens  de  guerre,  dans  les  lieux  où  ilz  ont  eu  à  passer, 
loger  et  séjourner,  dans  lesquelz  ilz  ont  battu  et  exedé 
des  habitans  pour  les  obliger  h  donner  de  l'argent  ou  des 
vivres,  dont  quelqu'uns  en  sont  décédez,  pris  et  enlevé 
leurs  bestiaux,  enporté  leurs  meubles,  abbattu  leurs 
maisons  et  commis  plusieurs  autres  desordres,  pour  rai- 

I1)  J'aurais  voulu  donner  le  texte  de  cette  navrante  requête,  écrite 
par  un  témoin  oculaire  ;  malheureusement,  la  copie  qui  se  trouve 
dans  les  archives  de  La  Taste  est  déchirée  en  plusieurs  endroits,  et 
tellement  effacée  par  l'humidité  qu'il  m'a  été  impossible  de  la  lire 
en  entier  ;  souvent  je  n'ai  pu  déchiffrer  que  des  fragments  de  phrases. 
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son  desquelz  nous  avons  appris  qu'aucuns  de  ceux  qui 
les  ont  souffertz,  en  ayant  fait  informer,  poursuivent  en 
justice,  des  officiers  desdites  troupes.  Et  par  lesditz 
manans  et  habitans  des  villages  situez  sur  nosdites  fron- 
tières et  dans  nos  provinces,  lesquelz  ont  pris  les  armes 
et  commis  plusieurs  rebellions  et  voyes  de  fait  contre 
nosditz  gens  de  guerre,  qu'ils  ont  charchez,  blessez  ou 
tuez,  pour  raison  de  quoy  Ton  pourroit  avoir  aussy  décrété 
et  informé. 

»  Et  comme  nous  savons  que  les  desordres  commis  par 
nosditz  gens  de  guerre  n'ont  procédé,  pour  la  pluspart, 
que  du  manquement  de  leur  payement  et  de  ce  que  les 
estapes  n'ont  pas  esté  régulièrement  fournies  dans  les 
lieux  où  ilz  ont  eu  à  loger  pour  aller  de  province  à  autre  ; 
la  longueur  de  la  guerre  et  les  troubles  intestins  de 
Testât  nous  ayant  osté  les  moyens  d'y  subvenir  aussy 
ponctuellement  qu'il  eust  esté  à  désirer;  et  qu'aussy, 
dans  les  différentes  marches  que  nosdites  troupes  ont  esté 
obligées  de  faire,  il  n'a  pas  esté  au  pouvoir  des  chefs  et 
officiers  qui  les  commandoient  de  les  contenir  entière- 
ment dans  la  discipline,  et  d'empescher  qu'ilz  ne  commis- 
sent des  desordres  ;  veu  mesnxe  que,  lorsque  nous  nous 
sommes  trouvez  à  la  teste  de  noz  armées,  quelque  soin  et 
quelque  diligence  que  nous  ayons  fait  aporter  pour  les 
arrester,  il  ne  s'est  peu  faire  qu'il  n'en  ayt  esté  commis 
quelcun. 

»  Et  que  nous  sommes  aussy  bien  informés  que  lesditz 
manans  et  habitans  ne  se  sont  pour  la  pluspart  portez  h 
ces  extremitez,  et  à  commettre  ces  exès  contre  noz  troupes 
que  pour  conserver  leurs  bestiaux,  et  pour  se  garantir 
d'autres  desordres  desditz  gens  de  guerre. 

»  Nous  avons  estimé  qu'il  ne  seroit  pas  juste  que  les- 
ditz officiers  en  fussent  responsables  et  qu'ilz  portassent 
la  peyne  des  fautes  qu'ilz  n'ont  point  commises,  et  que  la 
seule  nécessité  d'avoir  de  quoy  vivre  et  subcister  a  cauzez; 
mettant  d'ailleurs  en  considération  les  grandz  et  utiles 
services  que  nous  avons  receus  de  noz  troupes  pendant 
la  dernière  guerre,  et  particulièrement  des  officiers 
d'icelles,  lesquels  ont  exposé  leurs  vies,  en  toutes  occa- 
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sions,  pour  nostre  service,  et  ont,  la  plus  part,  coosuraé 
la  meilleure  partie  de  leur  bien,  et  qu'ayant  contribué, 
comme  ilz  ont  faict,  à  la  paix,  il  ne  seroit  pas  resonnable 
qu'eux  seulz  fussent  privez  des  fruitz  d'icelle,  et  qu'ilz 
ne  peussent  jouir  du  repos  qu'ilz  ont  acquis  aux  autres 
par  leurs  travaux  et  au  péril  de  leur  sang. 

»  Et  considérant  qu'il  ne  seroit  point  aussy  rezonnable 
que  noz  sujetz  habitans  des  frontières  et  autres  qui  ont 
beaucoup  souffert,  tant  pour  l'incursion  des  ennemis  que 
par  les  freqûens  passages  et  logement  de  noz  troupes,  et 
qui  n'ont  esté  reduitz  à  prendre  les  armes  et  commettre 
les  exès  susditz  que  par  l'insolence  et  le  mauvais  traite- 
ment des  gens  de  guerre,  et  afin  de  conserver  leurs  biens 
pour  leur  subsistance  et  pour  avoir  plus  de  moyen  de 
satisfera  au  payement  des  deniers  de  nos  tailles,  en  fus- 
sent poursuivis  et  inquiétez. 

»  Nous  avons  résolu,  tant  pour  ces  considérations  que 
pour  celle  de  la  paix  et  de  nostre  heureux  mariage, 
d'abolir  les  crimes  et  desordres  susditz,  et  mettre  à  cou- 
yert  tous  les  officiers  de  nos  troupes  et  les  habitans  des 
villages  situez  sur  les  frontières  et  ailleurs,  de  toutes  les 
poursuites  et  recherches  qui  se  font  et  pourroyent  estre 
faites,  cy  après,  contre  eux,  soubs  ces  prétextes. 

»  Savoir  faisons  que,  nous,  pour  ces  causes,  et  autres  à 
ce  nous  mouvans,  et  après  avoir,  sur  ce,  pris  l'advis  de 
nostre  conseil  où  nous  avons  fait  mettre  cette  affaire  en 
délibération,  avons,  de  nostre  propre  mouvement,  grâce 
spéciale,  pleine  puissance  et  authorité  royale,  dit,  desclaré 
et  ordonné,  disons,  desclarons  et  ordonnons,  par  ses  pré- 
sentes, signées  de  nostre  main;  voulons  et  nous  plaist 
que  tous  et  chacuns  les  exès,  violances,  pillages,  meur- 
tres et  autres  crimes  et  desordres  faitz,  par  ceux  de  nos 
troupes,  pendant  la  dernière  guerre,  ensemble  les  rebel- 
lions, violances  et  meurtres  commis,  par  aucuns  villa- 
geois, contre  ceux  de  noz  troupes,  à  l'occazion  de  la 
guerre,  et,  despuis  icelle,  jusques  à  présent,  et,  en  quelque 
sorte  et  manière  que  le  tout  puisse  avoir  esté  commis,  à 
l'exception  toutes  fois  de  ceux  faitz  volontairement  et  de 
guet  à  pan,  par  prodition,  pour  exercer  vengeance  parti- 
culière, ravissement  de  femmes  ou  filles,  soient  esteins  et 
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abolis,  comme  nous  les  esteignons  et  abolissons  par  ces 
dites  présentes,  et  iceux  avons  remis,  quittez  et  pardon- 
nez, quittons,  remettons,  pardonnons  et  abolissons,  à 
ceux  de  nozditz  gens  de  guerre  et  desditz  habitans  qui 
les  auront  commis  et  s'en  trouveroient  coupables,  encore 
que  lesditz  crimes  ne  soyent  cy  particulièrement  spéci- 
fiés, voulons  que  la  mémoire  en  soit  à  jamais  esteinte, 
suprimée  et  abolie,  et  que  le  tout  demeure  comme  non 
advenu,  sans  qu'ilz  en  puissent  estre  recherchez,  inquiétez 
ny  poursuivis  directement  ny  indirectement,  à  présent 
ny  à  l'advenir,  par  quelque  personne  et  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  puisse  estre,  et  leur  avons  remis  et  remettons 
toute  peine,  amande  et  offance  corporelle,  civile  et  cri- 
minelle, en  quoy  ilz  pourroient  estre  encourreus  envers 
nous  et  justice;  mettant  à  néant  toutes  informations, 
décret  et  jugement,  arestz  et  autres  procédures  crimi- 
nelles, mesme  toutes  condamnations,  sayzie  et  annotation 
de  biens  et  de  tout  ce  qui  peut  s'en  estre  ensuivy;  impo- 
sant, sur  ce,  silence  perpétuel  à  touz  nos  procureurs 
généraux,  leurs  substituts  et  tous  autres. 

»  Sy  donnons  en  mandement  à,  noz  amés,  féaux,  les 
gens  tenans  noz  cours  de  parlement,  baillis,  seneschaux, 
prevostz,  juges,  leurs  lieutenans  et  tous  autres  nos 
officiers  qu'il  appartiendra  que  ces  présentes  ilz  fassent 
publier  et  enregistrer  et  icelles  entretenir,  garder  et 
observer  selon  leur  forme  et  teneur,  sans  y  contrevenir 
n'y  permettre  qu'il  y  soit  contrevenu  en  aucune  manière  ; 
cessant  et  faisant  cesser  tous  troubles  et  enpeschements, 
et  ce  à  l'exeption  susdite;  car  tel  est  nostre  bon  plaisir; 
et,  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  tousjours,  nous 
avons  faict  mettre  nostre  seel  à  ces  présentes;  sauf  entre 
autres  choses,  notre  droit  et  l'autruy. 

»  Donné  à  Paris,  au  mois  de  novembre,  l'an  de  grâce 
mil  six  cens  soixante,  et  de  nostre  règne  le  dix-huit, 
signé  :  Louis,  et,  sur  le  reply,  pour  le  roy  :  Letbllibr,  et 
scellées  sur  lac  de  soie,  du  grand  seau  de  cire  verte. 

»  Collationné  aux  originaux  par  moy  conseiller  secré- 
taire du  roy,  maison  et  couronne  de  France  et  de  ses 
finances.  »  Tubpin.  » 
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Les  lettres  suivantes  sont  moins  générales;  elles  ne 
s'adressent  qu'à  quelques  révoltés  des  juridictions  de 
Coutras,  de  Montguyon  et  autres  lieux  circonvoisins. 
Elles  ne  sont  pas  datées,  mais  elles  paraissent  avoir  été 
publiées  à  la  même  époque  que  les  précédentes.  Elles 
dévoilent  des  faits  qui,  je  crois,  n'ont  pas  été  connus  des 
historiens  de  Bordeaux. 

«  Lettres  de  pardon,  accordées  à  quelques  révoltés  desjurisdictions 
de  Coutras  et  de  Montguion  et  autres  lieux  circonvoisins. 

♦  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Boy  de  France  et  de 
Navarre,  à  tous  presens  et  avenir,  salut. 

»  Aucuns  des  manans  et  habitans  des  bourgs  et  juris- 
dictions  de  Coutras,  Monguion  et  autres  lieux  circonvoi- 
sins, nous  ont  faict  remontrer  que  Tannée  1656,  estant 
arrivé  un  souslevement  sur  le  port  appelle  de  Laubar- 
demont,  proche  le  bourg  de  Coutras,  contre  la  compagnie 
d'ordonnance  de  nostre  cousin  le  duc  de  Saint-Simon,  le 
sieur  de  Saint-Luc,  nostre  lieutenant  gênerai  en  la  pro- 
vince de  Guienne,  fut  obligé  d'employer  la  force  de  nos 
armes  pour  dissiper  ladicte  sédition,  et  restablir,  entre 
nos  subjects  desdicts  lieux,  la  sûreté  et  tranquilité  qui 
avoit  esté  de  beaucoup  altérées  par  le  moyen  de  ladicte 
sédition.  Lequel  s'estant,  pour  cet  effet,  transporté  audict 
bourg  de  Coutras,  avec  nos  troupes  et  le  sieur  de  Talle- 
mant,  lors  intendant  de  nostre  justice  en  Guienne,  la 
maison  des  nommés  Drouaulx  frères,  aussi  bien  que  celle 
du  nommé  Clion,  tous  de  cette  faction,  auroient  esté 
bruslées  par  nos  troupes,  çt  celles  des  nommés  Cassaire, 
Laprade  et  autres,  abatues  et  mises  à  terre.  Et,  de  la  part 
de  nostre  dict  intendant,  il  auroit  esté  informé  de  ladicte 
sédition,  et  rendu  ordonnance  par  ledict  sieur  de  Saint- 
Luc,  audict  bourg  de  Coutras,  le  28  avril  audict  an  1656, 
par  laquelle,  soubz  nostre  bon  plaisir,  il  auroit  pardonné 
ledict  souslevement  et  rébellion,  ce  que  nous  aurions 
confirmé  par  nostre  déclaration  du  13  may  1656;  mais 
d'autant  que,  par  ladicte  déclaration,  il  y  en  eust  plu- 
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sieurs  d'exeptés,  ilz  se  seraient,  avec  ceux  dont  lesdictes 
maisons  avoient  esté  brûlées  et  abatues,  portés  dans  un 
tel  desespoir,  se  voyans  privés  de  la  grâce  que  nous  avions 
accordée  aux  autres,  qu'ilz  se  seroient  plusieurs  fois 
atroupés,  et  commis  plusieurs  crimes  de  volleries,  pillages 
et  bruslement  d'une  certaine  grange. 

»  Et  ayant  ledit  sieur  de  Tallemant  instruit,  par  contu- 
mace, la  procédure  par  lui  encommencée  audict  bourg 
de  Coutras,  il  auroit,  le  ^ixiesme  de  juillet  1656,  prononcé 
sentance  de  condemnation  de  mort  contre  aucuns  des 
coupables,  et  décrété  contre  d'autres,  et  le  nommé 
Dubreuil,  l'un  d'iceux  ayant  esté  capturé  et  mené  es  pri- 
sons de  nostre  Cour  des  Aydes,  lors  séante  à  Libourne, 
il  y  auroit  esté  conduit  et  exécuté  à  mort.  Et,  le  desordre 
desdits  exceptés  continuant,  au  mois  d'octobre  dernier, 
que  la  compagnie  de  Marin,  commandée  par  le  sieur  de 
Veyssiere,  fut  logée  à  Monguion,  ils  se  seroient  de  recbef 
atroupés  et  allés  contre  ladicte  compagnie,  laquelle  les 
auroit  repoussés,  en  auroit  tué  quinze  ou  vingt  sur  la 
place  et  pris  nombre  d'autres  prisonniers.  Ausquels  le 
procès  ayant  esté  faict  par  nos  eslus  de  Xaintes,  nostre 
amé  et  féal  le  sieur  de  Hotman,  intendant  de  nostre  pro- 
vince de  Guienne  et  isles  de  Xaintonge,  auroit,  par  sa 
sentance  et  jugement  souverain,  rendu  au  presidial  de 
Xaintes,  condemné  l'un  des  coupables  à  la  peine  de  mort, 
lequel  auioit  esté  exécuté  sur  les  lieux;  d'autres  aux 
galleres  et  d'autres  au  banissement. 

»  A  la  suite  de  quoy,  et  au  mesme  mois  d'octobre  ou  de 
novembre  ensuivant,  il  y  eut  encore  un  autre  atroupe- 
ment  au  lieu  appelé  des  Grands  Barraud  (*)  en  ladicte 
jurisdiction  de  Coutras  contre  le$  compagnies  de  Mercueur 
et  de  La  Valette,  où  les  chefs  desdicts  sedicieux,  l'un 
nommé  Drouhaud  et  l'autre  Moreau  de  Martin  furent 
tués  sur  la  place  avec  vingt-cinq  ou  trente  desdicts  sou- 
levés, et  plusieurs  autres  faits  prisonniers  et  menés  par 
lesdicts  gens  de  guerre  au  chasteau  de  Coutras,  d'où 
s'estant  esvadés  ilz  ont  esté  poursuivis  par  contumace. 

\')  Los  Grands  Barraud,  commune  du  Fieux. 
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Lesquelz  ayans  eu  recours  à  nostre  clémence  et  supliés 
de  considérer  qu'ilz  n'ont  esté  obligez  à  prendre  les  armes 
qu'à  cause  des  violemens  de  leurs  femmes  et  filles,  pille- 
ries  et  autres  mauvais  traitemens  desquels  les  gens  de 
guerre  ont  usé  en  leur  endroit,  et  à  commettre  les  autres 
exès  dont  ilz  sont  accusés  que  pour  subsister  et  s'empes- 
cherde  périr  de  faim,  pendant  qu'ilz  estoient  atroupés, 
et  pour  cuider  conserver  leurs  biens  du  pillage  desdits 
cavaliers,  pour  avoir  plus  de  moyen  de  payer  les  deniers 
de  nos  tailles. 

»  Nous  avons  résolu,  tant  pour  cette  considération  que 
pour  celle  de  la  paix  et  de  nostre  heureux  mariage  et  du 
chastiment  qui  a  desjà,  esté  faict  desdictz  séditieux  et 
rebelles,  tant  par  nos  troupes  que  par  nostre  justice,  de 
donner  pardon  et  amnistie  à  ceux  qui  restent  et  leurs 
complices,  en  abolissant  les  crimes  et  desordres  susditz, 
et  mettant  à  couvert  les  habitans  desdictz  bourgs  et  juri- 
dictions de  Coutras,  Monguion  et  autres  lieux  circonvoi- 
sins,  de  toutes  les  poursuites  et  recherches  qui  se  font  et 
feront,  cy  après,  contre  eux,  soubz  ces  prétextes. 

»  Scavoir  faisons  que,  nous,  pour  ces  causes,  et  autres 
à  ce  nous  mouvans,  après  avoir,  sur  ce,  pris  Pavis  de 
nostre  conseil,  où  nous  avons  faict  mettre  l'affaire  en 
délibération,  avons,  de  nostre  propre  mouvement,  grâce 
spéciale,  pleine  puissance  et  autorité  roialle,  quitté,  remis, 
pardonné,  esteint  et  aboli;  quittons,  remettons,  pardon- 
nons et  esteignons  ausditz  habitans  des  bourgs  et  juris- 
dictions  de  Coutras,  Monguioû  et  autres  lieux  circonvoi- 
sins  qui  se  sont  atroupés  et  souslevés  en  armes  contre 
nostre  autorité  et  service,  soit  despuis  et  avant  nostre  dite 
déclaration  et  ordonnance  dudit  sieur  de  Saint-Luc,  de 
quelle  quallité  et  condition  qu'ils  soient,  mesmes  à  tous 
ceux  qui  sont  compris  et  nommés  d^ns  nostre  dite  décla- 
ration et  ordonnance  dudit  sieur  de  Saint-Luc  comme 
exeptés  de  ladite  abolition,  sans  aucun  reserver,  ni> 
exepter,  les  crimes  de  sédition,  rébellion  et  révolte  ci- 
dessus  mentionnés,  et  tous  les  meurtres,  exès,  bruslemens 
et  pillages  exeptés  et  non  exeptés  par  ladite  ordonnance, 

de  quelle  nature  qu'ils  puissent  estre,  ensemble  tout  ce 
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qui  a  esté  fait  par  ceux  qui  ont  participé  en  quelque  sorte 
et  manière  que  lesdits  crimes  et  exès  ont  esté  commis, 
mesmes  ceux  dont  ilz  sont  poursuivis,  tant  en  cour 
qu'autrement,  dudit  jugement  rendu  par  ledit  sieur  Hot- 
man,  que  par  lesdits  Faure  Saint-Genés  et  ledit  Veyssières 
et  tous  autres. 

»  Voulons  que  la  mémoire  en  soit  à  jamais  esteinte,  et 
qu'ils  ne  puissent  estre  recherchés  ny  inquiétés  ores  ny 
à  l'avenir,  nonobstant  que  lesdits  crimes  ne  soient  cy 
particulièrement  exprimés.  Et,  à  ces  fins,  les  en  avons 
deschargés  et  deschargeons,  et  les  avons  remis  et  restitués, 
remettons  et  restituons,  en  leurs  bonnes  famés  et  renom- 
mée, au  païs  et  en  leurs  biens,  non  d'ailleurs  confisqués; 
leur  remettant  toutes  peines  et  amendes  corporelle,  crimi- 
nelle, civille,  en  quoi,  pour  raison  de  ce,  ils  pourroient 
estre  encourus  envers  nous  et  justice.  Cassons,  révoquons 
et  anullons  toutes  procédures,  informations,  décrets, 
sentances,  jugemens  et  arrest  qui  s'en  pourroient  estre 

ensuivis;  imposons  sur  ce perpétuelle  à  nos  procureurs 

généraux,  leurs  substituts  et  à  tous  autres,  à  la  charge 
par  eux  de  se  contenir,  à  l'avenir,  en  leur  devoir,  sur  peine 
d'estre  descheus  de  nostre  présente  grâce,  » 

Jamais,  à  aucune  époque  peut-être,  les  campagnes 
n'avaient  été  plus  malheureuses;  et,  depuis  lors,  elles 
n'ont  commencé  à  respirer  qu'à  la  chute  du  premier 
empire,  en  1815.  Après  la  Fronde,  les  guerres  conti- 
nuelles entreprises  par  Louis  XIV,  et  les  folles  dépenses 
qu'il  faisait  à  Versailles  et  ailleurs,  les  dépeuplaient  et 
les  ruinaient.  Presque  tous  les  ans  on  levait  des  soldats, 
et,  comme  toujours,  les  hommes  jeunes  et  valides  étaient 
obligés  de  partir. 

Le  2  février  1666,  M.  de  Thodias,  qui  commandait 
dans  le  Fronsadais,  reçut  de  M.  de  Saint-Luc,  gouver- 
neur de  la  Guiennc,  Tordre  suivant  :  «  Monsieur  le  com- 
»  mandant  de  Thodias  prendra  la  peine  au  plustost. 
»  s'agissant  du  service  du  roy,  de  faire  un  estât,  certifié 
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>  par  les  officiers  des  lieux,  des  hommes  armés,  soit  à 

>  pied  ou  à  cheval,  que  les  paroisses  du  duché  de  Fronsac 

>  et  Coutras,  ensemble  Guistres,  pourront  fournir  dans 
»  l'occasion  ;  comme  aussi  il  mettra  dans  ledit  estât  le 

>  nom  des  gentilshommes  qui  habitent  les  paroisses.  Il 

>  prendra  aussi  la  peine  de  faire  des  capitaines,  dans 

>  chaque  paroisse ,  pour  conduire  les  milices  lorsqu'il 

>  sera  besoin,  recommandant  à  un  chascun  se  tenir  prest. 

>  Il  faudra  que  le  nom  des  officiers  qu'il  recepvra  soit 
»  compris  dans  les  estats.  » 

En  conséquence  de  cet  ordre,  que  M.  deThodias  envoya 
aux  officiers  des  diverses  juridictions,  Pierre  de  Paty, 
écuyer,  sénéchal  du  duché  de  Fronsac;  Henry  du  Reau, 
son  lieutenant;  Jean  de  Richon,  juge  ordinaire  dudit 
duché;  Jean  Olivier,  son  lieutenant,  et  Arnaud  Landreau,  > 
procureur  fiscal,  chargèrent,  le  1er  mars  1666,  les  recru- 
teurs des  paroisses  du  Fronsadais  de  faire  cette  liste, 
sous  peine  de  50  livres  d'amende;  et  de  recommander 
aux  hommes  qu'ils  choisiraient  «  de  se  munir  d'espées, 
>de  fusils,  de  mousquets,  de  mousquetons  ou  autres 
»  armes  à  feu,  >  et  de  se  rendre,  le  3  du  même  mois, 
dans  la  place  publique,  près  du  port  de  Girard,  à  Fronsac, 
sous  peine,   contre   les  contrevenants,  de  50  livres 
d'amende.  Le  4  mai  suivant,  M.  'de  Thodias  leur  écrivit, 
de  Cadillac  en  Fronsadais,  d'avoir  à  réunir,  le  dimanche 
suivant,  les  troupes  qu'ils  avaient  levées,  parce  qu'il  en 
voulait  passer  la  revue. 

Le  4  avril  4674,  le  maréchal  d'Albret,  gouverneur  de 
laGuienne,  donna  l'ordre  à  Samuel  de  Jongla ins,  sei- 
gneur de  La  Cave,  Chermont  et  Montégut,  de  faire  la 
revue  des  milices,  des  bords  de  la  Dordogne,  depuis 
Castillon  jusqu'au  Cubzaguès,  en  comprenant  les  com- 
munautés de  Sain  t-É  m  il  ion,  Coutras  et  Guîtres,  mais 
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non  celle  de  Libourne;  de  composer  des  compagnies,  à 
pied,  de  30  hommes,  et  de  fusiliers  à  cheval  de  40;  et 
de  faire  choix,  avec  les  officiers  et  les  magistrats  des 
localités,  des  hommes  les  plus  capables  pour  en  faire 
des  capitaines,  lieutenants,  enseignes  et  sergents;  et  un 
état  des  vieux  officiers  ayant  servi  dans  les  troupes  du 
roi.  M.  de  Jonglains  engagea  les  officiers  de  la  séné- 
chaussée de  Fronsac  à  venir  le  trouver  au  parquet  du 
chef-lieu  pour  s'entendre  à  ce  sujet. 

Pendant  le  dix-huitième  siècle,  la  paroisse  de  Tizac 
suivit  la  fortune  du  reste  du  duché  de  Fronsac  avec 
lequel  se  confond  son  histoire;  du  moins  les  documents 
que  j'ai  consultés  ne  signaient,  pour  elle,  rien  de 
particulier. 


II 

ÉGLISE 

L'église  de  Saint-Pierre  de  Tizac  n'est  pas  belle,  mais 
elle  n'est  cependant  pas  complètement  dépourvue  d'in- 
térêt; elle  offre  d'abord  celui  de  n'avoir  pas  été  restaurée 
dans  ces  derniers  temps,  d'être  encore  à  peu  près  intacte, 
et  de  ne  pas  ressembler  à  toutes  ces  églises  refaites  à 
neuf,  dans  un  style  qui  n'a,  souvent,  de  roman  ou 
d'ogival  que  le  nom. 

Elle  se  compose  d'une  nef  lambrissée,  accompagnée,  au 
sud,  d'un  bas-côté  très  étroit,  recouvert  aussi  d'un  lam- 
bris. Elle  est  terminée,  à  l'orient,  par  une  abside  romane 
semi-circulaire.  Le  chœur  est  voûté  en  berceau  ogival, 
et  le  sanctuaire  en  cui-de-four.  L'arc  triomphal  ogival 
repose  sur  des  colonnes  engagées,  à  chapiteaux  romans 
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sans  ornementation.  L'abside  est  soutenue  par  des  con- 
tre-forts plats,  qui  montent,  d'une  venue,  jusqu'à  la 
corniche,  où  ils  s'amortissent  en  biseau.  Entre  les  contre- 
forts s'ouvrent  d'étroites  fenêtres  en  plein  cintre,  sur- 
montées d'une  archivolte  d'entrelacs  ou  de  palmettes. 
La  corniche,  supportant  la  toiture  en  tuiles  creuses, 
s'appuie  sur  des  modillons  très  simples.  Contre  le  sud 
du  chœur  s'avance  une  chapelle  seigneuriale  du  dix- 
septième  siècle. 

Le  portail  est  du  quatorzième  siècle;  il  s'ouvre  sous 
trois  archivoltes  ogivales  en  retrait,  retombant  sur  des 
colonnettes  à  baguettes  dont  les  chapiteaux  sont  telle- 
ment empâtés  de  badigeon  qu'il  est  impossible  de  dis- 
tinguer leurs  sculptures. 

Le  clocher,  sur  la  façade,  n'est  qu'un  pignon  surhaussé, 
percé  de  deux  baies,  dans  chacune  desquelles  est  une 
cloche.  L'une  d'elles  porte  cette  inscription  :  l'an  .  mil  . 
v*.  vi .  ie  .  fus .  faicte  .  pour  .  sait  .  plerre  .  de  tlzac  .  en  . 
Fronsadois. 

L'autre,  celle-ci  :  L'an  .  1780  .je  .  été  .  refondue  .  pr . 
S1.  Pierre  .  de  .  Tizac  .  Mr .  de  .  Cazals  .  curé. 

Hessire  .  Pierre-François-Marguerite  .  DE .  Labat  .  PARIN . 

Demoiselle-Anne-Marie-Thérèse  .  de  .  Labat  .  marraine  . 
Pierre  .  Mevnet  .  sindicq  .  Pierre  .  Coujon  .  ouvrier  .  Faite  . 
par .  turmeau  .  bordeaux. 

L'église  était,  au  dix-septième  siècle,  entourée  de  fossés. 

Nous  avons  trouvé  très  peu  de  documents  concernant 
l'église  de  Tizac;  aussi,  l'étude  seule  de  ses  caractères 
architectoniques  nous  servira  pour  fixer  les  dates  de  ses 
diverses  parties.  La  reconstruction  totale  a  eu  lieu  au 
douzième  siècle.  Au  quatorzième,  on  a  bâti,  ou  plutôt 
reconstruit,  la  façade  et  peut-être  le  clocher.  Au  seizième 
siècle,  le  bas-côté.  La  disgracieuse  chapelle,  qui  fait 
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bosse  au  sud,  fut  élevée,  au  dix-septième  siècle,  par 
Arnaud  Landreau,  seigneur  de  la  maison  noble  de 
La  Taste,  procureur  fiscal  du  duché  de  Fronsac.  Par  son 
testament,  du  44  octobre  4674,  il  demanda  à  y  être 
enterré.  Il  avait,  en  outre,  donné  30  livres  pour  les 
réparations  de  l'église. 

Vers  la  même  époque,  Alexis  Bouchet,  curé  de  Tizac, 
avait  donné  à  l'église  44  livres  44  sous.  Le  23  septem- 
bre 4694,  il  légua  200  livres  pour  les  réparations  de  la 
même  église,  et  200  autres  livres  pour  aider  les  filles 
pauvres  à  se  marier.  Enfin,  vers  le  même  temps,  d'autres 
personnes  avaient  donné  diverses  sommes  qui,  avec  les 
précédentes,  s'élevaient  à  487  livres  2  deniers. 

Dans  le  compte  des  fonds  employés,  provenant  de 
cette  somme,  fourni  le  2  avril  4743,  on  trouve  150  livres 
pour  le  tabernacle,  et  400  livres  au  sieur  Fournier, 
peintre,  pour  le  rétable. 

Au  commencement  du  dix-neuvième  siècle,  la  paroisse 
de  Tizac  ayant  été  annexée  à  celle  de  La  Pouyade,  les 
paroissiens  s'en  plaignirent.  Le  conseil  municipal,  recon- 
naissant la  justesse  de  ces  plaintes,  prit  la  délibération 
suivante,  datée  du  49  février  4809  : 

«  Le  conseil  municipal  de  Tizac  s'étant  rassemblé  à 
»  l'effet  de  délibérer  en  conformité  de  l'article  9  de  la  loi 
»  du  30  septembre  1807,  et  au  sujet  de  l'ordonnance  de 
»  l'archevêque  de  Bordeaux,  en  date  du  9  décembre 
»  dernier,  touchant  la  circonscription  des  paroisses  du 
»  diocèse,  portant  réunion  de  la  paroisse  de  Tizac  à  celle 
»  de  La  Pouyade; 

*  Le  conseil  considérant  l'éloignement  des  villages  de 
»  cette  commune  à  l'église  de  La  Pouyade  ;  qu'elle  est 
»  séparée  par  un  ruisseau  considérable  inondé  tout  l'hiver, 
»  que  les  chemins  sont  impraticables  toute  Tannée; 

»  Considérant  qu'il  seroit  impossible  aux  habitants  de 
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>  ladite  commune  de  Tizac  de  satisfaire  aux  devoirs  de  la 
»  religion  si  cette  église  était  totalement  supprimée; 

9  Considérant  qu'il  en  résulterait  des  inconvénients 
»  soit  pour  présenter  les  enfants  au  baptême,  soit  pour  la 

>  visite  des  malades,  et  surtout  pour  l'instruction  de  la 
»  jeunesse; 

»  Considérant  enfin  qu'il  est  important  de  conserver, 
»  comme  chapelle,  l'église  de  Tizac,  et,  en  conformité  de 

>  la  loi  du  30  septembre  1807,  nous  nous  engageons,  tant 
»pour  nous  que  pour  tous  autres  habitants  de  ladite 
»  commune  de  Tizac,  et  successeurs,  de  payer  annuelle- 
»  ment,  et  au  marc  le  franc  des  contributions,  une  somme 
»de  quatre  cents  francs  pour  servir  à  la  dotation  du 

>  chapelain,  comme  aussi  de  pourvoir  à  tous  les  objets 
»  nécessaires  pour  le  culte  et  à  l'entretien  de  l'église.  » 

Suivent  les  signatures  des  membres  du  conseil  muni- 
cipal, et  Malbsoot,  maire. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  des  tailles  et  des  divers 
impôts  qui  frappaient  la  paroisse  de  Tizac.  Les  habitants 
avaient  d'autres  charges,  peu  considérables  il  est  vrai, 
mais  qui,  ajoutées  aux  premières,  étaient  quelquefois 
difficiles  à  porter  :  c'étaient,  entre  autres,  les  quartières 
dues  à  l'archevêque  par  les  curés  des  paroisses. 

Il  existe  aux  Archives  départementales  trois  lièves 
imprimées  de  ces  quartières.  La  première,  qui  est  de 
Tan  4235,  ne  donne  pas  le  détail  de  ce  que  chaque 
paroisse  devait  payei\  mais  elle  indique  que  celles  du 
Fronsadais  devaient  les  porter,  en  nature,  au  port  de 
Carney  (de  Carnerio).  Dans  la  seconde,  qui  est  du 
12  août  1420,  Saint-Pierre  de  Tizac,  qui,  sans  doute  par 
une  erreur  typographique,  est  appelée  Sanctus  Petrus  de 
Salhac,  est  taxée  à  un  setier  de  froment  et  autant 
d'avoine.  Le  curé  de  cette  paroisse  composa  avec  le 
receveur,  qui  reçut  en  argent  12  liv.  15  s.  La  troisième 
liève  imprimée  est  de  1546.  Tizac  devait  alors  huit  bois- 
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seaux  de  seigle  et  autant  d'avoine.  La  Société  des  Archives 
historiques  de  la  Gironde  en  a  imprimé  (tome  X,  page  440) 
une  quatrième,  que  j'ai  trouvée  dans  les  archives  du 
château  de  Vayres.  Elle  est  de  1649,  et  la  taxe  pour 
chaque  paroisse  est  la  môme  que  dans  les  quartières  de 
1546.  Enfin,  les  comptes  manuscrits  de  l'archevêché,  du 
quatorzième,  du  quinzième  et  du  seizième  siècles  (*), 
contiennent  une  grande  quantité  de  lièves  des  quartières, 
dans  lesquelles  la  taxe  de  chaque  paroisse  est  semblable 
à  celle  indiquée  dans  les  lièves  imprimées.  On  voit,  dans 
ces  comptes,  que,  dans  certaines  occasions  du  moins, 
le  curé  avait  la  faculté  de  payer  en  nature  ou  en  argent; 
aussi,  le  28  novembre  1651,  Jean  Geoffret,  bourgeois  et 
marchand  orfèvre  de  Bordeaux,  chargé  probablement  de 
faire  la  levée  de  cet  impôt,  donna  quittance,  au  curé  de 
Tizac,  de  huit  boisseaux  de  seigle  et  autant  d'avoine, 
moitié  comble,  moitié  ras,  pour  les  quartières  de  l'année. 
En  marge  de  cette  quittance  est  écrit  :  104  livres.  Dans 
une  quittance  de  1658,  on  trouve  que  le  seigle  valait 
4  livres  10  sous,  et  l'avoine  3  livres  5  sous  le  boisseau. 

Le  nom  des  curés  de  Tizac  ne  nous  est  pas  connu 
avant  la  fin  du  seizième  siècle;  ils  vivaient  probablement 
de  leur  temporel  et  du  peu  que  le  casuel  leur  rapportait. 
Louis  Justi,  qui  dirigeait  la  paroisse  à  cette  époque, 
possédait  13  sous  tournois  et  trois  gélines  de  rente  fon- 
cière et  directe,  sur  deux  maisons  avec  terres,  vignes  et 
jardins,  situés  dans  le  bourg  de  Tizac,  au  sud  de  l'église. 
Lors  de  la  vente  d'une  partie  du  temporel  des  ecclésias- 
tiques du  diocèse  de  Bordeaux,  son  bénéfice  fut  taxé  à 
la  somme  de  16  livres  tournois.  Ne  l'ayant  pas  payée, 

(')  Archives  départementales. 
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les  commissaires,  chargés  de  la  vente,  firent  apposer  des 
affiches  contre  les  portes  des  églises  de  Maransin,  de 
La  Pouyade  et  de  Tizac  pour  prévenir  le  public  qu'on 
mettait  en  vente,  au  plus  offrant,  les  13  sous  et  trois 
gélines  de  rente.  Le  sieur  Gaxiot  Lesnier,  capitaine,  s'en 
rendit  adjudicataire  au  prix  de  12  écus  sol. 

Jean  Labat  était  curé  de  Tizac  en  1636;  il  fut  témoin 
du  contrat  de  mariage  passé  entre  Me  Arnaud  Landreau, 
procureur  d'office  du  duché  de  Fronsac,  et  Jeanne 
du  Reau. 

En  1651,  Jean  Sambat  ou  Samblat  paie  les  quartières 
dues  à  l'archevêque,  qui,  le  22  mai  1658,  le  nomma 
chapelain  d'une  chapellenie,  fondée  dans  l'église  de 
Saint-Seurin-lès-Bordeaux,  par  suite  de  la  démission  de 
Me  Simon  Landreau,  qui  fut  nommé  curé  de  Tizac,  et 
prit  bientôt  après  possession  de  sa  cure.  Le  22  décembre 
suivant,  il  fut  témoin  d'un  acte  de  vente  faite  par  Pierre 
de  LesDier,  écuyer,  sieur  de  Lestang,  à  Aman  de  Lesnier, 
écuyer,  sieur  de  Broussard,  son  frère  (*). 

Nous  avons  vu  plus  haut  que,  par  son  testament,  du 
23  septembre  1694,  Alexis  Bouchet,  curé  de  Tizac,  avait 
donné  200  livres  pour  les  réparations  de  l'église,  et 
200  livres  pour  doter  des  filles  pauvres. 

Barbe  était  curé  de  cette  paroisse  en  1698. 

De  Cazals,  en  1780,  fait  inscrire  son  nom  sur  la  cloche. 

Le  citoyen  Grand-Jean  était  curé  en  1794. 

H  ne  faut  pas  croire  qu'avant  1789  les  curés  ne  payaient 
aucune  espèce  d'impôt.  Si  quelques-uns  d'entre  eux 
avaient  des  cures  qui  leur  donnaient  de  beaux  revenus, 
d'autres  étaient  fort  pauvres,  et  les  charges  de  tous 
étaient  considérables,  surtout  à  partir  du  dix-septième 

(!)  Archives  de  M.  Trapaud  de  Colombe. 
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siècle.  Les  archives  du  château  de  la  Taste  nous  en 
donnent  une  nouvelle  preuve.  Ainsi,  une  somme  de 
33  liv.  19  s.  2  d.  était,  tous  les  ans,  prélevée  sur  les 
curés  du  diocèse  de  Bordeaux  «  pour  les  trois  décimes 

>  ordinaires,  et  quatre  deniers  obole,  et  subventions  du 
»  clergé  dudit  dioceze,  et  pour  les  gages  et  taxations  du 

>  receveur  ancien  particulier,  entretenement  du  semi- 

>  naire,  frais  ordinaires  du  dioceze,  et  pour  l'entretien 
»  des  ministres  convertis  à  la  religion  catholique,  apos- 

>  tolique,  romaine,  pour  l'outre  plus,  et  pour  partie  des 

>  gages  des  receveur  alternatif  particulier,  et  controol- 
»  leurs  ancien  et  alternatif  diocezains,  imposez  Fan  1622; 

>  et  pour  les  gages  et  taxations  ordinaires  des  receveurs 

>  et  controolleurs  généraux  provinciaux  triennaux,  et 

>  pour  l'augmentation  des  gages  des  receveurs  et  con- 

*  troolleurs  particuliers,  ancien  et  alternatif,  imposez 

>  l'an  1626;  et  pour  les  gages  et  taxations  des  receveurs 
»  et  controolleurs  triennaux,  particuliers  imposez  l'an 
»  1628;  et  pour  les  cent  mil  six  cens  quarante-cinq 
$  livres  seize  sols  huict  deniers  de  rente  imposée  l'an 
»  1636;  et  pour  le  supplément  de  la  taxe  que  les  cha- 
»  pelles  n'ont  peu  porter;  finalement  pour  la  somme  de 
»  treize  cens  vingt  livres,  quinze  sols,  trois  deniers  pour 

*  les  cent  mil  livres  imposées  l'an  1646  pour  Taugmen- 

*  tation  des  gages  des  officiers  des  décimes.  a 

Il  faut  ajouter  à  cette  taxe  régulière  des  impositions 
particulières  et  variables,  levées  pour  divers  motifs. 
Ainsi,  en  1655  le  curé  de  Tizac  eut  à  payer  la  somme  de 
7  liv.  10  s.  9.  d.  pour  sa  cote-part  de  trois  impositions 
établies  par  les  vicaires  généraux  du  diocèse  de  Bor- 
deaux, l'une  de  9,697  liv.,  la  seconde  897  liv.,  et  la  troi- 
sième de  152  liv.  19  s.  11  d.  Cette  dernière  pour  les  frais 
de  l'assemblée  du  clergé  tenue  en  1655. 
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En  1658,  il  eut  à  payer  celle  de  22  liv.  12  s.  6  d.  pour 
sa  part  du  don  fait  au  roi,  et  d'une  imposition  extraordi- 
naire décrétée  le  15  septembre  1657. 

En  1662,  celle  de  5 liv.  16  s.  11  d.  pour  une  imposition 
extraordinaire  de  5,935  liv.  9  s.  6  d.  établie  en  1660;  et 
8  liv.  4  s.  pour  une  autre  imposition  de  19,468  liv.  4  s. 
10  d.  établie  en  1661. 

En  1664,  28  s.  6  d.  pour  les  six  termes  restant  à  lever 
des  1,326  liv.  3  s.  5  d.  ci-devant  imposés  pour  les  frais 
de  rassemblée  générale  de  1665,  qui  devaient  être  payés 
en  février  1664. 

En  1666,  2  liv.  11  s.  3  d.  pour  sa  part  des  200,000  liv. 
de  supplément  des  frais  de  rassemblée  générale  du  clergé 
de  France. 

En  1667  et  1668,  et  pour  chaque  année,  3  livres  pour 
sa  part  des  22,052  livres  imposées  au  diocèse  pour  le 
don  accordé  au  roi  par  l'assemblée  générale  du  clergé 
de  France  tenue,  à  Paris,  en  1666;  et  celle  de  21  s.  2  d. 
obole  pour  sa  part  des  2,994  liv.  3  s.  2  d.  imposés  au 
diocèse  par  ladite  assemblée,  pour  le  remboursement  de 
M.  le  Receveur  général  dudit  clergé. 

En  1671, 30  sols  poursa  partde  la  somme  de  22,000liv. 
d'extraordinaire,  imposée  au  diocèse  de  Bordeaux,  pour 
le  don  accordé  au  roi  par  l'assemblée  générale  du  clergé, 
tenue  en  1670. 

III 

CHATEAUX 

LA.   MOTTB-LA.MBRBVILLB 

Les  Romains  ou  plutôt  lea  Gallo-Romains  ont  habité  le 
territoire  de  la  paroisse  de  Tizac.  On  a  trouvé  des  subs- 
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tructions  romaines  au  village  de  Godicheau.  Il  est  pro- 
bable qu'en  cherchant  bien  on  en  trouverait  en  beaucoup 
d'autres  endroits.  Les  Gaulois  ont  dû  y  précéder  les 
Romains.  Jusqu'à  présent,  cependant,  on  n'en  a  pas 
trouvé  la  preuve  matérielle,  à  moins  que  l'on  ne  consi- 
dère La  Motte-Lambreville  comme  une  forteresse  gau- 
loise, mais  rien  ne  le  prouve;  elle  peut  être  celtique, 
gauloise,  romaine,  normande,  et  descendre  même  jus- 
qu'au onzième  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Des  fouilles 
seules  pourraient,  peut-être,  dévoiler  la  vérité.  Les  peu- 
ples, arrivés  au  même  degré  de  civilisation,  élevaient 
des  forteresses  semblables  dans  tous  les  pays,  quelle  que 
fût  d'ailleurs  l'époque  du  monde  pendant  laquelle  ils 
vivaient. 

Le  plan  de  La  Motte-Lambreville  est  circulaire;  c'est 
une  butte  qui  a  60  mètres  environ  de  diamètre,  à  la  base, 
et  6  mètres  de  haut.  Elle  s'élève,  au  sud  du  bourg  de 
Tizac,  sur  la  rive  gauche  du  Godicheau.  Une  profonde 
coupure,  précédée  d'une  barbacane  actuellement  défor- 
mée, l'isole  du  plateau  situé  à  l'orient.  Des  pentes  abrup- 
tes la  défendent  des  autres  côtés.  Un  chemin  de  ronde 
en  fait  le  tour  au  niveau  du  fond  de  la  coupure.  On  n'y 
remarque  aucune  trace  de  constructions  en  pierre. 

Une  butte  à  peu  près  semblable  à  La  Motte-Lambreville 
existait  au  hameau  de  Lavagnac. 

TAILLBFBR. 

Le  château  de  Taiilefer  est  situé  sur  la  rive  gauche  du 
Graviange,  à  peu  de  distance  de  son  confluent  avec  la 
Saye.  Il  se  divise  en  deux  parties  :  la  plus  ancienne  est 
une  construction  rectangulaire,  composée  d'un  rez-de- 
chaussée  et  d'un  premier  étage.  Elle  est  recouverte  d'une 
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haute  toiture  en  tuiles  plates,  et  flanquée  de  deux  tours. 
L'une  est  ronde,  et  l'autre  exagone  renferme  l'escalier  et 
baigne  ses  pieds  dans  le  Graviange.  La  seconde  partie  du 
château,  sans  harmonie  avec  la  première,  a  été  construite 
au  siècle  dernier.  Il  ne  reste  aucune  trace  des  fortifica- 
tions élevées  pendant  la  Fronde. 

On  ne  trouve  aucune  mention  du  château  de  Taillefer 
avant  la  fin  du  seizième  siècle.  Il  appartenait  alors  à 
Gassiot  de  Lesnier,  d'une  famille  qui  paraît  originaire  du 
Fronsadais,  où  l'on  trouve  une  grande  quantité  de  loca- 
lités portant  ce  nom.  Gassiot  qui  acheta,  comme  nous 
l'avons  vu  plus  haut,  les  rentes  possédées  par  le  curé  de 
Tizac,  prenait  alors  le  simple  titre  de  capitaine.  Dix  ans 
plus  tard,  dans  un  acte  de  vente,  il  était  qualifié  d'écuyer, 
sieur  de  Taillefer.  Ses  descendants  ont  conservé  ce  titre 
de  noblesse,  que  Gassiot  avait  probablement  conquis 
sur  les  champs  de  bataille.  Son  fils,  Christophe  Les  nier, 
était,  en  1633,  seigneur  de  Taillefer  et  de  Montguillou, 
maison  située  dans  la  paroisse  de  Marsas  en  Cubzaguès, 
anoblie,  le  11  août  1560,  en  faveur  de  Jean  de  Mabrun, 
écuyer,  seigneur  de  l'Escarderie,  conseiller  au  Parlement 
de  Bordeaux,  par  messire  Jacques  d'Albon,  chevalier  de 
l'Ordre,  maréchal  de  France,  marquis  de  Fronsac. 

La  maison  de  Taillefer  devint  ensuite  la  propriété  de 
la  famille  de  Paty,  par  suite  d'un  échange  fait  entre 
Christophe  Lesnier  et  Jean  de  Paty,  écuyer,  seigneur  et 
prieur  de  Saint-Macou-lès-Saintes.  Dans  un  acte  du 
24  octobre  1655,  Pierre  de  Paty,  écuyer,  avocat  au 
Parlement  de  Bordeaux,  sénéchal  du  duché  de  Fronsac, 
recevait  la  qualification  de  sieur  de  Mayne-Vieil  et  de 
Taillefer. 

Le  château  de  Taillefer  était,  depuis  quatre  ans  à  peine, 
entre  les  mains  de  la  famille  de  Paty,  lorsque  les  guerres 
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de  la  Fronde  éclatèrent,  et  que  les  troupes  du  roi  le  forti- 
fièrent, et  y  tinrent  garnison  sous  les  ordres  du  sieur 
de  Saint-André.  La  guerre  finie,  les  fortifications  furent 
démolies,  comme  nous  Pavons  vu  plus  haut,  par  les 
habitants  de  Tizac,  qui,  sans  aucun  doute,  avaient  été 
forcés  de  les  élever. 

Cette  maison  appartenait,  il  y  a  peu  de  temps, 
à  la  famille  du  Reau;  M.  Morange  en  est  maintenant 
propriétaire. 


LÀ  TASTE. 


Le  château  de  La  Taste,  situé  dans  le  bourg  de  Tizac, 
au  sud-ouest  de  l'église,  est  une  vaste  construction  com- 
posée d'un  rez-de-chaussée  et  d'un  premier  étage.  Quatre 
corps  de  logis  enveloppent  une  cour  à  peu  près  carrée  (*), 
dans  laquelle  on  entre,  du  côté  du  sud,  par  une  grande 
porte  encadrée  de  ces  lourdes  moulures  usitées  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle,  époque  de  la  cons- 
truction de  tout  le  château.  Une  autre  grande  porte, 
actuellement  murée,  s'ouvrait  à  l'est.  Quatre  petites 
tours  rondes,  munies  d'embrasures  pour  les  armes  à 
feu,  protègent  les  angles  de  la  place.  De  magnifiques 
arbres,  ombrageant  une  vaste  pièce  d'eau  alimentée  par 
des  fontaines  ornées  de  motifs  d'architecture,  sont  le 
plus  bel  ornement  de  ce  domaine. 

La  maison  noble  de  La  Taste  n'est  pas  une  forteresse, 
et  son  histoire  est  celle  de  ses  propriétaires.  Cette  maison 
appartenait,  la  première  fois  qu'il  en  est  fait  mention,  à 
un  membre  de  la  famille  Landreau,  famille  originaire  de 
Tizac,  ou  du  moins  d'une  des  paroisses  environnantes. 

(')  Un  de  ces  corps  de  logis  a  été  démoli. 
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Jean  Landreau,  notaire  royal,  est  le  premier  seigneur 
connu  de  La  Taste.  Il  possédait  une  partie  du  fief  de 
Tixac,  au  devoir,  envers  le  seigneur  de  Fronsac,  d'une 
paire  de  gants  blancs.  Le  3  juin  1638,  il  rendit  hommage 
de  la  maison  noble  de  Tizac  et  d'une  portion  du  village 
de  Lavagnac,  au  cardinal  de  Richelieu,  duc  de  Fronsac. 
11  avait  épousé  Jacquette  Coulomb  (*),  qui  lui  donna  huit 
enfants.  Arnaud,  l'aîné,  si  on  en  juge  par  la  haute  posi- 
tion administrative  qu'il  occupait  dans  le  Fronsadais, 
devait  avoir  une  intelligence  supérieure.  Il  reçut,  le 
13  décembre  1634,  du  cardinal  de  Richelieu,  ses  provi- 
sions de  procureur  d'office  du  duché  de  Fronsac,  vacant 
parla  mort  de  Jean  Richon.  À  peine  installé,  il  fut  chargé 
de  faire  exécuter  des  travaux  aux  châteaux  de  Coutras 
et  de  Fronsac.  Onze  ans  auparavant,  ce  dernier  château 
avait  été  démoli.  Les  Libournais,  qui  avaient  eu  à  souffrir 
de  l'insolence  et  des  méfaits  du  capitaine  de  cette  forte- 
resse, et  qui  voyaient,  avec  déplaisir,  une  place  forte  si 
redoutable  à  leurs  portes,  fournirent  cinquante  manœu- 
vres par  jour,  pendant  deux  mois,  pour  aider  à  la  démoli- 
tion. En  1635,  le  sommet  du  tertre  était  encore  encombré 
de  pierres.  Le  25  avril  de  cette  année,  M.  Le  Camus, 
procureur  en  la  cour  des  Aides  de  Paris  et  administra- 
teur de  la  seigneurie  de  Fronsac,  écrivit  à  M.  Landreau  : 

«J'espère  que  vous  prendrez  en  main  les  intérêts  qui 
»  se  présentent  au  sujet  des  réparations  et  curements  du 
»  fossé  du  chasteau  de  Coutras.  Les  sujets  de  Monseigneur 
»  des  parroisses  les  plus  voisines  dudit  chasteau,  ont  esté 

•  travailler  aux  corvées  et  aider  à  vuider  les  terres,  et 

♦  continuent  jusqu'à  la  fin;  et  d'autant  que  ceulx  qui 
»  sont  des  parroisses  de  SaintrRomain,  La  Lande  et  autres 

(')  A  la  fin  du  dix-septième  siècle,  les  Coulomb  étaient  seigneurs 
des  Marais,  de  Tricolles,  de  La  Saye  et  autres  places. 
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»  esloignées  (f)  perderoient  plus  de  temps  à  cheminer  qu'à 
»  travailler,  j'ay  pensé  qu'il  seroit  plus  à  propos  qu'ils 
»  vinsent  donner  quelques  journées  de-  leur  temps  à  des- 
»  cendre  les  pierres  du  chasteau  de  Fronsac,  et  les  mettre 
>  sur  le  bord  de  la  rivière,  que  les  faire  aller  audit  lieu  de 
»  Coutras;  c'est  pourquoi  vous  tiendrez  la  main  à  ce  que 
»  cela  soit  exécuté.  » 

Arnaud  Landreau  se  maria,  le  14  mai  1636,  avec  Jeanne 
du  Reau,  damoiselle,  fille  de  Clément  du  Reau,  sieur  de 
Bafanne.  Son  père,  à  cette  occasion,  lui  céda  l'office  de 
procureur  ducal  au  duché  de  Fronsac.  Jeanne  étant 
morte,  Arnaud  épousa,  en  secondes  noces,  Jeanne  de 
l'Espine,  sa  cousine,  issue  de  germain.  Pour  contracter 
ce  mariage,  il  obtint  les  dispenses  par  une  bulle  de  Notre 
Saint  Père  le  Pape  datée  du  mois  de  juin  1659.  11  lui 
naissait  une  fille  le  30  mai  1660. 

Lors  des  guerres  de  la  Fronde,  Arnaud  Landreau,  qui 
était  toujours  procureur  d'office  du  duché  de  Fronsac, 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  adoucir  le  sort  des  habitants 
de  Tizac  (2).  Ne  pouvant  obtenir  de  sauvegarde  pour 
tous  (8),  il  en  demanda  et  en  obtint  pour  lui,  sa  famille 
et  ses  domestiques,  et  pour  les  métairies  qu'il  possédait 
dans  plusieurs  paroisses  (4).  11  est  vrai  que,  tout  en  fai- 
sant du  bien  à  ceux  qui  l'entouraient,  il  se  préservait 
aussi  du  pillage  des  gens  de  guerre,  et  arrondissait  ainsi 
sa  fortune  pendant  que  les  autres  étaient  ruinés.  C'était 
à  sa  bourse  que  les  malheureux  habitants  du  voisinage 
avaient  recours  pour  payer  les  impôts  de  toute  nature 

(')  14  kilomètres  de  Fronsac  et  22  de  Coutras. 
(*)  Voir  supra,  pages  39  et  40,  comment  il  en  fut  récompensé. 
(*)  Nous  avons  vu  cependant,  page  37,  qu'au  30  octobre  1652  une 
sauvegarde  fut  donnée  en  faveur  de  tout  le  duché. 
(4)  Pièces  justificatives,  n°  7. 
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dont  ils  étaient  accablés.  On  en  a  la  preuve  par  là  quan- 
tité considérable  d'obligations  qui  lui  furent  souscrites  à 
cette  époque. 

Cependant,  malgré  les  diverses  sauvegardes  publiées 
en  sa  faveur,  il  ne  se  croyait  pas  en  sûreté  chez  lui, 
puisqu'il  en  obtint,  le  28  juin  1653,  une  nouvelle  ainsi 
conçue  : 

c  Le  comte  de  Maure  {%  gênerai  des  armées  de  Sa  Majesté 
et  gouverneur  de  la  ville  de  Libourne. 

>  H  est  permis  au  sieur  Landreau,  procureur  d'office  de 
Son  Altesse  au  duché  de  Fronsac,  ayant  fait  sa  récolte, 
de  porter  ses  fruits  et  autres  danrees  dans  la  maison  du 
sieur  Cailleres  ou  ailleurs  où  il  trouvera  sa  sûreté  sans 
qu'il  luy  puisse  estre  faict  aulcun  trouble  ny  empesche- 
mant  par  les  troupes  de  Sadicte  Altesse  (').  Dans  laquelle 
maison  dudit  sieur  de  Cailleres  (')  luy  permettons  de  faire 
sa  demeure  pour  la  surette  de  sa  personne. 

»  Faict  à  Libourne,  le  xxvm  juin  mil  six  cens  cinquante 
bois.  »  Lb  comte  de  Maure. 

»  Par  Monseigneur  —  Mbnard.  • 

Le  7  et  le  10  septembre  il  lui  en  fut  donné  deux  autres 
par  deux  officiers  différents  (4).  Gela  paraît  prouver  que 
chaque  commandant  avait  le  pouvoir  de  donner  des 
sauvegardes,  mais  non  pas  celui  de  les  faire  sévèrement 
exécuter;  qu'entre  le  départ  d'un  capitaine  et  la  sauve- 
garde obtenue  de  son  successeur,  le  soldat  avait  un 

C)  Louis  de  Rochechouard,  comte  de  Maure,  grand  sénéchal  de 
tenue. 

0  A  la  place  des  mots  de  Sadicte  Altesse,  il  y  avait  celte  phrase 
qui  a  été  biffée  :  sur  lesquelles  nostre  pouvoir  s'estant. 

P)  Le  château  de  Clérac. 

(4)  Pièces  justificatives,  n°  8. 
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moment  de  licence  absolue  qu'il  devait  mettre  à  profit; 
que,  surtout,  il  y  avait,  parmi  les  chefs,  manque  complet 
d'entente  pour  faire  respecter  les  propriétés,  et  que 
même  il  y  avait,  dans  bien  des  cas,  connivence  entre  eux 
et  le  soldat. 

Nous  avons  signalé  la  conduite  louable  que  tint  Arnaud 
Landreau  à  l'égard  des  habitants  du  Fronsadais,  lorsque 
le  comte  d'Estrades  fit  démolir,  en  1654,  les  fortifications 
de  Bourg  et  de  Libourne;  nous  avons  vu  comment  il 
chercha,  avec  M.  des  Àugiers,  qui  était  aussi  du  pays, 
les  moyens  de  soulager  les  habitants.  Leurs  démarches 
et  leurs  soins  furent  infructueux,  mais  ils  résistèrent, 
tant  qu'ils  purent,  aux  ordres  durs  du  maire  de  Bordeaux; 
et  nous  devons  penser  qu'ils  furent  pleins  de  sollicitude 
pour  les  malheureux  corvéables  obligés  de  faire  un 
travail  pénible,  sous  la  pluie  et  dans  la  boue,  pendant  la 
saison  la  plus  malsaine  de  l'année. 

Au  commencement  de  1655,  Arnaud  Landreau,  secondé 
par  les  autres  officiers  du  Fronsadais,  fit  aussi  tous  ses 
efforts  pour  éviter  le  logement  des  gens  de  guerre  (1).  Il 
ne  put  réussir;  mais  il  se  lia  avec  le  capitaine,  et  dut, 
de  cette  façon,  adoucir  le  mal. 

A  cette  époque,  un  événement  tragique,  et  qui  prouve 
combien  la  justice  était  mal  faite  (*),  vint  affliger  la 
famille  Landreau. 

Depuis  quelque  temps,  une  haine  mortelle  existait 
entre  les  familles  Landreau  et  La  Chapelle,  malgré  les 
liens  de  parenté  qui  les  unissaient.  La  jalousie  parait 

(l)  Voir  supra,  page  51 . 

f)  La  justice  est  partout  inaçossible,  dit  Séguier  dans  sa  corres- 
pondance; il  ne  s'en  rend  plus  à  Bordeaux,  ni  s'y  en  peut  rendre  à 
l'avenir. 


Digitized  by 


Google 


79 

avoir  été  la  cause  de  cette  haine.  Les  La  Chapelle,  d'an- 
cienne noblesse,  mais  ruinés,  ne  pouvaient  supporter 
d'être  éclipsés  par  les  Landreau,  enrichis  de  la  veille,  et 
possédant  des  offices  qui  leur  donnaient  le  pas  sur  eux. 
Les  Landreau,  de  leur  côté,  ne  manquaient  aucune 
occasion  d'être  désagréables  à  leurs  orgueilleux  voisins, 
qui  se  croyaient  tout  permis,  et  ne  reculaient  pas  devant 
un  crime  pour  satisfaire  leur  vengeance  et  bien  souvent 
leur  caprice,  ressemblant  en  cela  à  beaucoup  de  gentils- 
hommes de  cette  époque,  contre  lesquels  le  Parlement 
de  Bordeaux  fut  obligé  de  sévir  vigoureusement  (1). 

Les  La  Chapelle,  qui  habitaient  le  village  de  Piconnat, 

dans  la  paroisse  de  La  Poujade,  avaient  fait  épouser  leur 

querelle  à  Nicolas  Lafon,  curé  de  cette  paroisse,  et 

ancien  précepteur  de  Sarran  et  François,  fils  de  Jean 

de  La  Chapelle  (*).  Au  mois  de  juillet  1655,  Lafon  avait 

refusé  de  baptiser  une  fille  de  Nicolas  Landreau,  et,  peu 

après,  il  refusa  aussi  d'accepter,  pour  marraine,  une  fille 

41  Arnaud  Landreau,  âgée  de  huit  ans.  Il  avait  eu  avec 

Nicolas  Landreau  une  querelle  assez  vive  pour  nécessiter 

l'intervention  d'André  Rideau,  curé  de  Notre-Dame  de 

La  Rivière,  vicaire  forain  de  la  Congrégation  du  Fronsadais. 

La  haine  des  La  Chapelle  paraît  s'être  étendue  sur  tous 

les  officiers  de  la  juridiction  de  Fronsac  qui  habitaient 

dans  leur  voisinage. 

Le  22  août  1655,  Pierre  du  Viaud,  procureur  postulant 
et  notaire  du  duché  de  Fronsac,  se  rendit  chez  Jean 
Olivier,  avocat  au  Parlement,  et  lieutenant  ordinaire  du 
Fronsadais,  pour  se  plaindre  que,  l'avant-veille,  Sarran 
et  François  de  La  Chapelle  étaient  venus  chez  Marie  du 
Viaud  qui  habitait,  avec  son  fils  Bertrand  Cartier,  le 

(!)  Pièces  justificatives,  n°  9. 

f)  Sarran  de  La  Chapelle,  avocat  au  Parlement  de  Bordeaux; 
François  de  La  Chapelle,  licencié  en  droit. 
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village  de  Vincent,  paroisse  de  La  Pouyade,  avaient 
rossé  Cartier  à  coups  de  bâton;  que  Jean  Rouzat,  son 
métayer,  ayant  voulu  le  défendre,  avait  reçu  dans  les 
jambes  un  coup  de  fusil  tiré  par  Sarran  de  La  Chapelle; 
qu'enfin,  le  lendemain,  qui  était  un  dimanche,  Sarran,  à 
la  sortie  de  la  messe,  en  présence  de  tous  les  assistants, 
avait  voulu  battre,  à  coups  de  bâton,  le  même  Cartier, 
qui  avait  jugé  prudent  de  prendre  la  fuite. 

Le  lendemain  de  cette  déposition,  Jean  Olivier  se  rendit 
à  Vincent,  constata  les  faits,  et  décréta  prise  de  corps 
contre  les  La  Chapelle,  Comme  on  ne  put  les  arrêter,  il 
fut  ordonné  que  leurs  biens  seraient  saisis,  et  régis 
par  des  commissaires.  Le  procès  dura  un  an,  pendant 
lequel  les  coupables  furent  laissés  en  liberté.  Enfin,  le 
25  juillet  1656,  intervint  un  arrêt,  les  condamnant, 
envers  Rouzat,  pour  médicaments,  dommages  et  intérêts, 
à  la  somme  de  300  livres,  et  à  celle  de  200 livres  d'amende 
envers  le  seigneur  de  Fronsac,  et,  si  Ton  pouvait  les 
appréhender,  à  la  prison  jusqu'à  final  paiement. 

Ils  ne  furent  pas  pris,  et,  d'ailleurs,  ils  étaient  alors 
poursuivis  pour  une  affaire  beaucoup  plus  grave. 

Il  est  probable  que  les  Landreau  et  leurs  alliés  possé- 
dant, presque  tous,  des  offices  dans  le  duché  de  Fronsac, 
s'étaient  occupés  de  l'affaire  Cartier,  ce  qui  avait  accru  la 
colère  des  La  Chapelle,  exaspérés  également  de  voir  que 
Nicolas  Landreau,  en  sa  qualité  de  procureur  d'office  du 
duché  de  Fronsac  au  siège  de  Coutras,  était  servi  le 
premier  lors  de  la  distribution  du  pain  bénit  (*).  Leur 
colère  était  donc  à  son  comble,  et  la  moindre  étincelle 
devait  la  faire  éclater. 

Un  vendredi  de  la  fin  d'octobre  1655,  Nicolas  Lan- 

(!)  Il  est  probable  que,  lorsque  les  Landreau  n'assistaient  pas  à  la 
messe,  les  La  Chapelle  avaient  tous  les  honneurs  comme  possédant 
un  fief  noble  dans  la  paroisse  de  La  Pouyade. 
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dreau  (•),  marié  depuis  pou  avec  Guillemette  Goulard, 
d'un  village  de  la  paroisse  de  La  Pouyade,  était  sur  la 
porte  de  la  maison  de  son  frère  Arnaud  lorsque  Sarran 
de  La  Chapelle,  passant  à  cheval,  l'accabla  d'injures,  et 
le  prévint  que  bientôt  il  aurait  affaire  à  lui.  Le  dimanche 
suivant,  Nicolas  se  rendit  à  La  Pouyade  pour  entendre  la 
messe,  accompagné  de  son  cousin  Mathurin  Coulomb, 
âgé,  comme  lui,  de  vingt-six  ans,  juge  de  Laubardemont, 
et  de  Pierre  Turlay,  âgé  de  vingt-deux  ans,  qui  étaient 
venus  lui  rendre  visite.  Ils  avaient  eu  la  précaution  de 
s'armer  pensant  qu'ils  seraient  attaqués;  peut-être  aussi 
avec  l'intention  de  commencer  eux-mêmes  les  hostilités. 

Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  La  Pouyade,  Turlay,  qui 
était  de  la  religion  réformée,  se  rendit  chez  le  curé. 
Nicolas  Landreau,  couvert  d'un  grand  manteau,  le  cha- 
peau sur  les  yeux,  s'était  placé,  avec  Coulomb,  en 
attendant  que  la  procession  fût  finie,  près  de  la  porte  du 
cimetière,  sur  le  pont  qui  traversait  le  fossé  dont  l'église 
&it  entourée.  Survinrent  alors  Sarran  et  François  de 
la  Chapelle,  suivis  du  sieur  Lesparre,  leur  beau-frère,  et 
de  deux  valets  de  M.  de  Malescot,  tous  armés  d'épées, 
de  fusils  et  de  pistolets.  Ils  étaient  suivis  de  damoiselle 
Catherine  de  Mignot,  femme  de  Sarran  (*);  de  sa  belle- 
mère  damoiselle  Anne  d'Espagnet,  veuve  de  François  de 
Mignot,  et  de  deux  servantes. 

En  passant  près  dé  Landreau,  François  de  La  Chapelle 
le  poussa  rudement  avec  le  coude  et  l'accabla  d'injures 
grossières.  Landreau  lui  répliqua  qu'il  devait  respecter 
le  lieu  où  ils  se  trouvaient,  et  savoir,  en  outre,  qu'il 
s'adressait  à  un  officier  de  la  juridiction.  Si  l'on  en  croit 

(')  Appelé  aussi  La  Motte  Landreau. 

H  Sarran  de  La  Chapelle  avait  épousé  Catherine  de  Mignot  par 
contrat  du  S  juillet  1653. 
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un  témoin  à  charge,  il  aurait  répondu  aux  injures  par 
des  injures,  et  menacé  La  Chapelle  de  lui  couper  les 
oreilles. 

Sur  ces  entrefaites,  Sarran  et  sa  femme,  Lesparre,  les 
valets  et  les  servantes  s'étaient  précipités  sur  Landreau 
et  sur  Coulomb,  pendant  que  la  belle-mère  tenait  les 
verroux  de  la  porte  de  l'église  pour  empêcher  les  per- 
sonnes qui  y  étaient  d'en  sortir.  Coulomb  tira  un  coup 
de  pistolet  adressé  à  François.  La  balle,  manquant  son 
but,  alla  se  loger  dans  la  cuisse  d'un  paysan.  Turlay, 
entendant  le  bruit  du  combat,  accourut;  mais  il  fut 
blessé  d'un  coup  d'épée  qui  lui  traversa  le  bras  près  de 
l'épaule.  Coulomb  reçut  également  un  coup  d'épée  dans 
le  bras  gauche,  et,  au  moment  où  Landreau  prenait  la 
fuite,  François  de  La  Chapelle  lui  tira  un  coup  de  pistolet 
qui  lui  cassa  le  bras  droit  au-dessus  du  coude.  Il  mourut 
de  cette  blessure  trente-six  jours  après.  Les  blessés, 
s'étant  enfermés  dans  la  cure,  s'armèrent  de  fusils,  et, 
se  postant  à  une  fenêtre,  menaçaient  de  tirer  sur  ceux 
qui  se  présenteraient. 

Le  curé,  ayant  appris  ce  qui  s'était  passé,  et  voyant 
entrer  dans  l'église  François  de  La  Chapelle  un  pistolet 
d'une  main  et  une  épée  de  l'autre,  déclara  qu'il  ne  dirait 
pas  la  messe  à  La  Pouyade,  mais  qu'il  irait  la  célébrer  à. 
Maransin  ou  à  Tizac.  La  Chapelle,  ayant  repris  son  sang- 
froid,  sortit  de  l'église,  abandonna  ses  armes  et  prit  la 
fuite  avec  ses  complices.  Peu  de  temps  après  arrivèrent 
cinq  ou  six  cavaliers  armés,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
Arnaud  Landreau  et  Pierre  dePaty,  seigneur  de  Mayne vieil 
et  de  Taillefer,  sénéchal  de  Fronsac.  Ils  se  rendirent  chez 
le  curé  où  étaient  les  blessés.  • 

Pendant  le  combat,  les  femmes  n'étaient  pas  restées 
inactives  :  Catherine  Mignot  avait  une  égratignure  au 
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visage,  et  Guillemette  Goulard,  âgée  de  dix-huit  ans  et 
enceinte  de  trois  mois,  une  blessure  à  la  tête  et  des 
contusions  sur  tout  le  corps. 

Quant  aux  deux  valets  de  M.  de  Malescot,  qui  avaient 
pris  une  part  active  au  combat,  ils  ne  purent  être 
convaincus  de  complicité,  malgré  les  apparences  et  peut- 
être  la  réalité;  ils  déclarèrent  n'être  venus  à  La  Pouyade 
que  pour  faire  une  commission  que  leur  maîtresse  leur 
avait  donnée;  ils  servirent  d'ailleurs  de  témoins  à 
décharge  pour  les  La  Chapelle,  et  leur  relation  est  sou- 
vent en  contradiction  avec  celle  des  nombreux  témoins 
qui  furent  interrogés. 

L'archevêque  de  Bordeaux,  informé  de  cette  affaire  par 
le  curé  de  La  Rivière,  vicaire  forain,  fit  faire  une  enquête 
pour  procéder  à  l'excommunication  des  coupables. 

Le  juge  de  Fronsac  dressa  prise  de  corps  contre  les 
frères  La  Chapelle  ;  mais,  protégés  par  des  amis  puissants, 
ils  ne  purent  être  appréhendés. 

On  instruisit  la  procédure  dans  toutes  les  formes  de 
droit,  et,  malgré  leur  défense,  les  témoins  subornés 
qu'ils  présentèrent  et  les  menaces  qu'ils  proféraient 
contre  les  juges,  ils  furent  condamnés,  par  arrêt  du 
11  (*)  décembre  1655,  à  être  «  traisnés  sur  une  claye  aux 
»  environs  de  l'esglize  et  simetiere  de  la  paroisse  de 

>  La  Pouiade,  et,  ce  faict,  conduitz  devant  le  simetiere 

>  pour  y  estre  pandus  et  estranglez  à  une  potance  quy, 

>  pour  cest  effaict,  y  sera  dressée  par  l'exécuteur  de  la 
*  haute  justice,  sy  apprehandés  peuvent  estre;  sy  non 
i  figurativement;  »  et,  en  outre,  à  800  livres  envers 
la  veuve  Landreau  et  à  200  livres  envers  Coulomb  et 
Turlay. 

L1)  Alias  14  ou  19. 
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Nous  ne  savons  s'ils  furent  pendus  en  effigie,  mais  ils 
ne  purent  être  appréhendés.  Enfin,  le  Parlement  reconnut 
que  François  de  La  Chapelle  était  seul  coupable  de  la 
mort  de  Nicolas  Landreau,  et  le  condamna  à  mort; 
Sarran,  qui  s'était  constitué  prisonnier,  fut  relaxé,  mais 
condamné  à  payer  30  livres  pour  faire  prier  Dieu  pour 
l'âme  de  Landreau  et  50  livres  pour  le  pain  des  pri- 
sonniers. 

Ces  diverses  sommes  n'étaient  pas  encore  payées, 
lorsqu'un  nouvel  incident  vint  compliquer  l'affaire. 
Sarran  tenait  à  se  venger  de  Mathurin  Coulomb,  qui 
n'avait  été  que  blessé  dans  le  combat  de  La  Pouyade, 
et  qui  avait  poursuivi,  comme  magistrat  et  partie,  le 
procès  avec  vigueur. 

Le  22  mars  1658,  à  huit  heures  du  soir,  deux  hommes 
vinrent  prévenir  Christophe  de  Lauvergnac,écuyer,  avocat 
au  Parlement  et  juge  de  la  juridiction  et  baronnie  d'Am- 
barès,  qu'un  homme  mort  avait  été  trouvé,  près  du 
château  de  Chelivette,  sur  le  bord  du  chemin  qui  conduit 
de  Cavernes  à  Lormont.  Comme  il  était  nuit  noire, 
Christophe  chargea  son  fils,  Pierre  de  Lauvergnac,  de 
faire  la  levée  du  corps  et  de  le  faire  déposer  dans  la 
maison  la  plus  proche  du  lieu  où  il  gisait.  Le  lendemain 
matin,  il  trouva  près  du  mort  Jacques  Nozay,  greffier  en 
chef  de  la  sénéchaussée  de  Libourne,  qui  se  présentait 
pour  réclamer  justice  au  nom  de  Jeanne  Àrnaudeau, 
veuve  de  Simon  Coulomb,  vivant,  juge  de  Laubardemont, 
et  mère  de  la  victime. 

L'enquête,  dont  une  partie  fut  faite  par  Guillaume  de 
Limouzin,  6ieur  de  Cantelaude,  lieutenant  général  cri- 
minel en  la  sénéchaussée  et  siège  présidial  de  Libourne, 
constata  que  Sarran  de  La  Chapelle,  ayant  appris  que 
Mathurin  Coulomb  devait,  ce  jour-là,  revenir  de  Bordeaux 
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où  il  avait  conduit  des  témoins  pour  déposer  dans  une 
affaire  criminelle  contre  Me  César  Treichenet,  curé  de  la 
paroisse  de  Laubardemont,  avait  été  à  sa  rencontre; 
qu'après  avoir  débarqué  de  la  cavernière  (!),  il  s'était 
acheminé  à  cheval  avec  d'autres  voyageurs  se  rendant  à 
Bordeaux  ;  qu'après  avoir  traversé  avec  eux  la  lande  de 
Saint-Loubès,  il  avait  rencontré  Coulomb  se  pressant,  en 
compagnie  d'autres  personnes,  pour  rejoindre  le  bateau  ; 
que  l'abordant,  et  sans  lui  donner  le  temps  de  se  mettre 
sur  la  défensive,  il  lui  avait  lâché  un  coup  de  pistolet 
dans  la  tête,  s'était  ensuite  enfui  au  galop  à  travers 
champs,  et  avait  été  perdu  de  vue  avant  d'être  poursuivi. 

Prise  de  corps  fut  dressée  contre  lui;  mais,  comme 
pour  l'affaire  de  La  Pouyade,  on  ne  put  se  saisir  de  sa 
personne.  Il  avait  des  amis  chez  lesquels  il  se  réfugiait  : 
c  était  tantôt  chez  le  baron  de  La  Brède  (*),  tantôt  chez 
le  sieur  de  Cavarroque  (8),  d'où  il  ne  cessait  de  profère* 
des  menaces  contre  la  justice.  Il  intimidait  tellement  les 
juges  et  ceux  qui  étaient  chargés  de  le  faire  prisonnier 
que,  sur  une  requête  de  Jeanne  Àrnaudeau,  le  prince  de 
Conti  défendit  de  lui  donner  retraite,  ordonna  de  prêter 
main-forte  aux  officiers  de  la  justice,  et  mit  Jeanne 
Àrnaudeau  sous  la  sauvegarde  du  roi. 

Sarran  de  La  Chapelle  fut  condamné  au  supplice  de  la 
roue,  à  6,000  livres  d'amende  envers  les  enfants  de 
Coulomb,  à  4,000  livres  envers  le  roi  et  aux  dépens.  Nous 
ne  savons  si  les  amendes  furent  payées  ;  et,  si  le  supplice 

(')  Grand  bateau  de  passage  cjui  faisait  le  trajet  entre  Cavernes, 
village  de  Saint-Loubès,  et  Libourne. 

(*)  Probablement  Pierre  de  Penel,  dont  la  fille,  Marie-Françoise, 
épousa  en  1686  Jacques  de  Secondât  de  Montesquieu. 

P)  André  Bontemps  de  Meusigniac  de  Cavarroque,  sieur  de  Reignac, 
à  Saint-Loubès ,  où  très  probablement  Sarran  se  sauva  après  lu 
meurtre. 
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eut  lieu,  Sarran  ne  fut  exécuté  qu'en  effigie.  Il  avait  des 
amis  puissants,  et  malgré  les  poursuites  actives  des 
familles  Landreau  et  Coulomb,  il  parvint  toujours  à  se 
dérober  à  celles  de  la  justice.  A  la  longue,  on  fut  obligé 
d'avoir  l'air  d'oublier  ce  qui  s'était  passé.  Sarran  mourut 
à  Montpellier,  en  1690,  en  revenant  de  la  campagne  de 
la  Savoie;  il  était  capitaine  dans  le  régiment  dépendant 
de  la  milice  de  Guienne.  Il  laissait,  entre  autres,  un  fils 
nommé  François,  qui  déclara  répudier  l'hérédité  de  son 
père. 

Si  nous  avons  raconté  dans  tous  ses  détails  cette 
guerre  intestine  entre  deux  familles  voisines  et  parentes, 
c'est  pour  donner  une  idée  de  l'état  de  trouble  et  de 
désarroi  où  se  trouvait  la  Guienne  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-septième  siècle.  Ce  fait  n'est  pas  isolé;  il  nous 
serait  facile  d'en  trouver  un  semblable  dans  presque 
toutes  les  paroisses  du  Bordelais. 

Nous  en  citons  d'ailleurs,  plus  loin,  un  autre  de  même 
nature.  Mais  revenons  aux  seigneurs  de  la  maison  noble 
de  La  Taste. 

Déjà,  et  dès  le  24  décembre  1655,  Arnaud  Landreau, 
lors  de  la  mort  de  son  frère  Nicolas,  était  qualifié  sei- 
gneur de  la  maison  noble  de  La  Taste;  il  prenait  la 
même  qualité  dans  une  reconnaissance  qu'il  passa,  le 
2  avril  1663,  en  faveur  du  seigneur  de  Fronsac,  pour 
raison  d'une  portion  du  village  de  La  Cournade,  situé 
sur  le  ruisseau  de  Graviange.  Bien  d'autres  actes  cons- 
tatent ce  fait.  Cependant,  lors  de  la  recherche  de  ceux 
qui  devaient  des  droits  de  franc-fief  en  1674,  Martial  de 
Richon,  procureur  en  la  sénéchaussée  et  siège  présidial 
de  Libourne,  son  fondé  de  procuration,  déclara  que 
Landreau  tenait  et  possédait  «  le  maine  et  tennement  de 
»  La  Taste  » ,  situé  dans  la  paroisse  de  Tizac  en  Fronsa- 
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dais,  et  que,  «  par  contrat  du  sixiesme  juin  mil  six  cens 

>  soixante-six,  retenu  par  Faure,  notaire  royal ,  il  l'avait 
»  eu  du  sieur  de  Verac  en  échange  d'une  rente  annuelle 
»  de  six  sols  et  un  chapon.  »  Il  est  probable  que  Lan- 
dreau,  déjà  seigneur  de  La  Taste  depuis  quelque  temps, 
se  libéra,  par  cet  échange,  de  l'hommage  qu'il  devait 
pour  ce  domaine  au  sieur  de  Vérac.  c  Le  tenement  de 
)  La  Taxte,  dit  Martial  de  Richon,  conciste  en  la  maison 

>  où  demeure  ledit  sieur  Landreau,  avec  un  pred,  du 
»  costé  du  couchant,  à  recueillir  annuellement  dix 
»  charrettes  de  foingl,  et  une  pièce  de  terre,  en  labeur,  à 
»  semer  du  seigle  de  deux  ans  en  deux  ans  ;  le  tout  de 
»  la  contenance  d'environ  vingt  journaulx;  lequel  tene- 
»  ment  estoit  cy  devant  chargé  d'une  renthe  de  quinze 
*  sols  envers  ledit  sieur  de  Veyrac;  comme  aussy  déclare 

>  que  ledit  sieur  Landreau  est  seigneur  foncier  et  direct 

>  du  village  appelé  de  Grois,  autrement  de  l'Etoile,  dans 

>  la  paroisse  de  Tizac,  sur  lequel  tenement  il  luy  est  deu 

>  annuellement  vingt  six  solz  de  renthe,  suivant  l'exporle 
>du  douziesme  novambre  mil  six  cens  septente,  reçue 
i  par  Rouzet,  notaire.  » 

Le  20  avril  suivant,  une  enquête  fut  faite  par  les 
commissaires  chargés  du  recouvrement  des  droits  de 
franc-fief  pour  savoir  ce  que  rapportaient  les  biens  nobles 
déclarés  par  Arnaud  Landreau;  il  fut  reconnu  que  la 
maison  dé  La  Laste,  le  pré  et  la  terre  devaient  rapporter, 
pour  la  part  du  maître,  83  livres  par  an,  sans  compter 
les  26  sols  de  rente  sur  le  village  de  l'Étoile.  Il  fut  taxé  à 
payer,  sur  le  pied  de  trois  années,  la  somme  de  165  livres 
et  2  sols  pour  livre. 

La  vie  d'Arnaud  Landreau  paraît  avoir  été  pleine 
d'incidents  de  toute  nature.  S'il  avait  des  amis  puis- 
sants, il  avait  aussi  des  ennemis  actifs  :  l'un  d'eux,  un 
nommé  Pierre  Léger,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  le  desser- 
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vir  auprès  du  prince  de  Condé,  duc  de  Fronsac.  Landreau 
avait  été  nommé,  dès  le  13  décembre  1634,  par  le  cardinal 
de  Richelieu,  alors  seigneur  de  Fronsac,  procureur  d'office 
ou  fiscal  (*)  de  cette  juridiction  tant  au  sénéchal  qu'à 
l'ordinaire.  Le  prince  de  Condé,  pressé  par  les  sollicita- 
tions de  Pierre  Léger,  désunit  le  sénéchal  de  l'ordinaire, 
et,  en  1668,  il  accorda  au  solliciteur  des  lettres  do 
provision  pour  prendre  ou  faire  prendre  la  place  du 
titulaire  actuel,  soit  à  l'un,  soit  à  l'autre  des  deux  emplois 
désunis.  Le  8  juillet,  Landreau  déclara  au  prince,  par 
acte  notarié,  qu'il  faisait  opposition  à  cette  usurpation  ; 
mais  que  cependant  il  était  prêt  à  obéir  à  la  condition 
que  Léger  ferait  l'estimation  des  deux  charges  sur  le 
pied  de  3,000  livres  que,  lui,  Landreau,  avait  payées 
lors  de  sa  réception,  et  lui  rembourserait  le  prix  de  celle 
qu'il  prendrait. 

Le  lendemain,  cet  acte  fut  notifié  à  Pierre  de  Paty, 
écuyer,  sénéchal  de  Fronsac;  Jean  deRichon,  juge  ordi- 
naire dudit  duché;  Henry  du  Reau,  lieutenant  de  ladite 
sénéchaussée,  tous  avocats  au  Parlement  de  Bordeaux, 
et,  le  10,  à  Pierre  Léger;  à  Izaac  l'Estourneau,  procureur 
du  roi  de  la  maréchaussée  de  Libourne,  et  à  l'Estour- 
neau père,  à  ceux-ci  parce  qu'ils  sollicitaient,  pour  Henry 
l'Estourneau  fils,  sieur  des  Bonnets,  la  charge  qu'allait 
quitter  Landreau,  et  à  laquelle  l'Estourneau  fut  nommé, 
le  13  mai  1669,  après  avoir  fait  preuve  qu'il  était  de  la 
religion  catholique,  apostolique  et  romaine. 

Landreau,  en  effet,  avait  reçu  Tordre  d'opter  entre  les 
deux  offices,  et,  le  2  août  1668,  il  avait  répondu  qu'il 
gardait  celui  de  procureur  fiscal  au  sénéchal  ;  mais  qu'il 
ne  se  démettrait  de  celui  qu'il  laissait  que  lorsqu'il  en 
serait  remboursé;   il  ajoutait  qu'il   trouvait  étonnant 

(*)  H  est  qualifié  indifféremment  procureur  «l'office  et  procureur 
fiscal. 


Digitized  by 


Google 


89 

qu'on  ne  pensât  qu'après  trente-quatre  ans  qu'il  y  avait 
incompatibilité  entre  les  deux  charges. 

Il  ne  se  rendait  peut-être  pas  compte  qu'il  avait  alors 
près  de  soixante  ans  (!),  et  que  c'était  peut-être  aussi  le 
motif  qui  avait  fait  agir  le  prince  de  Condé.  Quoi  qu'il  en 
soit  et  malgré  son  âge,  Arnaud  Landreau  ne  manquait 
pas  d'énergie.  En  voici  une  preuve  : 

En  1670,  Simon  et  Arnaud  de  l'Espine  frères,  ce 
dernier  receveur  des  consignations  du  duché  de  Fronsac, 
avaient  obstrué  un  passage  qui  appartenait  à  Landreau,  et 
occupé,  par  des  bois  et  un  pailler,  ses  eyzines  (*),  près 
du  cimetière  de  Tizac;  puis,  comme  il  avait  fait  constater 
cette  violation  de  sa  propriété,  les  l'Espine  l'avaient 
rossé  à  coups  de  bâton.  Il  faut  dire  qu'auparavant  Lan- 
dreau avait  donné  des  coups  de  canne  à  Arnaud  de 
l'Espine,  l'avait  mordu  au  pouce,  accablé  d'injures,  et 
menacé  de  le  tuer  à  coups  de  pistolet. 

Les  choses  n'en  restèrent  pas  là  :  le  jour  de  Pâques, 
19  mars  1671,  l'Espine  se  rendait  de  La  Pouyade  à 
ïaransin,  lorsqu'il  rencontra  Landreau  à  cheval,  armé 
(Tune  épée,  d'un  bâton,  d'un  poignard  et  d'un  pistolet. 
Landreau  courut  sur  lui  à  toute  bride,  lui  asséna  un 
coup  de  bâton  qui  le  jeta  par  terre,  et  fit  ensuite  tous 
ses  efforts  pour  lui  faire  passer  son  cheval  sur  le  corps; 
FEspine  ayant  voulu  le  retenir  par  la  bride,  Landreau 
lui  donna  un  coup  de  poignard  qui  ne  fit  que  percer  son 
chapeau  ;  l'Espine  s'étant  relevé,  prit  la  fuite  à  travers 
les  vignes,  et  sans  l'arrivée  de  quelques  personnes,  Lan- 
dreau lui  aurait  lâché  un  coup  de  pistolet. 

I1)  Il  devait  avoir  vingt- cinq  ans  environ  lorsqu'il  fut  nommé 
procureur  d'office  de  Fronsac,  en  1634;  en  1668  il  devait  donc  avoir 
cinquante-neuf  ans. 

[*)  Vacans  aux  environs  d'une  maison. 
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Ils  portèrent  plainte  tous  deux,  et  tous  deux  furent 
condamnés  par  arrêt  du  A  avril  1672  :  l'Espine  à  payer 
à  Landreau  la  somme  de  100  livres,  et  celui-ci  à  en 
donner  50  à  son  adversaire  (!). 

Deux  ans  après,  Arnaud  Landreau  fit  son  testament 
par  lequel  il  demanda  à  être  enterré  dans  la  chapelle 
qu'il  avait  fondée,  attenante  à  l'église  de  Tizac.  Il  laissa 
au  curé  de  cette  paroisse  et  à  ses  successeurs  deux 
journaux  environ  de  vigne,  situés  au  lieu  appelé  Au-dessous 
de  LavagnaC;  à  la  condition  qu'ils  diraient  pour  lui  une 
messe,  à  perpétuité,  tous  les  lundis,  et  une  grand' messe 
au  bout  de  l'an  de  son  décès.  Il  donna  500  écus  à  Jean 
Landreau,  son  fils  naturel,  et  200  écus  à  Marie,  sa  fille 
naturelle,  payables  cinq  ans  après  sa  mort.  Ceux-ci 
devaient  être  pendant  ce  temps  nourris  et  entretenus 
dans  sa  maison;  ils  devaient  servir  Jeanne  de  l'Espine, 
sa  femme,  et  sa  fille  Jeanne  Landreau,  sans  aucun  salaire, 
et  s'ils  les  quittaient  sans  autorisation,  le  legs  ne  leur 
serait  pas  livré.  Il  nomma  sa  femme  tutrice  de  sa  fille, 
et  lui  donna  l'usufruit  de  ses  biens  jusqu'à  ce  que  celle-ci 
ait  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans;  après  quoi,  il  serait 
fait  un  inventaire  de  tout  ce  qu'il  possédait,  et  sa  femme 
devait  conserver  la  jouissance  de  certaines  parties  de  la 
maison  et  de  la  propriété.  Il  nomma  sa  fille  héritière 
universelle ,  et ,  dans  le  cas  où  elle  décéderait  sans 
enfants,  il  légua  5,000  livres  à  Jeanne  Souchet,  seconde 
fille  de  Simon  Souchet,  procureur  d'office  de  Gubzaguès, 
et  de  sa  sœur  Jeanne  Landreau. 

Il  mourut  le  23  novembre  1696,  et  il  fut  enseveli, 

l1)  A  cette  époque,  on  se  faisait  assez  facilement  justice  soi-même, 
et,  dans  ces  démêlés,  le  bâton  jouait  le  principal  rôle.  M«  Raymond 
Baudry,  procureur  d'office  de  la  juridiction  de  Savignac,  et  son  fils, 
Mathurin  Baudry,  furent  rossés  à  coups  de  bâton  le  27  septembre  1 670. 
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comme  il  l'avait  demandé,  dans  la  chapelle  qu'il  avait 
fait  construire  contre  F  église  de  Tizac. 

Pendant  sa  longue  carrière  publique  écoulée  dans  un 
des  moments  les  plus  critiques  du  dix-septième  siècle, 
beaucoup  d'affaires  de  toute  nature  passèrent  entre  ses 
mains.  Nous  avons  vu  quelle  conduite  il  tint  pendant 
tes  guerres  delà  Fronde;  il  sut  lier  l'accomplissement 
de  ses  devoirs  que  lui  imposaient  ses  fonctions  à  un 
ardent  désir  de  soulager  les  habitants  du  Fronsadais,  si 
éprouvés  pendant  cette  cruelle  époque. 

S'il  avait  des  ennemis  (et  l'on  n'occupe  pas  pendant  si 
longtemps,  quarante-quatre  ans,  un  office  public,  surtout 
dans  des  temps  comme  ceux  qu'on  venait  de  traverser, 
sans  en  avoir),  il  avait  aussi  des  amis.  Parmi  ces  der- 
niers, nous  devons  compter  Pierre  Durand,  conseiller 
ordinaire  du  conseil  du  prince  de  Condé,  duc  de  Fron- 
sac  ('),  qui  habitait  presque  toujours  à  Paris,  chez  le 
prince,  et  qui  entretenait  avec  Landreau  une  correspon- 
dance suivie  et  intime.  Ces  lettres,  extrêmement  nombreu- 
ses et  à  dates  très  rapprochées,  souvent  deux  par  semaine, 
sont  intéressantes  surtout  en  ce  qu'elles  se  terminent 
toujours  par  un  récit  succinct  des  événements  politiques 
les  plus  récents  :  M.  Landreau  était  donc  instruit  de 

l1}  «  Pierre  Durand,  conseiller  ordinaire  du  conseil  de  S.  A  S. 
»  monseigneur  très  haut  et  très  puissant  Louis  de  Bourbon,  prince 
»  de  Condé,  premier  prince  du  sang,  premier  pair  et  grand  maistre 

•  de  France,  duc  d'Anguin,  Chasteauroux,  Montmorancy  et  Fronsac, 

•  gouverneur  et  lieutenant  gênerai  pour  le  roy  en  ses  provinces  do 

•  fiourgoigne  et  Bresse;  et  commissaire  député  par  sadite  A.  S.  pour 

•  la  réception  des  hommages,  adveus  et  dénombrements,  faction 

•  d'exporles  et  reconnoissances,  papier  terrier,  recherche  de  tous 

•  droictset  devoirs  seigneuriaux,  et  vérification  du  duché,  mar- 
»  quizat,  comté,  vicomte,  seneschaussée  de  Fronsac  et  Coutras  y 
»  jointe,  unie  et  incorporée  sa  baron  nie  de  Cliamadel,  leurs  circons- 
»  tances  et  dépendances.  » 
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première  main  de  ce  qui  se  passait  à  Paris,  à  la  cour  et    j 
à  l'armée.  Dans  beaucoup  de  ces  lettres,  Pierre  s'entre- 
tient avec  son  ami  de  ses  affaires  particulières. 

Connaissant  parfaitement  le  prince  de  Condé,  avec 
lequel  il  était  continuellement  en  rapport,  il  a  soin  de 
donner  à  Landreau  des  conseils  sur  la  conduite  qu'il  doit 
tenir  dans  des  affaires  importantes.  Une  fois  entre  autres, 
à  propos  d'une  défense  faite  par  le  chevalier  de  Thodias, 
sur  l'ordre  qu'en  avait  donné  le  prince  de  Condé,  de 
garder  des  chiens  de  chasse  dans  le  duché  de  Fronsac,  il 
lui  écrivait  :  «  Je  crois  vous  avoir  mandé,  le  2  juin  4667, 
»  qu'ayant  averti  Son  Altesse  Serenissime  de  tous  les 
»  desordres  qu'on  faisoit  dans  la  garenne  et  au  chasteau, 
»  et  de  la  liberté  qu'un  chascun  prenoit  de  chasser, 
»  S.  A.  S.  commanda  à  M.  Caillet  d'escrire  à  M.  le  chevalier 
»  de  Thodias  de  l'empescher.  » 

Il  lui  écrivait  encore  le  9  juin  :  «  Le  peu  de  respect 
»  qu'ont  eu  tous  les  habitants  du  duché  de  Fronsac  et 
»  Coutras,  pour  les  deffences  de  la  chasse,  m'ont  obligé 

*  (S.  A.  S.  8'informant  de  toute  chose)  de  luy  dire 

*  jusqu'où  l'insolence  se  portoit  de  tendre  tous  les  jours 
»  des  collets  dans   son  parc;  cela  l'obligea,  à  mesme 

*  temps,  de  donner  ordre  à  M.  de  Chaulet  d'escrire  à 

*  M.  le  chevalier  de  Thodias...  Cela  despant  assurément 
»  de  lui  de  faire  exécuter  cet  ordre  généralement  partout, 

*  et  de  l'empescher  par  quy  que  ce  soit;  et  comme  c'est 

*  une  exécution  qui  porte  coup;  je  vous  le  dis,  comme 
3  vostre  meilleur  amy  :  en  qualité  d'officier,  vous  devez 
»  estre  celui  quy  devez  donner  l'exemple  ;  et  si  vous  me 
»  croyez,  vous  envoyerez  vos  chiens  chez  quelqu'un  de 
d  vos  amys;  car,  assurément,  quand  S.  A.  S.  auroit  des- 
»  sain  de  vous  donner  la  liberté  de  chasser,  elle  ne  vous 
»  appuyeroit  pas,  si  vous  a  vies  fait  quelque  résistance  à 
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>  ses  ordres...  Mais,  encore  une  fois,  faites  présentement 
»  ce  que  je  vous  dis...  * 

Il  est  probable  que,  pour  le  moment,  M.  Landreau 
obéit,  et  qu'il  ne  tarda  pas  à  obtenir  la  permission  non 
seulement  de  garder  ses  chiens,  mais  encore  de  chasser  en 
liberté  dans  ses  terres  et  dans  tout  le  duché  de  Fronsac. 

Le  20  septembre  1675,  un  an  environ  avant  sa  mort, 
Arnaud  Landreau  avait  marié  sa  fille  unique,  Jeanne- 
Marie  Landreau,  avec  François  de  Barrière,  avocat  en  la 
Cour  de  Parlement  de  Bordeaux.  Par  suite  de  ce  mariage, 
de  Barrière  devint  seigneur  de  la  maison  noble  de  La 
Taste. 

Quatre  ans  après,  un  inventaire  des  biens  qu'avait 
laissés  Arnaud  fut  fait  en  présence  de  son  gendre;  de 
Simon  Landreau,  docteur  en  théologie,  archiprêtre 
d'Eotre-Dordogne,  oncle  de  Jeanne;  de  Jacques  de  Cou- 
lomb, écuyer,  sieur  des  Marais,  de  Tricolles,  La  Saye  et 
antres  places,  et  de  Jeanne  de  l'Espine,  veuve  d'Arnaud 
Landreau.  Cet  inventaire  prouve  qu'il  avait  possédé  et 
laissé  à  son  héritière  : 

La  métairie  de  Boulin,  paroisse  de  La  Ruscade  en 
Cubzaguès; 

La  métairie  de  La  Gournade,  paroisse  de  La  Pouyade 
enFronsadais; 

La  métairie  de  Mathurin  Fourtin,  au  village  de  Lavai- 
gnac; 

Autre  métairie  à  Lavaignac  ; 

Un  bourdieu  à  Lavaignac; 

Deux  bourdieux  au  village  de  Lannes; 

Une  métairie  au  bourg  de  Tizac; 

Le  bourdieu  de  La  Pourcaud  ; 

Un  bourdieu  au  lieu  de  Vignaut  ; 

Enfin,  le  château  de  La  Taste. 
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François  de  Barrière,  âgé  de  vingt-trois  ans  lors  de  son 
mariage  (!),  était  fils  de  Jean  Barrière,  bourgeois  de 
Bordeaux,  et  de  Izabeau  Ledoux,  paroissiens  de  Sainte- 
Colombe;  il  était  fort  jeune  quand  son  père  mourut;  il 
eut  pour  curateur  Etienne  Brunet,  avocat  au  Parlement 
de  Bordeaux,  qui  géra  avec  la  plus  grande  fidélité  la 
fortune  assez  considérable  de  son  pupille. 

Etienne  Brunet  fit  donner  à  François,  de  Barrière  une 
éducation  en  rapport  avec  sa  fortune.  A  dix-neuf  ans, 
étant  encore  étudiant  en  philosophie,  très  probablement 
dans  le  collège  des  Jésuites  où  était  aussi  élevé  son  frère 
Jean,  il  reçut  des  lettres  de  bénéfice  d'âge.  Le  24  novem- 
bre 4673,  il  était  licencié  es  lois.  Lorsqu'il  se  présenta 
pour  obtenir  le  titre  d'avocat,  on  fit,  par  devant  Pierre 
Forton,  conseiller  secrétaire  de  la  Cour,  une  inquisition 
de  ses  vie,  mœurs  et  religion  catholique.  Il  produisit 
pour  attestants  MM.  Jean  de  Litterie,  François  de 
Mensigniac  (*),  avocats;  Jacques  Réveillaud  et  Pierre 
Montalier,  procureurs  au  Parlement.  Il  ftit  reçu  avocat 
le  21  décembre  suivant.  Quelque  temps  après,  il  était 
receveur  des  consignations  en  la  Cour  des  Aides  de 
Guienne. 

En  1678,  le  Parlement  siégeait  à  Condom.  Le  chapitre 
du  couvent  des  Carmes  s'apercevant  que  les  fréquentes 
absences  qu'était  obligé  d'entreprendre  le  syndic  pour 
les  affaires  du  couvent  portaient  préjudice  aux  autres 
intérêts  matériels  et  aux  exercices  de  la  religion,  résolut 
de  donner  la  charge  de  syndic  et  père  spirituel  du  cou- 
vent à  un   laïque  recommandable  par  sa  vertu,    son 

(f)  Il  était  né  ie  24  décembre  1652.  (Extrait  des  registres  de  l'état 
civil  de  Saint-André  de  Bordeaux.) 

(*)  François  Bontemps  de  Mensigniac,  seigneur  de  Cavarroque  et 
de  Reignac. 
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affection  pour  la  maison  et  sa  capacité  pour  les  affaires 
lemporelles  ;  il  jeta  les  yeux  sur  François  de  Barrière, 
qui  fut  choisi  à  l'unanimité  pour  exercer  cet  office. 

La  capacité  et  l'honorabilité  de  M.  de  Barrière  étaient 
également  appréciées  par  le  duc  de  Richelieu,  seigneur 
de  Fronsac,  qui,  par  lettres-patentes  du  8  août  1679,  le 
nomma  juge  du  duché  de  Fronsac,  emploi  qui  était 
vacant  par  la  démission  de  Martial  du  Mas.  Il  était  aussi 
greffier  des  rôles  des  tailles  et  autres  impositions  ordi- 
naires et  extraordinaires  de  la  paroisse  de  Tizac.  Par  édit 
du  3  août  1690,  cet  office  avait  été  créé  héréditaire  en 
sa  faveur:  il  l'exemptait  de  la  collecte  des  tailles,  des 
impôts  du  sel,  du  logement  des  gens  de  guerre,  et  lui 
procurait  une  partie  des  autres  privilèges  de  la  noblesse. 

Ces  privilèges,  joints  aux  offices  lucratifs  qu'il  possé- 
dait, donnaient  à  M.  de  Barrière  une  fortune  qui  lui 
permettait  de  suivre  les  errements  de  son  beau-père  et 
d'acheter,  de  tous  côtés,  des  terres  et  des  rentes ,  et 
f  augmenter  ainsi  ses  propriétés  déjà  considérables. 

En  1698,  François  de  Barrière  avait  trois  fils  au 
service  dans  le  régiment  de  Champagne;  un  quatrième 
faisait  encore  ses  études,  et  une  fille,  nommée  Marie- 
Thérèse,  était  pensionnaire  au  couvent  de  Sainte-Ursule 
à  Libourne,  où  elle  se  fit  religieuse.  Il  mariait,  le  26  juillet 
de  la  même  année,  une  autre  de  ses  filles  nommée 
Jeanne,  avec  M.  M°  Jean  Mirambeau,  conseiller  du  roi  et 
son  procureur  en  la  sénéchaussée  et  siège  présidial  de 
Libourne,  fils  de  feus  Me  Jean  Mirambeau,  notaire  royal, 
et  de  demoiselle  Guillemette  Vareille. 

Arnaud  de  Barrière,  fils  aîné  de  François,  acheta,  le 
22  septembre  1710,  pour  3,000  livres  la  compagnie  de 
Lignière  au  régiment  de  Champagne.  Après  la  mort 
de  son  père,  il  vint  prendre  possession  des  terres  qui 
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lui  revenaient,  entre  autres  de  la  maison  noble  de  La 
Taste.  Il  était  chevalier  de  Saint-Louis.  En  1735,  il 
recevait  du  roi  une  pension  de  400  livres.  En  1749,  il  fut 
nommé  marguillier  du  couvent  des  religieux  de  Notre-. 
Dame  de  la  Mercy  et  Rédemption  des  Captifs,  office  qui 
l'obligeait  à  faire  la  quête,  tous  les  dimanches  et  fêtes 
de  Tannée,  dans  l'église  et  paroisse  de  Saint-Pierre  de 
Tizac,  et,  de  porte  en  porte,  au  temp3  des  vendanges  et 
des  moissons  ;  il  était,  en  outre,  tenu  d*héberger  le  reli- 
gieux chargé  de  venir  faire  la  levée  des  quêtes  (!). 

Arnaud  de  Barrière  se  maria,  le  10  juin  1745,  avec 
Marie  Crozillac  de  Laguloup,  fit  son  testament  le 
30  août  1761 ,  et  mourut  peu  de  temps  après.  Marie,  deve- 

(*)  Les  religieux  de  Notre-Dame  de  La  Mercy  faisaient  le  vœu  de 
racheter  les  captifs  et  esclaves  chrétiens,  d'aller,  en  personne,  les 
chercher  chez  les  Turcs  et  infidèles,  et  de  se  donner  en  otage 
pour  ceux  dont  la  foi  était  chancelante.  Les  papes  accordaient  des 
indulgences,  et  les  rois  de  grands  privilèges,  à  ceux  qui  contribuaient 
à  un  si  charitable  dessein.  Louis  XIII,  par  arrêt  du  Conseil  du 
6  août  1638,  donné  contradictoirement  avec  les  religieux  croisés  de 
la  Sainte-Trinité  de  la  Rédemption  des  Captifs,  leur  permit  de  faire 
des  quêtes  dans  toute  la  France,  en  assignant  à  chacun  des  deux 
ordres  des  provinces  différentes  pour  éviter  des  contestations  entre 
eux.  Les  Pères  de  La  Mercy  eurent  la  Bretagne,  le  Languedoc,  la 
Guienne,  l'Angoumois,  le  pays  d'Aunis,  la  Sain  ton  ge,  le  Quercy,  le 
Béarn  et  la  Provence.  Louis  XIV,  par  arrêt  du  mois  de  juin  1650. 
confirma  ce  qu'avait  fait  son  père,  et  donna  des  privilèges  exception- 
nels à  ceux  qui  étaient  préposés,  dans  chaque  paroisse,  à  la  récolte 
des  aumônes  faites  pour  la  délivrance  des  esclaves  chrétiens  :  •  Ceux, 
»  dit  l'arrêt,  qui  auront  la  charge  de  faire  faire  la  publication  desdites 

•  charitez  seront  et  demeureront  exemptés  de  tutelles,  curatelles, 

•  charges  de  collecteurs  et  asseeurs  de  tailles  dans  les  paroisses,  ny 

•  ne  pouront  estre  establis  commissaires  ou  gardiens  en  exécution 
»  de  meubles  ou  saisies  réelles,  de  gardes  des  portes,  guets,  ou 
»  autres  corvées,  dans  les  villes  où  ils  seront  demeurans,  de  loge- 
»  ment  de  gens  de  guerre,  d'estre  eslus  eschevins  ny  consuls,  et 

•  autres  charges  publiques.  »• 

Louis  XV  confirma  ces  privilèges  par  arrêt  du  mois  de  mai  1716. 


Digitized  by 


Google 


97 

oue  veuve,  prit  l'administration  de  ses  biens.  En  1763, 
elle  demanda,  pour  se  conformer  à  l'ordonnance  des  eaux 
et  forêts  de  1669,  et  celle  des  articles  V  et  VII  de  l'arrêt 
du  conseil  du  21  septembre  1700;  l'autorisation  de  faire 
couper  cent  arbres  dans  sa  propriété  pour  réparer  ses 
bâtiments  et  faire  des  instruments  aratoires.  Par  contrat 
du  k  janvier  1767,  elle  maria  sa  fille  Marie  de  Barrière  à 
Me  Jean-Baptiste-François-Joseph  de  Labat  de  Montclairon, 
conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux,  fils  de  Me  Jean- 
Baptiste-François-Ignace  de  Labat,  baron  de  Savignac, 
conseiller  en  la  grand'chambre  du  Parlement  de  Bor- 
deaux, et  de  dame  Marguerite-Angélique  de  Fénélon. 

^  de  Barrière,  pour  se  conformer  au  testament  de 
son  mari,  remit  à  sa  fille  la  jouissance  de  tous  les  biens 
qu'il  avait  laissés;  elle  se  réserva  quelques  droits,  entre 
autres  sa  dot  qui  était  de  7,000  livres.  Elle  se  maria,  en 
secondes  noces,  avec  M.  François-Célestin  de  Coutures. 

Son  fils,  Pierre-François-Marguerite  de  Labat  de  Mont- 
clairon,  a  épousé  demoiselle  Arema  de  Puch,  dont  il  a 
eu  deux  filles  :  Tune,  mariée  à  M.  le  marquis  Odillon  de 
Lard  de  Rigoulières,  qui  habite  la  maison  de  La  Taste, 
et  l'autre  à  M.  le  baron  Oscar  de  Savignac,  son  cousin, 
qui  habite  aussi  la  paroisse  de  Tizac,  dans  un  charmant 
chalet  qu'il  a  fait  construire  au  lieu  de  la  Garenne. 

Si  je  me  suis  étendu  sur  tant  de  détails,  qui  peuvent 
paraître  inutiles  à  ceux  qui  ont  l'habitude  de  lire  l'histoire 
générale  d'un  peuple,  c'est  que  je  crois  qu'une  bonne 
histoire  d'ensemble  d'un  grand  pays  ou  d'une  de  ses 
provinces  ne  peut  être  faite  que  lorsqu'on  possède  celle 
de  toutes  les  localités  qui  la  composent. 

J'ai,  d'ailleurs,  suivi  en  cela  le  conseil  des  hommes 
éminents  qui  dirigent  la  Revue  des  Sociétés  savantes  des 
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départements,  publiée  sous  les  auspices  du  ministère  de 
l'Instruction  publique,  des  Cultes  et  des  Beaux-arts,  Dans 
presque  tous  leurs  rapports,  ils  engagent  les  Sociétés 
départementales  à  encourager  les  études  d'histoire  et 
d'archéologie  locales.  L'Académie  de  Bordeaux  elle-même 
a  déjà  récompensé  des  travaux  de  cette  nature. 

Je  ne  me  suis  donc  pas  écarté  de  son  programme  en 
écrivant  l'histoire  de  Tizac-de-Galgon. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


N°  1. 


!•'  février  1622. 


Département  de  la  somme  de  710  livres  ordonnée  pour 
le  payement  et  entretien  de  100  hommes,  capitaines  et 
officiers,  de  laditte  compaignie  qui  sont  sur  la  rivière  de 
Tïsle  pour  empescher  son  passage  par  les  ennemis  du 
Roy,  sous  la  conduite  du  sieur  de  Pontus,  escuyer,  faict, 
sur  tous  les  habitans  du  duché  de  Fronsac  parroisse  par 
paroisse,  en  proportion  du  taillon  qu'ils  ont  payé  Tannée 
passée  1621,  suivant  l'ordonnance  des  depputés  du  Parle- 
ment de  Bourdeaux  sceant  à  Libourne,  par  les  soubssignés 
assistés  des  plus  apparents  de  chaque  parroisse. 


Taillon  de  1621. 

Paye  des  Soldats. 

Fronsac 

468  liv 
50 
45 
60 

m 

260 
456 

40 
260 

40 
465 
304 

65 
450 
47o 

.  2s 
» 

» 

9 
» 
» 

■ 

.  8d. 
» 

» 

» 
» 

» 

88  liv 

9 

8 
44 
24 
23 
49 
29 

7 
49 

7 
34 
59 
42 
28 
33 

»  s.    »  d. 

Saint-Micbel-la-Rrviere 

U  Rivière 

42        » 
44         6 

àiint-Gennain-la-Riviere .... 
Lugon 

40        » 
40        8 

Cadillac 

7         4 

Saint-Romain 

8        8 

La  Lmde  de  Cubzac 

îarnes 

48        » 
43        4 

^liiniac 

46        8 

Xouilhac 

43         4 

•evrac 

42        6 

Vjhegouge 

»        » 

Uueynac  

9         » 

Galgon 

45        » 

Peyrissac 

40       40 
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Taillon  de  1621. 

Paye  des  Soldats. 

Saint-Genis 

ÎOliv 

93 

90 
400 
245 
405 
405 
440 
440 

66 

84 

35 

84 

.  »  s 

» 

D 

» 

D 

» 
» 

» 
D 
2 

.  »  d. 

» 

9 

8 

431iv. 
48 
47 
49 
44 
20 
20 
20 
20 
42 
46 
6 
46 

8  s.    4  d. 

Marsenes 

4        2 

Tizac 

5        » 

La  Pouyade 

3        4 

Marensin 

4        2 

Saint-Ciers-d'Abzac 

2        6 

Sain  t-Martin-du -Bois 

Saint-Martin-de-Lays ....... 

Bonzac  

2        6 
4         8 
4        8 

Savigiïac 

»        • 

Saillans 

%        t 

L'Ile  du  Carney 

44       2 

Saint-Aignen 

2        t 

Dureau,  lieutenant  au  seneschal. 

Olivier,  lieutenant  ordinaire  au  duché  de  Fronsac. 

Bichon,  procureur  d'office. 

De  Peychiers.  (Sans  tirer  à  conséquence de  ne 

prejudicier,  ne  rien  ignover  au  droict  de  monseigneur  de 
La  Rivière.) 

J.  Clemenceau.  (Sans  prejudicier  non  plus  le  baron  de 
Cadilhac  et  sans  tirer  à  conséquence.) 

De  Bomabd.  (Sans  tirer  à  conséquence  pour  Tadvenir.)    j 

Millou.  (Sans  desrogeraux  droicts  de  "M.  le  commandeur  j 
d'Asques  et  sans  tirer  à  aucune  conséquence.)  J 

Gazbnovb.  (Sans  aucunement  prejudicier  aux  droicts  de 
M.  de  Orimard.) 

J.  Lbynibr.  (Sans  tirer  à  conséquence  et  sans  prejudicier 
aux  droicts  du  sieur  baron  de  Cadilhac.) 

Naubarède.  (Sans  tirer  à  conséquence  et  sans  prejudi- 
cier aux  droicts  de  M.  le  baron  de  Cadilhac.) 

Landrbau.  (Sans  tirer  à  conséquence.) 

De  Gaultier,  —  de  Paty,  escuyer;  —  Constantin,  - 
Montasse,  —  Fortin. 
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N°2. 


1649. 


A  comparu  le  procureur  d'office  du  duché  de  Fronsac, 
lequel  a  dict  qu'estant  nécessaire,  pour  le  service  du  Boy, 
de  travailler  aux  fortifications  pour  la  seureté  de  la  ville  de 
Libourne,  Son  À.  Monseigneur  auroit  ordonné  aux  parois- 
ses depandantes  du  présent  duché  de  fournir  le  nombre 
des  maneuvres  quy  seroit  taxée  par  M.  le  chevalier  de 
Thodias,  ou,  en  son  absence,  par  celui  qui  commandera 
son  régiment  qui  est  en  garnison  dans  ladicte  ville  de 
Libourne.  Laquelle  ordonnance  a  esté  (envoyée)  audict 
procureur  d'office  par  le  sieur  de  Gozages,  commandant. 
Cest  pourquoy  ledict  procureur  requiert,  obéissant  à 
l'ordonnance  de  Monseigneur,  qu'il  soit  enjoint  aux 
paroisses  dépendantes  du  duché  de  Fronsac  de  fournir  et 
envoyer,  mercredi  au  soir,  dans  la  ville  de  Libourne,  le 
nombre  des  maneuvres  suivant,  scavoir  : 

La  paroisse  de  Fronsac 48 

—  Saillaos 41 

—  Saint-Aignan 9 

—  Saint-Michel 40 

—  La  Rivière 40 

—  Saint-Germain 40 

—  Lugon 43 

—  Cadillac 42 

—  Saint-Romain 48 

—  Tarnes 6 

—  Saint-Genis 9 

(Ici  le  manuscrit  est  déchiré.) 

—  Saint-Martin-du-Bois 42 

—  Perissac 42 

—  Savigoac 8 

—  Marancin 44 

—  Bonzac 44 

—  Saint-Martin-de-Laye 40 

—  Saint-Ciers 40 

—  La  Pouyade 10 

—  Tizac 4 

•—  Queynac 4 
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qu'il  soit  enjoint  aux  eotiza taira  desdictes  paroisses  de  les 
conduire  dans  ladicte  ville,  et  leur  fournir  et  administrer 
des  vivres  pendant  huit  jours. 

Nous,  après  avoir  vu  l'ordonnance  de  sadicte  Altesse  du 
dernier  d'octobre  dernier,  enjoignons  aux  cotisateurs  de 
chasque  paroisse  deppendant  de  la  présente  duché  et 
sénéchaussée  d'envoier,  mercredi  au  soir,  le  nombre  de 
maneuvre  sus  especiffiés,  dans  la  ville  de  Libourne,  avec 
brouhettes,  sivieres,  pics,  pâlies  et  autres  ferremens,  pour 
travailler  auxdictes  fortifications  ordonnées  estre  faictes 
dans  ladicte  ville  par  Son  Altesse,  pendant  huit  jours, 
pendant  lesquels  lesdictz  cotizateurs  leur  fourniront  des 
subsistances  et  vivres,  lesquels  leur  seront  deduictz  sur 
la  taille,  conformément  à  laditte  ordonnance. 


N°  3. 

Le  comte  d'Estrades,  etc.,  mayre  de  Bourdeaux,  etc.,  lieute- 
nant gênerai,  commandant  en  chef  les  armées  du  Roy,  et 
province  de  Guyenne. 

Le  Roy  nous  ayant  ordonné  de  faire  razer  et  desmolir 
toutes  les  fortificquations  faictes  par  les  Espaignols  es  ' 
environs  de  la  ville  de  Bourg-sur-Dordoigne,  nous  avons 
commis,  et  commettons  le  sieur  des  Augiers,  mareschal 
de  bataille  es  armées  de  Sa  Majesté,  pour  faire,  incessam- 
ment et  en  toute  diligence,  razer  et  desmolir  toutes  ces 
fortificquations,  bastions,  redoutes  et  généralement  tout 
ce  qui  a  esté  faict,  basty  et  construict  par  lesdits  Espai- 
gnols; à  la  reserve  de  la  citadelle.  Pour  laquelle  tiesmoli- 
tion,  nous  ordonnons  et  commendons,  tant  au  mayre, 
jurats  et  habitants  de  toutes  les  paroisses  de  la  juridiction 
dudit  Bourg;  comme  aussy  aux  manants  et  habitants  des 
juridictions  de  Cubzaguès  et  Fronsadois,  de  fournir,  tour 
à  tour,  les  maneuvres  et  travailleurs  qui  leurs  seront 
ordonnés,  à  peine  d'y  estre  constraincts  par  effectifs 
logements  de  gents  de  guerre,  comme  pour  les  propres 
affaires  du  Roy.  Ordonnons,  en  oultre,  auxdicts  mayre, 
jurats,  juges  et  procureurs  d'office  dudit  Cubzaguès  et 
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Fronsadois,  de  tenir  la  main  h  ce  que  les  maneuvres  de 
leurs  destroict  et  juridiction,  ne   facent  deffault  aux 
mandements  qui  leurs  seront  faicts,  à  peine  de  désobéis- 
sance, et  d'en  respondre,  en  leur  privé  nom. 
Faict  à  Bordeaux,  ce  onziesme  novembre  1654. 

Signé  :  Destrades.  Et  plus  bas  :  Par  Monseigneur, 
Hollande,  secrétaire. 

Le  sieur  des  Augibrs,  mareschal  de  bataille  des  armées 
du  Roy. 

H  est  ordonné,  suyvant  la  Commission  cy  dessus,  au 
juge,  lieutenant  et  procureur  d'office  de  la  terre  et  juris- 
diction  du  Fronsadois,  de  fournir,  pour  lundy  prochain, 
16  du  présent  moys,  le  nombre  de  cent  maneuvres,  qui 
revient  à  plus  près,  à  cinq  maneuvres  pour  chasque 
paroisse;  lesquelles  maneuvres  se  rendront,  à  huict  heures 
du  matin  dudict  jour,  à  la  grande  porte  de  la  ville  de 
Bourg,  avec  pics,  pailles,  et  touts  ferrements  nécessaires, 
aux  peinnes  portées  par  ladicte  Commission. 

Faict  à  Bourg,  le  13  novembre  1654. 

(En  tête  :  Coppié  sur  l'original,  signé  et  scellé  du 
cachet  et  armes  ) 

Le  13  novembre  1654. 

Messieurs  les  Officiers  de  la  justice  du  Fronsadois. 

Messieurs, 

Vous  verres,  par  Tordre  et  commission  de  Monsieur 
d'Estrades,  comme  quoy  Ton  doit  diligemment  razer  les 
fortifications  de  Bourg;  et  vous  ferés,  s'il  vous  plaist, 
toutes  vos  diligences  à  m'envoyer  des  maneuvres;  je  crois 
qu'il  seroit  bon  et  fort  à  propos  que  nous  fissions  confé- 
rence ensemble  pour  prendre  les  expédients  et  les  moyens 
les  plus  commodes  au  peuple;  estant  du  païs  je  seray 
ravy  d'en  trouver  avec  vous  de  doulx  et  de  favorables. 
Je  vous  prie  de  vous  rendre  quelqu'un  de  vous,  dimanche, 
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15  du  mois,  à  Bourg,  chez  le  sieùr  Mallard,  à  midy,  pour 
traicter  de  la  façon  que  vous  et  moy  en  uzerons.  Si  j'avois 
creu  vous  trouver,  je  feusse  aie  vers  vous  pour  vous  tes- 
moigner  qu'en  ceste  rencontre,  et  en  toustes  autres,  je 
seray,  Messieurs,  Messieurs  les  Officiers  de  la  justice  du 
Fronsadois,  vostre  très  humble  serviteur. 

J.  des  Augiees. 

Monsieur  Landrbau,  à  Tizac. 

Monsieur, 

Je  n'ay  point  encor  veu  Messieurs  de  Saint-André  et 
Cubzaguès,  pour  savoir  Tordre  qu'ils  ont  reiglé  avec 
Monsieur  l'Intendant;  aussy  tost  que  j'en  auray  des  nou- 
velles je  vous  en  donneray  advis;  mais  je  crois  que  vous 
ferés  bien  de  commencer  à  faire  vos  cottisations  et  rooles, 
au  pié  de  quarante  maneuvres  par  jour,  sur  le  Fronsadois, 
qui  revient  à  six  cents  livres  par  moys.  J'espère  que 
Monsieur  d'Estrades  vous  liberrera  du  travail  de  Libourne 
pour  donner  tout  à  celuy  cy.  J'en  escrivis  hier,  avec 
affection,  et  la  grande  peinne  que  je  prenois,  et  que  je 
luy  représenté  pour  Bourg,  le  fera  asseurement  changer 
Tordre  pour  Libourne;  au  moins  je  m'y  attacheray  pour 
l'amour  de  vous;  mais  cependant  faictes  toute  diligence 
à  lever  de  Targeant  pour  que  je  puisse  travailler. 

Je  suis  avec  passion,  Monsieur,  vostre  très  humble 
serviteur.  J*  des  Augibbs. 

Ce  19  novembre  1654. 


Monsieur  Landreau,  procureur  d'office  du  Fronsadais, 
à  Tizac 

A  Bourg,  ce  30  novembre  1654. 

Monsieur, 

Comme  nous  attendions  la  resolution  prinse  pour  le 
Cubzaguès  affin  de  travailler  à  nos  desmolitions,  et  que 
je  vous  ay  promis  de  mes  nouvelles  sur  ce  subjet  :  vous 
scaurés  que  Monsieur  d'Estrades  m'a  envoyé,  deux  diver- 
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ses  lettres,  par  lesquelles  il  nous  menase  de  gents  de 
guerre  si  nous  ne  faisons  toute  diligence;  de  sorte  qu'il 
importe  que  nous  nous  veoyions  une  seconde  foys,  et  il 
faut  faire  un  pié  pour  nostre  travail;  au  reste  j'ay  à  vous 
dire  que  Monsieur  d'Estrades  me  mande  qu'il  est  plus 
important  de  travailler  à  Bourg  qu'à  Libourne,  et  qu'il 
feuldra  que  le  Fronsadois  sursoye  les  desmolitions  de 
Libourne  pour  travailler  à  Bourg.  Je  vous  prie  doncques 
que,  dimanche,  sur  les  dix  ou  onze  heures,  nous  puissions 
nous  resouldre.  Les  officiers  du  Gubzaguës  ce  rendront 
aussy  audict  jour  de  dimanche,  qui  sera  22  du  courant. 
Monsieur  d'Estrades  m'a  escript  que  vous  lui  avés  promis 
cent  maneuvres  par  jour;  et  ne  veut  point  du  tout 
imposer  les  juridictions  ainsy  que  j'avais  proposé;  mais, 
pour  l'aspaiser,  je  crois  que  vous  fériés  bien  de  m'envoyer, 
dès  lundy,  23,  cent  maneuvres. 

Je  vous  attends,  et  suis,  Monsieur,  vostre  très  humble 
serviteur.  J  •  des  Augœbs. 


Le  sieur  des  Augiers,  mareschal  de  bataille  es  armées  du  Roy, 
commissaire  aux  desmolitions  des  fortifications  faictes  es 
environs  de  la  ville  de  Bourg. 

H  est  ordonné  aux  manans  et  habitans  de  la  juridiction 
et  paroisses  du  Fronsadois  de  fournir  cent  maneuvres, 
par  jour,  pour  travailler  à  la  desmolition  des  fortifications 
faictes  par  les  Espaignols  es  environs  de  la  ville  de  Bourg, 
suyvant  la  commission  à  nous  donnée,  aux  peinnes 
portées  par  ladicte  commission.  -  Lesquelles  maneuvres 
travailleront,  sepmaine  par  sepmaine,  et  seront  relevées, 
de,  sept  jours  en  sept  jours,  au  dimanche,  *par  aultre 
mesme  nombre,  jusques  à  nouvel  ordre.  Est  enjoint  aux 
officiers  dudict  Fronsadois,  aux  mesmes  peinnes  que 
dessus,  de  tenir  la  main  à  ce  que  lesdictes  cent  maneuvres 
soient  effectives  et  bien  garnies  de  bons  ferrements  et 
outils  nécessaires  pour  le  travail,  lequel  commencera  le 
23  du  moys  courand. 

Faict,  à  Bourg,  le  21  novembre  1654. 

J.  des  Augiers. 
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Le  comte  d'Estrades,  etc.,  mayre  de  Bordeaux,  colonel, 
lieutenant  gênerai,  commandant  en  chef  les  armées  du 
roy  et  province  de  Guienne. 

Il  est  très  expressément  ordonné  aux  gens  envoyez,  du 
Fronsadois,  pour  la  desmolition  des  fortifications  de 
Libourne,  de  discontinuer  leur  travail  dudit  lieu  de 
Libourne,  et  aller,  incontinent  le  présent  ordre  receu,  à 
Bourg,  pour  y  estre  employez  à  la  desmolition  des  fortif- 
fications  de  laditte  ville  de  Bourg,  conjoinctement  avec 
ceux  qui  y  sont  occupez  parles  soins  du  sieur  des  Augiers, 
jusques  à  l'entier  rasement  et  desmolition  desdites  fortifi- 
cations, h  peine  de  désobéissance. 

Fait  à  Bordeaux  ce  vingt-deuxiesme  novembre  1654. 

d'Estrades. 
Par  Monseigneur,  Briohet. 


Monsieur  Landrbau,  dans  sa  maison,  à  Tizac. 

Monsieur,  ce  jourd'huy,  23  du  mois  courant,  j'ay  receu 
lettres  et  ordre  de  Monsieur  d'Estrades  qui  me  presse,  de 
nouveau,  h  travailler,  avec  toute  diligence,  à  nos  desmo- 
litions,  et,  pour  marque  de  ce,  il  m'a  envoyé  un  ordre 
duquel  je  vous  envoyé  l'original,  pour  cesser  touts  les 
travaux  qui  vous  auroient  esté  ordonnés  pour  Libourne, 
et  vous  renvoyé  le  tout  à  Bourg;  de  sorte  qu'il  n'y  a  plus 
rien  à  faire  que  de  me  fournir  cent  bonnes  maneuvres  de 
vostre  jurisdiction  bien  garnys  de  fourniments,  et  de  vivres 
pour  leurs  subsistances,  pendant  les  intervalles  des  sep- 
maines  que  nous  avons  ordonnées;  vous  jugerez  facile- 
ment l'intention  de  mondict  sieur  d'Estrades  qui  désire 
célérité  en  nostre  travail. 

Je  vous  souhaite  toute  sorte  de  bonheur,  et  suis,  avec 
passion,  Monsieur,  votre  très  humble  serviteur. 

J.  des  Augiers. 

Ce  23  novembre  de  1654. 

J'ai  icy  douze  maneuvres  de  Marcenays,  que  j'ay  logées. 


Digitized  by 


Google 


107 
Monsieur  Landreau,  dans  sa  maison,  à  Tizae. 

25  novembre  1654. 

Monsieur,  vous  ne  m'avez  pas  faict  scavoir  si  vous 
avés  receu  Tordre  par  lequel  Monsieur  le  comte  d'Estrades 
veult  que  tout  le  Fronsadoi6  cesse  ses  travaux  de  Libourne 
pour  ceux  de  Bourg;  vos  gents  dudict  Fronsadois  ont 
fourny  fort  raisonnablement  leurs  maneuvres,  à  la  reserve 
de  Maransin  quy  n'a  fourny  qu'un  homme,  au  lieu  de  15 
qu'il  estoit  chargé.  Cadillac,  Saint-Romain  et  Lalande, 
que  vous  m'aviez  donné  pour  30  maneuvres,  ont  seule- 
ment fourny  :  Lalande  5  hommes  et  Saint-Romain  8;  je 
n'ay  rien  veu  de  Cadillac  ;  ainsy  ses  trois  paroisses  m'ont 
donné,  pour  30, 12.  Il  vous  plaira,  dès  ce  jour  de  dimanche, 
me  faire  pariel  nombre  de  cent  maneuvres  pour  le  travail 
de  ceste  sepmaine  ;  J'ay  permission  de  Pesglise  pour  tra- 
vailler les  festes,  ainsi  je  travailleray  le  jour  Sainct-André, 
comme  un  jour  ouvrier.  J'ay  faict  entendre  à  Monsieur 
d'Estrades  nos  ordres  et  vos  soings  ;  il  me  promet  que 
vous  n'aurés  point  de  gens  de  guerre,  pourveu  que  vous 
continuiez  à  fournir  vos  maneuvres,  à  cent  actuelles,  à 
quoy  je  vous  conjure  tenir  la  main,  et  m'envoyer  par  le 
roole  des  paroisses  destinées  à  servir  la  prochaine  sepmaine. 

Je  suis  et  seray  toujours,  Monsieur,  vostre  très  humble 
serviteur.  J.  des  Augibrs. 

Nous  n'avons  peu  travailler  que  bien  peu  à  cause  du 
mauvais  temps. 

Monsieur  Landreau,  dans  sa  maison  de  Tizac. 

A  Bourg,  le  19  décembre  1654. 

Monsieur,  j'envoyeray  dix  mousquetaires  dans  les 
paroisses  de  La  Rivière,  de  Saint-Martin-de-Laye  et  aul- 
tres  qui  n'ont  pas  obey,  ainsy  que  Monsieur  d'Estrades 
me  Ta,  ce  jourd'huy,  ordonné.  Il  faudra  continuer  nos 
travaux,  ainsy  il  vous  plaisra  envoyer  encore  vos  ordres, 
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soudain  après  Noël,  et  daûsla vous  verres  nos  gens 

de  guerre. 

Adieu,  je  suis  avec  passion,  Monsieur,  vostre  très 
humble  serviteur.  J.  des  Augibrs. 


N°4. 

Tout  ce  que  les  tailles  de  Guienne  et  le  nom  des  paroisses  montent 
(en  1637). 

La  ville  de  Bourdeaux,  comprins  Saint-Seurin  et  les  Chartreux, 
attendu  la  taxe  faicte  au  Conseil,  néant. 

La  ville  de  Libourne  et  banlieue  d'icelle,  attendu  la  taxe  faicte  au 
Conseil,  néant. 

La  ville  et  jurisdiction  de  Saint-Emilion,  8,525  liv.  13  8. 4  d. 

Saint-Martin- de-Mazerat 2,764  liv.  4  4  s.  8  d. 

Vignonet 570  9  4 

Saint-Sulpice ! «,538  44  8 

Saint-Pierre-d'Armens 542  5  4 

Saint-Elienne-de-Lisse 549  48  8 

Saint-Hippolyte 474  42  » 

Saint-Lauren8 473  5  4 

Saint-Christofle 944  43  4 

La  ville  et  jurisdiction  de  Castillon-lesPerigord,  12,256  liv. 
14  s.  8  d. 
La  ville  de  Castillon,  attendu,  etc.,  néant. 

Capitourlan 534 liv.  47  s.  4 d. 

Sainte-Terre 8,026  9  4 

Saint-Félix 4,280  43  4 

SaintrOenis 4,348  9  4 

Saint-Estienne 534  47  4 

Saint-Magne 2,207  5  4 

Belves 4,062  4  6 

Gardegan 806  4  4 

Sainte-Colombe 4,273  2  8 

Salles 806  4  4 

Tourtirac 376  42  44 
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La  jvrisdiction  de  Puynormand,  20,656  liv.  8  s. 

Puyoormand 180  liv.  40  s.  »  d. 

Gours 473  42  » 

Saint-Seurin 973  5  9 

Camps 330  7     40 

Saint-Myart  (Médard) 4,004  48  8 

Laubardemon 4,183  44  8 

La  Lande 926  42  » 

Saint-Denis 4,376  2  8 

Neac 337  40  » 

Saint-Georges 244  4  4 

Montaigne 3, «96  42  » 

lussac 3,467  46  » 

Le  Palais  (le  Petit-Palais) 963  6  4 

Cornemps 473  6  4 

Saint-Sauveur # 277  43  8 

Cayac .* 286  43  8 

Francs 399  5  4 

Monbadon 873  47  4 

Puisseguin 2,409  6  8 

Paresac 640  6  8 

SainU3ibart 646  6  8 

La  juridiction  de  Fronssac,  7,380  liv.  14  s. 

Fronssac 2,960  liv.  42  s  »  d. 

Saint-Aignan 888  48  8 

Saint-Michel 596  2  9 

La  Rivière 596  2  9 

Saint-Germain 738  5  4 

Lugon 4,482  44  6 

L'Isie-du-Carney 488  6  8 

Taraes 248  42  » 

Veyrac 4,482  44  6 

Mouliac 248  42  » 

Salignac 4,973  44  8 

Saint-Uenis 647  47  4 

Perissac 4,484  I       4 

Marcenais 738  6  8 

VUlegooge 2,222  6  8 

Queynac 308  47      4 

Saillans 888  48  8 

falgon 4,627  4  » 
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Savignac 595 IW.   2  &.  8  d. 

Bouzac 4,484 

Saint-Martin-du-Boys 4 ,333 

Saint-Martin-de-Laye 4,482 

Maransin 4,628 

La  Pouyade 738 

Tizac \ 5E7 

Saint-Ciers-d'Abzac 4,482 

La  jurisdiction  et  baronnie  de  Cadillac  en  Fronsadois, 
5,280  liv.  43  s.  4  d. 

Cadillac 4,054 liv.  43  s.  4  d. 

Lalande 4 ,808         »       » 

Saint-Romain 2,448  »       » 

La  jurisdiction  de  Guistres,  2,734  liv.  42  s. 

La  jurisdiction  de  Coutras,  8,625  liv.  43  s.  4  d. 

Coutras,  néant,  attendu  la  taxe  du  Conseil. 

Peintures 4,062  liv. 

Chapmadel 4 ,024 

Esglisottes 934 

Chalaure 240 

Le  Fieu 489 

Saint-Antoine 489 

Saint-Christofle-de-Double 4,333 

Porchères 584 

La  Gorce 4 ,258 

Abzac. 753 

Bayas 489 

La  jurisdiction  de  Vayres  etArveyres,  4,678  liv.  43  s.  4  d. 

Vayres 4,9281iv.    9s.5d. 

N.-D.  Saint-Pey-d'Arveyres 4 ,324 

Birac 465 

Cailhau 465 

Yzon 4,039 

La  jurisdiction  de  Cadarsac,  346  liv.  40  s.  8  d. 

La  terre  et  jurisdiction  de  la  grande  Prévost*  d' Entre-deux- 
Mers,  37,440  liv.  45  s.  8  d. 

Fargues  et  Saint-Hillary 459  liv.  40  s.  6 d. 

Nerigean 4,496  5     » 
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Mollon 4  M  8  liv. 

Guillac 428 

Creon ; «,462 

Saint-Germaio-du-Puch 4,438 

Baron 4 ,069 

Saint-Genis-de-Lombaud 34  6 

Saint-Martin-de-Camiac 278 

Saiut-Leon 346 

Dardenac 346 

Louppes «44 

Meynac 483 

Saint-Quentin 4,393 

Bonnetan 399  ' 

SainlrLoubes 2,742 

Sadirac 4 ,  434 

Genissac 4 ,679 

Artigues 226 

Saim-Martin-de-Haux 996 

Le  Pout , 256 

Le  Tourne 4,009 

Tabanac 4 ,  235 

SaintrDonis 263 

Pompignac 972 

todirac 488 

Croignon 592 

ûilûau , 203 

Caneyrac 334 

Y»n 4 ,325 

Montuchan 942 

SamtrCrapaiy 4 ,235 

ïvrac 204 

Sallebœuf 794 

Oiinsac , 4 ,  325 

Camarsac 459 

forignan 377 

Beychac 346 

Saint-Sulpice 4,032 

Lignan 640 

kmblanes 1,205 

kureich •. 4,325 

arabes 4 ,404 

•resses 406 

Cursan 347 
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La  jurisdiction  de  Laselve-Majour,  4,863  liv.  6  s.  8  d. 

La  jurisdiction  de  Lormont,  1,657  liv.  6  s.  8  d. 

La  jurisdiction  royale  (TAmbares,  comprins  Montferrand, 
6,192  liv.  8  s. 

Bassens,  compris  Montferrand,  4,165  liv.  18  s.  6  d. 

Sainte- Aulary-d' A mbares .' 4 ,265  liv.  42  s.  »  d. 

Yvrac-eû-Ambares 429  8  t 

Ambares,  attendu  la  taxe  faicte  au  Conseil,  nean  t. 

La  Grave-d'Ambares 334  9  4 

La  jurisdiction  d'Ambès,  1,441  liv.  6  s.  8  d. 

La  jurisdiction  de  Cubzac,  Cubzaguès,  18,080  liv. 

Saint-Andras 5,860  liv.  48  8.  8  d. 

Cubzac 4,290        43  4 

Saint-Gervais 4,356  »  i 

Saint-Laurens 828        43  4 

Cazelies 226         »  » 

Magrigne 420        40  8 

Prignac 452  »  i 

Pujeart 4,363        40  8 

Marcans 207         8  » 

Virsac 226  »  » 

Cubnezay 4,047         2  8 

Cezac 2,434         48  8 

Aubie 435        42  » 

Bspessas 420        40  8 

Saint- An  toine-d'Artigue-Longue 376        43  4 

Gauriaguet 207  8  8 

Marsas 349         »  » 

LaRuscade 4,506        43  4 

Cavignac 303  6  8 

La  ville  et  jurisdiction  de  Bourg,  15,654  liv.  5  s.  4  d. 

Bourg,  attendu  la  taxe  faicte  au  Conseil,  néant. 

Tauriac 883  liv.    6  s.  6  d. 

Saint-Marias 4,167        43  4 

Monbrier 685        10  8 

Civrac  (en  Bourges) 745        43  4 

Soudiac 405  9  4 

Gauriac 4,506        43  4 

Saint-Savin 4,958        43  4 


Digitized  by 


Google 


143 

Laiwac 4,S051iv.    6s.8d. 

Prignac 798  40  8 

Samouac 673  40  8 

kyoïL 4,318  6  8 

LaFosse 304  6  8 

Villeneufve 745  43  4 

SainUCiere 4,366  »  » 

Saint-Seurin 480  46  » 

Tuilhac 376  4  4 

Saint-Urgean  (Saint-Trojan?) 488  6  8 

Comps 274  4  » 

LaUbardci 346  40  8 

La  ville  et  juridiction  de  Blaye,  16,746  liv.  9  s.  4  d. 

Blaye,  attendu  la  taxe  faicte  au  Conseil,  néant. 

Cars 4,514  liv.  43  s.  4d. 

Saint-Pol 748  40  8 

Saint-Martin 756  6  8 

Saiot-Genis 454  9  4 

Hassac 743  40  8 

Sainte-Luce 440  9  4 

Saint-Germain-de-Tursac 444  9  4 

Berson 4,544  43  4 

ànglade '.  4,447  5  4 

Sùnt-Christoly M*9  *6  » 

Cmhelegue 743  4*  8 

Saint-Àndrony 4,565  49  4 

Saint-Giron 798  40  8 

Saint-Yivien 454  9  4 

Geneyrac 743  S  8 

Byrans 754  6  8 

Campugnan.  .* 497  4  » 

Mazion 743  *  8 

Poors 399  6  4 

Saugon 445  9  4 

fetauliers 743  2  8 

La  juridiction  de  Vitrezay,  4,708  liv.  6  s.  8  d. 

Marsillac 4,077  liv.    5  s.  4  d. 

Saint-Ciers 873  47  4 

Saint-Pallais 542  8  » 

Braod 640  6  8 

Rignac 557  9  4 
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Saint-Aubin. 424  liv.  47  b.  4d. 

Saint-Caprais 286         6     4 

Donnezac 308        47     4 

Jurisdiction  de  Pleine^Seulve,  385  liv.  13  s.  4  d. 

La  petite  prévôté  d'Entre-deux-Mers,  6,252  liv.  13  s.  i  d. 

Floyrac 4,*38  liv.  47  s.  4d. 

Cenon 4,747  44  8 

Melac 278  44  8 

Bouliac 4,039  42  » 

Articles 405  9  4 

Rouffiuc .  »  •  »  » 

La  Trenne,  comme  ayde  de  Bouillac 708  2  8 

Carignan,  comme  ayde  de  Bouillac 647  43  8 

Jurisdiction  de  La  Trene  et  Cénac,  1,032  liv.  1  s.  4d. 

La  Trenne . . . 724  liv.    4  s.  t  d. 

Cenac 308        47     4 

La  jurisdiction  de  Blasignac,  421  liv.  17  s.  4  d* 

La  ville  et  jurisdiction  de  Cadillac,  1,898  liv.  8  s. 

La  ville  de  Cadillac,  attendu  la  taxe  faite  au  Conseil,  néant. 

Monprinblanc 474  liv.  42  s.  »  d. 

Loupiac 4,407  8      » 

Oabarnac 346  8     » 

La  ville  et  jurisdiction  de  Rions,  3,344  liv.  16  s. 

La  ville  de  Rions,  attendu  la  taxe  faite  au  Conseil,  néant. 

Capian 4,434  liv.  6  s.  8  d. 

Neyrac 44  4  6  8 

Saint-Hillary 580  4  4 

Cardan 452  4  » 

Villeneufve 364  42  » 

Larrocque 405  5  4 

La  conté  de  Benauges,  16,910  liv.  13  s.  4  d. 

Àrbis 640  liv.    4  s.  »  d. 

Escoussans 753  6  8 

Cantoix 888  48  8 

Ladaux 640  4  » 

Solignac 888  48  8 

Targon 4,205  6  8 

Toutigeac 384  4  » 
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Baignaux 964  Ht.    5  s.  4  d. 

Faleyras  et  Saint-Germain  de  Campet 964         6  4 

Bellebat 263        43  4 

Martres 406        46  » 

Sainte-Presentine 496        47  4 

Saint-Genis «48         9  4 

Coyrac 617  6  8 

Houtarouch 210        48  8 

Montignac 647        47  4 

Sainl-Pierre-de-Bat 866         6  8 

Monpezat •      226         »  » 

Gournac 4,205  6  8 

Castelvieil 798        4  0  8 

Saint-Martial 753  4  8 

Morens 888        48  8 

Sitinl-Germain-de-Gravoux 384  4 

Semens 2î6  » 

Àubiac 82        47 

Donzac 331  9 

Omet 467  4 

Lajurisdiction  de  Langoiran,  $,071  liv.  43  s.  4  d. 

Langoiran 4 ,657  liv.    6  s.  8  d. 

Lestiac 4H  6  8 

Lajurisdiction  de  Cadaujac,  4,628  liv.  43  s.  4  d. 

La  jurisdiction  de  Curton,  compris  Pressac,  3,600  lit). 
tt  *.  8  d. 

Oresillac 4,374  liv.    4  s.  4 d. 

Espiet 858        46  » 

Tizac 68*5         40  8 

Daignac 685        10  8 

Lajurisdiction  de  Fargues,  587  liv.  42  s. 

Lajurisdiction  de  Villandrault,  286  liv.  5  s.  4d. 

Lajurisdiction  de  la  prévôté  de  Barsac,  7,902  liv.  9  s.  4  d. 

Barsac,  attendu  lu  taxe  faicte  au  Conseil,  néant. 

Preignac 2,70  4  liv.    9  s.  4  d. 

Saulternes 4,009  9  4 

Ceron 339         »  » 

8aint-8eulve .  v 904         »  » 
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Pujolz...v 4,3031iv.    4B.4d. 

Saint-Morilhon 459        40  8 

Villagrains «78        44  8 

La  jurisdiction  de  Cabanac,  467  liv.  4  s.  5  d. 

La  jurisdiction  de  Saint- Magne,  285  liv.  6  s.  4d. 

La  jurisdiction  de  Budos,  4,461  liv. 

La  jurisdiction  de  LaMotte-Nouaillan,  4 ,845  lit).  43  $.4d. 

La  jurisdiction  de  Portetz,  4,467  liv.  5  s.  4  d. 

Portelz «,374  liv.    »  »d. 

Castres 4,649        46  » 

Arbanatz 444         9  » 

La  jurisdiction  de  Virelade,  580  liv.  4  s.  4d. 

La  jurisdiction  de  Landiras,  2,275  liv.  6  s.  4  d. 

Landiras 4,348  liv.    6  8 

lllats 527  6  8 

Guilhos «74  4  » 

Saint-Michel 458  4  » 

La  jurisdiction  de  La  Brède,  2,484  liv.  43  s.  4  d. 

LaBrede 4,64«liv.    «  s.  8d. 

Saint-Morillon  de  La  Brede 572        40  8 

La  jurisdiction  de  VIle-Saint-Georges,  4,282  liv.  49  s.  6  d. 

Bautiran 4,326  liv.  47  s.  4  d. 

Saucars 700        42  » 

Saint-Medard 828        43  4 

Martilhac 527  6  8 

Aygues-Mortes «40        48  g 

Ile- Saint-George  s 700        42  » 

La  jurisdiction  d'Ayrans,  364  liv.  2  s. 

La  ville  et  jurisdiction  de  St-Macquairey  5,364  liv.  5  s.  4d. 

La  ville,  attendu  la  taxe  faite  au  Conseil,  néant. 

Sainte-Croix-du-Mont «,207  liv.    5  s.  4  d. 

Saint-André-du-Boys 572        40  8 

Saint-Pierre-d'Aurillac 753  6  8 

Saint-Michel  (Sain t-Mexent).  Une  partie  d'Aubiac.      753  6  8 

Saint-Martin-de-Cescas 364        42  » 

N.-D.-de-Pian 723  4  t 
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La  juridiction  de  Podensac,  753  liv.  5  s.  8  d. 

La  terre  et  juridiction  de  Corbiac,  369  liv.  4  s.  8  d. 

Lajurisdiction de Blanquefort,  42.309  liv.  9s.  Ad. 

Saussan 884  liv.    8  s.  4  d. 

LeTailhan 4,315  16      44 

Aresac 376  43  4 

Saiot-Àubin «63  44  2 

Saintrlfedard 745  3  9 

Margaox 670  3  4 

Avensan 4,054  43  4 

Sautuge 67  46  » 

LeTemple 82  47  4 

Parampuyre . .   * 565  »  » 

Ares «6  »  » 

Dapian  (Le  Pian) 376  M  40 

Macan  et  Ludon  dehors 843  44  8 

Blanquefort 2,960  41  • 

Camenac 4,476  9  8 

La  Barde 424  47  4 

Lajurisdiction  de  Veyrines,  2,584  liv.  6  s.  8  d. 

Régies 4,9961iv.    6a.frd. 

Merignac 2,636  43  4 

ûodeyran  et  Lou  Bouscat 3,073  42  » 

Pasac 4,566  48  8 

Tallance 4,490  5  4 

Le  conté  d'Ornon,  9,755  liv.  43  s.  4  d. 

Sestas 584  Ut.    4  s.  4d. 

Canejan 843  44  8 

Eytioes 2,456  47  4 

Leugnan 4,494  42  » 

YiUeneufve 4,506  43  4 

Gradignan 4f|64  5  4 

Bruges 4,943  9  4 

Lajurisdiction  de  Macau,  4 ,84 S  liv. 

La  terre  et  juridiction  de  Lesparre,  22,027  liv.  9  s.  4  d. 

Tallais 657  liv.  47  s.  4d. 

Saint-Vivien 4.099  47  3 

U  Temple 490  46  » 
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Grayau 549  liv.  48  s.  8  d. 

Vensac 549  48      8 

Vendays 548  18 

Queyrac 597  43 

Gaillan 4,099  47 

Huch 490  46 

Lesparre  et  Le  Mercadieu 4y770  6 

Escurac 82  47 

Jau 384          4 

Dignac 256  2 

Loyrac 395          4 

Valeyrac 730  44 

Begadan 4,039  47 

Civrac 4,476         4 

Prignac 657  47 

Saint-Trolody 794  » 

Blaignan 657  47 

Potensac 347  8 

Gocqueyques 490  46 

Saint-Germain 657  47 

Boyentran 490  46 

Saint- Stephe 4.710          4 

Saint-Seurin 4,649  46 

Cissac 790  2 

Saint-Sauveur 4,093  6      8 

Ordonnac 5*7  6      8 

Saint-Helayne-de-l'Bstang 730  44     8 

Carcans „ 683          9      4 

Juridiction  de  Castillon  en  Médoc,  2,184  liv.  43  s.  4  d. 

Pauillac 794  liv.    »  8.  »d. 

Saint-Christolly 836          4     » 

Saint-Yzans 557  9      4 

Juridiction  de  Lamarque,  3,766  liv.  43  s.  4  d. 

Saint-Manbert 286  liv.   5  s.  4  d. 

Donissan 588  6      3 

Corconac 97  48      8 

Le  Perron 443  2      8 

Sauajou  et  Lou  Bernada 443  2      8 

Biounot  et  Morian 428  4      4 

Bernos 308  47      6 

Saint-Laurans 4,452  42      6 

Vilieneufve ,     76  6     8 
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SatntrJullien 384  liv.  4  s.  »  d. 

Sainte-Gemme 45  4      » 

Saussac 443  2      8 

Lamarque 680  4       4 

Lborte  et  Le  Bouscat, 90  8      » 

Lajurisdiction  de  Bénon  et  les  (erres  du  commandeur  de 
Rodes,  904  liv. 

Benon 67  Ht.  46  8.  »d. 

Marsillac 339         »  » 

Artigues 46          4  » 

Mignot. 67  46  » 

Martignas 436  42  » 

l/hospital  de  SaintrQennain-d'Esteui! 443         »  » 

L'hospital  de  Grayan 436  41  » 

Lajurisdiction  de  Castelnau  de  Médoc,  5,736  liv.  6  s.  8  d. 

Gastelnau 4,5441iv.    4  s.  »  d. 

Salaunes 244          4  4 

Semensan 52  14  8 

Sainte-Hellaine 688         »  » 

Brach 203         »  8 

LePorge 444         9  » 

listrac 806          4  4 

tossac 783         9  4 

Mouton 443  *  » 

Moulis,  compris  Broustera  et  Bougueyran 723         4  * 

Gourgas  (Saumos) 465  44  8 

La  jurisdiction  de  Sémignan,  374  liv.  12  s. 

—  de  Verteuilh,  4,629  liv.  13  s.  4  d. 

—  de  Poujaux,  420  liv.  40  s.  8  d. 

—  SArsins,  349  liv. 

—  d'Agassac,  1,506  liv.  13  s.  4  d. 

—  de  Bessan,  460  liv.  43  s.  4  d. 

—  de  Lege,  753  liv.  6  s.  8  d. 

Lajurisdiction  de  Biscarosse,  vicomte  d'Uza,  2,938  liv. 

Biscarosse 695  liv.    2  s.  8  d. 

Uzu 2,342         47       4 
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La  juridiction  de  Saint-Paul-en-Born,  496  liv.  47  s.  4  d. 

Sanguinet 495  liv.  47  s.  4  d. 

La  jurisdiction  de  Belliet  et  de  Salles,  4,73»  liv.  43  s*  4d. 

Salles 4,295  liv.  44  b.  8d. 

Belliet 436        48       8 

La  jurisdiction  de  Lacanau,  4,205  liv.  6  s.  8  d. 

Lacaiiau,  compris  Mixtre,  Narsot  et  Mejaux. . . .  858  liv.  46  s.  »  d. 

Audenge 435        42       » 

Andernos 45  4      » 

Ignas . 465        44       8 

La  jurisdiction  de  Lamothe-Certes,  3,269  Uv.  9  s.  4  d. 

Lenton 240  liv.  48  s.  8  d. 

Lamothe,  Biganos,  y  compris  Comprian,  Tegon 

et  Argenteyres 886  4  » 

LeTeys 753  6  6 

Surgas 4b  4  » 

Certes 459  40  8 

Mios,  compris  le  Barp 949  4  4 

Aulas , 45  4  » 

La  jurisdiction  de  Castelnau  de  Cernes,  2,794  liv.  47s.4d. 

Saint-Siphorien 745 liv.  46  s.  »  d. 

Balizac 745        46      » 

Saint-Léger 557  9      4 

Hosteins 745        46      » 

La  jurisdiction  de  Soulac,  4,732  liv.  43  s.  4  d. 

La  jurisdiction  de  La  Teste  de  Buch,  5,422  liv.  43  s.  4  d. 

La  Teste  de  Buch 3,533  liv.  2  s.  40  d. 

Gujan 4,499        3         8 

Cazau 94        7        » 
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N°  5. 

Estai  des  vins  receus  de  quelques  paroisses  des  terres  de  Fron- 
sac  et  Coutras  en  déduction  des  tailles  pour  la  subsistance 
de  la  garnison  de  Libourne. 

fronsac 48  thouneaux,  3  barr. 

Saint-Siers 47  _  î    — 

1{ayas 49  —  *     — 

Villegouge 43  _  g    _ 

Veyrac 6  —  4  — 

Lagon 7  »  _ 

Saillang 8  4  _ 

Savignac 3  4  

Saint-Mirtin-du-Bois ,.     8  —  »  — 

Saint-Genw 2  —  3  __ 

Saint  Martin-de-Laye 4  î  — 

Saint-Germain-de-La-Riviere 40  —  »  — 

Coutras 33  4  _ 

Saint-Roumain 46  _  ,  _ 

Cadillac [[     9  -  »  - 

ULande 47  »  

Maransin 47  —  »  — 

flwaac 44  _  »  _ 

Saint-Michel-de-La-Riviere 5  —  2  — 

Saint-Aignan 6  4  

Salignac 48  —  »  - 

Total  :  252  tonneaux  4  barrique. 


N°  6. 

Estai  du  département  (des  tailles  en  1654). 

0Pron8ac 3,000  livres. 

«int-Aignan j  459  _ 

Saint-Michel !....!...!!.  800  — 

**  Rivière .........'.!!!  800  — 

Saint-Germain 4  050  _ 
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Lugon 4,050  livres. 

L'Ile  du  Carney 400  - 

Tarnez , .      600  — 

Veyrac 4,634  — 

Mouillac 374  — 

Salignac * 4,500  — 

Saint-Genis 550  — 

Peyrissac 750  — 

Villegouge 4,900  — 

Queynac 300  — 

Saillans 800  — 

Galgon «,556  — 

Savignac 4,045  — 

Bonzac 800  — 

Saint>Martin-du-Bois 4,200  — 

Saint-Ciers-d'Abzac 800  — 

Saint-Martin-de-Laye 900  — 

Maransin 4 ,500  — 

La  Pouyade 4,404  — 

Toizac 600  — 

Cadilhac. 400  — 

La  Lande 4,$00  — 

Saiat-Romain K 4 ,500  — 

Marsenès , 800  — 


N°  7. 

Le  duc  d'Anguien,  prince  du  sang,  pair  de  France,  gênerai 
des  armées  du  roy,  contre  te  cardinal,  ses  fauteurs  et 
adhérans,  ennemis  de  V Estât,  perturbateurs  du  repos 
public,  empeschans  là  paix  générale,  le  soulagement  des 
peuples  et  la  liberté  des  princes. 

Nous  faisons  très  expresses  inhibitions  et  deffences  à 
tous  gens  de  guerre,  tant  de  pied  que  de  cheval,  de  Tannée 
que  nous  commandons,  de  loger  dans  les  maisons  et 
mestairies  du  sieur  Landreau,  nostre  procureur  fiscal  à 
Fronsac,  situées  dans  les  paroisses  de  Tizac  et  La  Ruscade 
en  Fronsadois,  ny,  en  icelles,  prendre  ou  enlever  aucuns 
biens,  vivres,  bestiaux,  meubles  ny  autres  choses  genera- 
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lement  quelconques,  à  peine  de  punition  exemplaire; 
d'autant  que  nous  avons  prins  et  mis,  prenons  et  mettons 
lesdictes  maisons,  mestairies  et  biens  dudit  Landreau, 
ensemble  sa  personne,  famille  et  domestiques,  en  la  pro- 
tection et  sauvegarde  du  roy  et  la  nostre  spéciale.  Man- 
dons à  tous  officiers  de  nostre  armée,  tenir  la  main  à 
l'exécution  des  présentes,  afin  d'en  respondre,  en  leurs 
privés  noms,  des  dommages  et  interests  qui  pouroient 
avoir  esté  faictz. 

Faict,  h  Bourdeaux,  le  neufiesme  jour  de  juillet  mil  six 
cens  cinquante.  Henry  db  Bourbon. 

Par  Monseigneur,  Baillbt. 


Le  prince  de  Conty,  prince  du  sang,  pair  de  France,  gouver- 
neur et  lieutenant  gênerai  pour  le  roy  en  Champagne  et 
Brie,  généralissime  des  armées  de  Sa  Majesté. 

Nous,  pour  plusieurs  raisons  et  bonnes  considérations, 
faisons  très  expresses  inhibitions  et  deffences  à  tous 
officiers  et  conducteurs  des  trouppes  des  gens  de  guerre, 
qui  sont  sous  l'authorité  de  monsieur  le  prince  et  la  nostre, 
de  loger  ny  permettre  qu'il  soit  logé,  fourragé,  pris  ny 
enlevé  aucuns  biens,  vivres,  denrées,  bestail,  ny  autre 
chose  quelconque  dans  les  maisons,  mestairies  et  biens 
appartenant  au  sieur  Arnaud  Landreau,  procureur  fiscal 
de  la  duché  de  Fronsac  appartenant  à  monsieur  le  prince, 
scituées  es  parroisses  de  Tizac  et  de  La  Buscade,  sur 
peine,  aux  cavaliers  et  soldats,  de  punition  exemplaire, 
et  aux  officiers  et  conducteurs  d'en  respondre  en  leurs 
noms.  D'autant  que  nous  prenons  et  mettons  ledict  sieur 
Landreau,  sa  famille,  ses  domestiques,  mestayers,  ensem- 
ble sesdites  maisons,  mestairies  et  biens  en  deppendans, 
en  la  protection  et  sauvegarde  du  roy  et  la  nostre 
particulière. 

Faict,  à  Bourdeaux,  le  24  octobre  1652. 

Armand  de  Bourbon. 
Par  Monseigneur,  Mburtet  de  La  Faurb. 
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Le  duc  de  Saint-Simon,  pair  de  France,  chevalier  des  ordres  du 
roi9  conseiller  en  ses  conseils,  gouverneur,  pour  Sa  Majesté, 
des  villes,  chasteau  et  conté  de  Blaye,  vidasme  de  Chartres, 
marquis  de  Pont  et  viconte  de  Terrarque. 

Nous  avons  mis  soubs  la  protection  du  roy  et  de  la  nostre 
particulière  les  sieurs  Paty  et  Arnaud  Landreau,  seneschal 
et  procureur  d'office  du  duché  de  Fronsac  :  ensemble 
leurs  maisons  et  mesteries  scizes  audict  duché  et  parroisses 
de  Tizac  et  La  Buscade;  deffendons,  très  expressément,  h 
tous  gens  de  guerres,  tant  de  cavallerie  que  d'infanterie, 
despendans  de  nostre  pouvoir,  de  faire  aulcune  sorte  de 
viollence  ausdictz  sieurs  sénéchal  et  procureur  d'office, 
leurs  fammes  et  enfans  et  dommestiques;  et  de  loger, 
fourrager  ny  prendre  aucune  chose  dans  leurs  dictes 
maisons  et  mesteries,  à  peine,  contre  lesdits  cavalliers  et 
soldatz,  de  punition  exemplaire,  et,  contre  les  commen- 
dans,  de  tous  domages  et  interés. 

Faict  au  chasteau  de  Blaye,  ce  vingt  quatriesme  jan- 
vier 1653.  Le  duc  de  Saint-Simon. 

Par  Monseigneur,  Vincent. 


Il  est  permis  au  procureur  de  Fronsac  de  demeurer  dans 
sa  maison,  scituée  dans  Tisac,  avec  toute  assurance,  en, 
par  luy,  n'entreprenant  rien  contre  le  service  du  roy. 
Deffendons  aux  troupes,  sur  qui  nostre  pouvoir  s'estent, 
de  ne  rien  atenter  sur  sa  personne  ny  ses  biens  sur  peine 
de  désobéissance. 

Faict  à  Saint-André  ce  quatorze  avril  mil  six  cens 
sencante  et  trois.  De  Montbsson. 
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N°8. 

Monsieur,  Monsieur  le  Procureur  de  Fronsac,  a  Tizac. 

Monsieur,  ie  vous  anvoy  une  sauvegarde  de  monsieur 
Breval,  nostre  commandan,  et,  de  plus,  un  soldat  pour 
l'autoriser  ;  ie  voudrés  pouvoir  faire  quelque  autre  chose 
pour  vous  servir.  Anploiés  moy  an  tout  ce  que  vous  me 
jugerés  nesere,  et  vous  verés  que  j  agiré  de  la  bonne 
sorte,  ne  desiran  rien  plus  que  de  vous  témoigner  que  ie 
suis,  Monsieur,  vostre  très  humble  serviteur. 

LlGNAN  DE  L'iLBFORT. 


François  Bonaventure  Le  Harlay,  seigneur  de  Perrigui, 
marquis  de  Breval,  maréchal  de  camp  des  armées  du  roy. 

Il  est  très  expressément  deffendu  h  tous  soldats  de  loger, 
fourager,  ny  enlever  aucune  chose  dans  la  maison  et 
mestairie  de  M.  de  Landrau,  paroisse  de  Tisac,  à  peine 
te  chastiment  exemplaire. 

Faict,  à  Guittres,  ce  7  septembre  1653. 

De  Harlay  Bbbval. 


Le  baron  de  Lacroix,  mareschal  des  camps  et  armées  du  roy, 
et  lieutenant  colonel  du  régiment  de  Normandie. 

Nous  ordonnons  à  tous  ceux  sur  lesquels  nostre  pouvoir 
sestend,  prions  et  requérons  tous  autres  de  ne  rien  four- 
rager ni  enlever  dans  la  maison  et  appartenances  du  sieur 
procureur  fiscal  de  Fronsac,  scituée  dans  la  paroisse  de 
Tizac  ;  Sa  Majesté  et  Son  Altesse  deVandosme  l'ayant  mis 
soubs  leur  protection  et  sauvegarde. 

Faict,  à  Fronsac,  le  ÎO"16  septembre  1653. 

Lacroix. 
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N°e. 

Arreat  de  la  Oovr  de  Parlement  de  Bovrdeavx,  portant  qu'il  sera 
informé  de  tous  les  Rapts,  Duels,  assemblées  illicites  et  antres 
crimes  Capitaux  qui  ont  esté  commis  dépuis  vingt-ans  (i). 

Extraict  des  Registres  de  Parlement. 

Sur  ce  qui  a  esté  représenté  k  la  Cour  par  Dusault,  pour 
le  Procureur  gênerai  du  Roy,  les  Grand  Chambre  et 
Tournelle  assemblées,  que,  despuis  quelques  années,  le 
desordre  est  si  grand  dans  la  prouince,  que  l'authorité 
du  Roy  n'y  est  point  reconnue,  que  la  justice  est  entière* 
ment  méprisée,  que  les  Seigneurs  justiciers,pour  fauoriser 
l'impunité  des  crimes,  empeschent  les  luges  d'en  faire  les 
poursuites,  et  contraignent  les  Officiers  de  suprimer  les 
procédures  ou  de  les  leur  bailler,  que  la  licence  trop 
grande  de  quelques  Gentilhommes  ou  d'autres  est  venue 
k  cette  extrémité  qu'ils  font  souffrir  aux  sujets  du  Boy 
toute  sorte  d'opression  et  de  tyrannie,  que,  pour  se  main- 
tenir dans  cette  violence,  ils  font  des  assemblées  illicites, 
auec  port  d'armes,  dans  les  Villes  et  k  la  campagne,  sans 
permission  de  sa  Majesté,  ny  du  sieur  Gouuerneur  ou 
Lieutenant  de  Roy  des  Prouinces,  contre  les  deffences 
expresses  des  Ordonnances  et  au  mépris  des  Arrests  et 
Reglemens  de  la  Cour,  qu'ils  érigent  leurs  maisons  et 
leurs  Chasteaux  en  places  de  guerre,  dans  lesquelles  ils 
tiennent  des  garnisons  et  donnent  retraite  aux  criminels, 
et  qu'à  l'ocasion  de  ces  attroupements,  ils  appuyent  toutes 
les  violences  et  rebellions  faites  k  Iustice,  décident  leurs 
differens  et  leurs  contestations  particulières  par  des  voyes 
de  fait,  s'emparent,  par  force,  des  biens  les  vns  des  autres, 
commettent  des  duels,  des  Rapts,  des  enleuemens  et 
emprisonnemens  de  personnes  de  toutes  conditions  sans 
décret  ny  forme  de  justice. 

(')  Cet  arrêt,  qui  a  été  imprimé  par  I.  Mongiron  Milanges,  en  1659,  est 
cependant  fort  rare;  j'ai  cru,  en  conséquence,  devoir  le  reproduire  ici. 
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DE  SORTE  que  toutes  les  Ordonnances,  si  saintement 

et  si  justement  establies,  et  tous  les  Àrrests  de  la  Cour, 

se  trouuant  aujourd'huy  violés  et  sans  effet  par  vne 

contreuantion  publique.  Ledit  Procureur  General  requiert 

y  estre  pourueu  par  le  renouuellement  de  tous  ces  anciens 

Arrests  etBeglemens  cy-deuant  donnés,  en  telles  matières, 

conformément  aux  Ordonnances,   et  par  la  recherche 

exacte  de  tous  les  rapts,  duels  et  autres  crimes  capitaux 

qui  ont  esté  commis  dépuis  vingt  ans,  et  assemblées 

illicites,  auec  port  d'armes,  qui  ont  esté  faites  pour  en 

arrester  le  cours,  à  Taduenir,  par  vne  punition  exemplaire. 

La  COVR,  faisant  droit  de  la  réquisition  du  Procureur 

gênerai  du  Roy,  a  ordonné  et  ordonne  qu'il  sera  informé, 

à  sa  requeste,  et  à  la  diligence  de  ses  substituts,  par  le 

premier  iuge,  huissier  ou  sergent  royal,  sur  ce  requis, 

appelé  auec  luy  vn  Notaire  et  Tabellion  de  Cour  laye,  de 

tous  les  rapts,  duels,  assemblées  illicites  et  autres  crimes 

capitaux  qui  ont  esté  commis  despuis  vingt  ans;  Enjoint 

à  tous  Seneschaux,  Baillifs,  Visseneschaux,  Magistrats, 

Consuls,  Seigneurs  Iusticiers  et  autres  Officiers,  chacun 

en  son  destroit,  de  luy  mettre  les  témoins  en  main,  et  de 

se  saisir  des  coupables;  à  peine  d'en  respondre  en  leur 

propre  et  priué  nom,  pour,  les  informations  faites  et 

rapportées,  estre  decrettées  contre  les  coulpables,  et  le 

procez  leur  estre  fait  et  parfait  selon  l'exigence  du  cas  et 

la  seuerité  des  Ordonnances.  Et  neantmoins,  pour  empes- 

cher,  à  l'aduenir,  pareils  desordres, 

FAIT  ladite  Cour  tres-expresses  inhibitions  et  deffences 
à  tous  Gentils  hommes  et  autres  personnes,  de  quelle 
qualité  et  condition  qu'ils  soient,  de  faire  aucunes  assem- 
blées, auec  port  d'armes,  dans  les  Villes  ny  à  la  campagne* 
sous  quelque  cause  et  prétexte  que  ce  soit,  ny  de  tenir 
garnisons  priuées,  et  particulièrement  dans  leurs  maisons 
et  Châteaux,  sans  ordre  exprés  de  sa  Majesté,  du  Gouuer- 
neur  ou  Lieutenant  de  Roy,  à  peine  d'estre  procédé 
contr'eux,  comme  perturbateurs  du  repos  public  et  cri- 
minels de  lTSze  Majesté,  conformément  aux  Ordonnances. 
ENIOINT  à  tous  Gouuerneurs,  Seneschaux,  Baillifs,  Vis- 
seneschaux et  autres  Officiers  de  leur  courir  sus,  de  tenir 
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la  main  à  l'exécution  du  présent  Arrest,  faire  leurs  procez 
verbaux  des  contreuantions  à  iceluy,  et  les  enuoyer  audit 
_ Procureur  General;  et  à  tous  Lieutenans  Généraux  ou 
particuliers,  en  leur  absence  et  maladie,  et  Substituts  ez 
Sièges  et  Bailliages  des  Seneschaussées  du  Ressort,  de 
dresser,  de  six  en  six  mois,  conformément  aux  Ordonnan- 
ces, Arrests  et  Beglemens  cy  deuant  donnés,  les  Rolles 
des  décrets  et  procédures  criminelles  faites  dans  leurs 
Sièges  et  Iurisdictions  ordinaires  qui  en  dépendent,  sans 
y  rien  obmettre  à  peine  de  faux,  et  iceux  enuoyer  audit 
Procureur  General.  Enjoint  pareillement  à  tous  Officiers, 
iuges,  substituts  et  greffiers  des  ordinaires,  maires,  iurats 
et  consuls,  qui  ont  la  direction  de  la  Iustice  Criminelle, 
de  dresser,  de  trois  en  trois  mois,  les  Rolles  desdits  décrets 
et  procédures  criminelles,  faites  pardeuant  eux,  sans  y 
rien  obmettre  à  peine  de  faux,  et  iceux  enuoyer  aux 
Substituts  dudit  Procureur  General  ez  Sièges  desdites 
Seneschaussées  où  ils  ressor tissent;  à  quoy  faire  ils  seront 
contraints  à  peine  de  quinze  cens  liures,  et  de  suspension 
de  leurs  charges,  et,  mesmes  les  Greffiers,  par  corps.  Et,  à 
ces  fins,  permet  ladite  Cour  auxdits  Substituts  esdits 
Sièges  les  faire  assigner,  pardeuant  les  Seneschaux  ou 
leurs  Lieutenans,  pour  voir  déclarer,  à  rencontre  d'eux, 
les  peines  et  contraintes. 

Fait,  en  outre,  ladite  Cour,  expresses  inhibitions  et 
deffences  à  tous  Seigneurs  Iusticiers,  d'assoupir,  par 
argent  ou  autrement,  les  crimes  qui  auront  esté  commis 
dans  leurs  Iurisdictions,  ny  empescher  les  luges  de  faire 
les  procédures,  à  peine  de  priuation  de  leurs  Iustices;  et, 
aux  Officiers  desdites  Iurisdictions,  d'vser  d'aucune  con- 
niuence  à  peine  de  punition  exemplaire. 

Et,  affin  que  le  présent  Arrest  soit  exactement  obserué, 
et  qu'aucun  n'en  puisse  prétendre  cause  d'ignorance, 
ladite  Cour  ordonne  que  copie  d'iceluy  sera  enuoyée,  h  la 
diligence  dudit  Procureur  General,  es  Sièges  des  Senes- 
chaussées, luges  et  Bailliages  du  Ressort  pour  y  estre 
leu  et  publié,  les  Plaids  tenans,  enregistré  au  Greffe 
d  Iceux  et  affiché  partout  où  besoin  sera; 

ENIOINT  aux  Substituts  dudit  Procureur  General  d'y 
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tenir  la  main,  et  de  certifier  la  Cour  dans  le  mois  des 
diligences  par  eux  faites  pour  ce  regard  à  peine  de 
suspension  de  leurs  charges;  et  sera  ledit  Arrest  exécuté, 
en  vertu  du  Dictum  d'iceluy,  attendu  la  matière  dont  est 
question. 

FAIT  &  Bourdeaux  en  Parlement  le  second  de  Décem- 
bre 1659. 


Monsieur  de  PONTAC,  Premier  Président. 
Collationnè. 

SVA  V. 
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SÉANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE 

du  18  juin  1874 


Présidence  de  M.  VALAT,  Vice-Président. 


L'Académie  s'est  réunie,  à  l'heure  indiquée,  dans 
la  salle  ordinaire  de  ses  séances  publiques.  Un  public 
nombreux  avait  répondu  à  ses  invitations.  Plusieurs 
autorités  de  la  ville  et  du  département  occupaient  les 
fauteuils  réservés.  D'autres  avaient  fait  parvenir  des 
excuses. 

La  séance  a  été  ouverte  par  un  discours  de  M.  Valat, 
Vice-Président,  remplaçant  M.  Ljnder,  absent  de  Bor- 
deaux. 

M.  Boscheron  des  Portes  a  lu  ensuite  un  travail, 
intitulé  :  Examen  critique  de  la  réponse  de  Henri  IV 
aux  remontrances  du  Parlement  de  Bordeaux  en  1608. 

M.  Dabas,  comme  rapporteur  du  Concours  de  Poésie, 
a  présenté  les  résultats  de  ce  Concours. 

M.  Minier  a  fait  un  examen  particulier  des  poésies 
de  M.  Boue. 

Enfin,  M.  Ch.  Durand,  Secrétaire  général,  a  rendu 
compte  des  travaux  de  l'Académie  pendant  la  période 
écoulée  depuis  le  3  avril  1873;  il  a  proclamé  ensuite 
les  noms  des  lauréats.  Presque  tous  étant  présents,  ils 
sont  venus  recevoir  des  mains  du  Président,  qui  les  a 
félicités,  les  médailles  décernées  à  leurs  travaux. 
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DISCOURS  D'OUVERTURE 

de  la  Séance  publique  du  18  juin  1874 
prononcé  par  M.  VALAT,  Vice-Président. 


Messieurs, 

Vous  avez  vivement  ressenti,  comme  moi,  la  perte  que 
vient  d'éprouver  F  Académie  par  le  changement  survenu 
dans  la  position  de  deux  de  vos.  honorables  collègues, 
M.  Zévort  et  M.  Linder. 

L'un,  admis  depuis  peu  dans  votre  sein,  précédé  d'une 
brillante  réputation  au  double  titre  d'érudit  et  d'admi- 
nistrateur, vous  assurait  une  collaboration  utile  et 
féconde;  l'autre,  plus  ancien  parmi  nous  et  que  vous 
aviez  appelé  récemment  à  l'honneur  de  vous  présider, 
vous  avait  rendu  des  services  que  vous  aviez  su 
apprécier. 

M.  Zévort  nous  a  été  enlevé  inopinément;  vous  avez  à 
peine  eu  le  temps  de  lui  exprimer  vos  regrets  à  son 
départ,  et  vous  Pavez  suivi  de  vos  vœux  dans  la  nouvelle 
mission  qui  lui  a  été  confiée;  M.  Linder  a  obtenu,  sans 
l'avoir  demandé,  un  avancement  qui  n'a  surpris  per- 
sonne, excepté  lui-même.  Vous  lui  avez  adressé  des 
félicitations  mêlées  d'un  sentiment  de  tristesse;  vous  me 
pardonnerez  de  sentir  plus  vivement  qu'aucun  de  vous 
cette  dernière  perte,  puisqu'elle  m'impose  le  devoir  de 
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tenir  ici  la  place  qu'il  eût  occupée  avec  distinction.  Puis-je 
espérer  de  le  remplacer,  comme  vous  devez  le  désirer 
*  pour  l'honneur  de  l'Académie,   lorsque  je  3uis  si  peu 
préparé  à  remplir  le  vide  qu'il  nous  laisse? 

Pris  ainsi  à  l'improviste,  quel  sujet  aborder  en  une 
circonstance  aussi  solennelle,  quand  je  n'ai  pas  même  le 
temps  de  le  chercher,  moins  encore  celui  de  le  choisir! 
Votre  bienveillance  me  soutient  dans  les  séances  ordinai- 
res :  me  suffira-t-elle  en  cette  fête  de  l'intelligence  qui 
vous  est  doublement  chère  et  par  les  satisfactions  qu'elle 
vous  donne  et  par  les  espérances  qu'elle  vous  permet  de 
concevoir? 

Laissez-moi  donc  invoquer  la  nécessité  qui  me  presse, 
et  ne  soyez  pas  surpris  d'entendre  quelques  réflexions 
sur  les  arts,  les  sciences  et  les  lettres.  Un  tel  sujet  ne 
s'est  pas  simplement  rencontré,  il  s'offrait  de  lui-même 
à  mon  esprit.  Il  est  depuis  plus  d'un  siècle  votre  premier 
titre  à  l'estime  publique,  thème  banal  si  l'on  veut,  mais 
toujours  neuf  et  toujours  opportun. 

Plusieurs  de  mes  prédécesseurs  l'ont  choisi  en  pareille 
occasion,  frappés  comme  moi  de  l'heureux  ensemble  des 
travaux  qui  forment  votre  domaine  :  rare  et  précieux 
accord,  dont  l'influence  souvent  méconnue  ne  fut  jamais 
aussi  utile  ou  nécessaire  qu'en  cette  période  mémorable 
de  notre  histoire  nationale. 

C'est  donc  à  vous,  Messieurs,  que  je  dois  le  sujet' 
de  ce  discours,  et  les  considérations  mêmes  que  je  me 
propose  de  soumettre  à  votre  bienveillante  attention  ont 
été  exprimées,  avant  moi,  avec  le  charme  et  l'intérêt 
qu'elles  méritent.  J'aurai  du  moins,  je  l'espère,  à  défaut 
de  toute  autre  qualité,  celle  qui  convient  surtout  à  la 
circonstance  :  je  serai  court. 
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Les  lettres  nous  mettent  en  communication  intime 
avec  le  monde  des  intelligences,  soit  de  notre  époque, 
soit  des  siècles  passés. 

Les  sciences  nous  montrent  les  merveilles  du  ciel  et 
de  la  terre  ;  elles  fouillent  le  sol  à  d'immenses  profon- 
deurs pour  y  puiser  les  trésors  de  tout  genre  qu'il  recèle; 
elles  s'élancent  à  travers  les  espaces  célestes,  cette  image 
séduisante  de  l'infini,  objet  incessant  de  nos  aspirations, 
pour  en  sonder  les  mystères,  pour  entendre  ce  que 
racontent  les  cieux. 

Les  arts  nous  font  connaître,  goûter  et  admirer  les 
splendeurs  de  la  création  ;  ils  nous  donnent  les  instru- 
ments de  précision,  les  appareils  ingénieux,  ou  les 
machines  puissantes  qui  permettent  à  l'homme  de 
féconder  la  nature  inculte,  de  soumettre  les  éléments, 
d'établir  l'ordre  où  régnait  le  chaos,  la  civilisation  où 
triomphait  la  barbarie. 

Beauté,  grandeur,  harmonie,  richesse,  tels  sont  les  attri- 
buts et  les  bienfaits  de  cette  merveilleuse  triade,  objet 
légitime  des  hommages  et  de  l'admiration  des  peuples 
qui  ont  acquis  des  droits  à  nos' sympathies  comme  a 
notre  reconnaissance.  Je  ne  connais  pas  de  tableau  plus 
digne  de  nos  respects  que  celui  qui,  montrant  l'origine 
et  les  progrès  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts,  nous 
offrirait  la  fidèle  image  des  bienfaits  dont  nous  leur 
sommes  tous  redevables...  Que  ne  nous  est-il  donné  de 
vous  en  présenter  une  esquisse  dont  vous  puissiez  être 
satisfaits  ! 

Un  historien  latin,  conteur  élégant,  veut  esquisser  à 
grands  traits  les  glorieuses  destinées  de  son  pays,  et 


Digitized  by 


Google 


135 

compare  ingénieusement  l'empire  romain  dans  son  exis- 
tence et  sa  durée  aux  vicissitudes  de  la  vie  humaine  ;  il 
y  retrouve  les  quatre  âges  que  traverse  l'homme  du 
berceau  à  la  tombe,  lorsqu'il  lui  est  donné,  souvent  à 
titre  onéreux,  d'en  parcourir  les  phases  diverses  :  Yen- 
fonce,  h  jeunesse,  la  virilité,  la  vieillesse.  S'il  eût  été  moins 
historien  que  poète,  il  y  eût  également  aperçu  l'image 
des  quatre  saisons  de  l'année,  qui,'  dans  leur  rapide 
succession,  s'appliquent  avec  la  même  analogie  à  l'une 
comme  à  l'autre  de  ces  existences. 

Les  arts  appartiennent  à  l'enfance  des  sociétés,  et 
c'est  aussi  le  printemps  de  la  vie  ;  le  chant  et  la  danse 
en  sont  l'expression  naïve  et  sensible;  la  religion  et  la 
poésie  entourent  leur  berceau,  les  suivent  et  les  char- 
ment dans  leurs  premiers  travaux  en  les  rendant  faciles 
ou  attrayants.  Age  brillant  de  l'imagination,  de  l'en- 
thousiasme et  de  la  foi  vive  et  profonde  :  les  forêts  se 
peuplent  de  divinités ,  les  temples  s'élèvent  sur  la  mon- 
tagne; c'est  l'ère  des  actions  héroïques  et  la  source 
inépuisable  des  légendes  populaires;  aux  luttes  des 
Géants  ou  des  Titans  succèdent  les  combats  homériques, 
qui  contrastent  avec  la  simplicité  des  mœurs;  les  langues 
naissent  et  se  transforment  sous  l'inspiration  des  poètes, 
qui  font  entendre  des  chants  sacrés  en  l'honneur  des 
dieux  ou  de  belliqueux  dithyrambes.  C'est  dans  l'anti- 
quité, chez  les  Hébreux,  une  époque  pleine  de  grandeur 
et  de  mystères,  mélange  d'héroïsme  et  de  faiblesse... 
Moïse  et  l'auteur  inconnu  du  poème  de  Job,  ce  drame  de 
l'humanité  qui  se  poursuit  à  travers  les  siècles,  les 
voyants  ou  les  prophètes,  répandent  sur  cet  âge  un  éclat 
incomparable. 

Chez  les  Grecs,  ce  sont  Linus,  Amphion,  Orphée, 
Homère. 
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Dans  une  époque  relativement  moderne,  les  Druides, 
les  bardes,  puis  les  troubadours  et  les  trouvères;  ces 
derniers  redisent  la  Chanson  de  Roland,  font  revivre  les 
paladins  de  Charlemagne,  les  Chevaliers  de  la  table 
ronde,  ou  les  héros  de  Fingal  et  d'Ossian. 

Mais  bientôt  l'humanité  grandissant  a  secoué  ses 
langes  :  le  commerce  et  l'industrie  rapprochent  les  peu- 
ples ;  les  langues  s'épurent  et  s'enrichissent  ;  le  second 
âge  commence,  et  avec  lui  le  règne  des  lettres. 


II 


Nous  atteignons  une  région  plus  calme  :  les  jeux  cruels 
de  la  guerre  perdent  de  leur  barbarie,  l'ennemi  vaincu 
n'est  plus  massacré,  l'ennemi  tombé  sur  le  champ  de 
bataille  n'est  plus  traîné  dans  la  poussière  sous  le  char 
du  vainqueur;  les  luttes  paisibles  du  barreau,  de  la 
tribune  ou  des  académies  sont  en  honneur;  l'histoire 
recueille  les  faits  dignes  de  mémoire,  signale  les  progrès 
de  la  raison,  les  défaillances  des  cœurs,  et  les  erreurs 
des  peuples  ou  celles  des  rois  ;  la  philosophie  s'enquiert 
des  causes,  analyse  l'entendement  humain  et  souvent 
devance  l'ère  des  découvertes,  mais  son  grand  mérite 
fut  de  fonder  les  lois  de  la  morale  sur  le  sentiment  du 
devoir.  Cet  âge  voit  briller  tour  à  tour  Périclès  et  Démos- 
thènes,  Socrate,  Platon  et  Aristote  en  Grèce;  Cicéron, 
Horace,  Virgile  à  Rome;  Descartes  et  Pascal,  Bossuet, 
Corneille  et  Massillon  dans  la  moderne  Athènes. 

L'art  dramatique  seul  semble  faire  exception  à  la 
règle,  car  il  apparaît  dans  l'enfance,  grandit  dans  la 
jeunesse 'et  s'épanouit  dans  l'âge  viril,  jetant  encore  un 
dernier  et  faible  éclat  sur  la  vieillesse  des  dations;  c'est 
que  par  la  variété  de  ses  formes,'  l'étendue  de  son 
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domaine,  surtout  par  ce  besoin  d'imitation,  si  naturel  à 
l'homme,  le  drame  platt  à  tous  les  âges,  et  touche  aux 
plus'puissants  ressorts  du  cœur  humain,  les  passions. 

Premier  produit  de  l'intelligence  qui  s'éveille  dans  les 
jeux  de  l'enfance,  il  est  aussi  le  suprême  effort  du  génie 
parvenu  à  sa  pleine  possession  de  lui-même.  Chez  les 
Grecs,  il  commence  à  Thespys  et  finit  à  Sophocle  ou 
Ménandre;  chez  nous,  il  commence  aux  mystères  et 
soties  pour  s'élever  jusqu'à  Shakespeare,  Galderon, 
Corneille  et  Molière. 


III 


À  la  jeunesse  succède  l'âge  viril,  qui  prend  pour  guide 
la  raison  seule  :  son  idéal  est  le  vrai;  ses  instruments, 
l'observation,  le  travail,  l'analyse;  elle  craint  les  écarts 
de  l'imagination,  repousse  l'enthousiasme;  elle  cherche 
uniquement  le  fruit  que  précédait  la  fleur,  et  qui  en  est 
l'épanouissement. 

La  science  vient  détrôner  les  lettres,  sans  les  exclure. 
L'ère  des  découvertes,  pressenties  dans  les  âges  anté- 
rieurs, surtout  par  les  poètes,  arrive  enfin,  non  de  ces 
découvertes*  dues  aux  soudaines  inspirations  du  génie  et 
souvent  au  hasard,  mais  de  celles  que  préparent  lente- 
ment la  patience  et  l'observation  dans  les  laboratoires 
des  pionniers  de  la  science.  Écoutons  l'un  des  plus  illus- 
tres, découvrant  la  première  et  la  grande  loi  du  mouve-. 
ment  des  corps  célestes  :  # 

c  Depuis  longtemps  j'ai  vu  le  premier  rayon  de  lumière, 
s'écrie  Kepler,  depuis  trois  mois  j'ai  vu  le  jour:  enfin, 
depuis  peu  de  jours,  j'ai  vu  le  soleil  de  la  plus  admirable 
contemplation;  je  me  livre  à  mon  enthousiasme...,  le 
sort  en  est  jeté;  je  publie  mon  livre;  il  sera  lu  par  l'âge 
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présent  ou  par  la  postérité,  peu  m'importe;  il  pourra 
attendre  son  lecteur  :  Dieu  n'a-t-il  pas  attendu  six  mille 
ans  un  contemplateur  de  ses  œuvres  !  t> 

En  1619  paraissait  l'immortel  ouvrage  de  Kepler: 
Harmonices  mundi  libri  quinque;  la  même  année,  Bacon 
publiait  le  Novum  Organum,  et  Descartes  avait  trouvé 
sa  Méthode...  Copernic  et  Galilée  avaient  préparé  la 
découverte  qu'il  était  réservé  à  Newton  d'achever. 

Ici,  nous  sommes  entrés  dans  une  voie  nouvelle,  et 
cette  voie  sera  celle  de  l'avenir.  La  mission  des  lettres 
et  des  beaux-arts  est  accomplie.  Peut-on  mieux  faire  que 
Phidias,  Apelles  et  Praxitèle?  Est-il  permis  d'espérer  que 
l'éloquence  s'élève  plus  haut  qu'aux  siècles  de  Périclès, 
d'Auguste  ou  de  Louis  XIV?  Surpasser  Sophocle,  Shakes- 
peare, Corneille  ou  Molière,  ne  vous  semble -t-il  pas 
impossible? 

Il  n'en  saurait  être  ainsi  de  la  science,  qui  a  des  pro- 
fondeurs infinies  et  des  mystères  insondés  ;  car  après 
avoir  soulevé  le  voile  qui  nous  dérobe  les  vérités  que 
nous  essayons  de  saisir,  s'offrent  à  nos  yeux  éblouis  des 
horizons  plus  vastes  à  explorer,  et  toujours,  toujours  il 
en  sera  ainsi. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  jeter  un  coup  d'oeil  rapide 
sur  un  fait  scientifique,  actuellement  recommandé  au 
monde  entier  par  les  nations  les  plus  éclairées  du  globe! 
Voyez -les  réunissant  leurs  efforts  et  envoyant  leurs 
•  savants  pour  observer  le  passage  de  Vénus  sur  le  soleil... 
Quel  spectacle  ! 

Russes,  Anglais,  Italiens,  Allemands,  Américains  et 
Français  vont,  armés  des  plus  ingénieux  instruments, 
suivre  et  retracer  les  mouvements  de  deux  astres  placés 
à  plus  de  150  millions  de  kilomètres,  afin  de  trouver  la 
solution  des   plus  grands  problèmes  de  l'astronomie 
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moderne.  Le  phénomène  est  prédit  depuis  plus  d'un 
siècle;  il  est  annoncé;  il  aura  lieu  à  jour  et  heure  fixe 
au  mois  de  décembre  de  cette  année  ;  il  se  renouvellera 
dans  huit  ans,  et  ne  se  reproduira  plus  que  dans  un  siècle. 
Un  de  nos  académiciens  eut  la  bonne  fortune  de 
l'observer  ici  môme,  il  y  a  cent  treize  ans,  sur  le  fort  qui 
s'élevait  à  quelques  pas  de  cet  hôtel.  Saluons  la  mémoire 
de  Larroque,  ce  savant  modeste,  dont  le  nom  est  pro- 
noncé pour  la  première  fois  dans  une  de  vos  séances 
publiques!  Mais  aussi  honneur  à  vous,  savants,  qui 
bientôt  passerez  les  mers  et  veillerez  dans  une  attente 
inquiète  pour  accomplir  fidèlement  votre  belle  mission  ! 
Recueillez-vous  et  tenez-vous  prêts  à  soutenir  le  pavillon 
national;  il  est  aussi  celui  de  la  science,  qui  ne  connaît 
ni  capitales,  ni  races  privilégiées.  Pour  nous  que  la 
fortune  retient  sur  le  rivage,  tressons  les  couronnes 
destinées  aux  vainqueurs  de  cette  lutte  pacifique,  et  que 
le  ciel  leur  soit  propice  ! 

IV 

Si  des  signes  nombreux  d'une  décadence  artistique  ou 
littéraire  apparaissent  depuis  près  d'un  siècle  sur  notre 
horizon;  si,  ce  qui  est  autrement  grave,  l'ordre  social 
lui-même  est  sérieusement  menacé,  ne  perdons  pas 
courage  et  luttons  contre  le  mauvais  goût  et  contre  les 
mauvaises  passions. 

Au  physique  comme  au  moral,  au  point  de  vue  maté- 
riel comme  au  point  de  vue  intellectuel,  tout  se  tient  et 
s'enchaîne  étroitement.  Reconstruisons  le  faisceau  qui 
se  décompose.  On  l'a  dit  souvent  : 

Vanae  quid  efflciunt  leges 
Sine  moribus! 
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Que  peuvent  les  lois  sans  les  mœurs!  Ouï,  la  loi  est 
impuissante,  si  les  bonnes  mœurs  ne  lui  viennent  en 
aide;  la  morale,  à  son  tour,  n'existe  pas  sans  le  senti- 
ment du  devoir  et  l'observation  rigoureuse  des  obligations 
qui 'nous  sont  imposées  au  nom  de  la  famille,  de  la 
patrie,  de  l'humanité. 

Mais  qui  nous  enseignera  ces  obligations?  Qui  nous 
donnera  ensuite  la  force  de  les  remplir?  Questions  formi- 
dables de  tous  lès  temps,  pourquoi  nous  poursuivre  dans 
nos  rêves,  comme  dans  tous  les  actes  d'une  vie  sans 
cesse  agitée?  Le  monde  est-il  donc  en  son  berceau,  pour 
qu'il  n'ait  pas  appris  encore  à  les  résoudre  !  —  Non,  non, 
le  monde  'est  assez  vieux  pour  qu'il  sache  à  quoi  s'en 
tenir  sur  les  vérités  de  l'ordre  moral;  il  les  connaît;  nul 
de  nous  ne  les  ignore,  et  s'il  était  permis  de  les  oublier, 
les  vents  qui  se  sont  déchaînés  plus  violents  que  jamais, 
et  qui  continuent  l'œuvre  de  destruction,  nous  les 
rappelleraient  en  ce  moment. 

Aux  pompes!  s'écrie  le  pilote  effrayé  à  la  vue  du  flot 
qui  envahit  son  navire;  aux  pompes!  répète-t-il...,  et 
l'équipage  accourt,  se  presse  :  passagers,  femmes, 
enfants,  vieillards,  tous  font  leur  devoir;  car  tous  sont 
en  danger  de  mort  ! 

Aux  pompes!  dirons-nous  aussi,  c'est-à-dire  aux  seuls 
instruments  de  notre  salut  :  la  conscience,  la  religion, 
Y  éducation.  —  En  est-il  d'autres  encore?  qu'on  nous  les 
montre!  Nous  ne  refusons  rien  de  ce  qui  peut  nous 
aider  à  sauver  notre  pays;  mais,  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'ils  ont  suffi  à  toutes  les  époques  funestes  de 
notre  histoire,  et,  pour  mon  compte,  je  n'en  connais  pas 
de  plus  efficaces. 

Donc,  à  vous  tous,  écrivains,  poètes,  journalistes, 
savants;  à  vous  surtout,  magistrats,  ministres  de  la 
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religion,  de  vous  unir  pour  fonder  sur  les  vrais  principes 
du  devoir  et  du  droit  un  nouvel  ordre  social.  A  nous, 
Messieurs,  il  appartient  de  répandre  le  goût  des  lettres, 
des  sciences  et  des  arts,  surtout  d'exercer  une  influence 
favorable  à  l'étude  des  saines  doctrines  qui  ont  fait  les 
grands  écrivains,  les  illustrations  scientifiques  et  les 
artistes  éminents  du  dix-septième  siècle.  Ne  l'oublions 
pas  :  vos  récompenses  doivent  encourager  le  mérite 
modeste,  accueillir  les  œuvres  utiles  et  honnêtes  ;  vos 
critiques  non  moins  précieuses  réduiront  au  silence  les 
médiocrités  ambitieuses,  ou  préserveront  les  jeunes 
talents  des  dangereux  écueils  qui  s'offrent  de  toute 
part,  et  croyez -m'en  :  aux  défaillances,  comme  aux 
désastres  passés,  succéderont  les  jeunes  aspirations  et 
ces  courages  héroïques  dont  nos  annales  offrent  tant 
d'exemples.  Ces  triomphes  que  nos  vœux  appellent  dans 
l'intérêt  de  notre  patrie,  dans  l'intérêt  de  l'humanité  et 
dans  l'intérêt  de  la  morale  universelle;  oh  !  qu'il  nous 
soit  donné  de  les  voir  ! 
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EXAMEN  CRITIQUE 
DE  LA  RÉPONSE  DE  HENRI  IV 

AUX  BEIIONTRANCES  DU  PARLEMENT  DE  BORDEAUX 

en  1608 
PAR  M.  ROSCHERON  DES  PORTES 


Messieurs, 

Il  y  a  quelques  années,  l'Académie  voulut  bien  accueillir 
avec  indulgence  l'hommage  que  je  lui  fis  d'un  fragment 
historique  emprunté  à  l'étude  des  Registres  secrets  du 
fortement  de  Bordeaux,  publié  dans  un  recueil  périodique. 
C'était  comme  le  spécimen  d'un  travail  d'ensemble  sur 
ce  Corps  illustre,  travail  aujourd'hui  terminé.  Je  viens 
maintenant  vous  offrir  un  autre  morceau  du  même 
ouvrage,  mais  qui,  à  la  différence  du  premier,  est 
entièrement  inédit.  L'honneur  insigne  que  l'Académie 
a  daigné  me  conférer  en  m'admettant  dans  son  sein 
me  faisait  un  double  devoir  de  cette  nouvelle  commu- 
nication. En  même  temps  qu'elle  était  un  témoignage 
de  ma  profonde  gratitude,  j'y  trouvais  l'occasion  de 
proclamer  encore  la  souveraineté  de  votre  compétence 
pour  les  œuvres  de  la  pensée,  et  de  briguer  de  nouveau 
votre  bienveillante  approbation. 

C'est  en  1608  que  se  place  à  sa  date,  dans  l'histoire 
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du  Parlement  de  Bordeaux,  un  fait  auquel  des  circons- 
tances particulières,  beaucoup  plus  que  son  importance, 
quoi  qu'il  en  ait,  ont  donné  les  proportions  d'un  événe- 
ment. L'histoire  générale  n'en  a  rien  dit,  et,  selon  toute 
apparence,  elle  l'a  ignoré.  L'eût-elle  connu,  il  est  probable 
qu'elle  l'aurait  passé  sous  silence,  car  il  ne  l'intéressait 
guère.  Il  n'en  est  pas  de  même  par  rapport  à  la  grande 
Compagnie  judiciaire  dans  les  annales  de  laquelle  il  ne  sau- 
rait être  omis.  La  relation  complète  de  ce  même  fait  est, 
au  contraire,  d'autant  plus  nécessaire  que  jusqu'ici  elle 
n'a  jamais  eu  lieu  dans  cette  condition.  Voici,  en  effet, 
ce  qui  s'est  passé  à  ce  sujet.  Quelques  écrivains  qui  ont 
pris  connaissance  des  Registres  secrets  du  Parlement  se 
sont  bornés  à  publier,  à  titre  d'extrait  curieux  de  ce 
recueil,  une  réponse  de-Henri  IV  à  des  remontrances  qu'il 
lui  avait  adressées,  réponse  contenant  les  imputations 
les  plus  fâcheuses  (*).  Nul  ne  s'est  donné  la  peine  de 
rechercher  si  elles  étaient  fondées  ou  non.  La  situation 
du  Parlement  devant  un  tel  procédé  est  donc  restée 
celle  d'un  homme  impliqué  dans  une  affaire  criminelle 
dont  on  se  contenterait  de  publier  seulement  l'acte  d'ac- 
cusation. Il  est  résulté  de  là  qu'une  grande  Cour  de 
justice  est  demeurée  et  se  trouve  encore  sous  le  coup 
du  blâme  le  plus  attentatoire  à  son  honneur,  et  formulé 
dans  les  termes  les  plus  durs  qu'on  puisse  imaginer,  en 
un  mot,  d'une  véritable  note  d'infamie.  Et  comme  ce 
jugement  était  prononcé  par  un  grand  prince,  renommé 
par  dessus  tout  pour  sa  bonté,  on  a  dû  croire  qu'il  ne 

(f)  Ces  écrivains  sont  :  Laferrière,  Fragments  d'histoire  parlemen- 
taire (Rennes,  Marleville);  Ravenez,  Histoire  du  cardinal  de  Sourdis; 
Gergerès,  Bibliothèque  de  Bordeaux;  H.  Cuauvot,  Histoire  du  Barreau 
de  Bordeaux.  D.  Devienne  a  gardé  le  silence  sur  ce  grave  incident, 
dans  son  Histoire  de  Bordeaux. 
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s'était  montré,  en  cette  circonstance,  si  sévère  que  pour 
des  fautes  impardonnables.  Il  est  temps  que  la  vérité  se 
fasse  jour.  Le  juge,  l'arrêt,  le  condamné,  tout  fait  ici  la 
loi  de  l'examen  le  plus  approfondi. 

Voici  donc,  à  partir  de  son  origine,  tous  les  éléments 
du  procès.. 

En  1597  avait  été  rendu  un  édit  fiscal,  motivé  sans 
doute  par  la  nécessité  des  temps,  mais  il  arrivait  après 
plusieurs  autres  du  même  genre  ;  il  créait  un  nouvel 
impôt,  et  ceux-ci  sont  toujours  le3  plus  mal  venus.  On 
l'appela  redit  du  parisis,  parce  que  son  principal  objet 
était  d'ajouter  un  denier  parisis  à  la  perception  de  tous 
les  droits  de  greffe,  quelque  chose,  comme  on  voit, 
d'analogue  aux  centimes  additionnels  d'aujourd'hui. 
c  C'était ,  dit  un  magistrat  contemporain,  —  Etienne 
Cruzeau,  conseiller  au  Parlement,  qui  a  laissé  un  journal 
fort  curieux,  manuscrit,  dont  nous  avons  dû  la  commu- 
nication à  M.  J.  Delpit,  si  libéral  des  trésors  qu'il  possède 
dans  ce  genre,  —  c'était  une  grande  foule  pour  les  pau- 
vres plaideurs,  car  qui  ne  devait  payer  que  quatre  deniers 
en  payait  cinq.  i>  Cette  augmentation  de  tarifs  avait  été 
d'ailleurs  accompagnée  de  la  remise  aux  enchères,  et 
non  pour  la  première  fois,  des  greffes  eux-mêmes,  consi- 
dérés alors  comme  partie  du  domaine  royal,  et  que  l'on 
revendait  de  loin  en  loin.au  grand  dommage  des  posses- 
seurs; autre  et  sérieuse  cause  de  perturbation  d'intérêts 
se  rattachant  à  l'ordre  judiciaire.  De  là  une  vive  oppo- 
sition des  Parlements,  et  notamment  de  celui  de  Bor- 
deaux, qui  refusa  net  l'enregistrement  de  redit.  De 
nombreuses  lettres  de  jussion,  —  il  y  en  eut  jusqu'à 
douze,  —  furent  impuissantes  à  vaincre  sa  résistance. 
L'une  d'elles,  en  date  du  19  avril  1606,  était  déjà  conçue 
en  ternies  pleins  d'aigreur.  Ce  ne  fut  pourtant  qu'après 
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un  nouveau  délai  de  deux  mois  que  la  Cour  ordonna  des 
remontrances  et  députa  au  roi,  pour  les  lui  porter,  les 
conseillers  Dubernet  et  de  Guilleragues.  On* n'en  a  pas 
le  texte,  et  il  y  a  lieu  de  le  regretter,  car  le  premier  de 
ces  magistrats  était  un  éloquent  rédacteur  de  doléances 
parlementaires.  On  voit  seulement  que  celles-ci  consis- 
tèrent dans  le  développement  de  cette  pensée  :  que  c'était 
fermer  la  porte  à  la  justice  que  de  la  rendre  si  chère  et 
la  charger  de  tant  de  subsides.  Il  est  du  reste  facile  de 
le  comprendre  :  après  tant  de  refus  et  si  opiniâtres,  la 
patience  du  roi  était  à  bout.  Mais  on  va  voir  que,  sans 
entrer  dans  la  réfutation  des  inconvénients  reprochés  à 
son  édit,  il  semble,  dès  les  premiers  mots  de  sa  réponse, 
céder  à  une  irritation  préconçue,  et  s'y  laisser  entraîner 
en  prenant  tout  de  suite  à  partie  le  Parlement. 
Cette  réponse,  la  voici  : 

«  Vous  avez  bien  dit,  Monsieur  Dubernet,  et  en  bon 
orateur;  aussi  le  papier  souffre  tout.  Je  vous  répondrai 
en  grand  roi,  bon  soldat  et  grand  homme  d'État.  Vous 
dites  que  mon  peuple  est  foulé;  eh!  qui  le  foule  que  vous 
et  votre  Compagnie?  Ohl  la  méchante  Compagnie!  Eh I 
qui  gagne  son  procès  à  Bordeaux  que  celui  qui  a  la  plus 
grosse  bourse?  Tous  mes  Parlements  ne  valent  rien;  mais 
vous  êtes  les  pires  de  tous.  Je  sais  bien  qu'il  y  en  a  de 
bons,  mais  le  nombre  des  méchants  est  plus  gTand.  Mettez 
la  main  sur  la  conscience;  si  je  vous  dis  un  mot  à  l'oreille, 
vous  me  l'accorderez.  Oh!  la  méchante  Compagnie!  Je 
vous  connais  tous,  je  suis  Gascon  comme  vous.  Quel  est  le  ' 
paysan  dont  la  vigne  ne  soit  au  président  ou  au  conseiller? 
le  pauvre  gentilhomme  duquel  il  n'ait  la  terre?  Il  ne  faut 
qu'être  conseiller  pour  être  riche  incontinent.  Les  procu- 
reurs, les  clers  sont  aussitôt  riches.  Voilà  pourquoi  les 
offices  y  sont  plus  chers  qu'aux  autres  Parlements.  Quand 
j'étais  simple  roi  de  Navarre,  je  sais  bien  les  arrêts  qu'on 
rendait  contre  moi;  je  n'osais  m'en  approcher  (sic)  que 
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déguisé.  Vous  dites  que  la  peste, afflige  Bordeaux;  eh!  qui 
en  est  cause  que  votre  méchanceté?  Ce  n'est  pas  moi. 
Ya-t-il  aucune  requête  présentée  contre  moi  par  mon 
peuple  en  votre  Parlement?  si  fait  bien  contre  vous  en 
mon  Conseil.  Je  vous  avais  dit,  Monsieur  le  Chancelier, 
d'y  mettre  ordre.  C'est  ce  que  je  veux  que  vous  fassiez.  » 

Et  après  plusieurs  propos,  ajoutent  les  députés  dans 
leur  rapport,  le  roi  leur  dit  qu'il  voulait  être  obéi,  que 
Tédit  fût  vérifié;  et,  pour  ce  faire,  leur  donna  une  nou- 
velle jussion  et  des  lettres  pour  la  Cour  (*). 

Voilà  ce  qu'on  lit  textuellement  sur  le  registre  du 
Parlement,  et  cette  relation  littérale  de  la  réponse  du 
roi  n'y  est  suivie  d'aucun  commentaire  ni  d'une  explica- 
tion quelconque.  Une  simple  note  marginale  la  qualifie 
de  très  sanglante,  et,  certes,  le  mot  n'a  rien  de  trop  fort. 
Il  n'existe,  d'ailleurs,  aucune  raison  de  croire  que  la 
transcription  ait  eu  lieu  ici  par  ordre  et  par  forme,  de 
punition  disciplinaire.  Elle  n'est  donc  que  l'observation 
de  cet  usage  constant  du  Parlement  d'enregistrer  scru- 
puleusement tout  ce  qui  se  rattachait  à  ses*  acte3,  et 
auquel  il  rie  dérogeait  pas  plus  pour  des  documents  faits 
comme  celui-ci  pour  blesser  cruellement  son  amour- 
propre,  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  étaient  de  nature,  au 
contraire,  à  le  flatter. 

Il  est  vrai  que  les  registres  étaient  secrets,  excepté 
pour  les  membres  de  la  Cour.  Mais  les  paroles  du  roi 
avaient  nécessairement  fait  grand  bruit  à  Bordeaux  et 
n'étaient  un  mystère  pour  personne.  On  pouvait  s'en 
rapporter,  d'ailleurs,  pour  leur  divulgation,  aux  ennemis 
du  Parlement,  et  il  n'en  manquait  pas.  Ainsi,  le  cardinal 

(')  Registres  secrets  du  Parlement  de  Bordeaux.  Manuscrits  de  la 
Bibliothèque  de  la  ville,  n°  368,  19  janvier  1608. 
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de  Sourdis,  archevêque  de  Bordeaux,  qui,  à  cette  époque 
même,  revenait  de  Paris  où  Pavaient  fait  mander  ses 
récents  démêlés  avec  la  magistrature,  trouvait  dans 
l'humiliation  de  celle-ci  une  revanche  qu'il  n'avait  garde 
de  négliger.  Il  avait  donc,  en  pleine  chambre  du  conseil, 
à  la  suite  d'une  nouvelle  querelle  avec  la  Compagnie,  fait 
l'allusion  la  plus  offensante  comme  la  plus  indiscrète  à  • 
ce  qui  s'était  passé  dans  le  cabinet  du  roi  au  sujet  de 
l'édit  du  parisis.  A  quoi  le  premier  président  Dafliz  s'était 
borné  à  répondre,  avec  autant  de  modération  que  de 
dignité,  que  le  roi  avait  pu  parler  en  roi,  et  que. ce  qui 
lui  était  permis  ne  l'était  pas  aux  autres. 

Cet  incident  prouvait  au  Parlement,  s'il  avait  pu  se 
faire  illusion  sur  ce  point,  que  sa  disgrâce  ne  resterait 
pas  ensevelie  dans  ses  registres.  Mais  ceux  qu'elle  attei- 
gnait ne  parurent  pas  s'en  affecter  beaucoup  pour  eux- 
mêmes  ni  s'inquiéter  de  ce  qu'en  penseraient  leurs 
successeurs.  D'où  pouvait  donc  leur  venir  cette  sécurité 
portée  si  loin,  qu'il  n'y  aurait  rien  de  téméraire  à  affirmer 
que  la  caïuse  pour  laquelle  les  magistrats  d'une  Cour 
souveraine  venaient  d'être  ainsi  flétris  en  masse,  avait  de 
quoi  les  consoler,  sinon  même  les  honorer  à  leurs  pro- 
pres yeux?  Cette  proposition,  quelque  hardie  qu'elle 
paraisse,  n'étonnera  pas  quiconque  est  familier  avec  les 
traditions  parlementaires  et  avec  l'esprit  qu'elles  trans- 
mettaient de  génération  en  génération. 

Appelés  par  leur  institution  même. à  enregistrer  les 
lois,  les  édits,  les  ordonnances,  en  un  mot  tout  ce  qui 
constituait  la  législation,  les  Parlements  ne  séparèrent 
jamais  de  l'exercice  de  cette  prérogative  le  droit  de 
remontrances  au  législateur  lui-même  sur  ses  œuvres. 
Quelle  que  fût  sur  ce  point  l'idée  juste  ou  fausse  qu'ils 
se  faisaient  de  l'étendue  comme  de  la  nature  de  cette 
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attribution,  ils  saisissaient  toutes  les  occasions  dfe  la 
faire  valoir,  surtout  à  propos  des  édits  fiscaux.  Se  posant 
alors  en  tuteurs,  en  défenseurs  du  peuple,  c'était  pour 
eux  un  point  d'honneur  de  lutter  à  outrance  contre  les 
impôts  que  le  gouvernement  prétendait  établir. 

11  faut  convenir  que  la  connaissance  de  certains  abus 
dans  l'emploi  des  deniers  publics  et  de  leur  détourne- 
ment au  profit,  soit  de  courtisans  avides,  soit  d'autre3 
personnes  qui  ne  leur  cédaient  en  rien  de  ce  côté-là,  en 
un  mot  de  ces  harpies  de  cour,  comme  les  appelle  Cru- 
zeau,  autorisait  bien  ces  Corps  à  se  montrer  difficiles  sur 
l'accueil  de  nouvelles  charges  pécuniaires,  quoique  pré- 
sentées comme  momentanées,  parce  qu'ils  savaient  à 
merveille  que  ce  n'était  là  qu'une  qualification  trompeuse 
et  presque  toujours  démentie  par  l'événement.  A  Bor- 
deaux, au  moins  autant  que  dans  les  autres  Cours 
souveraines,  les  magistrats  déployaient  le  plus  grand 
zèle  à  repousser  ces  charges  qu'ils  regardaient  comme  la 
mine  des  populations.  Aussi,  loin  de  se  sentir  blessés  des 
blâmes,  des  outrages  môme  qu'ils  essuyaient  quelquefois 
pour  prix  de  leur  résistance,  ils  en  portaient  légèrement 
le  poids.  C'était,  pour  ainsi  dire,  à  leur  sens,  moins  un 
châtiment  qu'une  récompense.  Lors  donc  qu'ils  les  con- 
signaient dans  leurs  archives  destinées  à  l'enseignement 
de  leurs  successeurs,  ils  croyaient  de  très  bonne  foi  leur 
transmettre  non  des  monuments  d'opprobre,  mais  des 
titres  de  gloire;  dans  tous  les  cas,  des  exemples  de 
fermeté  et  d'indépendance,  bien  convaincus  d'avance  que 
nul  de  ceux  qui  viendraient  après  eux  ne  s'y  tromperait. 
On  peut  donc  être  persuadé  que,  dans  la  circonstance 
mémorable  dont  nous  nous  occupons,  il  n'en  coûta  rien 
au  Parlement  de  charger  ses  registres  de  sa  propre 
condamnation. 
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Il  n'en  est  pas  moins  nécessaire,  —  car  l'histoire  ne 
saurait  se  contenter  de  semblables  raisons,  —  d'examiner, 
de  discuter  maintenant  les  imputations  accablantes  qui 
se  pressent,  qui  s'accumulent  comme  à  l'envi  dans 
l'allocution  du  roi.  11  faut  les  prendre  successivement  et 
a' en  laisser  aucune  de  côté. 

La  forme  même  dans  laquelle  elles  se  produisent  serait 
peut-être  tout  d'abord  matière  à  observation.  Commencée 
avec  emphase ,  la  réponse  tourne  bientôt  presque  à  la 
familiarité,  comme  si  le  naturel  de  son  auteur  l'emportât 
malgré  lui,  et  que  sous  le  grand  roi  reparût  bien  vite  le 
soldat,  c'est-à-dire  le  Béarnais.  Mais  il  n'est  pas  possible 
de  méconnaître  que  le  ton  général  est  celui  de  l'indigna- 
tion d'un  souverain  dont  les  mandataires  au  fait  de  la 
justice  auraient  déshonoré  celle-ci  par  leurs  prévarica- 
tions. Il  ne  manque  assurément  ici  rien  de  ce  qui  peut 
couvrir  d'ignominie  une  Cour  de  justice  :  vénalité  des 
jugements,  forfaitures  de  ceux  qui  les  rendent,  l'autorité 
du  juge  mise  au  service  de  son  avarice,  la  terreur  de  ses 
arrêts  devenue  pour  lui  un  moyen  de  s'enrichir.  Le  tableau 
est  complet  d'un  tribunal  infesté  de  tels  vices  que 
l'épithète  de  méchant,  dont  il  est  par  deux  fois  flagellé, 
semble  encore  trop  douce.  Enfin,  il  est  déféré  par  le 
monarque  au  chef  de  la  magistrature,  et  son  interdiction, 
sans  excepter  nul  de  ses  membres,  serait,  en  effet,  la 
seule  satisfaction  à  donner  à  la  vindicte  publique;  car  si 
certains  d'entre  eux  ont  violé  à  ce  point  leurs  devoirs, 
que  penser  de  l'indulgence  des  autres  qui  se  sont 
abstenus  de  les  punir?  N'ont-ils  pas. tous  encouru  une 
même  et  solidaire  expiation?  Or,  et  c'est  une  première 
remarque  qui  a  bien  son  importance,  pa3  une  seule 
poursuite  ne  fut  intentée  en  vertu  des  recommandations 
du  roi.  N'est-ce  pas  déjà  une  forte  présomption  que  l'on 
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ne  doit  voir  ici  qu'une  de  ces  semonces  collectives  qui, 
par  cela  même  qu'elles  s'adressent  à  tous  en  général, 
ne  frappent  personne  en  particulier? 

On  peut  en  dire  autant  de  l'apostrophe  :  «  Tous  mes 
Parlements  ne  valent  rien;  mais  vous  êtes  les  pires  de 
tous.  »  Nous  osons  affirmer  que  les  hommes  qui  s'enten- 
dirent traiter  aussi  rudement  n'en  furent  guère  émus. 
C'est  qu'ils  étaient  excommuniés  en  nombreuse,  et  ne 
craignons  pas  d'ajouter,  en  illustre  compagnie,  c'est-à-dire 
avec  tous  les  autres  Parlements.  Défendre  ceux-ci  contre 
une  attaque  aussi  injuste  que  passionnée,  serait  faire 
croire  qu'ils  en  auraient  besoin.  Le  roi*  rendu  à  lui- 
même  eût  reconnu  tout  le  premier  qu'ils  étaient  une 
des  gloires  de  la  France,  et  que,  même  à  l'étranger,  ils 
jouissaient  de  la  plus  haute  renommée. 

Que  dire  des  autres  exagérations  qu'un  véritable 
emportement  lui  fait  encore  commettre?  De  ces  banalités 
satiriques  dont  il  se  rend  l'écho,  qui  de  tout  temps  ont 
défrayé  la  malice  publique  contre  l'ordre  judiciaire 
accusé  de  faire  gagner  le  procès  à  celui  qui  a  la  plus 
grosse  bourse,  propos  bien  connu  de  tout  plaideur  qui  a 
perdu  le  sien?  Quant  à  ces  paysans  ou  pauvres  gentils- 
hommes dont  la  vigne  ou  la  terre  auraient  passé  au 
président  ou  au  conseiller,  c'était  encore  une  de  ces 
rumeurs  que  les  mécontents  de  la  justice,  et  le  nombre 
en  a  toujours  été  assez  grand,  se  plaisaient  à  propager 
contre  ses  ministres,  et  cela  non  seulement  à  Bordeaux, 
mais  ailleurs.  En  veut-on  la  preuve?  Sous  la  minorité  de 
Louis  XIY,  le  Parlement  de  Rouen,  en  butte,  lui  aussi,  à 
Tanimadversion  royale  pour  s'être  opposé  à  des  mesures 
fiscales,  se  plaignait  de  calomnies  répandues  contre  lui. 
Des  libelles  diffamatoires  l'accusaient  d'usurper  dans  la 
province  une  puissance  qui  approchait  de  la  tyrannie  ; 
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ses  membres,  d'employer  l'autorité  de  leurs  charges, 
non  pas  à  maintenir  les  lois,  mais  à  s'emparer  du  bien 
de  leurs  voisins,  à  faire  décréter  les  maisons  des  gentils- 
hommes par  des  moyens  incidents,  à  contraindre  les 
ecclésiastiques  de  leur  bâiller  la  ferme  de  leurs  dixmes 
à  vil  prix  sous  Je  nom  de  quelque  valet,  à  ne  payer 
jamais  leurs  dettes,  etc..  (*). 

Les  mêmes  faits  ou  plutôt  les  mêmes  crimes,  comme 
on  voit,  articulés  à  trente  ans  de  distance  en  Normandie 
comme  en  Guyenne  contre  la  magistrature!  Mais,  en 
vérité,  qui  pourrait  croire  à  leur  existence?  L'histoire 
ne  cite  pas  dans  une  contrée  comme  dans  l'autre  un  seul 
exemple  de  répression.  Quoi!  si  de  pareilles  énormités 
eussent  existé  au  point  de  passer  en  habitude,  le  cri  public 
n'en  eût  pas  fait  justice  avant  môme  de  monter  jusqu'au 
trône!  Et  elles  se  seraient  impunément  pratiquées  dans 
deux  ressorts  riches  et  populeux! 

Pour  en  revenir  à  celui  de  Bordeaux,  on  a  bien 
compris,  avant  même  que  nou3  le  déclarions,  que  c'était 
pour  nous  une  loi  de  rechercher  avec  le  plus  grand 
soin,  en  présence  des  objurgations  dont  le  Parlement 
était  l'objet,  tout  ce  qui  dans  ses  archives  pouvait  être 
de  nature  non  seulement  à  les  justifier,  mais  même  à 
leur  servir  de  prétexte.  Nous  n'y  avons  rien  rencontré 
en  fait  de  plaintes  ou  d'accusations  de  la  nature  de 
celles  dont  le  roi  se  fait  l'organe.  Or,  pour  quiconque  a 
consulté  les  registres  secrets,  leur  exactitude  on  peut 
dire  inexorable  à  recueillir  tout  ce  qui  se  disait  ou  se 
faisait  ayant  trait  à  la  Compagnie  ou  à  quelqu'un  de  ses 
membres,  ne  pouvait  faire  la  matière  d'un  doute.  Nos 
investigations  n'ont  pourtant  pas  été  absolument  sans 

(')  Histoire  du  Parlement  de  Rouen,  par  M.  Floquet,  t.  IV,  p.  642. 
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résultat.  Elles  nous  ont  mené  à  la  découverte  d'un  fait 
grave  intéressant  la  discipline  en  général  et  l'honneur 
d'un  magistrat  en  particulier. 

En  1585,  un  conseiller,  Bernard  de  Pichon,  dénoncé 
par  un  de  ses  collègues  pour  un  acte  d'indélicatesse 
et  d'exaction  tout  à  la  fois,  fut  traduit  devant  ses 
pairs  et  condamné  par  eux  non  seulement  à  une 
forte  amende,  mais  encore  à  se  défaire  de  sa  charge. 
Sur  son  pourvoi,  néanmoins,  au  Conseil  d'État,  il 
obtint  la  cassation  de  l'arrêt  et  sa  réintégration. 
Forcée  de  la  subir  et,  sans  doute,  convaincue  qu'il  ne  la 
méritait  pas,  la  Compagnie  y  mit  cette  restriction  que 
Pichon  présiderait  le  moins  qu'il  se  pourrait  et  signerait 
aussi  le  plus  rarement  possible  des  arrêts  sur  requête. 
Il  parvint  encore  à  faire  révoquer  ces  réserves  humi- 
liantes. La  seconde  sentence  qui  les  supprima  fut  rendue 
en  1594  seulement,  sous  Henri  IV,  par  conséquent,  car 
la  procédure  avait  duré  longtemps  (*).  On  voit  que  le 
Parlement  avait  lutté  jusqu'au  bout  pour  la  punition 
d'un  magistrat  qu'il  persistait  à  regarder  comme  indigne. 
Est-ce  à  lui  que  le  roi  voulait  faire  allusion,  en  proposant 
à  l'orateur  des  remontrances  de  lui  nommer  à  l'oreille 
ceux  qui  n'étaient  pas  bons?  Nous  l'ignorons;  mais  si  le 
conseiller  Dubernet  eût  été  admis  par  le  prince  à  lui 
répliquer,  n'aurait-il  pas  eu  le  droit  de  lui  représenter 
que  si  des  fautes  étaient  commises,  le  Parlement  les 
punissait,  et  que  ce  n'était  pas  de  son  côté,  mais  bien 
dans  le  Conseil,  que  se  rencontrait  l'indulgence  pour  des 
infractions  à  l'honneur  judiciaire? 

Jusqu'ici  les  accusations   de  cupidité,  de   forfaiture 


(!)  A.  S.,  8  janvier  1594.  Biblioth.  de  la  ville  :  Manuscrits,  n0371, 
et  Journal  de  Cruzeau,  novembre  1594, 
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surtout,  sont  demeurées  vagues  et  sans  précision 
d'aucun  fait,  ce  qui  en  rend  l'examen  et  surtout  la 
réfutation  très  difficile  pour  ne  pas  dire  impossible.  En 
voici  une  plus  nettement  formulée  :  «  Il  ne  faut  qu'être 
conseiller  (à  Bordeaux)  pour  être  riche  incontinent.  Voilà 
pourquoi  les  offices  y  sont  plus  chers  que  dans  les  autres 
Parlements,  »  Cette  fois,  le  roi  était  bien  instruit.  Ce 
qu'il  dit  du  prix  des  charges  est  exact;  mais  il  se  trompe 
sur  la  cause  de  leur  élévation.  Des  recherches  auxquelles 
,  nous  nous  sommes  livré  il  résulte  qu'en  effet  les  offices 
de  conseiller  valaient  au  Parlement  de  Bordeaux,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  48,000  livres, 
tandis  que  dans  les  autres,  sauf  celui  de  Paris  toujours 
hors  ligne,  ils  n'en -dépassaient  pas  30  ou  30,000.  A  quoi 
tenait  cette  différence?  Il  serait  difficile  de  répondre  à 
cette  question  avec  une  parfaite  certitude.  Ce  qui  peut 
aider  à  la  résoudre,  c'est  qu'à  Bordeaux  le  Parlement 
était  le  but  de  toutes  les  ambitions,  le  point  de  mire  de 
toutes  les  vanités.  On  acquérait  la  noblesse  en  y  entrant, 
par  une  sorte  d'anticipation  peut-être,  mais  que  tolérait 
l'usage,  car  dès  le  lendemain  du  jour  où  ils  faisaient 
partie  du  Corps,  les  noms  les  plus  plébéiens  se  paraient 
de  la  particule.  Le  haut  commerce,  la  finance,  la  riche 
bourgeoisie  recherchaient  à  l'envi  des  positions  aux- 
quelles s'attachaient  de  tels  avantages  et  les  mettaient 
ainsi  en  quelque  sorte  aux  enchères.  Existait-il  en 
outre  un  attrait  dans  les  profits  de  ces  charges  qui  les 
fit  désirer  avec  tant  d'ardeur?  Ici ,  du  moins ,  nous 
sommes  en  mesure  de  produire  un  document  très 
précieux.  C'est  encore  au  journal  inédit  du  conseiller 
Cruzeau  que  nous  le  devons.  Voici  ce  qu'on  y  lit  à  la 
date  de  l'année  1608  .:  «  Depuis  le  12  mars  4607 
jusqu'au  16  septembre  1608,  mon  état  m'a  rapporté 
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mille  livres.  »  Et  les  réflexions  qui  accompagnent  cette 
annotation  prouvent  que  c'était  là  un  revenu  extraor- 
dinaire. Admettons  qu'il  eût  été  plus  fréquent.  Qu'y 
avait-il  d'excessif  dans  les  produits  d'un  emploi  dont  les 
appointements  fixes,  ce* qu'on  appelait  alors  gages, 
n'étaient  que  de  375  livres  à  cette  époque  —  le  reste, 
pour  atteindre  mille  livres  en  dix-huit  mois,  se  composant 
de  perceptions  d'épices,  —  lorsque  ce  même  emploi 
représentait  un  capital  de  48,000  livres?  N'était-ce  pas 
un  intérêt  bien  modique  de  ce  capital?  On  voit,  au 
contraire,  que  les  magistrats  payaient  assez  cher 
l'honneur  de  le  devenir.  Enfin  et  à  propos  de  l'élévation 
du  prix  des  offices  dont  le  roi  fait  un  grief  au  Parlement 
de  Bordeaux,  il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que 
lui-même  avait  contribué  à  le  hausser.  Ce  fut  Henri  IV, 
en  effet,  qui  établit  l'impôt  si  connu  dans  l'ancien 
régime  sous  le  nom  de  paulette.  Il  consistait  dans  le 
paiement  d'une  taxe  annuelle  que  payait  «le  titulaire  de 
chaque  charge  de  judicature,  taxe  calculée  sur  le  pied 
du  soixantième  de  sa  valeur.  Par  l'acquittement  de  ce 
droit,  la  propriété  incommutable  de  l'office  était  trans- 
férée au  profit  du  possesseur  et  de  ses  héritiers.  A  sa 
mort,  elle  leur  passait  de  plein  droit  comme  tout  autre 
élément  de  sa  fortune.  S'il  la  vendait  de  son  vivant,  il 
n'était  plus  astreint,  comme  autrefois,  à  survivre 
quarante  jours  au  marché,  pour  qu'il  fût  valable.  Ainsi  les 
bénéfices  de  l'hérédité  se  joignaient  désormais  à  celui  de 
la  vénalité.  Mais  on  voit  aisément  que  le  cumul  de  ces 
avantages  dut  influer  sur  le  prix  des  offices  et  l'élever 
au  lieu  de  le  diminuer.  Henri  oubliait  donc  la  part  qu'il 
y  avait  lui-même  en  se  récriant  sur  leur  cherté  au 
Parlement  de  Bordeaux.  Il  ne  faut  pas  croire,  d'ailleurs, 
que  l'achat  d'une  charge  se  bornât  au  paiement  de  la 
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finance  ou  du  prix  lui-même  et  du  droit  annuel. 
Indépendamment  de  ces  sommes  principales,  il  y  en 
avait  encore  plusieurs  autres  accessoires  à  verser 
à  différents  titres.  L'énumération  en  serait  longue 
et  fastidieuse.  Mais  le  total  arrive  à  un  chiffre 
considérable  (!).  Nous  nous  bornerons  à  citer  parmi 
les  dépenses  obligatoires  pour  celui  qui  avait  l'hon- 
neur  de  s'asseoir  parmi  les  membres  d'une  cour  sou- 
veraine, celle  du  repas  de  réception  ou  de  confra- 
ternité comme  on  l'appelait.  Il  pouvait  coûter  dans  tel 
parlement  jusqu'à  1,200  livres,  car  les  convives  étaient 
nombreux.  En  résumé,  et  pour  rester  ici  dans  le  vrai,  la 
proposition  du  roi  devrait  être  renversée  ;  et  au  lieu  de 
dire  comme  lui  qu'il  ne  fallait  qu'être  conseiller  pour- 
devenir  riche  incontinent,  on  est  en  droit  d'affirmer,  au 
contraire,  qu'il  fallait  être  déjà  riche  pour  devenir 
conseiller. 

Après  avoir,  comme  chef  suprême  de  l'État  et  premier 
dispensateur  de  la  justice,  pris  en  main  la  cause  de  ses 
sujets  contre  des  juges  iniques,  Henri  IV  passe  à  des 
griefs  qui  lui  sont  personnels  envers  eux.  Nous  avons 
donc  à  le  suivre  sur  ce  nouveau  terrain  et  à  compléter 
ainsi  notre  tâche  entreprise  pour  leur  justification.  Elle 
sera,  nous  le  croyons,  encore  ici  plus  facile. 

Un  seul  motif  de  mécontentement  est  produit  par  le 
royal  censeur;  mais  il  y  en  avait  bien  d'autres  sur 
lesquels  il  ne  trouve  pas  à  propos  de  s'expliquer.  Il  est 
très  utile  pourtant  de  les  connaître,  parce  qu'ils  serviront 
à  faire  apprécier  dans  quelle  disposition  pouvait  se 
trouver  Henri  IV  à  l'égard  du  Parlement  de  Bordeaux  et 

(')  Voir  cette  curieuse  nomenclature  dans  l'ouvrage  de  M.  le  vicomte 
de  Bastard  d'Bstang  :  Les  Parlements  de  France,  etc  ;Paris,  Didier, 
1858,  t   I,  p.  110.) 
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si  ce  Corps,  dans  le  cas  où  il  serait  jamais  exposé  à  son 
ressentiment,  était  en  droit  d'en  attendre  une  justice 
impartiale,  exempte  de  toute  fâcheuse  influence. 

Il  est  nécessaire,  à  ce  sujet,  de  remonter  quelque  peu 
dans  le  passé  et  d'y  interroger  quelques  faits  à  leur 
véritable  date. 

Les  exemples  de  créations  excessives  d'offices,  mal 
déguisées  sous  le  spécieux  prétexte  d'utilité  et  de  besoins 
de  service,  abondent  dans  noire  histoire  judiciaire. 
C'était  trop  souvent  une  monnaie  frappée  par  les  rois 
dont  les  coffres  étaient  vides,  pour  gratifier  soit  des 
courtisans,  soit  de  grands  personnages,  et  on  ne  s'en 
cachait  pas.  Un  cas  singulier  de  semblables  libéralités 
royales  est  celui-ci.  En  1574,  Henri  III  avait  établi 
quatre  nouvelles  charges  de  conseiller  au  Parlement 
de  Bordeaux  dont  le  prix  était  notoirement  destiné 
à  Catherine  de  Bourbon,  sœur  de  Henri,  roi  de  Navarre. 
Mais  il  avait  compté  sans  cette  Compagnie  dont  une 
telle  mesure  blessait  à  la  fois  l'intérêt  et  la  dignité; 
Tintérêt,  puisque  l'augmentation  du  nombre  des  offices 
existants  en  avilissait  la  valeur;  la  dignité,  puisqu'on  dotait 
une  princesse  avec  des  charges  de  magistrature.  L'affaire 
ayant  échoué  à  son  début,  car  le  Parlement  refusa 
l'enregistrement  des  lettres  de  création ,  les  troubles 
politiques  qui  vinrent  à  la  traverse,  la  firent  perdre  de 
vue.  Elle  fut  réveillée  après  la  pacification  de  1576.  Le 
message  du  roi  relatif  à  ce  traité,  recommandait  en  . 
même  temps  la  création  des  quatre  conseillers.  Mis 
ainsi  en  demeure,  le  Parlement  eut  recours  à  tous  les 
moyens  dilatoires  usités  en  pareil  cas  et  pratiqués  pour 
.gagner  du  temps  et  traîner  les  choses  en  longueur,  si 
bien  qu'en  trois  ans  de  plus,  celle-ci  n'avait  nullement 
avancé.  Dans  cet  intervalle  pourtant  l'occasion  s'était 
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présentée  de  députer  au  roi  de  Navarre  et  de  tâcher  de 
lui  donner  quelque  raison  de  ces  lenteurs  sans  fin.  Il  ne 
cacha  pas  son  mécontentement,  et  après  avoir  déclaré 
que  les  charges  dont  il  s'agissait  étaient  le  premier  présent 
qu'il  eût  reçu  du  roi,*  il  ajouta,  non  sans  humeur,  que 
le  Parlement  s'en  faisait  accroire.  Mais  rien  ne  devait 
vaincre  la  force  d'inertie  calculée  dont  on  usait  envers 
lui;  rien,  pas  même   l'intervention   personnelle  de  la 
reine-mère,  Catherine  de  Médicis,  qui,  vainement,  envoya 
à  Bordeaux  un  messager  chargé  de  recommander  de 
vive  voix  et  par  écrit  les  intérêts  de  la  sœur  de  son 
gendre.   Elle  en  fut  pour  sa  peine.   La  ténacité  des 
magistrats  finit  par  avoir  raison  de  1-insistance  de  tous 
ces  hauts  solliciteurs  et  par  la  lasser.  Cet  échec,  auquel 
il  dut  être  certainement  sensible,  ne  fut  pas  le  seul  dont 
Henri  eut  à  se  plaindre.  En  1580,  il  avait  été  créé  en  sa 
faveur  deux  charges  de  maitre-juré  de  chaque  métier 
dans    toutes    les    villes    du    royaume.    Présentées    le 
22  janvier  1582  au  Parlement,  les  lettres-patentes  ne 
paraissent  pas  en  être  jamais  sorties  avec  un  exequatur. 
On  pouvait  dire  que  la  maison  de  Bourbon  n'était  pas 
heureuse  devant  la  Cour  de  Bordeaux;  car  le  prince  de 
Condé,  cousin  du  roi  de  Navarre,  qui  avait  obtenu  le 
rétablissement  à  son  profit  d'une  place  de  conseiller 
supprimée,  ne   pouvait    pas  non  plu3   réussir  à  faire 
accepter    son    candidat.    Ces    mécomptes    rappelaient 
,  désagréablement  à  la  branche  de  la  famille  royale  qui 
régnait  en  Navarre,  plusieurs  autres  causes  anciennes  ou 
récentes  de   mésintelligence  entre  ce  petit  État  et  le 
Parlement  qui  l'étreignait  en  quelque  sorte  dans  son 
territoire  judiciaire  et  dont  les  souverains  étaient  même 
ses  justiciables  à  raison  de  leur  duché  d'Albret.  Il  y  avait 
là  des  souvenirs  irritants,  tels  que  la  saisie  des  biens  de 
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Jeanne,  mère  du  prince  de  Béarn,  ordonnée  par  le 
Parlement  à  la  suite  de  ses  actes  de  prosélytisme  pour 
la  Réforme.  En  vain  ce  tribunal  n'avait-il  fait  que  son 
devoir;  ce  n'était  pas  une  raison  pour  qu'on  lui  eût 
pardonné. 

Henri  IV  n'avait  certainement  pas  oublié  tous  ces 
froissements.  Assez  maître  cependant  de  lui  pour  n'en 
pas  parler,  il  ne  laissa  percer  l'amertume  de  ses 
souvenirs  qu'à  l'occasion  de  faits  d'une  date  moins 
reculée  en  disant  :  c  Quand  j'étais  simple  roi  de  Navarre, 
je  savais  bien  les  arrêts  qu'on  rendait  contre  moi;  je  ne 
pouvais  m'en  approcher  (de  Bordeaux)  que  déguisé.  » 
11  entend  évidemment  parler  ici  de  ce  qui  se  passa 
pendant  les  guerres  de  religion  et  notamment  à  l'époque 
de  la  Ligue.  Mais  il  ne  pouvait  être  plus  mal  inspiré  dans 
l'émission  d'un  tel  grief. 

Des  arrêts  contre  lui  !  Est-ce  qu'en  effet  le  Parlement 
de  Bordeaux  aurait  osé  en  prononcer  contre  un  priflce 
du  sang?  Cette  Cour,  toute  souveraine  qu'elle  fût, 
aurait-elle  à  ce  point  méconnu  sa  compétence  et  commis 
un  tel  excès  de  pouvoir  que  de  rendre  quelque  condam- 
nation ou  même  un  simple  arrêt  à  rencontre  d'une  tête 
couronnée?  Jamais  rien  de  semblable.  Voyons  donc  ce 
qui  était  réellement  arrivé. 

Lorsqu'après  avoir  quitté  furtivement,  en  1576,  la 
cour  de  son  beau-frère  Henri  III  où  il  était,  à  la  vérité, 
traité  moins  en  prince  qu'en  prisonnier,  Henri  de 
Bourbon  vint  se  mettre  à  la  tête  des  réformés;  tous  ses 
efforts  et  ceux  de  son  cousin  le  prince  de  Condé  eurent 
pour  objet  de  s'emparer  de  Bordeaux  dont  ils  voulaient 
faire  la  base  de  leurs  opérations  militaires.  Dans  ce  but 
ils  cherchaient  à  pénétrer  dans  cette  ville,  sous  divers 
prétextes,,  bien  assurés  que  si  une  fois  ils  y  entraient, 
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les  nombreux  partisans  qu'ils  y  comptaient,  les  aideraient 
à  en  rester  les  maîtres.  Mais  toutes  les  autorités  de  la 
cité,  sans  exception,  s'entendirent  pour  détourner  ce 
qu'elles  regardaient  avec  raison  comme  une  véritable 
calamité.  Les  princes  se  montrèrent  irrités  de  cette 
méfiance,  le  roi  de  Navarre  surtout  qui,  en  sa  qualité  de 
gouverneur  de  la  province,  devait  être  particulièrement 
offensé  qu'on  lui  fermât  les  portes  de  sa  capitale;  et, 
peut-être,  près  de  trente  ans  après,  un  souvenir  pénible 
lui  rappelait-il  encore  qu'en  fait  et  pendant  toute  sa 
vie  il  ne  les  avait  vues  s'ouvrir  devant  lui  que  deux  fois, 
la  première  à  l'âge  de  six  ans,  la  seconde  lorsqu'il  n'en 
avait  que  dix,  c'est-à-dire  pendant  son  enfance  et  sa 
première  jeunesse;  et  que,  roi  de  Navarre,  il  n'en  franchit 
jamais  le  seuil.  Quoi  qu'il  en  soit,  pour  l'apaiser  à 
l'époque  dont  nous  parlons,  comme  on  ne  voulait  pas 
encore  le  traiter  tout  à  fait  en  ennemi,  une  députation 
lui* avait  été  adressée,  composée  de  jurats  et  de  plusieurs 
membres  du  Parlement  en  tête  desquels  figurait  le 
premier  président  de  Lagebâton.  Ce  magistrat  représenta 
vivement  au  prince  combien  il  importait  au  bien  public 
qu'il  s'abstînt  de  venir  à  Bordeaux  en  ce  moment. 
Henri  manifesta  tout  son  dépit.  Mais,  ainsi  que  le  dit  la 
Chronique  bordelaise,  qu'il  faut  laisser  ici  parler  comme 
la  plus  sûre  expression  de  l'opinion  générale  :  «  Rien 
n'arrêta  les  habitants  de  Bordeaux,  n'ayant  pas  de  plus 
fort  objet  que  le  service  du  roi  et  la  conservation  de  la 
ville  en  son  obéissance  (,).  »  Les  registres  du  Parlement 
sont  aussi  une  chronique  fidèle,  car  la  Compagnie, 
comprenant  la  gravité  de  son  refus  persévérant  à  ouvrir 
les  portes  de  Bordeaux  aux  princes,  s'attachait  à  justifier 

(*)  Damai,  Chronique  bourdeloise,  1577. 
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sa  conduite  par  la  mention  des  actes  d'hostilité  auxquels 
ils  se  livraient  contre  l'autorité  royale.  C'est  ainsi  qu'on 
trouve  successivement  sur  ces  mêmes  registres  la 
relation  d'une  tentative  des  réformés  au  commencement 
de  1577  pour  s'emparer  de  Saint-Macaire,  relation 
comprenant  ce  fait  significatif  que,  parmi  les  assaillants, 
dix  ou  douze  portaient  la  livrée  du  roi  de  Navarre. 
Celui-ci,  du  reste,  ne  tarda  pas  à  lever  tout  à  fait  le 
masque.  Il  avait  adressé,  le  27  mars,  au  Parlement  une 
lettre  que  le  premier  président  apporta  et  exhiba  à 
l'assemblée  des  chambres;  mais  il  fut  résolu  qu'elle  ne 
serait  pas  ouverte  et  qu'il  n'y  avait  lieu  d'y  répondre, 
attendu  que  celui  qui  l'envoyait,  portait  les  armes 
contre  le  roi  et  assiégeait  en  ce  moment  Marmande  à 
coups  de  canon.  A  cette  même  époque,  enfin,  Henri  de 
Bourbon  était  si  bien  tenu  pour  ennemi  public  que  son 
nom  seul  devenait  un  épouvantail  dans  le  pays.  Ainsi, 
au  mois  d'août  le  bruit  de  son  arrivée  s'étant  répandu 
dans  YEntre-deux-MerSj  les  habitants  effrayés  avaient  pris 
la  fuite  en  masse,  ce  qui  porta  le  Parlement  à  exhorter 
les  jurats  à  redoubler  de  vigilance  pour  la  garde  de  la 
ville. 

Mais  voilà  tous  les  arrêts,  les  seuls  arrêts  qui  furent 
rendus  au  Parlement,  non  pas  même  contre  le  roi  de 
Navarre  nommément,  mais  à  l'occasion  de  ses  faits  et 
gestes  de  guerre  civile.  Le  roi  de  France  était  donc  bien 
mal  servi  par  ses  souvenirs  s'il  croyait  qu'il  fût  intervenu 
d'autres  décisions  que  celles-là.  N'aurait-il  pas  été  plus 
digne  de  lui  et  de  la  générosité  habituelle  de  son 
caractère  de  se  rappeler,  au  contraire,  que  de  tous  les 
Parlements  de  France,  ceux  de  Bordeaux  et  de  Rennes 
furent  les  seuls  qui,  après  la  mort  tragique  d'Henri  III, 
refusèrent   d'associer    à    des    malédictions   contre   sa 
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mémoire,  l'exclusion  du  trône  .d'Henri  de  Bourbon  ' 
parce  qu'il  était  de  la  religion  réformée,  et  réservant 
sagement  l'avenir  préparèrent  son  avènement  à  la  cou- 
ronne? Le  Parlement  de  Bordeaux,  grâce  à  la  prudence 
duquel  cette  ville  ne  devint  pas  un  de  ces  boulevards  de 
la  Ligue  qu'Henri  IV  eut  tant  de  peine  à  réduire, 
avait  peut-être  à  ce  titre  des  droits  particuliers,  à  sa 
reconnaissance,  et  faits  pour  racheter  même  de  véritables 
torts  s'il  en  avait  eu. 

Nous  pourrions  clore  ici  cette  discussion  d'une  thèse 
historique  non  dépourvue  d'intérêt,  s'il  ne  nous  restait,  à 
l'appui  de  sa  démonstration,  à  invoquer  un  dernier 
argument  plus  concluant  encore  que  tous  les  autres, 
car  c'est  la  justification  du  Parlement,  au  moins  au  point 
de  vue  politique,  sortant  de  la  bouche  même  que  l'on  a 
entendue  le  condamner. 

Un  des  magistrats  les  plus  éminents  de  l'époque  des 
règnes  de  Henri  III  et  de  Henri  IV,  Claude  Groulart, 
premier  président  du  Parlement  de  Rouen,  a  laissé  des 
mémoires  pleins  d'intérêt  dans  lesquels  il  rapporte  ses 
conversations  avec  le  second  de  ces  rois,  qui  l'admettait 
dans  son  intimité.  Il  en  est  une  qui  se  place  en  1599,  au 
moment  où.  il  était  question  du  prochain  mariage  de 
Henri  avec  Marie  de  Médicis.  Groulart  disait  en 
plaisantant  à  son  royal  interlocuteur,  qu$  s'il  épousait 
l'infante  de  Florence,  il  en  serait  comme  de  la  lance 
d'Achille  qui  blessa  et  guérit  Télèphe,  et  que  d'où 
le  mal  serait  arrivé  à  la  France,  le  remède  viendrait. 
«  Quelques-uns  m'ont  déjà  dit  cela,  répondit  le  roi,  et  il 
ajouta,  —  ce  que  j'admirai  :  —  Mais,  je  vou3  prie,  qu'eût 
pu  faire  une  pauvre  femme  ayant,  par  la  mort  de 
son  mari,  cinq  petits  enfants  sur  les  bras  et  deux 
familles  en  France  qui  pensaient  d'envahir  la  couronne, 
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la  nôtre  et  celle  des  Guise?  Fallait-il  pas  qu'elle  jouât 
d'étranges  personnages  pour  tromper  les  uns  et  les 
autres,  et  cependant  garder  comme  elle  l'a  fait  ses 
enfants  qui  ont  régné  par  la  sage  conduite  d'une  femme 
si  avisée?  Je  m'étonne  qu'elle  n'ait  pas  fait  encore  pis.  » 
Cela  dit,  dedi  tnànus,  ajoute  le  narrateur  (*). 

Nous  ne  saurions  l'imiter.  Si  l'indulgence  de  Henri  IV 
le  porta  à  accorder  à  celle  qui  fut  sa  belle-mère  ce 
que  l'on  appellerait  aujourd'hui  des  circonstances 
atténuantes,  la  conscience  du  genre  humain  les  refusera 
toujours  à  l'auteur  de  la  Saint-Barthélémy.  Eh!  qu'aurait- 
elle  pu  faire  de  pis  !  Mais  on  a  déjà  compris  que  si  nous 
avons  cité  cette  conversation  peu  connue,  ce  n'est  pas 
pour  traiter  la  question  qu'elle  semble  soulever.  C'est 
l'aveu  qu'y  laisse  échapper  Henri  du  rôle  que  sa  famille 
et  lui,  par  conséquent ,  jouaient  sous  les  règnes  des 
derniers  Valois,  qu'il  nous  importait  d'y  relever.  Or,  ce 
même  rôle,  les  prétentions  des  Bourbons  au  trône  avant 
même  qu'il  fût  vafcant,  les  entreprises  par  lesquelles 
elles  furent  soutenues,  ne  constituaient -ils  pas  des 
attentats  politiques  que  les  grands  pouvoirs  de  l'État, 
les  Parlements  dès  lors,  avaient  charge  et  devoir  de  répri- 
mer? Que  les  prétendants  fussent  Français  ou  Lorrains, 
il  n'y  avait  nulle  distinction  à  faire  entre  eux  tant  que 
la  couronne  reposait  sur  la  tête  du  fils  de  Henri  II. 
Ajoutons  que  môme  au  nombre  des  partis  armés  contre 
la  branche  régnante,  il  s'en  trouvait  un  troisième,  celui 
des  réformés,  que  Henri  a  oublié  de  nommer  et. dont 
précisément  il  était  le  chef.  Où  donc  avaient  été  les  torts 
du  Parlement  de  Bordeaux,  de  le  considérer   comme 

P)  Mémoires  de  Claude  Groulart,  dans  la  Collection  des  Mémoires 
vkuifs  à  l'histoire  de  France,  par  Tetitot,  t.  XLIX  de  la  1"  série, 
p.  383. 
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ennemi  de  l'autorité  royale  et  de  le  traiter  comme  tel? 
Il  appartenait  à  celui  qui  en  était  devenu  depuis 
légitimement  le  représentant,  de  reconnaître  noblement 
ces  vérités  au  lieu  de  céder  à  un  emportement  qui  les 
lui  fît  oublier. 

On  voit  maintenant  pourquoi  le  Parlement  crut 
inutile  de  placer  aucune  espèce  de  réponse  ou  d'expli- 
cation à  côté  des  violences  de  langage  que  lui  avaient 
attirées  son  refus  d'enregistrement  de  redit  du  pari3is 
et  ses  remontrances.  Il  savait  que  son  apologie  était 
tout  entière  dan3  ses  archives;  qu'il  suffisait  de  les 
interroger  pour  l'y  découvrir,  y  trouver  la  défense  en 
regard  de  l'attaque,  le  remède  à  côté  du  mal.  Soit,  en 
effet,  que  ses  registres  parlent,  soit  qu'ils  se  taisent,  ils 
ont  leur  éloquence.  Leurs  révélations  érigent  certains 
faits  en  vérités  historiques;  leur  silence  laisse  dans 
le  néant,  l'existence  de  certains  autres.  Assurés  d'avance 
qu'une  critique  éclairée  y  aurait  recours  au  besoin, 
les  magistrats  ont  pu  et  même  dû  se  reposer  avec 
confiance  sur  le  jugement  qu'elle  dicterait  à  la  postérité. 
A  celle-ci  donc  de  prononcer  désormais  en  pleine 
connaissance  de  cause,  et  de  déclarer  si  cette  sécurité 
fut  le  résultat  de  l'erreur  ou  de  la  présomption,  ou,  au 
contraire,  du  calme  de  la  conscience  devant  une  censure 
imméritée. 
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RAPPORT 


SUR  LB 


CONCOURS  DE  POÉSIE 

DE   L'ANNÉE    1873 
lu  en  Séance  publique  le  18  juin  1874 


COMMISSION 
composée  de  MM  Gacs&eks,  Bellot  des  Minières,  et  Daias,  rapporteur. 


Messieurs, 

J'avais  lieu  d'espérer  que  M.  l'abbé  Bellot  des  Minières 
se  chargerait  de  ce  rapport  :  nous  y  aurions  tous  gagné. 
Mais  sa  bonne  volonté  s'est  vue  paralysée,  à  la  dernière 
heure,  par  un  surcroît  d'occupations,  et  il  a  dû  se 
décharger  sur  mes  épaules  du  fardeau  que  je  comptais 
mettre  sur  les  siennes. 

J'aurais  un  moyen  de  me  débarrasser  lestement  de  la 
tâche  qui  m'incombe.  Ce  serait  de  vous  dire,  et  je  le 
pourrais  en  conscience  :  «  Votre  concours  n'a  pas  été 
>  heureux  :  il  réalise  un  progrès...  vers  la  décadence. 

*  Voici  donc  seulement  quelques  épaves  à  grand'peine 

*  recueillies  dans  le  naufrage  de  vingt-cinq  poèmes  jetés 
»  à  la  côte.  Un  seul  est  arrivé  au  port,  non  sans  quelques 
»  avaries.  Le  reste...  échoué.  Ne  parlons  pas,  s'il  vous 

*  plaît,  du  reste.  » 

Mais  vous  auriez  peut-être  des  scrupules,  là  où  je 
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serais  sans  remords.  Quelque  confiance  qu'il  vous  plaise 
de  mettre  dans  le  jugement  de  votre  Commission,  vous 
désirez  des  éclaircissements.  Nous  pourrions  avoir  oublié 
quelque  pièce  qui  méritât  mieux  qu'un  rebut.  Nous 
pourrions  avoir  été  trop  sévères.  Eh  bien  !  Messieurs,  je 
vous  donnerai  des  preuves;  mais  alors  j'ose  réclamer  de 
vous  la  liberté  de  m'exprimer  avec  une  entière  franchise. 

Il  me  semble  que,  depuis  quelques  années,  l'Académie 
recule  devant  un  devoir  qu'elle  ne  saurait  décliner.  Le 
jour  où  elle  ouvre  un  concours,  elle  prend  l'engagement 
tacite  d'en  rendre  compte  au  public  et  surtout  aux 
concurrents,  qu'elle  a  mission  d'éclairer  sur  la  valeur  de 
leurs  efforts.  Or,  voici  que,  depuis  un  certain  temps,  dans 
une  intention  tout  honnête,  mais  peut-être  trop  chari- 
table, on  recommande  à  vos  rapporteurs  de  mettre  une 
sourdine  à  leur  critique,  de  rogner  soigneusement  leurs 
ongles,  enûn  de  ne  plus  toucher  à  rien  ni  à  personne, 
passez-moi  ce  mot,  qu'avec  des  mitaines.  Encore  cela 
n'a-t-il  pas  suffi  :  on  a  supprimé  la  lecture  publique  du 
rapport,  et,  l'an  passé,  le  rapport  lui-même,  qui  ne  figure 
dans  nos  Actes  que  par  un  extrait.  De  cette  manière,  on 
ne  fera  de  peine  à  personne. 

C'est  vrai;  mais  n'est-ce  pas  aussi  beaucoup  de  bonté*? 
L'Académie  française  n'a  pas  fait  tant  de  façons,  même 
avec  le  Cid.  Que  penser  de  la  rudesse  de  Boileau,  et  de 
celle  d'Horace,  qui  ne  pardonnait  rien  aux  méchants 
poètes  et  qui,  non  content  de  siffler  la  médiocrité,  sou- 
levait contre  elle  les  hommes,  les  Dieux  et  jusqu'aux 
colonnes  du  temple  d'Apollon  ? 

Mediocribus  esse  poetis 
Non  hommes,  non  DI,  non  concessere  columnœ. 

Je  n'oublie  pas  qu'on  ne  saurait  attendre  de  vous, 
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impartial  et  tranquille  jury,  ces  colères  et  «ces  haines 
vigoureuses  dont  nous  parle  Molière;  elles  ne  seraient  pas 
de  mise,  d'ailleurs,  contre  de  pauvres  poétereaux,  pour 
la  plupart  innocents  de  leurs  plus  grands  excès.  Hais  on 
vous  demande  de  donner  un  avis  sincère  sur  les  pièces 
qui  vous  sont  soumises  ;  on  vous  demande  d'avertir  la 
faiblesse,  d'instruire  l'ignorance,  d'encourager  le  talent, 
et  aussi  de  décourager  l'incapacité.  Oui,  Messieurs, 
décourager  ;  c'est  quelquefois  rendre  un  grand  service,  et 
Fosfer  faire  serait,  en  tout  cas,  vous  soulager  grandement 
vous-mêmes.  Si  vous  preniez  la  peine  de  lire  toutes  les 
pièces  du  présent  concours,  vous  verriez  ce  qu'un 
système  d'indulgence  excessive  vous  a  valu  :  un  débor- 
dement de  rimes,  souvent  sans  raison,  qu'il  est  plus  que 
temps  d'arrêter. 

Après  tout,  quel  si  grand  mal  notre  sincérité  peut-elle 
faire  aux  amours-propres?  Nous  ne  pouvons  révéler 
aucun  nom,  n'en  connaissant  aucun  que  ceux  des 
lauréats; -et  les  Narcisses  anonymes  qui  seraient  tentés 
de  se  contempler  dans  notre  miroir,  si  leur  image  ne  les 
y  flattait  pas,  en  seraient  quittes  pour  ne  plus  le 
consulter. 

Pour  moi,  Messieurs,  je  suis  résolu  à  n'en  prendre 
aucun  souci.  C'est  à  vous,  juges,  que  je  m'adresse;  je 
suis  chargé  d'éclairer  votre  religion  ;  ne  liez  donc  point 
ma  langue,  ou,  si  je  devais  me  prononcer  sur  les  vers 
d'Oronte  avec  les  .ménagements  de  Philinte,  je  vous  dirais 
co  mme  Alceste  : 

Je  suis  mal  propre  à  décider  la  chose, 

Veuillez  m'en  dispenser J'ai  le  défaut 

D'être  un  peu  plus  sincère,  en  cela,  qu'il  ne  faut. 

Après  cette  franche  explication,  je  commence  ma  revue. 
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Je  la  commence,  d'ailleurs,  avec  un  sentiment  de  clé- 
mence; et,  en  effet,  si  la  critique  avait  quelque  velléité 
de  mordre,  elle  rencontre  d'abord  deux  pièces  qui  la 
désarmeraient  : 

Hommage  à  l'ouvrier,  et  Plaintes  d'un  amant.  Comment 
bouder  contre  ce  gai  refrain  : 

Honneur,  honneur 
Au  vaillant  travailleur? 

Comment  tenir  rigueur  à  cet  amoureux,  qui  tombe  £ux 
pieds  de  sa  maîtresse,  en  lui  disant  : 

Je  me  jette  à  vos  genoux  ; 
Désarmez  votre  courroux  ? 

Passez,  passez  mon  ami.  Mais  puisque  nous  y  sommes, 
je  propose  d'en  finir  tout  de  suite  avec  les  amoureux;  car 
ils  sont  nombreux  et  pressants  : 

Celui-ci  nous  confie  un  Secret.  Il  le  dit  à  l'oreille, 
comme  l'homme  de  Célimène;  mais  enfin,  il  le  dit,  et, 
comme  chez  Timante,  ce  secret  n'est  rien.  Vous  l'auriez 
bien  deviné  :  Je  faimet 

Ohî  oui,  je  t'aime,  je  t'adore, 
Je  te  jure  fidélité 
Pour  la  vie,  et  bien  plus  encore, 
Tout  le  long  de  l'éternité. 

Nous  lui  dirons  tout  bas,  à  l'oreille  :  Ne  le  confiez  à 
personne.  Gardez-le  pour  elle...  tout  le. long  de  l'éternité. 

Celui-là  est  à  la  fois  plus  hardi  et  plus  timide  :  Au  bord 
d'un  clair  étang  il  se  tient,  la  main  dans  la  main  de  sa 
belle,  et  il  passe  tout  le  jour...  à  deviser  sans  doute?  Non, 
à  ne  rien  dire,  mais  à  regarder  dans  l'eau  une  image 
souriante,  et  la  sienne  qui,  moins  gracieuse,  paraît  vieillir 
dans  ce  miroir  et  s'y  rider. 
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Quoi  !  poser  si  longtemps  dans  cette  attitude  chère  au 
daguerréotype!  Mais  c'est  encore  Y  éternité  t 

Cet  autre  versifie  ou  plutôt  balbutie  une  Excuse.  Il 
s  excuse  (T aimer  tant!  tropl  (sic)  celle  qu'il  appelle  sa 
muse  et  sa  sainte I  II  n'a  vraiment  à  s'excuser  que  (Tune 
chose,  d'avoir  fait  de  méchants  vers, 

La  Brune  et  la  Blonde  nous  conte  la  déconvenue  d'un 
viveur,  qui,  assis  à  table  entre  deux  beautés,  se  conduit 
avec  elles  en  Don  Juan  vulgaire,  les  courtise  sans  esprit 
Tune  aprè3  l'autre,  puis,  en  les  courtisant,  se  prend  tout 
de  bon  d'amour,  un  peu  de  vin  aussi,  et  finit  par  se  faire 
moquer,  à  droite  comme  à  gauche...  C'est  bien  fait! 
Mais  il  n'y  a  que  la  morale  de  sauvée. 

Le  Soir  d'été  est  plus  sentimental.  C'est  le  sommeil 

d'une  femme  aimée  et  son  réveil  auprès  de  l'ami Un 

rien,  en  quatre  petites  pages  d'un  style  négligé,  mais  où 
se  glissent  pourtant  quelques  vers  heureux,  comme  celui- 
ci.  Au  réveil,  et  après  le  rêve  qu" Elle  a  fait  avec  les  anges, 
Il  lui  dit  : 

Les  deux  dont  tu  descends  n'ont  plus  rien  que  j'envie. 

Madelaine  (c'est  une  ballade)  se  rattache  au  même  ordre 
d'idées,  moins  la  passion  qui  en  est  absente...  Simple 
récit  d'une  triste  et  trop  commune  aventure,  celle  d'une 
jeune  fiHe  qui,  sortie  un  beau  matin  pour  admirer  la 
nature,  cueillir  des  fleurs  et  écouter  la  chanson  des 
oiseaux,  ne  rentre  que  le  lendemain  chez  sa  mère,  en 
pleurant  et  en  taisant  un  secret,  un  secret  avec  lequel 
elle  mourra,  le  même  soir,  de  honte  et  de  douleur. 
Àmère  leçon  qui  ne  profitera  pas  à  toutes  celles  que  la 
ballade  avertit,  et  qui  ne  diminuera  guère  le  nombre  des 
Madelaines.  Mais  était-ce  bien  la  peine  de  rimer  cela,  pour 
quelques  vers  assez  gracieux,  rarement  touchants,  et 
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gâtés  par  un  plus  grand  nombre  de  vers  oiseux  ou 
contournés? 

Il  est  évident  que  l'amour  a  mal  servi  nos  poètes. 
Voyons  si  le  patriotisme  les  a  mieux  inspirés. 

Hélas  !  - 

Sous  un  même  numéro,  un  concurrent  nous  présente 
trois  pièces,  avec  notes  et  commentaires.  Ces  notes  sont 
longues  et  taillées  dans  des  articles  de  journaux  plus  ou 
moins  véridiques  :  je  vous  en  fais  grâce.  Mais  que  dire 
des  vers  ?  Las  !  las  ! 

il  la  France  vaincue!  Ce  récit  de  nos  malheurs,  qui  se 
donne  modestement  pour  un  poème  national,  détaille 
sur  un  ton  prud'hommesque  toutes  nos  défaites  et  les 
causes  réelles  ou  prétendues  de  nos  désastres.  Il  refait 
(sommairement,  Dieu  merci  !)  le  procès  de  Bazaine  et 
instruit,  en  passant,  celui  de  nos  autres  généraux,  éclaire 
MaoMahon,  vilipende  d'Aurelles,  tance  Bourbaki,  conseille 
doucement  Gambetta,  raille  le  pieux  Trochu,  exalte 
Garibaldi  et  salue  rétrospectivement  Saint-Just,  grand 
homme  d'État,  dit-il,  qui  savait  agir  en  soldat  ! 

Halte-là,  mon  général!  Commandez,  tant  qu'il  vous 
plaira,  les  manœuvres,  décrétez  la  victoire,  battez  les 
Prussiens  :  vous  nous  ferez  plaisir.  Mais,  de  grâce,  point 
de  politique  !  L'Académie  n'en  veut  pas.  Elle  se  borne  à 
réclamer  le  respect  de  nos  gloires  militaires...  et  du  bon 
sens. 

Le  même  auteur  nous  donne  une  fable,  politique  encore, 
intitulée  le  Perroquet  et  V Aigle...  Le  perroquet  est  l'oiseau 
de  Sedan,  qui  fond  sur  l'aigle  d&  Prusse,  après  le  débat 
de  l'aigle  avec  le  vautour. 

Allons,  allons,  poète!  Cela  n'est  pas  généreux. 

Du  même  encore,  la  Revanche...  Un  beau  titre,  la 
Revanche! Oh  !  tous  les  cœurs  français  la  désirent,  quand 
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il  sera  permis  de  l'espérer.  Mais  il  faut'  savoir  attendre, 
et,  en  attendant,  il  y  a  toujours  une  belle  revanche  à 
prendre...  pour  Fauteur.  Je  la  lui  souhaite. 

Passons  à. l'économie  politique  :  Le  Libre-Échange. 
L'auteur  est  un  Bordelais  convaincu...  et  désintéressé, 
je  n'en  doute  pas,  quoique  sa  philanthropie  ne  lui  fasse 
pas  oublier  les  intérêts...  d'autrui  sans  doute.  Il  espère 
qu'avec  la  liberté  le  vin  de  Bordeaux  fera  le  tour  du 
monde,  et  il  le  dit  même. assez  naïvement  : 

Devons -nous  garder  seuls  la  liqueur  salutaire 
Et  son  charme  consolateur  ? 


Non;  VégoXsme  en  vain  se  révolte  et  réclame. 

Au  monde  entier  ouvrant  sa  main, 
La  noble  France  veut,  que  son  divin  dictame 

Régénère  le  genre  humain  ! 

Régénère  le  genre  humain  t  C'est  peut-être  surfaire  un 
peu  la  vertu,  justement  prisée,  du  Médoc.  Mais  notre 
libre-échangiste  va  plus  loin  encore,  jusqu'à  une  compa- 
raison très  risquée  avec  la  propagation  de  l'Évangile, 
partageant  les  bienfaits  de  Dieu  t 

Autre  petit  excès.  Qu'il  salue  avec  enthousiasme 
Cobden  et  Bastiat  :  rien  de  plus  naturel.  Mais  il  n'est 
pas  tendre  pour  un  illustre  protectionniste  :  un  vieux 
tribun,  dit-il, 

Un  vieux  tribun,  rabâcheur  et  myope, 
Petit  homme  qui  se  croit  grand 
Et  qui  voudrait  donner  des  leçons  à  l'Europe  I 

H  y  revient  jusqu'à  trois  fois  avec  une  rage  que  la  phi- 
lanthropie n'excuse  pas.  Hurrah  pour  Cobden  et  Bastiat  ! 
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Nous  le  voulons  bien  ;  mais  on  peut  se  dispenser  des  trois 
grognements  pour  M.  Thiers. 

Élevons-nous  plus  haut,  jusqu'à  la  source  des  pensées 
philosophiques  et  des  inspirations  religieuses. 

Nous  enregistrons  pour  mémoire  une  très  courte  pièce, 
intitulée  Passage,  dont  le  sens  un  peu  vague  paraît  être 
que  nous  sommes  sur  la  terre  en  passant,  pour  souffrir 
et  pour  mériter  :  idées  honnêtes,  mais  banales;  style 
commun,  quelquefois  prétentieux  et  forcé  ;  pour  mémoire, 
également,  une  autre  pièce  d'aussi  mince  valeur,  et  plus 
mal  écrite  encore,  d'une  forme  parfois  bizarre,  ayant  pour 
titre  :  Contemplation. 

Voici,  sous  un  seul  numéro,  trois  ou  quatre  autres 
pièces  qui  n'iront  pas  non  plus  à  l'immortalité  :  la  Patrie 
(du  Ciel);  le  Concile  de  4869;  Résignation  et  Consolation. 
Pensées  chrétiennes,  douceur  et  pureté,  mais  peu  de 
souffle  et  de  force.  C'est  l'œuvre  de  quelque  pieux  lévite, 
faisant  monter  à  Dieu,  comme  il  dit,  la  voix  de  son  humble 
jeunesse.  Il  rencontre  un  joli  vers  dans  sa  Consolation  à  une 
mère  qui  pleure  son  enfant.  Après  lui  avoir  montré  la 
patrie  céleste  et  avoir  relevé  vers  Dieu  ses  yeux  noyés  de 
larmes,  c'est  lui,  dit-il, 

C'est  lui  qui  donne  toutes  choses, 
Qui  peuple  nos  forêts  d'oiseaux, 
Qui  couvre  nos  bosquets  de  roses, 
Et  qui  dépeuple  nos  berceaux. 

Il  y  a  plus  de  force  et  de  distinction,  sans  contredit, 
dans  le  petit  poème  qui  a  pour  titre  les  Papillons. 

Les  Papillons,  ce  sont  les  souvenirs  de  l'enfance  et  de 
ses  beaux  jours  revenant  voltiger,  après  les  orages  de  la 
jeunesse,  sur  les  débris  d'un  bonheur  détruit,  devant  les 
yeux  d'une  âme  malade,  blasée,  peu  croyante  encore, 
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mais  touchée  déjà  du  remords,  et  que  le  scepticisme  n'a 
pas  gangrenée. 

Trop  d'efforts,  trop  d'images,  trop  de  mots  surtout  ! 
la  papillotage  qui  fatigue,  un  goût  parfois  douteux, 
mais  une  certaine  verve  et  quelques  bonnes  idées. 
Exemple  :  après  avoir  comparé  sa  vie  à  un  désert,  à  un 
marais,  à  une  ravine,  à  une  pelouse  dont  les  pieds  ont 
foulé  et  flétri  le  gazon  : 

Parterre  trépigné  par  les  passions  viles, 

le  poète  congédie  ainsi  l'essaim   importun   des    gais 
papillons  : 

Partez,  vous  que  j'aimais  1  Revolez  vers  l'aurore, 
Vers  les  riants  vallons  où  les  lys  vont  éclore, 
Où  de  l'orage  encor  n'a  pas  grondé  le  bruit  I 
Laissez  le  ravin  sombre  et  son  humide  ornière 
Au  terne  scarabée,  i  l'impur  ver  de  terre, 
Qui  vont  fouillant  le  sol  et  rampant  dans  la  nuit  1 

Le  scarabée  obscur,  hélas  1  c'est  ma  jeunesse. 

(Je  passe  ici  un  vers  plus  faible.) 

Insecte  vil,  dont  l'œil  se  détourne  en  passant. 
Le  ver,  c'est  le  remords  qui  sans  cesse  me  ronge 
Et  creuse,  en  pivotant,  sa  morsure  qui  plonge 
Dans  les  secrets  replis  de  mon  cœur  haletant. 

Sous  le  même  numéro  et  dans  le  même  envoi,  la  Pre- 
mière Lettre  d'un  jeune  missionnaire  à  sa  mère,  avec 
Réponse  de  la  mère. 

L'idée  n'en  paraît  pas  très  heureuse.  Ce  jeune  prêtre, 
qu'un  vœu  maternel  a  consacré  au  service  de  Dieu, 
pendant  une  grave  maladie,  et  consacré  sans  lui,  sinon 
malgré  lui,  est  parti  pour  les  missions  étrangères,  en 
regrettant  quelque  chose.  Dès  la  première  lettre  qu'il 
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envoie  à  sa  mère,  d'une  plage  lointaine,  il  s'abandonne 
au  rêve  intempestif  d'un  amour  encore  mal  effacé  de  son 
cœur,  Il  est  vrai  qu'il  immole  la  passion  au  devoir,  et  que 
les  pieux  conseils  de  sa  mère  le  confirmeront  dans  la 
volonté  du  sacrifice.  Mais  il  reste  quelqu'un  entre  Dieu 
et  lui,  et  le  regret  qu'il  étouffe,  ou  plutôt  qu'il  essaie 
d'étouffer,  s'il  n'ôte  rien  au  mérite  du  sacrifice  lui-même, 
lui  ôte  au  moins  l'honneur  de  la  spontanéité  dans  le 
dévouement. 

La  pièce  est  d'un  style  plus  simple,  mais  plus  mou, 
plus  faible  et  encore  moins  correct  que  la  précédente.  Il 
n'y  a  rien,  malheureusement,  à  en  citer. 

Le  Pécheur j  légende  évangélique.  Le  fond  en  est  touchant. 
C'est  le  récit  d'un  pêcheur  du  lac  de  Génésareth,  qui, 
guéri  par  Jésus,  et  apprenant  que  des  ingrats  vont  juger 
et  condamner  leur  Sauveur,  court  sur  ses  pas,  pour 
témoigner  sa  foi  avec  sa  reconnaissance,  et  assiste  à  la 
Passion,  jusqu'au  pied  même  de  la  croix,  avant  de  s'en 
aller  par  le  monde  prêcher  la  bonne  nouvelle  et  chercher 
le  martyre. 

Pourquoi  faut-il  que  la  forme  trahisse  souvent  la 
pensée?  Il  y  a  là  de  la  facilité,  du  sentiment,  un  certain 
art,  d'heureux  emprunts  faits  à  l'Évangile,  mais  aussi  de 
la  faiblesse  et  des  taches  nombreuses.  Pour  vous  donner 
une  idée  de  la  manière  de  l'auteur,  voici  un  très  petit 
coin  du  tableau  qu'il  nous  fait  entrevoir.  Lorsque  le 
pêcheur  s'est  perdu  dans  la  foule,  où  le  nom  de  Jésus 
circule,  il  raconte  ainsi  le  grand  mouvement  dont  il  est 
témoin  : 

Par  moments  s'élevait  une  immense  clameur, 

Et  le  peuple  ondulait  comme  un  flot  sous  la  houle. 

Des  hommes,  ça  et  là,  pâles,  baissant  les  yeux, 
Lentement  6e  glissaient,  les  pleurs  à  la  paupière. 
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H reconnut  l'un  d'eux,  et  lui  dit  :  Simon  Pierre! 
Sans  l'entendre,  Simon  s'éloigna  soucieux. 

Il  voyait,  s 'agi  tant  sur  les  tètes  mouvantes, 
Passer  et  repasser  les  piques  des  soldats. 
On  acclamait  Calphe,  on  montrait  Barrabas..! 

Assurément,  cela  n'est  point  mal;  mais  nous  n'irions 
pas  loin,  sans  nous  heurter  à  des  fautes.  Citons  encore 
une  belle  pensée  :  lorsqu'après  le  dernier  soupir  du  divin 
Crucifié,  le  voile  du  temple  se  déchire,  que  les  tombeaux 
s'ouvrent,  que  la  nature  enfin  est  bouleversée  et  tous  les 
êtres  dans  répouvante,  l'auteur  ajoute  : 

L'homme  seul,  aveuglé  par  sa  malice  même, 
Sans  être  anéanti  voyait  la  mort  d'un  Dieul 

Ce  qui  l'écrase  presque  constamment,  c'est  le  souvenir 
inévitable  des  grands  récits  évangéliques.  Il  ne  paraît  pas 
de  force  à  en  porter  le  poids. 

Le  même  malheur  devait  arriver  à  un  traducteur  du 
livre  de  Job,  qui  n'est  pourtant  pas  dénué  de  mérite.  Se 
mesurer  avec  Job,  un  si  rude  jouteur,  c'est,  disons-le, 
une  entreprise  plus  que  hardie  :  c'est  une  entreprise 
téméraire,  surtout  quand  on  succède  à  tant  d'autres  qui 
ont  tenté  l'épreuve,  et  qui  n'en  sont  pas  sortis  Victorieux. 
Un  membre  illustre  de  cette  Académie,  qui  nous  a 
honorés,  dans  sa  vieillesse,  d'une  confraternité  flatteuse, 
M.  de  Peyronnet,  l'avait  osé.  Qui  pourrait  dire  qu'il  n'a 
pas  plié  sous  l'effort?  Job  échappe  à  l'étreinte  de  tout 
lutteur;  à  plus  forte  raison  d'un  lutteur  qui  manque  de 
feins.  Aussi,  pour  juger  de  la  valeur  de  la  traduction 
nouvelle,  faut-il  se  garder  de  la  mettre  en  regard  du 
texte  original  :  elle  n'en  soutiendrait  pas  la  comparaison. 
II  faut  se  contenter  d'en*  écouter  les  vers,  comme  un  écho 
lointain  de  la  grande  voix  du  patriarche.  Alors,  on  y 
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pourra  louer  un  certain  mérite  d'aisance,  d'élégance  et 
de  correction,  non  pas  irréprochable  (il  s'en  faut!)  mais 
relative. 

En  somme,  Messieurs,  c'est  là  un  travail  sérieux,  dont 
l'auteur  ne  s'est  pas  dissimulé  l'imperfection,  puisqu'il 
s'est  donné  ^  lui-même  cette  épigraphe  : 

J'aurai  du  moins  l'honneur  de  l'avoir  entrepris. 

On  ne  saurait  donc  lui  refuser  quelque  estime,  et  votre 
Commission  a  été  d'avis  de  le  récçmpenser  par  la  citation» 
Je  transcris,  en  conséquence,  ce  passage  pris  au  hasard 
dans  les  plaintes  de  Job  : 

J'ai  perdu  tout  espoir  de  conserver  ma  vie 

Éphémère  et  déjà  plus  qu'à  moitié  ravie. 

0  oiel  clément  1  Mes  jours  ne  sont  plus  que  néant. 

Qu'est  l'homme,  pour  que  Dieu  d'un  doux  regard  l'honore, 

Pour  que  son  cœur  lassé  vers  lui  se  tourne  encore, 

Pour  que  sa  main  l'arrache  à  l'abîme  béant  ? 

Quand  viendra  le  repos,  Seigneur,  auquel  j'aspire. 
Et  quand  permettrez- vous,  enfin,  que  je  respire  ? 
Si  j'ai  fui  mon  Sauveur,  je  le  cherche  à  présent. 
Comment  puis-je  apaiser  sa  rigueur  implacable  ? 
Inhabile  à  braver  la  force  qui  m'accable» 
Pourquoi  suis-je  à  moi-même  un  fardeau  si  pesant? 

Que  ne  vous  montrez-vous  à  ce  point  magdanime, 
D'effacer  dans  mon  cœur  la  trace  de  mon  crime  ? 
Que  ne  pardonnez- vous  à  mon  iniquité  ? 
Dans  la  cendre  et  la  nuit  je  dois  dormir  encore, 
Et,  si  vous  me  cherchez  quand  renaîtra  l'aurore, 
Je  serai  comme  si  je  n'avais  pas  été. 

Les  deux  derniers  vers  nous  paraissent  les  meilleurs  ; 
mais  pourquoi?  parce  qu'ils  se  rapprochent  le  plus  du 
texte  et  le  serrent  de  plus  près. 

La  veine  religieuse  épuisée,  il  nous  reste  à  men- 
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quelques  pièces  composées  sur  des  sujets  divers. 

Vous  parlerai-je  du  Bouquet  de  l'amitié,  dialogue  en  un 
acte  et  en  vers  ?  Il  vaut  mieux  n'en  rien  dire,  et  vous 
laisser  juger  de  la  conception  par  l'assemblage  étrange 
des  personnages  qui  y  figurent  :  c  L'Amitié,  la  Pervenche, 
>  la  Pensée,  le  Myosotis,  la  Faveur  (ou  le  ruban),  le 
)  Caiembourg  et  F  Esprit  farceur.  »  Vous  en  avez  assez. 

Impossible  de  passer  tout  à  fait  sous  silence  un  conte 
en  quatre  gros  cahiers,  formant  98  pages  d'écriture, 
3,300  vers  environ;  et  intitulé  le  Mariage  de  Fernande.  Mais 
soyez  tranquilles  :  je  ne  vous  fatiguerai  point  du  long 
récit  de  cette  mésalliance,  des  colères  de  Mme  de  la  Jean- 
notière,  des  aventures  du  baron  Ulric  de  Coqhéron,  des 
méchancetés  de  la  Ruche  démocratique,  des  scélératesses 
de  l'huissier  Binard,  etc.,  etc.  V Esprit  farceur  a  passé 
par  là,  et  il  y  a  fait  des  siennes.  Aussi  cela  est-il  fou,  le 
plus  souvent,  et  grotesque.  On  s'étonne  de  pouvoir 
pécher  ça  et  là,  au  milieu  de  ce  fatras,  un  assez  bon 
nombre  de  vers  faciles,  lestes  d'allure  et  presque 
spirituels. 

Une  Journée  au  port  Berteau,  à  Saintes,  n'a  rien  d'inté- 
ressant. Cela  ressemble  à  ces  mille  petites  toiles,  ou 
plutôt  à  ces  mille  petits  cadres  devant  lesquels  on  passe, 
dans  une  exposition  de  tableaux,  sans  s'arrêter  à  les 
regarder.  Il  n'y  a  rien,  rien  du  tout  qu'un  cadre. 

Un  coup  d'œil  sur  l'ancienne  Rome  est  une  sorte  de  lieu 
commun  traité  d'une  manière  déclamatoire.  Néron  gla- 
diateur en  fournit  le  sujet.  Le  style  est  sans  naturel  et 
«ans  correction.  On  y  relèverait,  tout  au  plus,  quelques 
vers  comme  celui  qui  peint  l'esclave  gaulois,  vainqueur 
trop  clément  de  César  : 

Sous  le  glaive  i!  saura  tomber,  rire  et  mourir. 
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Restent  encore  deux  petits  romans,  dont  l'un,  intitulé 
Rencontre,  a  pour  auteur  Fauteur  de  Madelaine  et  d'un 
Coup  d'œil  sur  l'ancienne  Rome.  Il  n'y  faudrait  pas  chercher 
la  vraisemblance,  comme  vous  allez  voir. 

Un  voyageur,  attardé  dans  la  campagne,  arrive  un  soir, 
par  un  temps  d'orage,  dans  une  maison  blanche,  où  il 
reçoit  l'accueil  le  plus  hospitalier  d'un  bon  vieillard  et  de 
sa  femme.  Les  serviteurs  revenus  du  travail  des  champs, 
on  s'attable,  on  cause  et  l'étranger  conte  son  histoire.  Il 
se  souvient  d  avoir  vécu,  dans  son  enfance,  au  milieu 
d'une  ferme  toute  semblable,  aimé,  caressé,  choyé  de  ses 
parent3,  puis  d'avoir  été  enlevé  à  leur  tendresse  par  une 
troupe  nomade  de  bateleurs.  Depuis  lors,  il  a  figuré  sur 
les  tréteaux  et  mené  la  plus  misérable  existence,  en 
rêvant  toujours  à  sa  maison  et  à  sa  mère.  Un  beau  jour, 
cependant,  rompant  sa  chaîne,  il  s'est  enfui  et  s'est  mis 
à  courir  les  champs  à  la  recherche  de  sa  famille.  Mais 
quel  espoir  de  la  retrouver  ?  Il  y  a  trente  ans  qu'il  en  a 
perdu  la  trace.  Trente  ans,  ô  juste  Ciel!  Eh!  voilà  trente 
ans  aussi  que  ces  braves  gens  ont  perdu  leur  fils.  C'est 
leur  fils  qu'ils  ont  retrouvé  !  Tableau. 

Ce  roman,  encore  une  fois,  est  un  vrai  roman,  dont  la 
reconnaissance  est  aussi  mal  justifiée  qu'elle  est  brusque. 
Le  style  est  à  l'avenant.  Mais  il  faut  avouer  que  la  pièce 
renferme  quelques  jolis  vers,  quelques  détails  gracieux, 
un  peu  de  sentiment  et,  visant  à  l'effet,  un  certain  art  de 
le  produire.  Je  suis  généreux. 

L'autre  poème-roman  est  l'Enfant  sauvé,  du  même 
auteur  que  la  Légende  évangélique  du  Pêcheur.  C'est  comme 
un  petit  drame,  plus  ou  moins  vraisemblable  aussi,  mais 
attendrissant  et  qui  nous  saisirait  davantage,  si  la  pro- 
lixité, dans  les  détails  de  la  mise  en  scène,  n'en  affaiblis- 
sait pas  l'intérêt. 
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Pendant  la  dernière  guerre,  la  femme  d'un  villageois 
français,  en  deuil  de  son  81s  tombé  sur  un  de  nos  champs 
de  bataille,  et  courant  après  son  mari  qui  vient  de 
combattre  lui-même  pour  la  défense  du  village,  trouve 
sur  le  lieu  de  la  lutte,  près  d'un  amas  de  cadavres,  un 
petit  enfant  encore  vivant  dans  les  bras  de  sa  mère 
expirée.  Elle  le  recueille  pieusement,  le  rapporte  sur  son 
sein  dans  sa  demeure,  et  déjà  songe  à  l'adopter,  comme 
un  autre  fils  que  le  Ciel  lui  envoie.  Cependant,  l'homme 
revient  du  combat,  blessé  au  bras  et  couvert  de  son 
propre  sang.  Il  voit  l'orphelin,  l'examine,  et  surprend  à 
son  cou  une  médaille  dont  la  légende  est  en  langue 
étrangère.  Le  fils  d'un  Prussien!  Horreur!  Ce  brave,  en 
qui  le  Français  et  le  père  se  révoltent  à  la  fois,  repousse 
avec  fureur  le  don  ironique  de  la  Providence,  et  jure  de 
laisser  périr  ce  rejeton  de  ses  plus  mortels  ennemis. 
Mais  la  femme,  plus  charitable  (car  la  Charité  est  une 
femme  et  une  mère),  a  pitié  du  pauvre  petit.  Elle  insiste 
avec  éloquence.  Vous  devinez  le  reste  :  l'enfant  pleure 
et  tend  les  bras,  l'homme  est  désarmé.  Ils  relèveront 
donc  comme  leur  tils,  et  de  ce  petit  Prussien  ils  tâche- 
ront de  faire  un  bon  Français. 

Le  récit  de  l'auteur  demanderait  a  être  resserré  et 
mieux  écrit;  mais  il  attache  et  touche.  Les  vers  en  sont 
faciles,  ils  ont  de  la  facture  et  des  coupes  variées,  fré- 
quentes, trop  fréquentes  même;  car  la  monotonie  y 
rentre,  à  la  fin,  par  cette  porte  qui  devait  l'exclure.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  pièce  a  vraiment  du  mérite,  et  votre 
Cemmission,  Messieurs,  a  été  d'avis  de  lui  accorder  une 
mention  honorable  ou  même  une  récompense  un  peu 
plus  élevée.  (L'Académie,  en  effet,  a  cru  pouvoir  lui  décer- 
ner une  médaille  de  bronze.) 

En  voici  un  passage  que  je  choisis,  sur  la  fin.  Le 
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villageois  a  découvert  la  médaille  allemande,  et  essaie 
vainement  d'en  déchiffrer  l'inscription  : 

Tout  à  coup  un  juron  s'échappe  de  sa  bouche. 
C'est  l'enfant  d'un  Prussien  I  Bt  tremblant  et  farouche 
11  s'éloigne,  les  poings  serrés,  l'œil  menaçant. 
La  femme  entend,  pâlit,  se  tait  en  frémissant; 
Puis  cherchant,  pour  sauver  le  pauvre  petit  être, 
Une  pieuse  ruse,  elle  répond  :  «  Peut-être 

•  N'est-il  pas  étranger...  La  guerre  a  des  hasards... 

■  L'écriture  est  menteuse...  Il  faut  voir!  Des  vieillards     / 

■  Comme  nous  sont  sujets  à  se  tromper...  Que  faire? 

•  On  ne  peut  le  laisser  pourtant  dans  sa  misère  1 
»  En  le  plaçant  ainsi,  mourant,  sur  mon  chemin, 

■  Le  bon  Dieu  l'a  voulu  confier  à  ma  main. 

.  »  Nous  avions  notre  fils...  ■  —  •  Qui  nous  l'a  mis  en  terre, 
»  Sinon  de  cet  enfant  ou  le  père  ou  le  frère? 
»  Qui,  me  visant  au  cœur,  n'a  frappé  que  mon  bras? 
»  Qui  donc  ?  »  — 

Elle  frissonne,  elle  ne  cède  pas. 

—  «  Ahl.  nous  voilà,  notre  homme,  au  bout  de  nos  carrières. 

•  Mourir  sans  un  ami  qui  ferme  nos  paupières, 

■  C'est  triste  1  Celui-ci  ne  pourra9 faire  moins 

»  Que  de  payer  d'amour  nos  bontés  et  nos  soins.  » 

L'homme  se  lève  avec  un  geste  de  colère  : 
«  Malheur  à  qui  voudrait  nourrir  cette  vipère  I 
»  Mieux  vaut  mourir,  seul,  nu,  perclus...  • 

(Je  passe  quelques  vers  moins  heureux.) 

—  «  Eh!  bien,  dit-elle  en  pleurs,  prends  le  donc!  Le  voici  ! 
»  Porte  le,  maintenant,  sous  le  bois,  dans  la  neige, 

»  Et  que  sa  mère  morte,  elle  au  moins  le  protège, 
»  Puisqu'il  est  des  vivants  repoussé  sans  merci, 
»  Et  qu'un  chrétien  peut  être  à  ce  point  endurci  1  » 

Elle  saisit  l'enfant  qui  pleure,  le  présente 

A  l'époux...,  et,  jetant  sa  plainte  attendrissante, 

La  frôle  créature  ouvre  ses  petits  bras 
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Comme  pour  demander  secours...  L'homme  à  grands  pas 

Marche  impassible...  Enfin,  la  pitié  le  désarme. 

Tant  de  faiblesse  !  Tant  de  malheur  1  Une  larme 

Mouille  ses  yeux  gonflés  qu'il  cache  sous  ses  doigts. 

11  cède,  en  murmurant  de  sa  plus  grosse  voix  : 

c  Puisqu'il  est  sous  mon  toit,  sans  aide,  sans  défense, 

•  Qu'il  reste I  ..  Qu'il  ignore  à  jamais  sa  naissance I 

•  Si  nos  leçons,  nos  soins  ne  sont  pas  superflus, 

•  Nous  en  ferons  peut-être  un  bon  Français  de  plus.  • 

Avec  le  sentiment  et  le  mouvement  dramatique,  il  y  a 
là  ce  que  les  artistes  appellent  du  faire,  et  nous  serions 
bien  étonné,  si  l'auteur,  que  nous  croyons  deviner  à  sa 
facture,  n'était  pas  un  lauréat  de  nos  Concours,  depuis 
longtemps  abonné  à  nos  couronnes.  Que  lui  manque-t-il, 
avec  les  qualités  qu'il  possède,  pour  faire  mieux  et  tout 
à  fait  bien?  De  faire  raoins'vite,  de  soigner  son  travail  et 
de  mieux  écrire,  il  a,  quoiqu'à  un  moindre  degré,  le 
même  tort  que  tous  nos  autres  concurrents.  Ce  qui  leur 
manque  à  tous,  en  effet,  ce  n'est  pas  tant  la  verve  et  le 
souffle, %bien  qu'ils  leur  fassent  aussi  et  trop  souvent 
défaut;  c'est  le  style,  le  goût  et  le  respect  de  la  langue... 
Sans  la  langue  pourtant,  comme  l'a  dit  Boileau, 

l'auteur  le  plus  divin 

Est  toujours,  quoi  qu'il  fasse,  un  méchant  écrivain. 

Malheureusement,  de  nos  jours,  on  versifie  encore,  on 
versifie  même  beaucoup,  mais  on  n'écrit  plus. 

Voilà,  Messieurs,  tout  notre  Concours  :  quelques  bribes 
de  poésies  ramassées  çà  et  là,  la  matière  d'une  citation 
et  le  sujet  d'une  mention  honorable  (convertie  en 
médaille),  c'est  tout  ce  que  votre  Commission  y  a  trouvé. 
Ce  n'est  pas  sa  faute  si  elle  n'a  pu  moissonner  une  gerbe 
plus  abondante,  en  glanant. 
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Par  bonheur,  en  dehors  du  Concours,  il  y  a  eu  deux 
envois  faits  pour  vous  dédommager.  Un  seul  est  parvenu 
à  votre  Commission,  et  c'est  de  lui  seul  que  j'ai  à  vous 
rendre  compte;  mais  vous  n'y  perdrez  rien,  parce  qu'une 
bouche  plus  autorisée  que  la  mienne,  celle  d'un  poète, 
vous  parlera  tout  à  l'heure  de  l'autre. 

Notre  lot,  à  nous,  c'est  un  recueil  de  vers  imprimé  en 
1873,  sous  le  titre  de  Légendes  du  Chantier  rural,  et  signé 
du  nom  de  M.  J.-B.  Goux,  membre  de  la  Société  d'Agri- 
culture, des  Sciences  et  Arts  d'Agen,  et  correspondant 
de  l'Académie  de  Bordeaux. 

Nous  avons  lu  cet  ouvrage  avec  un  vif  intérêt,  et  nous 
y  avons  trouvé  un  grand  charme.  C'est  un  livre  d'un 
mérite  supérieur,  à  part  les  réserves  que  la  critique  est 
toujours  en  droit  de  faire.  Figurez-vous  quelque  chose 
comme  des  Géorgiques,  Géorgiques  du  dix-neuvième 
siècle,  inspirées  par  un  amour  sincère  des  champs,  par 
un  sentiment  vrai  de  la  nature,  mais  surtout  par  le 
génie  pratique  de  la  culture  moderne  et  la  connaissance 
approfondie  de  ses  procédés.  On  y  voudrait  (c'est  mon 
desideratum),  on  y  voudrait  seulement,  avec  le  souffle  de 
vie  qui  y  circule,  un  reflet,  rien  qu'un  reflet  de  ce  style 
adorable,  mais  hélas!  perdu,  et  introuvable  aujourd'hui, 
des  Géorgiques  latines. 

Tel  qu'il  est,  c'est  un  recueil  d'une  valeur  incontesta- 
ble. Nous  ne  croyons  pas  devoir,  cependant,  le  proposer 
pour  une  récompense,  et  voici  nos  raisons  : 

D'abord,  l'auteur  nous  a  offert  son  livre  comme  un 
hommage,  ne  sollicitant  de  nous  qu'un  favorable  accueil. 
Puis,  des  deux  parties  principales,  qui  le  composent, 
le  Sorcier  et  la  Ferme  (deux  poèmes  dont  le  second 
complète  le  premier),  le  Sorcier  a  déjà  mérité  à  M.  J.-B. 
Goux  le  titre  de  membre  correspondant  de  notre  Académie, 
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et  il  a  eu  trois  éditions;  la  Ferme  a  concouru,  à  Niort, 
en  1872,  et  y  a  bel  et  bien  remporté  un  prix  del,800fr., 
proposé  pour  le  meilleur  Âlmanach  agricole  et  moral. 
On  Ta  couronnée  comme  un  excellent  Almanach,  et  la 
poésie  a  passé  par  dessus  le  marché. 

II  n'y  a  donc  de  nouveau,  dans  les  Légendes  du  Chantier 
rural,  qu'une  troisième  partie,  composée  de  trois  petites 
pièces  intitulées  :  le  Laboureur  et  V  Ouvrier,  la  Légende  de 
f  enseigne,  et  le  Fer  à  cheval.  Il  est  vrai  qu'elles  ne  sont 
pas  sans  prix. 

J'espère  vous  faire  plaisir,  en  vous  donnant  lecture  du 
premier  de  ces  trois  récits,  le  Laboureur  et  P Ouvrier,  et 
je  le  choisis  parce  qu'il  renferme  une  bonne  leçon  à 
l'adresse  des  ouvriers  de  nos  campagnes.  Écoutez  :  le 
narrateur  vous  introduit  tout  de  suite  au  cœur  du  sujet, 
m  médias  res,  par  un  dialogue  dont  vous  distinguerez 
aisément  les  deux  interlocuteurs  : 

—  •  La  nuit  vient,  il  bruine  et  le  vent  est  glacé. 
Pâle  et  souffrant,  peut-être,  au  revers  du  fossé, 
Pourquoi  rester  ainsi  couché  sur  l'herbe  humide? 
Venez!  • 

—  •  Je  meurs  de  froid  et  j'ai  l'estomac  vide.  • 

—  •  Ces  baillons  sont  légers  pour  la  rude  saison. 
Que  n'êtes- vous  entré?  Voici  notre  maison  1  » 

—  •  J'espérais  bien  plus  vite  atteindre  mon  village  ; 
Mais  de  Rouen  chez  nous  la  route  est  longue;  l'âge 
Me  pèse,  et  mon  pied  lourd  commence  à  me  trahir. 
Quand  vous  m'avez  trouvé,  j'allais  m'évanouir.  • 

—  •  Venez  1  vous  passerez  la  nuit  dans  notre  ferme. 
Appuyez-vous  sur  moi  ;  j'ai  l'œil  bon,  le  pied  ferme  ; 
J'ai  pour  la  faim  du  pauvre  un  morceau  de  pain  bis. 
Hâtons-nous  ;  un  feu  clair  séchera  vos  habits.  » 

Côle  à  côte  â  la  ferme  ils  arrivent;  la  femme, 


Digitized  by 


Google 


184 

D'un  sourire  humble  et  doux,  où  rayonne  son  âme, 
Accueille  l'étranger,  le  plaça  au  coin  du  feu, 
Et  lui  présente  à  boire  un  doigt  de  vin  :  —  «  Que  Dieu 
Vous  le  rende  au  centuple,  ô  femme  charitable  I  ■ 

Tandis  qu'il  se  chauffait,  elle  mit  sur  la  table 
La  châtaigne  fumante  et  le  beurre  embaumé, 
Disant  :  Mangez,  buvez!  Et  le  pauvre  affamé 
De  sa  vie,  en  mangeant,  contait  l'histoire  sombre, 
Histoire  qui  s'applique  à  des  hommes  sans  nombre  : 

—  «  Comme  vous,  autrefois,  je  labourais  aux  champs. 
L'ambition  me  prit...  Je  voyais  tant  de  gens 
A  la  ville  sans  cesse  allant  chercher  fortune  l 
J'eus  soif  d'ouvrir  ma  bouche  à  l'ivresse  commune. 
On  disait  qu'à  Mulhouse,  à  Lyon,  à  Paris, 
L'offre  de  nos  deux  bras,  taxée  à  son  vrai  prix, 
Serait  vite  accueillie,  et  que,  toute  l'année, 
Trois  fois  plus  que  chez  nous  se  payait  la  journée. 
Me  voilà  donc  parti...  J'avais  cinq  francs  par  jour 
Au  lieu  de  trente  sous  que  l'on  gagne  au  labour. 
Joli  denier  vraiment!  Mais  tout  n'était  pas  rose. 
Nous  étions  renfermés,  de  l'aube  à  la  nuit  close, 
Dans  une  salle  étroite  où  l'on  travaillait  dur. 
La  besogne  n'est  rien,  mais  j'étouffais  ;  l'air  pur 
Manquait  à  nos  poumons;  l'œuvre  en  était  plus  rude. 
0  liberté  des  champs,  vivante  solitude  ; 
0  ma  bonne  charrue  et  mes  bœufs  limousins, 
Que  je  vous  regrettais!  Camarades,  voisins, 
Grands  chênes  vénérés,  épaisseur  de  l'ombrage. 
Où  parfois  entre  amis  on  cause  après  l'ouvrage, 
Amours  du  jeune  temps,  danses  sous  le  ciel  bleu 
Chaque  dimanche,  au  seuil  de  la  maison  de  Dieu, 
Que  je  vous  regrettais!...  Et  dix  ans  j'ai,  sans  trêve, 
Langui  dans  cet  enfer!  Comme  d'un  mauvais  rêve 
J'en  suis  sorti  malade,  et  vieilli  de  vingt  ans. 
Plus  d'un  meurt  avant  l'âge  et  peu  vivent  longtemps... 
Ces  machines  font  peur.  Tenez!  une  courroie 
Vous  prend  un  homme  ainsi  que  le  tigre  sa  proie. 
Il  pousse  un  cri  d'angoisse;  on  accourt...  En  son  vol 
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La  roue  aux  dents  de  fer  remporte,  et  sur  le  sol, 
Meurtri,  broyé,  haché,  le  malheureux  retombe. 
On  n'a  point  un  cadavre  à  mettre  dans  la  tombe, 
Mais  une  chose  horrible,  où  le  dernier  baiser 
D'un  fils  ou  d'une  mère  hésite  à  se  poser. 

»  L'atelier!  L'atelier  n'est  point  ce  que  l'on  pense. 
Nous  gagnons  trois  fois  plus,  mais  triple  est  la  dépense. 
Le  pain,  la  boisson,  l'eau,  tout  s'achète  à  prix  d'or, 
Et  même  le  sommeil  dans  le  bouge  où  l'on  dort. 
Ah  1  le  lit  n'y  vaut  pas  la  tiède  et  saine  couche 
Que  le  bœuf  à  l'étable  échauffe  de  sa  bouche  ! 
Mon  bilan  d'ouvrier  se  résume  au  total  : 
Bien  portant,  pas  le  sou;  malade,  l'hôpital  1 
D'ici  je  vois  encore  ces  rangs  de  lits  funèbres. 
J'en  frissonne;  écoutez  :  Des  médecins  célèbres, 
Des  Sœurs,  anges  d'amour,  de  grâce  et  de  douceur 
[Chapeau  bas  quand  on  passe  à  côté  d'une  Sœur)  1 
Bon  bouillon,  linge  blanc,  rien  n'y  manque,  tout  brille  ; 
Oui,  mais  c'est  l'hôpital,  ce  n'est  pas  la  famille I 

»  Ceux  qui  vantaient  la  ville  et  ce  métier  maudit, 
Le  métier  d'ouvrier,  ne  m'avaient  pas  tout  dit. 
La  guerre  d'outre-mer  nous  a  coupé  les  vivres. 
Chômage  1  Le  patron  me  rayant  de  ses  livres, 
De  mon  dernier  écu  j'ai  bientôt  vu  la  fin. 
Deux  cent  mille  ouvriers,  là-bas,  meurent  de  faiml 

»  La  France  à  tant  de  maux  paiera  sa  dette  sainte; 
Déjà  le  cœur  de  tous  s'ouvre  à  l'immense  plainte. 

•  Pour  moi,  j'ai  fui  la  ville,  et,  libre  du  chantier, 
Je  me  suis  souvenu  de  mon  premier  métier. 
J'ai  dit  :  C'est  le  sillon  qu'il  me  faut,  non  la  rue  : 
Je  serai  désormais  fidèle  à  ma  charrue. 
0  mes  bœufs  limousins,  je  vous  retrouverait 
Je  suis  né  laboureur,  laboureur  je  mourrai.  • 

L'ouvrier  du  guérel  songeur,  triste,  immobile, 
Bu  silence  écouta  l'ouvrier  de  la  ville, 
Et  lui  tendant  la  main  sitôt  qu'il  eut  fini  ; 
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«  Vous  avez  fui  les  champs,  Dieu  vous  en  a  puni; 
Maintenant  vous  savez  ce  qu'un  laboureur  gagne, 
Ou  plutôt  ce  qu'il  perd  à  quitter  la  campagne. 
Tel  s'en  va  plein  d'espoir  qui  revient  triste  et  nu. 
Mieux  vaut  tard  que  jamais.  Soyez  le  bienvenu. 
Fils  ingrat  du  sillon,  le  sillon  vous  pardonne. 
Ici,  point  de  chômage,  et  sans  rancune  on  donne 
A  qui  veut  travailler,  du  travail  et  du  pain. 
Vous  aurez  votre  part  ;  bon  courage.  .  A  demain  !  » 

Vous  avez  bien  surpris,  Messieurs,  quelques  taches 
dans  ce  poème;  il  y  en  a.  Mais  vous  en  avez  admiré 
aussi  la  simplicité  et  la  verve,  la  franche  et  vive  allure, 
la  saine  morale,  le  droit  bon  sens.  Eh  bien!  toutes  ces 
qualités  se  retrouvent  dans  le  Sorcier  et  dans  la  Ferme, 
avec  plu3  d'originalité  encore.  Votre  Commission  vous 
propose  donc  de  remercier  et  de  féliciter  chaudement 
notre  honorable  correspondant,  M.  J.-B.  Goux. 

Puissent  de  tels  exemples  profiter  à  nos  Concours  et  y 
susciter  une  généreuse  émulation!  Nous  verrions  quel- 
ques poètes  éclore  et  peut-être  quelques  rimailleurs 
disparaître  :  ce  serait  double  profit.  N'en  désespérons 
pas.  Il  est  encore  dans  notre  ville,  notre  cher  poète 
bordelais  (*)  va  vous  l'apprendre,  déjeunes  talents  qui 
mûrissent,  et  de  jeunes  fronts  rayonnants  d'espérance, 
pour  qui  fleurit  le  vert  laurier. 

(»)  M.  Hippolyte  Minier. 
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RAPPORT 

SUR  LES 


POESIES 

OFFERTES   A    L'ACADÉMIE    DE    BORDEAUX 

PAR  M.  LOUIS  BOUE 


Messieurs  , 

Par  une  très  flatteuse  dérogation  à  vos  coutumes 
réglementaires,  vous  avez  accordé  les  honneurs  d'une 
lecture  publique  à  un  rapport  que  je  vous  ai  présenté,  il 
y  a  déjà  plusieurs  mois,  sur  des  Poésies  adressées  à 
l'Académie  eh  dehors  de  ses  concours. 

Une  pareille  faveur  n'est-elle  pas  le  témoignage 
éclatant  du  haut  intérêt  que  vous  a  inspiré  cet  envoi, 
remarquable  à  tous  égards? 

Mais,  en  me  confiant  le  soin  d'en  exposer  les  divers 
mérites,  dans  cette  séance  solennelle,  je  crains  bien, 
Messieurs,  que  votre  gracieuse  exception  ne  soit  allée 
au  devant  d'un  regret. 

Vous  aviez  eu  d'abord  l'intention  de  faire  passer  les 
conclusions  de  mon  rapport  par  la  plume  si  élégante  et 
si  correcte,  qui  vient  d'énoncer,  en  termes  parfaits,  le 
jugement  de  votre  Commission  de  poésie. 
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Pourquoi  n'avez -vous  pas  suivi  ce  premier  mou- 
vement? 

C'était  le  bon. 

II  vous  eût  valu  quelques  pages  ajoutées  au  compte- 
rendu  que  vous  venez  d'entendre;  quelques-Unes  de  ces 
pages  qui  étincellent  d'une  prose  alerte,  fine,  picturale, 
où  l'esprit  prête  tous  ses  charmes  à  la  raison,  où  la 
critique,  quand  elle  y  apparaît,  est  toujours  équitable, 
parce  que  c'est  la  conscience  qui  la  dicte. 

Vous  en  avez  décidé  autrement,  Messieurs,  et  je  vous 
obéis. 

Mais,  en  me  maintenant  la  parole,  dans  cette  circons- 
tance, votre  confraternité  généreuse  a  fait  un  vrai 
sacrifice;  et  j'ai  voulu  vous  montrer  que  je  savais  en 
reconnaître  toute  la  valeur. 

Voici  comment  je  m'étais  exprimé  devant  vous,  dans 
la  séance  générale  du  jeudi  26  mars  : 

Messieurs, 

Un  de  nos  jeunes  concitoyens,  M.  Louis  Boue,  vous  a 
fait  hommage  d'un  recueil  de  Poésies,  édité  à  Paris,  par 
Lemerre,  et  de  plusieurs  pièces  de  vers,  nouvellement 
composées. 

Vous  m'avez  chargé  de  vous  en  rendre  compte,  et  je 
vous  en  remercie  sincèrement  :  aucune  tâche,  croyez-le 
bien,  ne  pouvait  m'être  plus  douce  à  remplir. 

Il  y  a  environ  six  ans,  un  des  honorables  membres  de 
notre  Compagnie  me  présentait  M.  Louis  Boue. 

Celui-ci  était  alors  dans  toute  l'efilorescence  de  la 
jeunesse;  et  si  l'expression  ne  devait  pas  vous  paraître 
trop  surannée,  je  vous  dirais  qu'il  ne  comptait  guère, 
à  cette  époque,  plus  de  dix-huit  printemps. 
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Age  charmant,  même  quand  il  se  borne  à  nous  laisser 
entrevoir  le  rayonnement  de  ses  illusions;  mais  plus 
charmant  encore,  quand  il  emprunte  hardiment  la  voix 
cadencée  de  la  Muse  pour  nous  mettre  dans  la  confidence 
des  premiers  rêves  du  cœur  ! 

Lorsque  M.  Louis  Boue  me  faisait  cette  aimable  visite, 
accompagné  de  M.  Royer  (qui  voudra  bien  me  pardonner 
de  Tavoir  dénoncé  à  votre  reconnaissance),  il  avait  déjà 
mis  au  jour  plusieurs  pièces  de  vers,  que  mon  excellent 
collègue  avait  lues,  et  dans  lesquelles  il  avait  cru 
apercevoir  le  germe  d'un  vrai  talent  poétique. 

L'homme  des  sciences  exactes,  le  mathématicien  avait 
fort  bien  jugé.  Et  cela  n'a  rien  d'étonnant.  Il  n'est  pas 
nécessaire,  pour  apprécier  la  poésie,  d'avoir  passé  ses 
jours  et  ses  nuits  à  faire  carillonner  des  rimes  ;  il  suffît 
tout  simplement  d'avoir  le  goût  délicat  et  le  cœur  bien 
placé. 

Sans  doute,  les  productions  du  jeune  Louis  Boue 
étaient  alors  loin  d'être  irréprochables.  Comme  dans 
tous  les  premiers  jets  des  cerveaux  poétiques ,  on  y 
trouvait  de  la  surabondance,  de  la  confusion,  de  l'obs- 
curité; mais  s'il  y  avait  là  beaucoup  d'ombres,  il  y  avait 
aussi  beaucoup  de  rayons. 

Depuis  ce  temps-là,  l'étude,  le  travail,  la  méditation, 
l'apprentissage  de  la  vie  ont  complété,  chez  le  favori  de 
la  Muse,  l'œuvre  de  la  nature;  et  aujourd'hui,  j'éprouve 
la  vive  satisfaction  de  vous  dire  que  toutes  les 
espérances  que  nous  avions  conçues,  mon  collègue  et 
moi,  se  sont  réalisées. 

Bordeaux  compte  parmi  ses  enfants  un  poète  de  plus  ; 
mais  un  poète  de  la  race  privilégiée,  possédant  à  la  fois 
la  grâce  et  l'énergie;  interprète  véhément  de  la  passion 
fougueuse,  peintre  attendri  des  sentiments  les  plus  purs; 


Digitized  by 


Google 


190 

toujours  le  maître  absolu  de  son  vers,  le  raidissant, 
l'assouplissant  à  son  gré,  et  contraignant  la  rime,  cette 
esclave  rebelle,  à  venir  s'atteler  elle-même  au  char 
brillant  de  sa  pensée. 

Mais  il  ne  me  suffit  pas,  je  le  sens  bien.  Messieurs,  de 
tresser  devant  vous  une  couronne  à  mon  jeune  et 
heureux  confrère,  il  faut  vous  prouver  qu'il  L'a  méritée; 
il  faut,  pour  que  mon  jugement  ait  une  valeur,  que  le 
vôtre  l'ait  confirmé. 

Et  j'espère  y  parvenir  aisément  en  vous  lisant  quelques 
pages  du  recueil  qui  vous  a  été  offert  par  M.  Louis  Boue. 
Le  poète,  dans  les  vers  que  je  vous  citerai,  plaidera 
sa  cause  lui-même.  C'est  le  plus  sûr  moyen  de  la  lui 
faire  gagner. 

Donc,  j'ouvre  le  volume.  Il  contient  vingt  et  une  pièces 
différentes,  se  détachant  les  unes  des  autres  autant  par 
le  fond  que  par  la  forme.  Je  ne  puis,  à  mon  grand  regret, 
appeler  votre  attention  sur  toutes,  mais  je  puis,  du 
moins,  vous  signaler  celles  qui  m'ont  le  plus  séduit. 

C'est  d'abord  l'Incendie  de  la  rade  de  Bordeaux.  Peinture 
large,  animée,  terrible,  du  'sinistre  qui  épouvanta  la 
nuit  du  28  au  29  septembre  4869.  J'y  remarque,  au 
milieu  et  à  la  fin,  ces  vigoureux  coups  de  pinceau  : 


Les  mâts  sont  devenus  des  torches  infernales, 
Et,  lorsqu'on  voit  crouler  ces  masses  colossales, 
Avec  un  bruit  lugubre  et  d'affreux  craquements, 
On  dirait  des  géants,  sur  un  .bûcher  immense, 
Qui,  tordant  leurs  grands  bras,  hurlent  tous  en  démence. 
Et  succombent  dans  les  tourments. 

Ce  spectacle  est  horrible,  et  pourtant  on  l'admire, 
Mais  Néron  seul  aurait  l'audace  de  sourire. 
S'il  voyait  ce  désastre  et  ce  peuple  alarmé, 
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L'impérial  squelette  en  grincerait  de  joie; 
II  croirait  que  ce  fleuve  où  la  lave  tournoie, 
C'est  le  Tibre  encore  enflammé. 

Je  tourne  quelques  feuillets,  et  je  cueille  la  Fleur  que 
je  préfère  : 


On  aime  la  fleur  colorée 
Que,  sur  le  penchant  du  sillon, 
Le  soleil  a  parfois  dorée 
Du  feu  de  son  plus  pur  rayon  ; 
Je  préfère  la  fleur  passée, 
Qui  me  rappellera  plus  tard 
Qu'un  œil  d'azur  l'a  caressée 
De  son  plus  suave  regard  1 


Et  la  strophe  qui  précède,  aussi  bien  que  les  deux  qui 
suivent,  non  moins  mélodieusement  soupirées,  exhalent 
toutes,  comme  celle-ci,  un  triple  parfum  de  jeunesse, 
d'amour  et  de  poésie. 

Me  voici  en  présence  de  la  Mort  de  Mgr  Darboy,  otage 
de  la  Commune  : 

Tour  d'éminents  prélats  que  la  France  révère 
Le  chemin  de  Paris  est  celui  du  Calvaire... 
On  y  meurt  en  martyr,  si  l'on  y  vit  en  saint; 
L'amour  qu'on  y  sema  jamais  ne  s'y  récolte  : 
Affre  reçut  au  cœur  le  plomb  de  la  révolte, 
Sibour,  le  fer  de  l'assassin. 


Ce  passage  est  le  seul  que  j'extrairai  d'une  pièce,  fort 
belle  dans  son  ensemble,  mais  qui  dépeint  des  scènes 
atroces,  .sur  lesquelles  j'aime  mieux  jeter  un  voile,  en 
priant  Dieu  de  n'en  plus  permettre  le  retour. 

Je  traverse,  sans  m'y  arrêter,  le  Cabinet  de  travail  du 
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poète,  à  Préville.  —  Jolie  esquisse,  genre  Wateau,  dont 
elle  a  toute  la  fraîcheur,  mais  dont  elle  n'a  pu  éviter 
entièrement  la  mignardise. 

J'arrive  à  Y  Association  française  pour  l'avancement  des 
sciences  (session  de  Bordeaux). 

Venez,  savants  français,  dans  notre  cité  fière, 
Venez  surpasser  Watt,  Franklin,  Herschell,  Fui  ton; 
Que  le  monde  n'ait  plus  de  secrets  à  vous  taire!... 
Venez,  comme  Cuvier,  interroger  la  terre, 
Ou  bien  le  ciel,  comme  Newton  1 

Venez,  et  qu'avec  vous  les  hommes  puissent  lire 
Ces  mots,  hélas!  qu'à  peine  ils  savent  épeler 
Dans  l'immense  nature  où  tant  d'ordre  respire... 
Venez  contraindre  ici  le  roc  à  tout  vous  dire, 
L'étoile  à  tout  vous  révéler  ! 


Venez  pour  des  combats  qui  seuls  donnent  la  gloire, 
Car  les  mères  jamais  de  ceux-là  n'ont  horreur; 
Venez  pour  des  combats  sans  égaux  dans  l'histoire, 
Où  l'univers  entier  remporte  la  victoire, 
Où  ne  succombe  que  l'erreur  ! 


Il  serait  superflu,  Messieurs,  d'insister  sur  l'allure 
magistrale  des  vers  que  je  viens  de  citer  ;  seulement,  la 
vérité  me  fait  un  devoir  de  vous  dire  que  la  pièce  finit 
aussi  noblement  qu'elle  débute. 

Pendant  ces  jours  néfastes,  encore  si  près  de  nous,  où 
la  guerre,  follement  attirée,  ensanglantait  le  sol  de  la 
France,  une  jeune  mère  voyait  mourir  son  enfant,  un 
fils,  dont  les  yeux  avaient  à  peine  connu  la  lumière. 

Ce  qu'elle  dut  souffrir,  vous  le  comprenez;  je  n'ai 
donc  pas  besoin  de  vous  le  dire;  mais  ce  que  vous 
ignorez,  sans  doute,  ce  sont  les  stances  ravissantes  que 
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notre  poète  adressait,  l'année  suivante,  à  cette  jeune 
mère,  qui  venait  de  donner  le  jour  à  une  fille. 
Ecoutez-les  : 

Quand  votre  enfant  vint  dans  ce  monde, 
Et  soudain  regagna  les  cieux, 
Partout  grondait  la  guerre  immonde, 
Les  humains  s'égorgeaient  entre  eux! 

Craignant  d'avoir  l'âme  aussi  dure, 
IL  s'enfuit...  Son  petit  tombeau 
Fut  fait  sur  la  même  mesure, 
Hélas!  que  son  petit  berceau  ! 

Il  s'unit  aux  saintes  phalanges, 
Rouvrit  l'aile  et  prit  son  essor 
Dans  le  ciel,  ce  jardin  des  anges, 
Dont  les  astres  sont  les  fleurs  d'or! 

Puis  au  Dieu,  père  de  l'enfance, 
Il  a  dit  :  ■  Voyez  mon  effroi; 
»  Ayez  pitié  de  l'innocence, 
»  Seigneur,  ayez  pi  lié  de  moi! 

•  On  prend  toujours  l'homme  à  sa  mère, 

•  En  vain  elle  veut  résister; 

»  La  mienne  m'attend  sur  la  terre, 
»  Puissé-je  ne  plus  la  quitter! 

•  Ah!  Permettez  donc  que  mon  âme, 
»  Près  d'elle,  renaisse  là-bas  ; 

>  Mais  sous  la  forme  d'une  femme, 

•  Pour  qu'on  me  laisse  dans  ses  bras  !  « 

Dieu  sourit  à  cette  demande, 
Et  vous  devez  l'avoir  compris, 
Puisqu'il  veut  que  le  ciel  vous  rende 
Ce  que  le  ciel  vous  avait  pris! 

Dans  votre  fille  pure  et  belle, 
Votre  fils  revit  aujourd'hui  : 
Il  ne  faut  pas  trembler  pour  elle, 
Comme  il  fallait  trembler  pour  lui! 


Digitized  by 


Google 


494 

Plus  de  larmes,  mère  si  tendre, 
Plus  de  Larmes  troublant  vos  jours  : 
L'homme  souvent  les  fait  répandre, 
La  femme  les  sèche  toujours  ! 

Et  maintenant,  Messieurs,  je  ferme  récrin,  laissant  au 
fond  plus  d'une  perle,  plus  d'un  rubis;  mais  depuis  la 
publication  de  ce  charmant  recueil,  M.  Louis  Boue  a 
fait  paraître  plusieurs  compositions  dans  lesquelles  sa 
pensée  et  son  style  se  sont  élevés  à  une  hauteur  que, 
jusque-là,  il  n'avait  pas  encore  atteinte. 

Vous  parlerai-je  de  sa  pièce  à  Victor  Hugo,  après 
l'enterrement  civil  de  son  fils  François  ? 

Elle  a  fait  sensation  dans  notre  monde  littéraire; 
plusieurs  d'entre  vous  l'ont  lue,  j'en  suis  certain,  et 
vous  avez  applaudi  du  cœur  à  ces  mâles  accents  de 
la  Muse  chrétienne  : 

Ton  dernier  fils  n'est  plusl...  Il  eut  des  funérailles 

Telles  que  Ton  en  fait  aux  rois  : 
Trop  proches,  ce  jour-là,  semblèrent  les  murailles, 

Et  les  boulevards  trop  étroits  ; 
La  foule,  débordant  à  flots  de  chaque  rue, 

Compacte,  immense,  s'entassait... 
Toute  la  capitale  était  vite  accourue 

Autour  du  convoi  qui  passait.. 


Mais  pourquoi  manquait-il  quelqu'un  près  de  la  bière, 

Au  sein  de  ce  deuil  émouvant  ? 
Pourquoi,  lorsque  Paris  marchait  ainsi  derrière, 

Dieu  ne  marchait-il  pas  devant?... 


Seul  il  manquait  ce  Dieu,  cet  Être  incomparable, 

Qui,  pour  nous  rendre  forts  quand  son  bras  nous  accable, 
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Fait  entrevoir  la  vie  au  delà  du  trépas  ; 
Seul  il  manquait  ce  Dieu  que  proclamait  ta  lyre  . 
Si  tu  croyais  en  lui,  pourquoi  donc  le  proscrire. 
Et  pourquoi  le  chanter,  si  tu  n'y  croyais  pas  ? 


Et,  comme  opposition  au  ton  solennel  des  vers  que 
vous  venez  d'entendre,  et  pour  vous  prouver  combien  la 
palette  du  poète  girondin  abonde  en  couleurs  variées, 
permettez-moi  de  vous  offrir  la  Cane  et  le  Poussin. 

Au-dessus  d'Abzac,  sous  l'ombrage, 
S'étend  un  antique  château, 
Qui  semble  un  géant  d'un  autre  âge, 
Couché  sur  les  flancs  du  coteau. 

Au  pied  du  manoir,  une  eau  pure 
Caresse  l'herbe,  endort  son  tlot, 
Et,  comme  une  riche  ceinture, 
Serre  la  taille  d'un  îlot. 

Dans  un  pré,  non  loin  de  la  rive. 
Se  trouve  un  nid,  un  nid  charmant  : 
Une  cane,  mère  attentive, 
Le  réchauffe  amoureusement. 

Gonflant  sa  plume  noire  et  belle 
Sur  ses  œufs  blancs,  suprêmes  biens, 
Elle  en  couve  un,  qui  n'est  pas  d'elle, 
Mais  qu'on  glissa  parmi  les  siens. 

Bientôt,  on  voit  les  petits  naître, 
On  les  voit  vers  l'onde  accourus, 
Et  l'on  peut  vite  reconnaître 
Qu'au  milieu  d'eux  est  un  intrus. 

Il  faut  que  le  cristal  mobile 
Leur  livre  passage  à  l'instant, 
Car  c'est  au  sein  même  de  l'Ile 
Que  leur  pâture  les  attend. 
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Les  canetons,  faits  pour  la  nage, 
Se  jettent  tous  dans  le  ruisseau  ; 
Mais  lé  poussin  reste  au  rivage... 
Il  n'ose  pas  affronter  l'eau. 

La  cane,  tandis  qu'il  hésite, 
Sent  bien  que  d'elle  il  n'est  point  né, 
Puis  fend  Tonde  et  se  précipite 
Vers  le  petit  abandonné. 

Bile  s'approche,  étend  son  aile, 
Qu'il  franchit  comme  un  pont  léger, 
Et,  dès  qu'il  se  pose  sur  elle, 
Fière,  recommence  à  nager. 

Malgré  le  courant  qui  tremblote, 
Elle  emporte  ce  doux  fardeau  : 
On  diraft  presque  un  nid  qui  flotte  ; 
C'est  un  frêle  et  vivant  radeau. 

Le  poussin  craintif  se  rassure... 
La  cane,  prudente  d'abord, 
Presse  tout  à  coup  son  allure, 
Lorsqu'elle  effleure  l'autre  bord. 

Ah  I  puisqu'une  mère  ndoptive 
Fait  des  prodiges  ici-bas, 
Vous,  dont  la  tendresse  est  plus  vive, 
Mères,  que  ne  feriez -vous  pas?.. 

Vous  le  voyez,  Messieurs  et  chers  Collègues,  chez 
M.  Louis  Boue,  ce  n'est  pas  seulement  le  cerveau  qui  est 
inspiré,  c'est  le  cœur  aussi. 

Mais  l'affection  que  je  lui  porte,  et  que  je  ne  dissimule 
pas,  pourrait  peut-être  me  rendre,  à  son  endroit,  suspect 
d'un  excès  de  tendresse  presque  paternelle;  aussi,  suis-je 
heureux  de  pouvoir  vous  communiquer  ce  que  pense  de 
M.  Louis  Boue  une  des  gloires  de  la  poésie  française,  en 
même  temps  qu'un  des  plus  beaux  caractères  de  notre 
époque,  Victor  de  Laprade. 
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Voici  la  lettre  que  lui  écrivait,  il  y  a  peu  de  joute, 
l'illustre  académicien,  à  l'occasion  de  Pépître  à  Victor 
Hugo  : 

'«  Lyon,  le  15  février  1874. 

»  Monsieur, 

»  Ce  sont  vraiment  de  beaux  vers  que  vous  adressez  à  ce 
grand  poète.  Ils  me  sont  arrivés,  hier  au  soir H  dans  le  cercle 
de  famille  où  je  passe  toutes  mes  veillées  de  malade;  ils 
ont  été  lus  au  milieu  de  mes  enfants,  et  tout  le  monde  les  a 
applaudis. 

»  Restez  toujours  fidèle  à  ces  grandes  pensées ,  et  la 
poésie  ne  vous  manquera  jamais.  Elle  vient  du  cœur  plus 
directement  encore  que  l'éloquence. 

»  Le  talent  que  marquent  vos  vers  me  rend  plus  précieuse 
la  sympathie  que  vous  accordez  aux  miens.  Si  mes  écrits 
valent  quelque  chose,  c'est  par  la  sincérité,  par  le  sentiment 
chrétien  et  français,  que  je  recommande  aux  jeunes  poètes. 
Ce  n'est  plus  le  moment  de  cultiver  l'art  pour  l'art,  et  de 
rechercher  les  belles  rimes,  à  défaut  des  belles  pensées.  Il 
nous  faut,  avec  l'aide  de  Dieu,  ressusciter  l'âme  de  la  France. 
Souvenons-nous  de  ce  qu'ont  fait  les  poètes  allemands  pour  la 
résurrection  de  l'Allemagne,  en  1813;  et  faisons  comme  eux, 
avec  un  sentiment  moins  égoïste  et  plus  chrétien. 

»  Je  pense  bien  que  vous  avez  envoyé  ces  vers  à  Victor 
Hogo;  il  a  dû  en  être  touché,  car  vous  lui  parlez  avec  un 
respect  très  sage  et  très  honorable  de  votre  part. 

>  Adieu,  Monsieur,  je  vous  remercie  encore.  C'est  pour 
moi  un  grand  bonheur  que  de  voir  surgir  de  jeunes  poètes 
spiritual istes  à  qui,  nous  autres  qui  allons  partir,  nous 
(missions  passer  le  flambeau. 

»  Vous  m'avez  donné  une  bonne  soirée  de  poésie  et 
d'espérance. 

»  Laissez-moi  vous  serrer  bien  cordialement  la  main. 

»  Victor  de  Laprade.  » 

Ah!  soyez-en  bien  convaincus,  Messieurs;  celui  qui  a 
donné  à  Victor  de  Laprade  «  une  bonne  soirée  de  poésie 


Digitized  by 


Google 


198 

et  d'espérance  » ,  celui-là  «  restera  toujours  fidèle  au 
culte  des  grandes  pensées  ».  Je  le  connais  assez  pour 
me  faire  sa  caution. 

M.  Louis  Boue  sera  un  jour  l'honneur  des  lettres 
bordelaises.  —  Il  ne  manque  à  la  consécration  de  ce 
jeune  et  beau  talent  que  l'autorité  de  vos  suffrages. 

Je  les  réclame  pour  lui. 

Quoique  seul  chargé  d'examiner  les  poésies  offertes  à 
l'Académie  de  Bordeaux  par  M.  Louis  Boue,  je  demande, 
sur  ma  responsabilité  personnelle,  qu'une  médaille  d'or 
soit  accordée  à  l'auteur. 

Là  se  terminait  mon  Rapport.  Ses  conclusions  ont  été 
mises  aux  voix,  et  la  médaille  d'or  votée  à  l'unanimité. 

Décerner  cette  haute  récompense  à  M.  Louis  Boue, 
n'est-ce  pas  lui  dire  : 

«  Poursuis  ton  œuvre,  ciseleur  de  la  pensée;  travaille, 
le  travail  pour  toi,  c'est  le  succès?  » 

Il  l'a  compris  d'avance,  et  j'en  ai  la  certitude  dans  le 
poème  de  Soulac  renaissant,  qui  voyait  le  jour  au 
moment  où  les  lignes  que  je  viens  de  tracer  s'échappaient 
du  bout  de  ma  plume. 

Encore  un  mot  et  j'ai  fini. 

Le  jeune  poète  que  vous  allez  couronner  a  l'honneur 
d'appartenir  au  barreau  de  Bordeaux,  à  ce  barreau  si 
brillant  dans  le  passé,  si  estimable  dans  le  présent,  et 
qui,  passionné  pour  les  belles-lettres,  en  a  fait  cons- 
tamment le  fructueux  emploi  de  ses  loisirs. 

L'étude  delà  jurisprudence,  les  plaidoiries  elles-mêmes 
n'ont  jamais  effarouché  la  Muse  bordelaise;  et,  à  ce 
sujet,  si  une  figure  mythologique  m'était  permise,  je 
dirais  que,  chez  nous,  dans  le  palais  des  Lois,  Apollon 
et  Thémis  ont  toujours  fait  bon  ménage. 
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Sans  remonter  jusqu'aux  Girondins  Vergniaud  et 
Ducos,  ces  amants  de  la  Liberté  qui  moururent  pour 
elle;  sans  vous  rappeler  Ferrère,  Buhan,  Martignac, 
Dégranges,  Peyronnet,  qui,  le  matin,  se  disputaient  la 
palme  de  l'éloquence,  et,  le  soir,  luttaient  de  verve  et 
d'esprit  aux  soupers  des  Vaudevillistes;  sans  même 
donner  un  souvenir  amical  au  sémillant  Gergerès,  cette 
chanson  perpétuelle,  combien  de  poètes,  sérieux  ou 
plaisants,  élégiaques  ou  frondeurs,  a  vu  éclore  et 
s'épanouir  ce  barreau  privilégié  ! 

C'est  d'un  bon  augure,  Messieurs,  pour  votre  lauréat, 
et,  aussi,  pour  cette  jeunesse  studieuse  qui  vient  puiser 
la  science  du  droit  aux  sources  lumineuses  que  Bordeaux 
lui  a  généreusement  ouvertes;  pour  ces  pupilles  de  la 
Loi,  dont  plusieurs  d'entre  eux,  nous  l'espérons  bien, 
revêtiront  dans  Bordeaux  la  robe  d'avocat  que  les 
de  Sèze,  les  Saget,  les  Laine,  les  Ravez  ont  illustrée, 
et  sous  laquelle  l'inspiration  poétique  se  perpétue  aussi 
bien  que  la  loyauté,  le  talent  et  l'indépendance. 


Hippolytb  MINIER. 
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RAPPORT  GÉNÉRAL 


sur  les 

TRAVAUX  DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS. 

DE  BORDEAUX 
POUR  L'ANNÉE  1873 

PAR  M.  CHARLES  DURAND 

MCrttiira  fénérat 

Lu  dans  la  Séance  publique  du  18  juin  4874 


Messieurs, 

Suivant  un  ancien  usage,  dont  l'expérience  a  démontré 
la  sagesse,  votre  Secrétaire  général  vient  vous  présenter 
le  compte-rendu  des  faits  accomplis  dans  votre  sphère 
d'action  pendant  Tannée  qui  expire,  pour  vous,  à  chaque 
séance  publique. 

Ainsi  que  vous  l'avez  récemment  décidé,  ce  compte- 
rendu  doit  comprendre  :  d'abord  les  travaux  des  mem- 
bres résidants;  puis  ceux  des  correspondants;  enfin  les 
communications  qui  vous  sont  faites  par  des  personnes 
étrangères,  soit  en  vue  du  concours,  soit  comme  témoi- 
gnage de  déférence  ou  de  sympathie. 

Avant  d'entrer  dans  cet  exposé,  permetlez-moi  de  vous 
rappeler,  Messieurs,  les  changements  survenus  dans  le 
personnel  de  l'Académie  depuis  un  an. 

M.  le  Vice-Président  a  déjà  payé  un  juste  hommage  à 
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nos  collègues,  MM.  Zévort  et  Linder,  éloignés  de  nous 
par  un  changement  de  position.  Je  dois  rappeler  à  vos 
regrets  la  perte  que  vous  avez  faite  en  la  personne  de 
M.  Léonce  de  Lamothe,  l'un  de  vos  membres  honoraires, 
l'auteur  de  nombreux  travaux  académiques,  le  collabo- 
rateur de  M.  Gustave  Brunet,  dans  un  essai  de  complé- 
ment de  la  statistique  de  la  Gironde.  Le  plus  grand 
nombre  d'entre  vous  se  rappelle  que  M.  de  Lamothe  fut, 
pendant  de  longues  années,  le  secrétaire  de  l'ancienne 
Commission  départementale  des  monuments  historiques 
et  des  bâtiments  civils;  les  publications  de  cette  Com- 
pagnie contiennent  un  grand  nombre  de  notices  de  cet 
érudit,  dont  le  nom  et  les  œuvres  resteront  un  souvenir 
et  un  exemple  aux  archéologues  de  notre  région.  Un 
deuil  tout  récent  vous  a  également  enlevé  l'un  de  vos 
correspondants,  M.  Stanislas  Gorin,  peintre  de  marine, 
que  beaucoup  d'entre  vous  ont  connu,  auteur  d'un  grand 
nombre  de  tableaux  et  d'aquarelles  remarquables  par 
l'originalité  et  l'éclat  de  leur  coloris. 

Le  vide  que  la  mort  de  MM.  de  Lamothe  et  Gorin  a 
laissé  dans  vos  rangs,  vous  l'aviez  comme  pressenti  et 
en  partie  comblé  d'avance,  en  accordant  le  titre  de 
correspondant  à  un  chercheur  qui  s'est  manifesté  à  vous 
par  des  travaux  pleins  d'intérêt;  M.  Théophile  Malvezin 
vous  a  offert  des  Études  historiques  sur  lesquelles  j'aurai 
à  revenir,  et  qui  l'ont,  d'ores  et  déjà,  placé  au  premier 
rang  des  scrutateurs  intelligents  des  choses  du  passé. 

Vous  avez  tenu  à  honneur  de  payer  uiî  juste  tribut  de 
regrets  à  la  perte  faite  par  l'archéologie  française,  en  la 
personne  de  l'un  de  ses  plus  ardents  promoteurs,  M.  de 
Caumont.  Vos  procès-verbaux  conserveront  l'expression 
de  l'hommage  que  vous  avez  rendu  à  sa  mémoire. 

Vous  avez  continué  vos  relations  et  vos  échanges  de 
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publications  avec  un  grand  nombre  de  Sociétés,  non 
pas  seulement  en  France,  mais  dans  tous  les  pays  où 
l'on  s'occupe  de  sciences,  de  lettres  et  d'arts.  Parmi  les 
Compagnies  étrangères  dont  les  travaux  ont  présenté  le 
plus  d'intérêt,  il  suffira  de  citer,  comme  tout  à  fait  hors 
ligne,  les  Sociétés  Américaines  et  surtout  l'Institut 
Smithsonian,  la  Société  Asiatique  du  Bengale,  l'Académie 
royale  d'Amsterdam,  la  Société  impériale  des  Naturalistes 
de  Moscou,  l'Académie  de  Christiania,  etc.,  etc. 

Vous  êtes  entrés  en  relations  avec  deux  Sociétés 
nouvelles  :  la  Société  des  Sciences  et  des  Arts  de  Bayonne 
et  la  Société  malacologique  de  Belgique. 

Afin  de  préciser  l'importance  des  échanges  de  vos 
Actes  avec  les  Compagnies  amies,  j'ajouterai  que  le 
nombre  de  volumes  ou  de  brochures  que  vous  avez  reçus, 
s'est  élevé  à  prè3  de  1 ,400. 

Conformément  à  leurs  traditions  bienveillantes,  le 
Conseil  général  et  le  Conseil  municipal  ont  continué 
leurs  allocations  annuelles. 

Il  ne  faut  pas  méconnaître,  Messieurs,  que,  san3  ce 
précieux  et  important  subside,  l'influence  de  l'Académie 
serait  singulièrement  restreinte;  car  ses  publications  ne 
pourraient  avoir  le  môme  développement,  et  elle  serait 
vraisemblablement  contrainte  de  renoncer  à  cette  distri- 
bution de  médailles,  dont  l'espoir  suscite  autour  d'elle 
tant  de  travailleurs.  Nous  ne  saurions  douter  que 
nos  assemblées  départementale  et  communale  conti- 
nuent à  venir  ainsi  généreusement  en  aide  à  vos  efforts 
persévérants  et  désintéressés. 

Du  reste,  les  témoignages  de  considération  ne  vous 
ont  pas  fait  défaut.  C'est  ainsi  que  S.  Exe.  M.  le  Ministre 
de  l'instruction  publique  vous  conviait  à  la  réunion  des 
délégués  des  Sociétés  savantes;  que  M.  le  Maire  de 
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Bordeaux,  après  vous  avoir  offert  les  Registres  de  la 
Jurade,  imprimés  par  les  soins  d'une  Commission  dont 
plusieurs  d'entre  vous  font  partie,  vous  demandait  de 
désigner  les  anciens  membres  de  l'Académie  dont  les 
noms  pourraient  être  donnés  à  quelques  rues  de  la  cité  ; 
que  la  Société  française  d'Archéologie  vous  offrait  une 
place  à  son  récent  Congrès  ;  que  la  Société  des  Orienta- 
listes sollicitait  votre  coopération.  Tout  récemment, 
l'Association  qui  s'est  constituée  à  Vaucluse,  pour  célé- 
brer dignement  le  centenaire  de  Pétrarque,  vous  deman- 
dait de  vous  faire  représenter  à  cette  solennité;  vous 
avez  répondu  à  cette  ouverture,  en  chargeant  M.  Zévort 
de  tenir  votre  place  à  Vaucluse,  et  de  remettre,  en  votre 
nom,  une  médaille  d'or  qui  figurera  parmi  les  prix  du 
concours  poétique,  dont  les  fêtes  du  centenaire  seront 
accompagnées.  L'Association  française  pour  l'avancement 
des  sciences,  vous  a  également  conviés  à  sa  deuxième 
session,  qui  a  eu  lieu  à  Lyon. 

Travaux  des  Membres  résidants. 

M.  Abru  vous  a  offert  un  exemplaire  de  son  Étude  sur 
la  double  réfraction,  vérification  de  la  loi  de  Huyghens. 

M.  Combes,  la  Correspondance  française  de  Jean  de  Witt, 
grand  pensionnaire  de  Hollande;  —  l' Histoire  des  invasions 
germaniques  en  France,  depuis  l'origine  de  la  monarchie 
jusqu'à  nos  jours. 

M.  R.  Dezeimeris  a  lu  une  Notice  sur  le  poète  Despois, 
né  à  Bordeaux  à  la  fin  du  seizième  siècle. 

Une  Note  où  il  revendique,  pour  l'Aquitain  Accius 
Paulus,  la  paternité  de  la  comédie  latine  de  Querolusy 
dont  l'auteur  était  inconnu  jusqu'ici. 

Un  travail  archéologique  sur  les  ruines  de  la  villa 
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gallo-romaine  de  Bapteste,  découverte  près  de  Nérac, 
dans  la  commune  de  Moncrabeau,  par  M.  Faugères- 
Dubourg.  Dans  ce  Mémoire,  M.  Dezeimeris,  mettant  en 
usage  les  procédés  de  la  science,  s'efforce  de  démontrer 
que  le  nom  actuel  de  Moncrabeau  n'est  qu'une  déforma- 
tion du  nom  antique  d' Ebromagus ;  et  il  en  conclut  que 
Bapteste  n'est  autre  chose  que  l'ancienne  villa  de  saint 
Paulin. 

Il  vous  a  également  présenté  le  deuxième  volume 
d'une  édition  nouvelle  des  Essais  de  Montaigne,  œuvre 
importante  dans  laquelle  il  a  eu  pour  collaborateur  un 
érudit  bien  connu,  M.  H.  Barckbausen. 

M.  Charles  Des  Moulins  vous  a  offert  une  Biographie 
d'Élie  Durand. 

M.  L.  Drouyn  vous  a  lu  :  Un  chapitre  d'un  travail, 
alors  inédit,  sur  le  Bordeaux  de  la  fin  du  moyen  âge, 
qui  a  été  publié  depuis  par  la  Commission  d'impression 
des  Archives  municipales. 

Une  Notice  sur  la  villa  de  Bapteste,  qui  poursuit  et 
complète  l'étude  de  M.  Dezeimeris  sur  le  même  objet. 

Un  Mémoire  fort  intéressant  sur  la  commune  de  Tizac- 
de-Galgon.  Ce  sont  des  épisodes  du  temps  de  la  Fronde, 
puisé  tout  entier  dans  les  archives  du  château  de  La 
Taste.  Vous  savez,  Messieurs,  combien  notre  collègue 
est  habile  dans  ce  genre  de  recherches. 

M.  Lespiault  vous  a  présenté  un  Rapport  sur  la  pro- 
duction des  tempêtes  africaines,  Mémoire  de  M.  Tarry; 
il  vous  a  aussi  entretenus  d'un  manipulateur  pour  le 
télégraphe  de  Morse,  proposé  par  M.  Pallas,  médecin  à 
Argelouçe. 

M.  de  Lacolonge,  suivant  sa  tradition,  a  souvent  et 
toujours  agréablement  prolongé  vos  séances  par  l'attrait 
de  ses  Rapports,  malheureusement  verbaux,  sur  quelques- 
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uns  des  ouvrages  que  vous  aviez  reçus.  Bien  plus,  il  a 
signalé  à  votre  attention  un  nombre  considérable  de 
dessins  et  de  documents  émanant  de  l'illustre  architecte 
Louis,  et  qui  se  trouvent  déposés  en  sûreté  chez  un  de 
nos  plus  honorables  concitoyens.  Espérons  que  vous 
pourrez  un  jour,  Messieurs,  obtenir  l'autorisation  d'ex- 
plorer ce  trésor  artistique. 

M.  Valat  vous  a  lu  un  travail  important  sur  la  réforme 
monétaire.  La  discussion  qui  s'en  est  suivie  et  Fappoint 
d'informations  apporté  par  M.  Gustave  Brunet,  ont  fait 
ressortir,  en  l'augmentant,  tout  l'intérêt  de  cette  étude. 

Il  a  porté  à  votre  connaissance  les  résultats  satisfai- 
sants des  examens  qui  ont  eu  lieu  pour  l'obtention  des 
bourses  votées  par  le  Conseil  général,  dans  les  collèges 
de  Blaye  et  de  La  Réole,  en  faveur  des  élèves  les  plus 
méritants  des  écoles  primaires. 

Il  vous  a  rendu  compte  d'un  travail  de  votre  corres- 
pondant, M.  Mahon  de  Monaghan,  ayant  pour  titre  : 
Uraucame  et  son  roi. 

Le  même  membre  vous  a  fait  connaître,  d'après  les 
rapports  officiels,  les  méthodes  d'instruction  et  d'édu- 
cation publiques  en  Pensylvanie,  et  notamment  dans  la 
ville  de  Philadelphie.  Au  moment  où  tous  les  efforts  se 
concentrent  sur  l'instruction  et  l'éducation  de  ces  géné- 
rations nouvelles,  auxquelles  doit  incomber  l'honneur  et 
la  responsabilité  du  relèvement  de  notre  cher  pays,  il 
nest  pas  indifférent  de  connaître  quels  soins  apportent, 
en  semblable  matière,  les  populations  plus  jeunes  et  si 
énergiques  de  l'Amérique  du  Nord. 

Vous  avez  pu  voir  avec  quel  soin,  avec  quelle  profusion, 
les  Sociétés  des  États-Unis  répandent  dans  le  public  ces 
petits  traités  scientifiques,  mis  à  la  portée  du  plus  grand 
nombre.  Leur  sollicitude  est  plus  grande  encore,  lorsqu'il 
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s'agit  de  s'assurer  de  la  bonne  direction  des  études  dans 
les  écoles  de  tous  les  degrés.  La  connaissance  des 
procédés  et  des  résultats  signalés  par  H.  Valat  ne  pour- 
rait être  que  du  plus  grand  prix  pour  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  l'instruction  et  de  l'éducation  publiques 
en  France. 

Enfin,  et  comme  Rapporteur  d'une  Commission, 
M.  Valat  vous  a  rendu  compte  des  heureux  essais  faits 
à  Bordeaux  par  M.  Chervin,  pour  l'application  de  sa 
méthode  de  guérison  des  bègues. 

Vous  avez  entendu,  Messieurs,  les  Rapports  de 
MM.  Dabas  et  Minier,  sur  les  diverses  œuvres  poétiques 
qui  vous  ont  été  communiquées.  Le  soin  que  chacun  des 
Rapporteurs  a  mis  dans  l'étude  des  ouvrages  qu'il  avait 
à  examiner,  le  charme  que  l'un  et  l'autre  ont  répandu 
dans  l'expression  de  leur  opinion,  ont  été  récompensés 
par  l'expression  de  vos  sympathies,  auxquelles  ma 
modeste  louange  ne  saurait  rien  ajouter. 

Travaux  des  Membres  correspondants. 

Quelle  que  soit  l'importance  des  travaux  que  je  viens 
de  vous  rappeler  et  des  discussions  auxquelles  il3  ont 
naturellement  donné  lieu,  ils  n'ont  pas  absorbé  en  entier 
les  vingt-deux  séances  générales  de  l'année  académique 
qui  s'achève.  - 

Vos  correspondants  n'ont  pas  été  inactifs,  et  je  dois 
vous  signaler  la  part  qu'ils  ont  prise  à  l'œuvre  commune. 

Vous  avez  reçu  de  MM.  : 

Paul  Coq,  une  Notice  sur  l'impôt  et  la  législation  des 
patentes,  en  1873  ; 

Albert  Gaudry,  sa  Leçon  d'ouverture  des  cours  de 
paléontologie,  au  Muséum  d'histoire  naturelle; 
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Le  vicomte  de  Gourgues,  un  exemplaire  de  son  Diction- 
noire  topographique  du  département  de  la  Dordogne,  édité 
par  l'Imprimerie  nationale  ; 

Goux,  un  volume  de  poésies,  intitulé  :  Légendes  du 
chantier  rural; 

Fertiault,  un  volume,  de  vers  aussi,  sous  le  titre  de  : 
les  Féeries  du  travail; 

G ragnon- Lacoste,   une  Étude  économique  sur  Saint- 


La  bat,  de  Montauban,  une  Etude  sur  les  orgues  monu- 
mentales; 

E.  Liais,  un  volume  intitulé  :  Climat,  Géologie,  Faune 
et  Géographie  botanique  du  Brésil; 

Théophile  Malvezin,  comme  titre  à  l'appui  de  sa 
demande  d'admission,  une  Étude  généalogique  sur  Mon- 
taigne et,  récemment,  la  première  partie  d'une  Histoire 
des  Juifs  à  Bordeaux. 

L'infatigable  M.  Tamizey  de  Làrroque,  continuant  sans 
relâche  se3  utiles  et  fécondes  recherches,  vous  a  fait 
parvenir  quatre  recueils  de  Lettres  émanant  des  person- 
nages suivants  :  Dom  Martianay  ;  —  Jean-Louis  Guez  de 
Balzac;  —  James  Fergose,  évêque  d'Agen,  —  et  le 
cardinal  d'Armagnac. 

Enfin,  M.  Gassies,  conservateur  du  Musée  préhistorique 
de  la  ville  de  Bordeaux,  a  appelé  votre  attention  sur 
rétablissement  confié  à  ses  soins. 

Parmi  les  communications  qui  vous  ont  été  faites  par 
des  personnes  étrangères  à  l'Académie,  en  dehors  des 
Mémoires  en  réponse  aux  questions  de  votre  programme 
de  concours,  vous  avez  reçu  une  cantate  dont  la  musi- 
que est  de  M.  Gabriel  Des  Moulins  et  les  paroles  de 
MlkBourotte; 
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De  MM.  : 

Audoynau,  peintre  verrier  à  Périgueux,  la  communi- 
cation de  vitraux  et  d'émaux  sortis  de  ses  ateliers; 

Combes  d'Alma,  une  Notice  et  des  Observations  nou- 
velles sur  les  lièges  ; 

Léon  Ducas3e,  l'indication  d'un  moyen  de  prévenir  et 
de  détruire  le  phylloxéra  ; 

Léon  Dupuy  :  Exposition  de  la  Méthode  de  Hansen,  rela- 
tive au  calcul  des  perturbations  des  petites  planètes; 

Chervin,  un  Mémoire  sur  le  bégaiement,  considéré 
comme  vice  de  prononciation,  avec  quinze  Rapports 
présentés  par  diverses  Sociétés,  sur  le  moyen  proposé  par 
M.  Chervin  pour  la  guérison  de  cette  infirmité.  . 

Armand  de  Fleury,  uu  Mémoire  sur  le  Dynamisme 
comparé  des  hémisphères  cérébraux  chez  V homme; 

Octave  Gauban,  YHistoire  de  La  Réole; 

Ernest  Gaullieur,  YHistoire  du  Collège  de  Guyenne; 

Louis  Périer,  une  Étude  sur  les  eaux  de  Pauillac  et  un 
flacon  contenant  un  produit  nouveau,  extrait  par  lui  du 
moût  de  raisin  ; 

Poisat,  une  brochure  sur  le  Phylloxéra; 

T.  Malvezin,  sa  Lettre  à  là  Chambre  de  commerce  de 
Bordeaux^  sur  le  même  objet; 

Le  docteur  Poinsot,  un  volume  d'observations  sur  la 
Conservation  dans  le  traitement  des  fractures  compliquées; 

Frédéric  de  Portai,  un  Traité  de  la  politique  des  lois 
civiles; 

Sourbé,  un  Mémoire  sur  la  Substitution  du  pesage 
métrique  des  alcools  à  leur  mesurage; 

Vignial,  un  Mémoire  sur  la  Maladie  et  la  Régénérescence 
de  la  vigne; 

Julien  Vincent,  garde  général  des  forêts  à  Bayonne, 
un  travail  de  linguistique. 
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Quant  aux  questions  mises  au  concours  Tannée  der- 
nière, il  est  impossible  de  méconnaître  que  les  auteurs 
des  Mémoires  qui  vous  ont  été  offerts,  s'en  sont  peu 
préoccupés,  préférant  choisir  eux-mêmes  le  sujet  de  leurs 
études. 

Nous  avons  cependant  la  satisfaction  de  constater  que 
le  prix  de  500  fr.,  offert  par  M.  le  marquis  de  La  Grange, 
notre  collègue,  pour  la  biographie  du  premier  maréchal 
de  La  Force,  nous  a  valu  un  travail  important  de  notre 
correspondant  M.  Gragnon-Lacoste.  La  Commission  que 
vous  aviez  chargée  de  l'examen  de  cette  notice,  tout  en 
regrettant  que  l'auteur  n'ait  pas  fait  une  plus  large  part 
à  la  personnalité,  à  la  physionomie  de  son  héros,  et  sans 
méconnaître  quelques  négligences  de  rédaction  faciles  à 
faire  disparaître,  a  été  unanime  à  reconnaître  que  cette 
biographie  renferme  nombre  de  détails  précieux,  beau- 
coup de  documents  ignorés  ;  vous  vous  êtes  associés  à 
sa  proposition  de  décerner  à  M.  Gragnon-Lacoste  le  prix 
de  500  fr.  offert  par  M.  de  La  Grange. 

Pour  le  reste  des  récompenses  que  vous  avez  cru 
devoir  décerner,  Messieurs,  elles  ne  se  rattachent  au 
concours  ouvert  que  par  la  nature  des  matières;  mais  ne 
devez-vous  pas  encourager  aussi  bien  le  travail  dont  le 
sujet  a  été  librement  choisi  que  celui  qui  répond  à  l'une 
des  questions  que  vous  avez  posées? 

C'est  ainsi  que  vous  avez,  dans  la  section  d'histoire, 
accordé  une  médaille  d'argent  à  M.  Gragnon-Lacoste  pour 
son  Étude  économique  sur  Saint-Domingue.  En  vous  pro- 
posant cette  résolution,  votre  Sous-Commission  a  exprimé 
l'espoir  de  voir  l'auteur  réunir  et  reprendre  en  sous-œuvre 
ce  travail  avec  celui  qu'il  vous  a  déjà  offert  sur  la  révolte 
dw  noirs  à  Saint-Domingue,  pour  ne  constituer  qu'un  seul 
ouvrage,  qui,  développé  et  amélioré,  pourrait  prétendre 
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alors  à  une  récompense  supérieure  à  celle  que  vous 
décernez  aujourd'hui. 

VHistoire  de  ta  RéoUj  de  M.  Octave  Gauban,  vous  a 
paru  mériter  aussi  une  médaille  d'argent.  M.  Gauban  est 
un  archéologue  bien  connu,  et  son  livre,  fruit  de  longues 
et  intelligentes  recherches,  contient  une  grande  quantité 
de  faits  curieux. 

Vous  avez  accordé  à  M.  Ernest  Gaullieur,  archiviste 
de  la  ville  de  Bordeaux,  une  médaille  d'or  pour  son 
Histoire  du  Collège  de  Guyenne;  mais  vous  avez  cru  devoir 
joindre,  à  cette  haute  marque  de  sympathie,  cette  réserve  : 
que  vous  laissez  à  l'auteur  la  responsabilité  de  ses  idées 
politiques  et  religieuses,  ne  jugeant  son  livre  qu'au  point 
de  vue  historique  et  littéraire. 

Ce  ne  sont  pas  là,  Messieurs,  les  seules  récompenses 
que  vous  ayez  eu  à  accorder  pour  les  travaux  historiques, 
dont  le  grand  nombre  et  surtout  l'importance  sont  d'un 
bon  augure. 

Voulant  témoigner  à  M.  Théophile  Malvezin  tout  le 
prix  que  vous  attachez  à  son  Étude  généalogique  sur 
Montaigne,  et  afin  de  porter  ce  travail  à  la  connaissance 
du  public,  vous  avez  décidé  l'impression,  dans  vos  Actes, 
de  ce  document,  qui  lève  tous  les  doutes- sur  l'origine 
bordelaise  du  philosophe. 

Vous  ne  pouviez  laisser  passer,  sans  un  témoignage 
éclatant  de  satisfaction,  les  envois  de  votre  correspon- 
dant, M.  Tamizey  de  Larroque;  mais  quel  embarras!  Et 
qu'offrir  à  celui  qui  a,  dès  lougtemps,  épuisé  la  s^rie  des 
médailles  dont  vous  disposez?  Aussi  vous  êtes- vous 
empressés  de  vous  rallier  à  la  proposition  de  l'un  de 
vous  et  de  voter  la  résolution  suivante  : 

«  L'Académie  est  d'avis  qu'il  ne  suffirait  pas  d'accorder 
*  à  l'infatigable  correspondant  une  récompense  ordinaire, 
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>  après  toutes  celles  qu'il  a  déjà  reçues.  Elle  vote,  en 
»  conséquence,  une  mention  exceptionnelle  toute  spé- 

>  ciale,  comme  l'expression  la  plus  convenable  et  la  plus 

>  complète  de  ses  très  vives  sympathies.  » 

Vous  avez  offert  des  félicitations  à  M*  le  vicomte  de 
Gourgues,  pour  son  Dictionnaire  topographique  du  dépar- 
tement de  la  Dordogne. 

Pareil  témoignage  de  satisfaction  a  été  adressé  à 
M.  Faugères-Dubourg,  pour  le  dévouement  avec  lequel  il 
s'est  occupé  de  l'exhumation  des  ruines  gallo-romaines 
de  Bapteste,  dont  vous  avez  signalé  la  conservation  à  la 
sollicitude  de  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique  et  dés  beaux-arts. 

Vous  n'avez  pas  jugé  que  les  divers  Mémoires  qui  vous 
ont  été  adressés,  relativement  à  l'agriculture,  à  la  bota- 
nique et  à  l'industrie  agricole,  méritassent  une  récompense 
spéciale;  mais  vous  avez  mis  en  réserve,  pour  un  examen 
ultérieur,  divers  Mémoires  sur  le  phylloxéra  et  l'Étude 
sur  les  eaux  de  Pauillac,  par  M.  Périer. 

Vous  connaissez  déjà  les  conclusions  de  vos  Rappor- 
teurs sur  les  œuvres  poétiques  que  vous  avez  reçues  : 

Une  médaille  d'or  à  M.  Louis  Boue; 

Une  médaille  de  bronze  à  M.  Achille  Millien  ; 

Des  remercîments  et  des  félicitations  à  M.  Goux; 

Une  citation  spéciale  et  sympathique  à  l'auteur  de  la 
traduction  du  Livre  de  Job. 

En  voilà  peut-être  assez  pour  témoigner  que  votre 
justice  n'est  pas  trop  rigoureuse  et  que  vous  êtes  tou- 
jours heureux  de  récompenser,  à  côté  du  mérite  réel,. 
les  bonnes  dispositions. 

Vous  avez  dû  réserver,  pour  1875,  les  Féeries  du  travail 
de  M.  Fertiault. 

Le  travail  important  de  M.  Chervin  sur  le  bégaiement, 
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et  ses  efforts,  souvent  heureux,  pour  la  guérison  de 
cette  infirmité,  ont  éveillé  toute  votre  sollicitude,  et  vous 
avez  décidé  : 

Qu'une  médaille  d'or  serait  offerte  à  M.  Chervin,  avec 
vos  plus  vives  félicitations  ; 

Qu'un  vœu  serait  présenté  au  Conseil  général  et  au 
Conseil  municipal,  pour  qu'ils  facilitent,  par  des  alloca- 
tions, la  mise  en  pratique  de  la  Méthode  de  M.  Chervin; 

Qu'il  serait  écrit  à  LL.  EExc.  MM.  les  Ministres  de 
l'intérieur  et  de  l'instruction  publique,  pour  signaler  à 
leur  bienveillante  attention  cette  utile  découverte. 

Le  docteur  Poinsot  vous  a  fait  part  de  nombreuses  et 
importantes  observations  sur  la  conservation  dans  le 
traitement  des  fractures  compliquées.  Lorsqu'on  songe 
à  la  perturbation  profonde  que  peut  apporter,  dans  les 
conditions  de  la  vie,  la  perte  d'un  membre,  on  ne  saurait 
trop  encourager  les  efforts  de  ceux  qui  cherchent  à 
rendre  les  amputations  aussi  rares  que  possible  ;  et  c'est 
avec  empressement  que  vous  avez  voté,  en  faveur  de 
M.  Poinsot,  une  médaille  d'or,. 

Le  travail  de  M.  Armand  de  Fleury  sur  le  Dynamisme 
comparé  des  hémisphères  cérébraux  chez  l'homme  est  réservé 
pour  1875. 

Vous  avez  encore,  Messieurs,  décerné  une  médaille 
d'or  à  l'un  de  vos  correspondants,  M.  Gassies,  qu'il  vous 
a  paru  juste  de  faire  bénéficier  des  dispositions  de  l'ar- 
ticle 49  de  votre  Règlement. 

M.  Gassies  est  bien  connu  comme  naturaliste  et 
comme  conchyliologiste.  Chargé  par  l'Administration 
municipale  de  Bordeaux  de  l'organisation  d'un  musée 
dit  préhistorique,  il  s'est  appliqué  à  sa  tâche  avec  ardeur, 
créant  des  correspondances,  faisant  des  échanges,  aug- 
mentant  les  collections,   les    classant  avec  ordre  et 
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rapprochant  les  types  des  temps  primitifs  de  leurs 
analogues  des  temps  modernes,  de  façon  à  faciliter  l'étude 
et  l'intelligence  des  collections. 

Vous  avez  voulu  reconnaître  les  bons  services  que 
M.  Ga3sies  a  rendus  à  la  science,  en  même  temps  qu'à  la 
cité,  et  vous  lui  avez  décerné  une  médaille  d'or. 

Tel  est,  Messieurs,  le  bilan  de  l'année  qui  vient  de 
finir.  En  l'exposant  devant  vous,  j'aurais  voulu  être  plus 
bref  et  vous  demander  moins  d'attention,  peut-être  aussi 
moins  de  patience.     . 

Mais  pouvais-je  choisir  et  écarter  à  mon  gré  tel  ou  tel 
ouvrage,  citer  celui-ci  plutôt  que  celui-là?  Non  seulement 
je  n'en  avais  pas  le  droit  ;  mais  surtout,  j'aurais  cru  mal 
faire,  en  ne  m'efforçant  pas  de  faire  ressortir  toute 
l'importance  de  vos  travaux  et  de  ceux  de  vos  adhérents, 
devant  cette  Assemblée,  que  vous  ne  conviez  une  fois 
par  an  que  pour  lui  rendre  compte  de  vos  actes,  et 
dont  il  ne  vous  reste  plus  qu'à  attendre  le  souverain 
jugement. 
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SEANCE  PUBLIQUE 

du  18  juin  1874. 


1"  PARTIE. 

RÉSULTAT  DU  CONCOURS  OUVERT  POUR  L'ANNÉE  1873. 


OUVRAGES  REÇUS  PAR  L'ACADÉMIE. 
HISTOIRE   ET  ARCHÉOLOGIE. 

Étude  généalogique  sur  Michel  de  Montaigne,  par 
H.  Malvezin.  (Manuscrit.) 

Biographie  du  duc  de  Caumont  La  Force,  par  M.  Gra- 
gnon-Lacoste.  (Concours.) 

Élude  économique  sur  Saint-Domingue,  parM.Gragnon- 
Lacoste.  (Manuscrit.) 

Histoire  de  La  Réole,  par  M.  Octave  Gauban. 

Histoire  du  Collège  de  Guyenne,  par  M.  E.  Gaullieur. 

L'Académie  a  décerné  les  récompenses  suivantes  : 

Prix  de  500  francs,  offert  par  M.  le  marquis  de  La 
Grange,  pour  une  Biographie  du  premier  duc  maréchal  de 
Caumont  La  Force;  à  M.  Gragnon-Lacoste. 
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Une  médaille  d'argent  h  M.  Gragnon-Lacoste,  pour  son 
Étude  économique  sur  Saint-Domingue. 

AGRICULTURE,  BOTANIQUE,  INDUSTRIE  AGRICOLE. 

L'Académie  regrette  de  ne  pouvoir  décerner  de  prix 
pour  cette  section;  elle  retient,  pour  1875,  le  Mémoire  de 
M.  Périer  sur  les  eaux  de  Pauillac  et  lui  donne  acte  du 
dépôt  d'un  flacon,  contenant  un  produit  extrait  par  lui  du 
moût  de  raisin. 

Un  certain  nombre  d'Études  sur  le  Phylloxéra  sont 
également  mises  en  réserve,  pour  être  examinées  par  une 
Commission  spéciale. 

POÉSIE. 

Vingt  et  quelques  pièces  diverses. 

1 .  —  Rencontre. 

2.  —  Coup  d'œil  sur  Fancienne  Rome;  épigraphe  : 

Adieu,  César,  ceux  qui  vont  mourir  te  saluent. 

3.  —  Madeleine,  ballade;  épigraphe  : 

Le  printemps,  en  silence,  épanchait  ses  corbeilles, 
Et  de  ses  doux  présents  embaumait  nos  vergers. 
(Mro«  Desborde-Valmore.) 

A.  —  Traduction  du  livre  de  Job,  d'après  les  textes 
latins;  épigraphe  : 

J'aurai  du  moins  l'honneur  de  l'avoir  entrepris. 

5.  —  Les  Papillons;  épigraphe  : 

Mon  Dieu,  pardonnez-lui  1  son  cœur  n'est 
pas  encore  gangrené  par  le  scepticisme.  Qu'il 
travaille,  qu'il  prie,  il  peut  encore  aimer. 
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6.  —  Première  Lettre  d'un  jeune  missionnaire  à    a 
mère.  —  Réponse  de  la  mère. 

7.  —  A  la  France  vaincue;  épigraphe  : 

Si,  pour  empêcher  qu'une  place  que  le  roi  m'a 
confiée  ne  tombât  au  pouvoir  des  ennemis,  il 
falloit  mettre  à  une  brèche  ma  personne,  ma 
famille  et  tout  mon  bien,  je  n'hésiterois  pas  un 
moment  à  le  faire.       (Maréchal  Fabbbt.) 

8.  —  Le  Bouquet  de  V amitié. 

9.  —  Soir  £été;  épigraphe  : 

L'été,  la  pluie  est  chaude, 
L'insecte  qui  rôde 
Luit,  vivante  émeraude 
Sous  les  brins  d'herbe  verts. 
(Victor  Huoo.)  * 

tO.  —  La  Brune  et  la  Blonde;  épigraphe  : 

Après  un  court  printemps,  la  riante  saison  de 
l'amour  s'enfuit  trop  vite,  hélas  l 

(Schiller,  l'Idéal.) 


ii.  —  V Étang;  épigraphe 


C'était  un  jour,  jour  sans  pareil, 
Tout  de  parfum  et  de  soleil. 
(6.  Mathieu.) 


12.  —  Le  Libre  Échange;  épigraphe  : 


Quelle  heureuse  place,  que  celle  qui  fournit, 
dans  tous  les  instants,  l'occasion  à  un  homme 
de  faire  du  bien  à  tant  de  milliers  d'hommes! 
Quel  dangereux  poste,  que  celui  qui  expose,  à 
tout  moment,  un  homme  à  nuire  à  un  million 
d'hommes  I  (Labruyèrb.) 
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13.  —  Passage;  épigraphe  : 

Accingant  omnes  operi. 

H.  —  Excuse;  épigraphe  : 

C'est  elle! 

Mon  orgueil,  mon  espoir,  mon  abri,  mon  recours. 
C'est  elle!  la  vertu  sur  ma  tête  penchée. 
(Victor  Hugo.) 

1 5.  —  La  Patrie.  —  Concile  de  i869.  —  Résignation.  — 

Consolation. 

Vousl  ô  mes  chants,  adieu!  cherchez  votre  fumée. 

(Victor  Huoo.) 

16.  —  Le  Secret;  épigraphe  : 

Fleurs,  bocage  sonore,  et  mobiles  roseaux 
Où  murmure  Zéphyr,  au  murmure  des  eaux. 
Parlez (À.  Chbnibr.) 

17.  —  Le  Mariage  de  Fernande;  épigraphe  : 

Tota  licet  veteres  ex  ornent  undique  cerae 
Atria  :  nohilitas  sola  est  atque  unica  virtus. 
(Juvénal,  sat.  VIII.) 

18.  —  Contemplation;  épigraphe  : 

Above  thèse  heavens 
To  us  invisible. 
(Milton,  Paradis  perdu.  Prière  d'Adam.) 

19.  —  Une  Journée  au  port  Berteau;  épigraphe  : 

Nous  cherchons  le  sentier  du  pâtre  et  du  poète 

Dans  les  bois,  la  clairière  inconnue  et  muette. 

(Victor  Hugo.) 

20.  —  V Enfant  sauvé;  épigraphe  : 

Artem  impendere  vero. 
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21 .  —  Hommage  à  Fouvrier.  —  Les  Plaintes  d'un  amant. 

(ASTÉRJSTIQUB.) 

L'Académie,  revenant  à  un  ancien  usage,  a  décidé  que 
les  Rapports  sur  les  pièces  de  poésie  seraient  lus  en  Séance 
publique. 

Elle  a  décerné  : 

Une  médaille  de  bronze  à  M.Àch.  M  illien,  pour  sa  pièce 
de  l'Enfant  sauvé,  toute  vibrante  de  patriotisme  et  do 
charité. 

Des  remercîments  et  des  félicitations  à  H.  Goux,  pour 
ses  légendes  du  Chantier  rural. 

Une  citation  spéciale  et  sympathique  à  la  pièce  portant 
le  titre  de  Traduction  du  livre  de  Job. 


PÉDAGOGIE. 

Du  Bégaiement,  considéré  comme  vice  de  prononciation, 
par  M.  Cbervin. 

Sur  l'avis  favorable  d'une  Commission,  qui  avait  assisté  à 
l'expérimentation  de  la  méthode  de  guérison  des  bègues 
inventée  par  M.  Chervin,  l'Académie  a  décidé  : 

1°  Qu'une  médaille  d'or  serait  décernée  à  M.  Chervin; 

2°  Que  des  félicitations  lui  seraient  adressées; 

3°  Qu'un  vœu  serait  présenté  au  Conseil  municipal  et  au 
Conseil  général,  pour  qu  ils  facilitent,  par  une  allocation, 
la  diffusion  de  la  méthode  de  M.  Chervin; 

4°  Qu'il  serait  écrit  à  MM.  les  Ministres  de  l'intérieur  et 
de  l'instruction  publique,  pour  appeler  leur  bienveillante 
attention  sur  cette  découverte. 
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PHYSIOLOGIE,  SCIENCES  NATURELLES. 

Du  Dynamisme  comparé  des  hémisphères  cérébraux  chez 
Vhomme,  par  le  Dr  Armand  de  Fleury. 

De  la  Conservation  dam  le  traitement  des  fractures 
compliquées,  par  le  Dr  G.  Poinsot. 

L'Académie  a  décerné  une  médaille  d'or  à  M.  le  doc- 
teur Poinsot,  pour  son  travail  sur  la  conservation  dans  le 
traitement  des  fractures  compliquées. 

Elle  a  réservé,  pour  le  Concours  de  1875,  l'Étude  de 
M.  Armand  de  Fleury,  sur  le  dynamisme  comparé  des 
hémisphères  cérébraux. 

BEAUX-ARTS. 

M.  Henry  Audoyneau,  peintre-verrier  à  Périgueux,  a 
appelé  l'attention  de  la  Compagnie  sur  des  vitraux  et  des 
émaux  sortis  de  ses  ateliers. 

L'Académie  a  reçu  : 

Une  cantate,  musique  de  M.  Gabriel  Desmoulins,  paroles 
de  MUe  Mélanie  Bourotte. 


RÉCOMPENSES  HORS  CONCOURS. 

En  vertu  de  l'art.  49  de  ses  Statuts,  l'Académie  a  décprné 
j  une  médaille  d'or  à  M.  Gassies,  membre  correspondant,  à 

|  Bordeaux,  conservateur  du  Musée  préhistorique  de  la  ville, 

|  pour  l'organisation  du  Musée  confié  à  ses  soins. 

i 
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Désirant  témoigner  à  M.  Théophile  Malvezin  tout  le  prix 
qu'elle  attache  à  son  Étude  généalogique  sur  Montaigne,  et 
afio  de  porter  ce  travail  à  la  connaissance  du  public,  elle  a 
décidé  l'impression,  dans  ses  Actes  et  à  ses  frais,  de  ce 
travail,  qui  lève  tous  les  doutes  sur  l'origine  bordelaise  du 
philosophe. 

En  vertu  de  l'art.  48,  elle  a  décerné  une  médaille  d'or 
à  M.  Ernest  Gaullieur,  pour  son  Histoire  du  Collège  de 
Guyenne. 

Pareille  récompense  est  accordée  à  M.  Louis  Boue,  pour 
son  volume  de  poésie,  sous  le  pseudonyme  Louis  de  Préville. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Octave  Gauban,  pour  son 
Histoire  de  La  Réole. 

Dans  sa  séance  du  16  avril  1874,  et  sur  le  rapport  de 
M.  Dezeimeris,  l'Académie  voulant  témoigner  à  M.  Tamizey 
de  Larroque  toute  sa  gratitude  pour  les  envois,  aussi  nom- 
breux qu'intéressants,  que  cet  honorable  correspondant  lui 
a  adressés,  a  pris  à  l'unanimité  la  délibération  suivante  : 

c  La  Compagnie  est  d'avis  qu'il  ne  suffirait  pas  d'accorder 
i  à  l'infatigable  correspondant,  une  récompense  ordinaire, 

>  après  toutes  celles  qu'il  a  déjà  reçues.  Elle  vote,  en  consé- 

>  quence,  une  mention  exceptionnelle,  toute  spéciale, 
»  comme  l'expression  la  plus  convenable  et  la  plus  complète 
*  de  ses  très  vives  sympathies.  » 

Dans  sa  séance  du  8  janvier,  l'Académie  a  décidé  l'envoi 
d'une  lettre  de  félicitations  à  M.  le  vicomte  de  Gourgues, 
pour  son  Dictionnaire  topographique  du  département  de  la 
Dordogne. 

Dans  la  même  séance,  elle  a  décidé  qu'il  serait  également 
écrit  à  M.  Faugères-Dubourg  pour  le  féliciter  de  ses  heu- 
reux  efforts,  pour  remettre  au  jour  les  ruines  de  l'impor- 
tante villa  gallo-romaine  de  Bapteste,  située  près  de  Nérac, 
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dans  la  commune  de  Moncrabeau.  L'attention  de  M.  le 
Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  a  été 
appelée  sur  ces  débris  intéressants. 


IIe  PARTIE. 

CONCOURS  OUVERT  POUR  L'ANNÉE  1874. 


HUtoire. 

L'Académie  met  au  Concours  les  questions  suivantes  : 

1°  «  Origine  des  tailles  et  des  aides  en  Guienne.  * 
2°  «  Histoire  des  Gavaches,  dans  les  départements  de  In 
»  Gironde  et  du  Lot-et-Garonne;  étude  de  leur  origine  et 

*  de  leur  langue.  * 

3°  «  Monographie  d'une  ou  plusieurs  villes  ou  communes 
»  du  département  de  la  Gironde.  » 
4°  «  Monographie  d'un  des  anciens  monuments  de  la 

*  Guienne  :  églises,  monastères,  châteaux,  etc.  » 

5°  L'histoire  nous  apprend  que  de  tous  temps  les  progrès 
moraux  et  matériels  de  la  civilisation  ont  été  principalement 
l'œuvre  des  grandes  agglomérations  de  population,  des 
grandes  cités.  Ainsi  se  sont  passées  les  choses,  chez  les 
Égyptiens,  chez  les  Grecs,  chez  les  Romains. 

D'un  autre  côté,  nous  voyons  aussi  que  dans  cette  œuvre 
commune,  toutes  ces  cités  n'ont  pas  agi  de .  la  même 
manière  et,  que,  si  le  plus  grand  nombre  s'est  rendu  célèbre 
par  la  culture  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres,  il  en  est 
d'autres  qui  ont  dû  leur  célébrité  à  la  propagation,  à  la 
dissémination  des  progrès  qu'elles  leur  ont  fait  faire. 
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Telles  ont  été  surtout,  parmi  ces  dernières,  Tyr,  Car- 
tbage  et  l'antique  Massalia. 

Dans  les  temps  modernes,  les  choses  se  sont  passées  de  la 
même  manière,  et  Bordeaux  doit  être  considéré  comme  ayant 
eu  à  remplir  la  même  mission  que  ces  trois  dernières  cités 
commerçantes. 

Bordeaux,  dont  le  commerce  a  pour  base  la  denrée 
acceptée  par  l'univers  entier;  la  denrée  la  plus  encombrante, 
qui  demande  les  ipoyens  les  plus  puissants  de  transport,, 
la  marine  la  plus  nombreuse  et  la  plus  active. 

En  conséquence,  l'Académie  met  au  concours,  pour 
Tannée  1875,  la  question  suivante  : 

c  Quelle  a  été  l'influence  de  Bordeaux,  comme  ville  corn- 
i  merçante,  dans  la  propagation  et  la  dissémination  de  la 

>  civilisation  moderne?  * 

.Notice*  biographique*. 

«  Notices  biographiques  sur  les  hommes  remarquables 

>  qui  ont  appartenu  soit  à  la  province  de  Guienne,  soit  au 

*  département  de  la  Gironde.  » 

Histoire  de*  institution*  Juridiques. 

c  Rechercher  et  définir  les  diverses  juridictions  laïques 

>  et  ecclésiastiques,  seigneuriales,  municipales  et  même 

*  arbitrales  qui  existaient  en  Guienne,  et  notamment  à 
»  Bordeaux,  sous  le  régime  de  la  féodalité,  jusqu'à  la  con- 

>  quête  par  Charles  VII; 

>  Distinguer,  parmi  ces  juridictions,  celles  de  degrés  diffé- 

*  rents,  c'est-à-dire  celles  qui  prononçaient  en  première 
»  instance  et  celles  qui  jugeaient  sur  l'appel; 

*  Préciser  leurs  attributions  respectives,  leur  compé- 
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»  tence,  leur  organisation,  quant  au  personnel  et  à  la 

*  résidence,  et  leur  mode  de  rendre  la  justice; 

*  Rapporter,  autant  que  possible,  à  l'appui  des  récherches, 
»  des  actes  judiciaires,  tels  que  jugements,  arrêts  et  autres 
»  documents  contemporains.  » 

Linguistique. 

II  serait  désirable  de  posséder  un  glossaire  général  de  la 
langue  gasconne  parlée  dans  la  Gironde. 

Pour  qu'il  fût  complet,  il  faudrait  qu'on  y  trouvât  non 
seulement  les  synonymes  et  les  équivalents,  mais  encore  et 
surtout  les  variations  des  mots  dans  les  divers  dialectes  du 
pays. 

La  rédaction  d'un  pareil  ouvrage  ne  sera  possible  qu'à  la 
condition  d'avoir  été  précédée  par  la  publication  de  glossaires 
spéciaux,  embrassant  des  localités  plus  ou  moins  étendues, 
mais  toujours  assez  restreintes  pour  qu'un  même  auteur 
puisse  en  posséder  complètement  et  exactement  le  dialecte. 

L'Académie  engage  les  hommes  d'étude  à  dirige*  leurs 
recherches  sur  cet  objet,  avant  que  l'usage  du  français,  se 
généralisant  de  plus  en  plus,  ait  fait  disparaître  ces  vieux 
idiomes,  dont  la  connaissance  est  indispensable  pour  l'intel- 
ligence des  documents  historiques  et  des  poésies  d'une 
grande  partie  du  moyen  âge. 

En  conséquence,  est  proposée  la  question  suivante  : 

«  Donner,  de  la  langue  gasconne  parlée  dans  le  départe- 

*  ment  de  la  Gironde,  un  lexique  joignant  à  une  nomen- 
»  clature  exacte  et  aussi  complète  que  possible,  des  mots 
»  d'une  localité  déterminée,  la  définition  de  ces  mots  et 
»  l'explication  précise  de  leurs  acceptions,  sans  oublier  leur 
y>  emploi  spécial,  dans  les  idiotismes,  adages,  proverbes, 
a  dictons  agricoles,  noëls  et  vieilles  chansons.  a 
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Botanique. 


Dans  l'état  actuel  de  la  science,  il  est  fort  difficile  de  se 
servir  des  ouvrages  de  botanique,  antérieurs  à  la  nomencla- 
ture de  Linné,  tels  que  ceux  des  frères  Bauhin,  de  Clusius, 
de  Lobel,  de  Malthiole,  de  Rai  us,  de  Boccone,  de  Dillenius, 
de  Barrelier,  de  Haller,  etc. 

L'Académie,  convaincue  que  ces  ouvrages  renferment 
d'excellentes  observations  et  de  nombreux  matériaux,  propres 
à  éclairer  la  science  moderne  sur  les  plantes  anciennement 
connues  et  décrites;  reconnaissant  qu'il  serait  très  utile  de 
les  rattacher  à  la  synonymie  actuelle,  récompensera,  selon 
leur  mérite  et  en  tenant  compte  de  l'étendue  du  travail  et 
du  nombre  des  auteurs  étudiés,  les  ouvrages  ayant  pour 
but  de  ramener  à  la  nomenclature  Linnéenne  les  phrases 
diagnostiques  des  anciens  botanistes,  connus  sous  le  nom 
de  paires,  de  manière  qu'il  soit  facile  de  consulter  ces 
auteurs  pour  l'étude  comparative  des  espèces  décrites  dans 
leurs  ouvrages,  et  de  savoir  à  quelle  espèce  Linnéenne  doit 
être  rapportée  telle  phrase  descriptive  ou  telle  plante  figurée. 

Agriculture. 

Il  existe  des  différences  profondes  et  persistantes  entre  les 
modes  de  culture  dans  les  diverses  contrées  de  la  France. 
«Étudier  ces  différences;  en  expliquer  les  causes  et  en 

>  déduire  les  conséquences,  théoriques  ou  pratiques,  dont 

>  la  science  agricole  doit  tenir  compte.  * 

Physiologie. 

«Déterminer  la  fonction  des  Epithelium,  démontrée  par 

>  l'expérimentation  et  les  recherches  microscopiques.  » 
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Beaux-Arts. 


1°  €  Histoire  de  l'architecture  dans  le  département;  » 
2°  «  Histoire  de  la  peinture  dito  > 

3°  «  Histoire  de  la  sculpture  dito  » 

4°  «  Histoire  de  la  gravure  dito  * 

5°  c  Histoire  de  la  méthode  Galin-Paris-Chevé.  * 
Les  concurrents  demeurent  libres  de  traiter  tout  ou  partie 
de  celte  importante  question. 

Poésie. 

Pour  le  concours  de  poésie,  le  choix  du  sujet  est  laissé 
aux  auteurs. 


CONDITIONS  DE  CONCOURS. 

Les  pièces  destinées  à  concourir  pour  les  prix  proposés 
par  l'Académie  devront  remplir  les  conditions  suivantes  : 

1°  Être  écrites  en  français  ou  en  latin  ; 

2°  Être  rendues  au  Secrétariat  de  l'Académie,  rue  Jean- 
Jacques-Bel,  avant  le  31  octobre  de  chaque  année. 

3°  Elles  devront  être  affranchies; 

4°  Les  pièces  ne  devront  point  être  signées  de  leurs 
auteurs,  ni  renfermer  aucune  indication  qui  puisse  les  faire 
connaître; 

5°  Elles  porteront  une  épigraphe  ; 

6°  Cette  épigraphe  sera  répétée  sur  un  billet  cacheté 
annexé  à  la  pièce  à  laquelle  elle  se  rapportera.  Ce  billet 
contiendra  encore  l'épigraphe,  plus  le  nom  et  l'adresse  de 
l'auteur  de  la  pièce,  avec  la  déclaration  quelle  est  inédite, 
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qu'elle  n'a  jamais  concouru,  qu'elle  n'a  été  communiquée 

;       à  aucune  Société  académique. 

Toute  pièce  venant  d'un  auteur  qui  aurait  préalablement 
fait  connaître  son  nom,  serait,  par  ce  seul  fait,  mise  hors  de 

j       concours.  Cette  mesure  est  de  rigueur. 

Les  billets  cachetés  ne  seront  ouverts  que  dans  le  cas  où 
les  pièces  auxquelles  ils  seraient  joints  auraient  obtenu  une 

I      récompense  académique. 

\         Sont  exemptés  de  l'observation  des  formalités  précitées,  les 

■  travaux  des  aspirants  aux  médailles  d'encouragement  et  aux 
prix  dont  l'obtention  aurait  exigé  des  recherches  locales,  ou 
des  procès-verbaux  d'expériences  qu'ils  auraient  faites  eux- 
mêmes. 

Sont  admis  à  concourir,  les  étrangers  et  les  régnicoles, 
même  ceux  de  ces  derniers  qui  appartiennent  à  l'Académie  à 
titre  de  membres  correspondants. 


EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT  DE  L'ACADÉMIE. 

Art.  46.  Aussitôt  que  l'Académie  a  rendu  sa  décision  sur 
chaque  question,  et  lorsqu'il  y  a  lieu  de  décerner  des  prix  ou 
des  mentions  honorables,  le  Président  procède,  en  assemblée 
générale,  à  l'ouverture  des  billets  cachetés  annexés  aux 
ouvrages  couronnés. 

Les  billets  des  ouvrages  qui  n'ont  obtenu  ni  prix  ni  men* 
tion  honorable  sont  détachés  des  Mémoires,  scellés  par  le 
Président  et  conservés  par  l'archiviste. 

Les  auteurs  des  ouvrages  couronnés  sont  immédiatement 
informés  de  la  décision  de  l'Académie. 

Les  décisions  de  l'Académie,  sur  tous  les  sujets  de  prix, 
sont  rendues  publiques. 

Arî.  47.  Les  manuscrits  et  toutes  les  pièces  justificatives 
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de  quelque  nature  qu'elles  soient,  adressés  k  l'Académie  pour 
le  Concours,  restent  aux  archives,  tels  qu'ils  ont  été  cotés 
et  paraphés  par  le  Président  et  le  Secrétaire  général,  et  ne 
peuvent,  dans  aucun  cas,  être  déplacés.  Toutefois,  F  Acadé- 
mie ne  s'arrogeant  aucun  droit  de  propriété  sur  les  ouvrages, 
leurs  auteurs  peuvent  en  faire  prendre  copie  aux  archives, 
après  avoir  prouvé  néanmoins  que  ces  travaux  leur  appar- 
tiennent. 

Art.  48.  Indépendamment  des  prix  dont  les  sujets  sont 
déterminés  dans  le  Programme  annuel,  l'Académie  accorde 
des  médailles  d'encouragement  aux  auteurs  qui  lui  adressent 
des  ouvrages  d'un  mérite  réel,  et  aux  personnes  qui  lui  font 
parvenir  des  documents  sur  les  diverses  branches  des  scien- 
ces, des  lettres  et  des  arts. 

Art.  49.  L'Académie  peut  également  décerner  un  prix 
à  celui  des  membres  correspondants  qui  aura  le  mieux 
mérité  de  l'Académie,  par  l'utilité  de  ses  communications  et 
par  l'importance  des  travaux  qu'il  lui  aura  soumis. 

Bordeaux,  le  18  juin  1874. 


VALAT, 

Vice-Président. 


Charles  DURAND. 

Secrétaire  général. 
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OFFICIERS  DE  L'ACADÉMIE  DE  BORDEAUX 

pour  l'année  f  89S. 


Mbssiburs 

LINDER,  O.  *,  Président. 

VALAT,  Vice-Président. 

DURAND  (Charles),  Secrétaire  général. 


COMBES  #, 
LOQUIN, 

J  Secrétaire 

i  adjoints 

LESPINASSE 

,  Trésorier. 

DEZEIMERIS, 

Archiviste. 

LEO  DROUYN  *, 

\ 

DE  LACOLONGE  *, 
LESPIAULT  #, 

1  Membres  du  Conseil  d'admims 
\                     tralion. 

BKIVES-CAZES, 

J 
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TABLEAU 

DES 

IEIBBES  DE  L'ACADÉIIE  DE  BORDEAUX, 

arrêté  au  84  décembre  4878. 


Membre*  Honoraire* 

DONNET  (Ferdinand), G. 0.  *fc,cardinal-archevêquedeBordeaux. 
GAUTIER  aîné,  0.  #,  ancien  membre  résidant,  ancien  maire 

de  Bordeaux,  rue  Huguerie,  51. 
LAMOTHE  (Léonce),  ancien  membre  résidant,  r.Servandony,  8. 
MANES  *fe,  ingénieur  des  mines,  ruelle  des  Cossus,  10. 
GINTBÀG  père  0.  #,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 

des  Sciences),  rue  du  Parlemenl-Ste-Calherine,  22. 

Membre*  Mésêetant*. 

1826.  DES  MOULINS  (Charles)  C.  +,  président  de  la  Société 
Linnéenne  de  Bordeaux,  rue  de  Gourgues,  5. 

1837.  PETIT-LAFITTE,  prof,  d'agricult.,  rue  du  Tondu,  73  bis. 

1838.  VALAT,  ancien  recteur  d'Académie,  rue  Cursol,  38. 

1841.  BRUNET  (Gustave),  homme  de  lettres,  rue  Sainte-Cathe- 

rine, 137. 

1842.  ABR1A  0.  #,  professeur  de  physique  et  doyen  de  la. 

Faculté  des  Sciences,  quai  de  Bacalan ,  15. 
1847.  SAUGEON,  profess.  de  belles-lettres,  rue  Delurbe,  23. 

1847.  RAULIN  #,  profess.  de  botanique,  de  minéralogie  et  de 

géologie,  à  la  Faculté  des  Sciences,  rue  du  Colysée,  18. 

1848.  DUBOUL  (Just-Albbrt)  ,  rue  du  Saujon,  17. 

1849.  BAUDRIMONT  *,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des 

Sciences ,  rue  Duffbur-Dubergier,  12, 
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1850.  LEO  DROUYN  #,  peintre  et  graveur,  r.  Desfournie!,  30. 

1850.  DABAS  *fc,  professeur  de  littérature  ancienne  et  doyen  de 

la  Faculté  des  Lettres,  rue  Jean-Burguet,  19. 

1850.  CIROT  DE  LA  VILLE,  chanoine  honoraire,  professeur 

d'Écriture  sainte  à  la  Faculté  de  Théologie,  rue  de  la 
Concorde,  10. 

1851.  BROCHON  (Hehry)O.*,  conseiller  à  la  Cour  d  appel, 

rueMargaui,  22. 

1851.  BLATAIROU,  chanoine  honoraire,  professeur  à  la  Faculté 

de  Théologie,  rue  du  Hâ. 

1852.  GÈRES  (Jules  de),  à  Rions. 

1853.  A.  VAUCHER  #,  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  rue  de  la 

Devise-Sainte-Catberine,  55. 

1854.  ORDINAIRE  DE  LACOLONGE    #,   chef   d'escadron 

d'artillerie  en  retraite,  allées  de  Tourny,  22. 
1 854.  G  AUSSENS,  curé  de  St-Seurio ,  rue  Rodrigues-Pereire,  38. 
1851.  MINIER  (Hu),  rue  Pèlegrin,  39-41. 
1856.  LAGRANGE  (Mudb)  G.-O.  &,  membre  de  l'Institut. 

1858.  LESP1NASSE,  botaniste,  rue  de  la  Croix-Blanche,  27. 

1859.  VILL1ET  (Joseph)  C.  +,  route  d'Espagne,  61  et  63. 
1862.  LESPIAULT  #,  professeur  d'astronomie  à  la  Faculté 

des  Sciences,  rue  Michel-Montaigne,  5. 

1862.  ROUX  &,  professeur  de  littérature  française  à  la  Faculté 

des  Lettres,  rue  Naujac,  29. 

1863.  ORÉ  &,  professeur  à  l'École  préparatoire  de  Médecine  et 

de  Pharmacie,  rue  des  Minimes,  36. 

1863.  DEZEIMERIS  (Reinhold),  rue  Vital-Caries,  11. 

1861.  DUPUY  (Paul),  professeur  à  l'École  préparatoire  de  Méde- 
cine et  de  Pharmacie,  allées  de  Tourny,  8. 

1865.  MÉGRET,  négociant,  rue  Foy,  9. 

1865.  MICÉ,  professeur  à  l'École  préparatoire  de  Médecine, 

rue  de  la  Trésorerie,  60. 

1866.  ROYER,  directeur  d'Institution,  rue  de  la  Harpe  (Cau- 

déran). 
1866.  GUÉ  (Oscar),  conservateur  du  Musée,  rue  de  l'Église- 
Saint-Seurin,  17. 
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1869.  BELLOT  DES  MINIÈRES  (H.),  chanoine  titulaire,  à 

rArchevêché. 
1869.  GINTRAG  (Henbi)  #,  directeur  de  l'Ecole  préparatoire 

de  Médecine  et  de  Pharmacie,  rue  du  Parlement- 

Sainte-Catherine,  22. 
1869.  FJNDER  (Oscar)  0.  #,  ingénieur  des  mines,  rue  Fon- 

daudège,  22. 
1869.  BRiVES  GAZES,  juge  au  tribunal  civil,  place  Pey-Ber- 

land,  14. 

1869.  LOQUIN  (Anat.),  homme  de  lettres,  cours  St-Jean,  39. 

1870.  DURAND  (Charles),  architecte,  rue  Michel,  16. 

1874.  COMBES,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  Lettres 
de  Bordeaux,  cours  d'Alsace-et-Lorraine. 

1872.  BOSCHERON-DESPORTES,  0.  #,  président  honoraire 

à  la  cour  d'appel,  rue  de  Navarre,  19. 

1873.  ZEVORT  #,  recteur  de  l'Académie  de  Bordeaux. 

Mevnhve*  a9§ocié9  non  réêidantê. 

GEFFROY  #,  maître  de  conférences  à  l'École  normale  de  Paris. 
JACQUOT,  0.  #,  ingénieur  en  chef  des  mines,  rue  Mon- 
ceaux, 84,  à  Paris. 
COQ  (Paul),  avocat,  vue  de  Douai,  3,  à  Paris. 
BELIN-DE  LAUNAY,  inspecteur  d'Académie,  à  Périgueux. 

Mewnhren  €7ot*t*e#pott«rattf#. 

AUSSY  (H.  d'),  de  Saint- Jean -d'Angély,  membre  correspon- 
dant de  l'Institut  de  France. 

AYMARD  (Aug.),  archéologue,  conservateur  du  Musée,  au  Puy. 

BALB1  (  Adrien  ) ,  homme  de  lettres,  à  Paris.       / 

BARRAU,  professeur  de  rhétorique,  à  Niort. 

BASCLE  DE  LAGRÈZE  (Gustave),  conseiller  à  la  Cour  d'ap- 
pel de  Pau. 

BEAUDOUIN  (J.),  à  Châtillon-sur-Seine. 

BEAULIEU,  antiquaire,  rue  du  Cherche-Midi,  13,  à  Paris. 

BELLECOMBE  (André),  de  la  Société  des  Éludes  historiques  de 
France,  et  de  la  Société  Asiatique,  à  Paris. 
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BESNOU,  pharmacien-major  de  la  marine,  à  Cherbourg. 

BLADÉ,  avocat  h  Lectoure. 

BLOSSAC  (de),  ancien  magistrat,  h  Saintes  (Charcnle-lnf.). 

BONJEAN,  pharmacien  à  Chambéry. 

BORDES,  conservateur  des  hypothèques,  à  Pont-Lévêque  (Cal- 
vados). 

CALIGNY  (M^db),  membre  correspondant  de  l'Académie  royale 
des  Sciences  de  Turin,  rue  de  l'Orangerie,  18,  à  Versailles. 

CAVALLERO  (J.-B.  ),  avocat  à  Valence  (  Espagne). 

CAZENOVE  DE  PRADINES,  à  la  Garenne,  près  d'Agen. 

CHASSA  Y  (l'abbé  Edouard),  professeur  de  philosophie  au  Grand 
Séminaire  de  Bayeux. 

CHAUMELIN  (  Marius),  homme  de  lettres,  à  Marseille. 

CHEVALIER,  pharm. -chimiste,  quai  St-Michel,  25,  à  Paris. 

CIALDI,  ancien  directeur  de  la  marine  des  États  pontificaux, 
à  Rome. 

COCHET  (l'abbé),  archéologue,  è  Dieppe. 

CUISINE  (  dr  la)  ,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Dijon. 

CUYPER  (de),  directeur  de  la  Revus  universelle  de  Liège,  à 
Liège  (Belgique). 

DEBEAUX,  pharm.-major  h  l'hôpital  Militaire  de  Perpignan. 

DEMOGEOT,  membre  de  l'Université,  à  Paris. 

DROUOT,  inspecteur  général  des  mines  en  retraite,  à  Paris. 

DUBROCA,  médecin,  à  Barsac. 

DU  BURGUET,  maire  d'Allemans,  près  Ribérac. 

DU  MONCÈL   (lr  comtr  Th.),  président  de  la  Société  des 
Sciences  naturelles  de  Cherbourg. 

DUMONT (Gaston),  docteur-médecin,  mspect'  des  eaux  miné- 
rales, à  Paris. 

ELWART,  ancien  professeur  au  Conservatoire  de  musique,  à 
Paris. 

ENGEL,  membre  de  l'Université. 

PABRE,  médecin,  à  Villeneuve-sur-Lot. 

FERTIAULT,  homme  de  lettres,  à  Paris. 

FEUILLERET,  professeur  d'histoire. 

FORT-MEU,  homme  de  lettres,  à  Saint- Laurent  de  Brèvedeol. 
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GASSIES,  conservateur  du  Musée  préhistorique,  à  Bordeaux. 
GAUDRY  (Albert),  docteur  es  sciences  naturelles»  attaché 

au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 
GAVARRET,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  de  Médecine 

de  Paris. 
GINDRE  (Jules),  ingénieur  civil  des  mines. 
GIRARDIN,  chimiste,  correspondant  de  l'Institut  (  Académie 

des  Sciences,  etc.). 
GODART  (l'abbé). 

GOURGUES  (leticomtede),  à  Lanquais  (Dordogne). 
GOUX,  membre  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arst 

d'Agen. 
GRAGNON- LACOSTE,  homme  de  lettres,  à  Bordeaux. 
GRELLET-BALGUERIE,  juge  à  Lavaur  (Tarn). 
GRIMAUD  (Emile),  rédacteur  de  la  Revue  de  Bretagne  et  Vendée, 

à  Nantes. 
GUADET,  ex-Sous-Dr  de  l'Institution  des  Jeunes-Aveugles, 

à  Paris. 
HAILLECOURT,  membre  de  l'Université. 
HEEMSKERK,  juge  au  tribunal  d'arrondissement,  h  Amsterdam. 
JOUBERT,  à  Paris. 

KERCADO  (lb  comte  de),  à  Bordeaux. 
LABAT,  organiste,  à  Montauban. 

LACHAPELLE  (de),  régent  de  philosophie  au  Collège  de  Cher- 
bourg. 
LAPAUME,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Grenoble. 
LEGENT1L,  juge  au  tribunal  d'Arras  (Pas-de-Calais). 
LE  JOLIS,  docteur  médecin,  à  Cherbourg. 
LEMONNIER  (Ch.),  avocat,  à  Paris. 
LERMIER,àDijon. 

LESPINASSE,  premier  avocat  général  à  la  Cour  d'appel  de  Pau. 
LIAIS  (Emmanuel),  physicien,  attaché  à  l'Observatoire  de  Paris. 
MAGEN,  pharmacien-chimiste,  à  Agen. 
MAHON  DE  MONAGHAN  (Eugène),  chancelier  de  consulat,  à 

St-Germain-en-Laye. 
MAILLE,  membre  de  l'Université. 
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MASSON  (Gostavb),  professeur  de  littérature  au  Collège  de 

Harrow  ou  the  hill,  près  de  Londres. 
MAURY  (Alfrbd),  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 

Belles-Lettres,  à  Paris. 
MIGHAUD,  chef  d'institution ,  à  Sainte-Foy,  près  Lyon. 
MICHON   (l'abbé),  chanoine  honoraire,  è  la  Valette,  près 

Angouléme. 
M1LL1EN  (Achille),  homme  de  lettres,  à  Beaumont-Laferrière 

(Nièvre). 
NAYRAL(Magloirb),  homme  de  lettres,  à  Castres. 
PERNET,  directeur  du  Collège  de  Salins. 
PERREY,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Dijon. 
PIOGEY,  avocat,  à  Paris. 
PIORRY  (  P. -A.  ),  professeur  de  clinique  méd.  à  la  Faculté  de 

Paris. 
POEY,  directeur  de  l'Observatoire,  à  la  Havane. 
RAFN  (Ce. -Chrétien),  professeur  de  philosophie,  à  Copenhague. 
RÉSAL,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
RÊVOIL,  architecte,  à  Nîmes  (Gard). 
ROSNY  (Léon  db),  Orientaliste,  à  Paris. 
SAINT- ANGE  (Martin),  docteur  en  médecine,  à  Paris. 
SAINT-DIZIER,  professeur  d'histoire,  à  Bergerac. 
SAINT-ESPÉS  LESCOT.présid.  du  Tribunal  civil  de  Périgueux. 
SAMAZEUIL,  avocat,  à  Nérac. 
SCHULTZ,  botaniste,  è  Wissembourg. 
SCOGNAMIGLIO  (Archangelo),  antiquaire,  à  Rome. 
SERRET,  membre  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts 

d'Ageu. 
TAMIZEY  DE  LARROQUE,  archéologue,  à  Gontaud. 
TARRY,  médecin ,  à  Agen. 
TRÉVERRET  (db),  professeur  de  Littérature  étrangère  à  la 

Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux. 


Digitized  by 


Google 


DEUXIÈME     PARTIE 


MICHEL  DE  MONTAIGNE 

SON  ORIGINE,  SA  FAMILLE 
PAR    M.  THÉOPHILE    MALVEZIN. 


I 

PRÉLIMINAIRES. 

Sentiment  général  de  curiosité  qui  s* attache  à  connaître  les  particularités 
relatives  à  tout  homme  célèbre.  —  Intensité  de  ce  sentiment  pour  tout  ce 
qui  touche  &  Montaigne.  —  Comment  est  venue  la  pensée  de  ce  travail. 
—  M.  Magne,  possesseur  actuel  du  château  de  Montaigne.  —  Erreurs 
accréditées  sur  l'origine  de  la  famille  de  Montaigne.  —  Objet  de  cette 
étude  :  la  famille  de  Montaigne  est  d'origine  bordelaise 

«  Je  Yooldrai*  qae  eheecoa  eeerlfll  ce  qu'il  eçatt, 
et  entant  qu'il  ee  eçait.  » 

(B**ai9,  Ht.  I.  ehep.  XXX.) 

n  y  a  des  hommes  qui  ont  laissé  une  trace  si  profonde 
dans  la  postérité,  un  sillage  si  lumineux  dans  cette  mer 
aux  flots  pressés  des  générations  humaines,  que  rien  de 
ce  qui  les  touche  ne  saurait  nous  être  indifférent. 

Qu'il  s'agisse  d'un  conquérant  ou  d'un  penseur,  d'un 
de  ceux  qui  ont  traversé  le  monde  au  milieu  des  éclairs 
et  de  la  foudre  des  batailles,  ou  d'un  de  ces  pionniers  de 
Pin  tel  licence  qui  vont  à  la  découverte  de  la  vérité,  mar- 
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chant  sur  les  hauteurs,  suivant  l'expression  de  Pascal,  et 
en  avant  de  la  foule,  nous  voulons  savoir  tous  les  détails 
de  leur  existence,  nous  recueillons  précieusement  tous 
les  souvenirs  qui  les  concernent.  Nous  aimons  à  trouver 
l'homme  sous  le  héros,  à  voir  en  lui  et  autour  de  lui  (!), 
à  le  mesurer  sans  ses  échasses  (2),  et  à  le  présenter  en 
chemise  (8),  comme  dit  Montaigne. 

Ce  désir  n'est  pas  toujours  l'effet  d'une  curiosité  sté- 
rile ;  il  a  souvent  pour  mobile  et  pour  résultat  de  dévoiler 
le  personnage  réel  sous  le  masque  traditionnel  que  lui  a 
fait  la  légende  historique;  de  nous  donner  la  clé  de  ses 
actions  ou  de  ses  écrits;  de  nous  expliquer  l'influence 
qu'il  a  exercée  sur  son  époque. 

Parmi  les  morts  illustres  qui  jouissent  au  plus  haut 
degré  de  ce  privilège  que  tout  ce  qui  se  rapporte  à  eux 
nous  intéresse,  se  trouve  Michel  de  Montaigne,  le  célèbre 
auteur  des  Essais.  Déjà  trois  siècles  nous  séparent  de  lui, 
et  le  silence  de  l'oubli  ne  s'est  pas  fait  autour  de  sa 
tombe.  Il  semble,  au  contraire,  que  la  renommée  du 
penseur  du  seizième  siècle  soit  destinée  à  grandir  à 
mesure  que  s'éloigne  l'ère  de  ses  contemporains,  et  qu'à 
chaque  génération  il  doive  s'élever  un  concours  de  voix 
plus  puissant  pour  protester  contre  la  boutade  de  Biaise 
Pascal,  quand  il  a  écrit  :  «Oh!  la  sotte  idée  qu'a  eue 
Montaigne  de  se  peindre!  »  Et  sans  citer,  depuis  Scaliger, 
depuis  Bayle  et  les  encyclopédistes,  tous  les  écrivains  qui 
ont  curieusement  recherché  ce  qui  se  rapporte  à  Mon- 
taigne, il  nous  suffira  d'indiquer,  parmi  les  fureteurs  de 
nos  jours,  les  travaux  et  les  noms  de  M.  le  D*  Payen,  de 

(')  Essais,  liv.  I,  ch.  xlii. 
H  /<*.,  ibid. 
(s)  Ed.,  ibid. 
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M.  Grûn,  de  M.  Yillemain,  de  M.  Silvestre  de  Sacy,  de 
M.  l'abbé  Sagette,  de  M.  Jules  Delpit,  de  M.  le  vicomte 
deGourgues,  de  M.  Gme  Guizot,  sans  compter  ceux  que 
nous  oublions,  pour  donner  un  aperçu  de  l'intérêt  qui 
s'attache  encore  aujourd'hui  à  tout  ce  qui  touche  la 
personnalité  de  Montaigne. 

Et,  à  son  propos,  l'intérêt  s'accroît  pour  nous,  enfants 
de  la  Guienne,  de  cette  circonstance  que  Montaigne  est 
notre  compatriote;  que  c'est  au  milieu  de  nos  pères 
qu'il  a  vécu;  et  que,  mêlé,  comme  il  l'a  été,  aux  affaires 
publiques  de  son  temps,  ses  opinions  peuvent  être  consi- 
dérées comme  ne  lui  étant  pas  exclusivement  person- 
nelles, mais  comme  l'expression  et  la  résultante  de  celles 
qui  s'agitaient  autour  de  lui,  et  qui  ont  été  partagées 
par  quelques-uns  des  hommes  marquants  de  son  époque. 

Éclairer  les  écrits  de  Montaigne  par  sa  vie  publique  et 
par  sa  vie  privée,  ainsi  que  par  l'influence  du  milieu  où 
il  est  né  et  de  celui  dans  lequel  il  a  vécu,  est  une  œuvre 
qui  a  déjà  tenté  des  esprits  de  bonne  trempe,  et  peut-être 
cette  œuvre  n'est-elle  pas  encore  suffisamment  accomplie. 
Ce  serait,  suivant  nous,  une  belle  étude  à  faire,  que 
l'étude  sérieuse  des  opinions  et  des  idées  émises  par 
l'auteur  des  Essais,  en  se  dégageant  de  tout  jugement 
préconçu  et  en  se  plaçant  au  double  point  de  vue  des 
hommes  du  seizième  siècle  et  de  ceux  du  dix-neuvième. 
U  serait  certes  fort  intéressant  de  condenser  l'œuvre  de 
Montaigne,  et  d'en  exprimer  l' essence,  pour  faire  ressortir 
les  principes  qui  sont  réellement  les  siens,  en  religion 
comme  en  politique,  en  législation  comme  en  morale;  de 
les  comparer  à  ceux  de  ses  illustres  contemporains, 
La  Boëtie,  Charron,  le  chancelier  de  L'Hospital,  ainsi  qu'à 
ceux  de  la  Réforme  et  de  la  Ligue,  pour  éclairer  le  chaos 
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de  cette  époque  orageuse  de  troubles  politiques  et  de 
guerres  de  religion. 

Nous  avons  la  conviction  que  de  cette  étude  bien  faite 
jailliraient  des  lueurs  inattendues;  que  le  fameux  scep- 
ticisme dont  on  s'accorde  généralement  à  faire  le  carac- 
tère propre  et  distinctif  de  la  philosophie  de  Montaigne, 
recevrait  sa  signification  réelle;  que  nous  saurions  au 
vrai  ce  que  veut  dire  le  fameux  «  que  sçais-je?  *  et  ce 
qu'il  faut  entendre  par  le  «  doux  et  commode  oreiller 
»  pour  une  tête  bien  faite  j>. 

Mais  cette  étude  serait  au-dessus  de  nos  forces  ;  nous 
n'oublions  pas  que  notre  savant  ami,  M.  Jules  Delpit,  a 
écrit  en  4855  que  <r  le  zèle  et  les  patientes  recherches  ne 
j>  suffisent  pas  pour  pouvoir  parler  de  Montaigne  avec 
y>  justesse,  d  Nous  nous  contentons  du  rôle  plus  modeste 
et  du  cadre  plus  rétréci  qui  nous  convient,  et  n'osant  pas 
parler  de  Montaigne  pour  le  juger,  nous  nous  bornons  à 
indiquer  le  résultat  de  quelques  recherches  faites  en  1866, 
et  qui  éclairent  un  point  connu  peut-être  de  quelques 
rares  savants,  mais  resté  jusqu'alors  dans  l'ombre  pour 
le  vulgaire  des  ignorants,  et  même  des  gens  de  lettres,  je 
veux  parler  de  l'origine  de  la  famille  de  Montaigne. 

Qu'on  nous  permette  quelques  mots  sur  les  circons- 
tances qui  ont  donné  naissance  à  ce  travail. 

Au  mois  d'octobre  1866  nous  eûmes  occasion  d'aller 
rendre  visite  au  possesseur  actuel  du  château  de  Mon- 
taigne, en  Périgord,  M.  Magne.  Celui-ci,  qui  recueille 
avec  un  soin  pieux  tous  les  souvenirs  se  rattachant  à  la 
famille  et  au  château  de  Montaigne,  nous  parla  de  son 
illustre  prédécesseur;  des  nombreuses  biographies  qui  en 
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ont  été  publiées,  et  qui,  presque  toutes  se  copiant  les  unes 
les  autres,  ont  représenté  Michel  de  Montaigne  comme 
un  Périgourdin  de  race,  d'origine  primitive  anglaise, 
arrivant  à  Bordeaux  avec  la  cour  des  Aydes  de  Périgueux  ; 
il  nous  parla  des  travaux  de  MM.  Griin  et  Payen,  plus 
exacts,  mais  qui  laissaient  encore  beaucoup  de  points  à 
éclaircir. 

Nous  avions  depuis  longtemps  commencé  des  recher- 
ches diverses  dans  les  différents  dépôts  d'archives  de  la 
Gironde;  et  nous  avions  souvent  rencontré,  dans  les 
documents  qui  avaient  passé  sous  nos  yeux,  des  pièces 
relatives  à  la  famille  de  Michel  de  Montaigne;  il  nous  en 
était  resté  l'impression  que  cette  famille,  loin  de  pro- 
venir d'une  souche  anglaise  transplantée  en  Périgord, 
était  d'origine  purement  bordelaise.  Nous  promîmes  à 
M.  Magne  de  vérifier  avec  soin  si  nos  souvenirs  étaient 
exacts  et  de  lui  faire  part  du  résultat  de  notre  travail. 

Quelques  jours  après,  nous  adressâmes  à  M.  Magne  une 
analyse  ou  un  extrait  de  quarante-huit  pièces  authen- 
tiques, dont  plusieurs  étaient  inconnues;  elles  étaient 
accompagnées  d'une  note  justifiant  nos  assertions  pre- 
mières. 

Parmi  les  pièces  importantes  et  inédites  dont  nous 
envoyâmes  copie  à  M.  Magne,  qui  nous  en  accusa  gra- 
cieusement réception  le  10  novembre  4866,  se  trouvait 
l'acte  d'achat  par  Ramon  Eyquem,  bisaïeul  de  Michel,  de 
la  terre  de  Montaigne,  dont  celui-ci  portait  le  nom.  Cet 
acte  est  à  la  date  du  40  octobre  1477,  et  avait  été  passé 
par  le  notaire  d'Arliguemale,  de  Bordeaux.  Nous  avions 
retrouvé  cet  acte  parmi  les  minutes,  en  très  mauvais 
état,  de  ce  notaire,  déposées  aux  Archives  de  la  Gironde, 
sur  une  indication  qui  nous  en  avait  été  donnée  par 
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M.  Gaullieur,  alors  sous-archiviste  du  département, 
aujourd'hui  archiviste  de  ia  ville.  M.  Gaullieur  a  depuis 
publié  cet  acte  intéressant  dans  la  collection  de  la  Société 
des  Archives  historiques  de  la  Gironde. 

De  l'ensemble  de  ces  pièces  résulte  la  preuve  la  plus 
complète  que  la  famille  qui  a  donné  naissance  à  Michel 
de  Montaigne  était  originaire  de  Blanquefort,  et  qu'elle 
était  établie  à  Bordeaux  lorsqu'elle  fit  l'acquisition  de 
la  petite  seigneurie  de  Montaigne,  sur  les  confins  du 
Bordelais  et  du  Périgord;  qu'enfin,  et  malgré  l'acquisition 
de  ce  domaine,  c'est  à  Bordeaux  que,  jusques  à  Michel  de 
Montaigne  lui-même,  était  le  centre  de  ses  possessions  et 
de  ses  intérêts,  la  résidence  et  le  domicile  de  presque 
tous  ses  membres. 

Plusieurs  personnes  auxquelles  avait  été  communiqué 
le  manuscrit  envoyé  à  M.  Magne,  d'autres  qui  avaient 
connaissance  de  nos  recherches  sur  ce  sujet,  nous  pres- 
sèrent de  les  publier.  Cédant  à  ces  instances,  nous  fîmes 
paraître,  le  12  avril  1868,  une  étude  très  imparfaite,  sous 
le  titre  de  :  Notes  généalogiques  sur  Montaigne. 

Depuis  cette  époque  nous  avons  recueilli  un  grand 
nombre  de  documents  nouveaux  qui,  tout  en  confirmant 
la  donnée  générale,  ont  souvent  rectifié  des  erreurs  de 
détails,  ou  complété  des  lacunes.  Nous  avons  dû  refondre 
en  entier  notre  travail  primitif.  Nous  pouvons  aujourd'hui 
le  présenter  avec  assurance,  non  certainement  comme 
irréprochable,  mais  au  moins  comme  suffisamment 
complet  pour  justifier  son  titre,  et  pour  que  la  découverte 
possible  de  documents  qui  nous  seraient  inconnus  ne 
puisse  en  modifier  sérieusement  les  résultats. 


Digitized  by 


Google 


Nous  venons  donc  revendiquer  comme  notre  compa- 
triote le  célèbre  penseur  du  seizième  siècle;  et,  pour 
faire  notre  démonstration,  nous  laisserons  de  côté  toutes 
les  biographies,  et  même  toutes  les  publications  qui  ont 
été  faites  sur  le  sujet  qui  nous  occupe,  pour  ne  nous 
servir  que  des  documents  authentiques,  en  les  confron- 
tant avec  les  indications  données  par  Montaigne  lui-même 
dans  ses  œuvres.  Ces  documents  authentiques,  dont  nous 
donnerons  la  copie,  l'analyse  ou  l'extrait  aux  Pièces 
justificatives,  nous  les  avons  tous  pris  ou  vérifiés  à  la 
source,  dans  les  feuillets  poudreux  et  rongés  par  l'hu- 
midité des  minutes  des  anciens  notaires,  ou  dans  les 
registres  mieux  conservés  des  communautés  religieuses. 

Nous  rechercherons  d'abord  les  ancêtres  de  Michel 
de  Montaigne  et  nous  ferons  leur  histoire  juqu'au  moment 
où  l'un  d'eux  devint  acquéreur  de  la  maison  noble  de 
Montaigne.  Nous  ferons  à  ce  moment  une  digression  sur 
cette  petite  seigneurie,  dont  le  nom  est  devenu  si  illustre. 
Reprenant  l'historique  des  nouveaux  seigneurs  de  Mon- 
taigne, nous  arriverons  à  Michel,  représentant  de  la 
branche  aînée  de  la  famille,  et  nous  suivrons  cette 
branche  jusqu'à  ses  dernières  ramifications.  Nous  nous 
occuperons  aussi  de  la  branche  cadette  dont  le  nom 
s'est  conservé  beaucoup  plus  longtemps;  et  nous  indi- 
querons les  derniers  rameaux  existant  de  nos  jours 
qui  peuvent  se  glorifier  de  leur  parenté  avec  Michel  de 
Montaigne. 
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LE  NOM  DE  FAMILLE. 


I.  Usage  constant  au  quinzième  siècle  de  quitter  les  noms  de  famille  pour 

des  noms  de  terres.  —  Pénurie  des  renseignements  fournis  par  Michel  de 

Montaigne  sur  l'origine  de  sa  famille.  —  Il  est  cause  de  l'erreur  des 

biographes  qui  lui  ont  attribué  une  origine  anglaise. 
H.  Vanité  de  Montaigne.  —  Scaliger.  —  M.  Grun.  —  M.  Bayle  Saint-John. 

—  La  Revue  Britannique.  —  M.  Payen.  —  Balzac.  —  Anecdote  racontée 

par  Michel. 
III.  Le  nom  de  famille  de  Michel  de  Montaigne  est  Eyquem,  —  Le  nom 

d'Eyquem  très  répandu  dans  la  contrée.  —  Les  Eyquem  aux  environs  de 

Bordeaux  et  à  Bordeaux. 


«  C'eit  un  vilain  usage  et  de  très  mauvaise  con- 
séquence en  notre  France  d'appeler  chacun  par  le 
nom  de  h  terre  et  de  sa  seigneurie,  et  la  chose  du 
monde  qui  fait  le  plus  mes!er  et  mécognolire  les 
rsces.  • 

(Bêêaiê,  Ut.  Iv  chap.  XLVI.) 

«  Les  mien»  se  sont  autrefois  surnommés  Eyquem.  » 
(/Md.,  U>.  II,  chap.  XVI.) 


I. 

Le  vilain  usage  signalé  par  Montaigne,  non  seulement 
d'ajouter  au  nom  de  famille  la  qualification  seigneuriale, 
mais  même  de  supprimer  complètement  le  nom  de 
famille  et  de  le  remplacer  par  le  nom  dé  la  terre  et  de  la 
seigneurie,  avait  bien  le  tort  de  faire  «  mesler  et  méco- 
gnoître  les  races»,  mais  il  avait  aussi  l'avantage,  pour  un 
grand  nombre  de  familles  nouvellement  sorties  de  la 
foule  et  arrivées  à  la  possession  d'une  seigneurie,  de 
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confondre  leur  généalogie  avec  celle  de  la  race  plus 
antique  en  noblesse  qui  possédait  avant  elles  la  terre 
féodale. 

Et,  à  ce  faible,  notre  sceptique  philosophe  se  laisse 
presque  abandonner.  Il  est  assez  curieux  de  constater 
cette  vanité  dans  ses  diverses  manifestations. 

Montaigne,  qui  parie  fréquemment  de  lui-même,  de  son 
père,  de  ses  frères,  de  ses  oncles,  ne  nous  donne  que  fort 
peu  de  renseignements  sur  l'origine  de  sa  famille.  11 
laisse  volontiers  dans  l'ombre  ses  aïeux  roturiers,  et  se 
borne  à  dire  qu'il  est  «  issu  d'une  race  fertile  en  preu- 
dhomie  y>  (*). 

Et  ailleurs  :  <r  Je  suis  nay  d'une  famille  qui  a  coulé 
»  sans  éclat  et  sans  tumulte  (*).  » 

Il  ajoute  quelque  part  que  l'opulence  dont  il  jouissait 
était  déjà  ancienne  dans  sa  famille  :  «  Tout  ce  qu'il  y  a 
»  chez  nous  des  dons  de  la  fortune,  il  y  est  avant  moi  et 
»  au  delà  de  cent  ans  (3).  » 

Il  nous  apprend  enfin  que  sa  famille  a  porté  le  nom 
d'Eyquem  :  «  Et  si  les  miens  se  sont  autrefois  surnommés 
»  Eyquem,  surnom  qui  touche  encore  une  maison  cogneue 
»  en  Angleterre...  (4).  » 

C'est  ce  dernier  membre  de  phrase  qui  a  servi  de  pré- 
texte aux  biographes  pour  faire  descendre  Michel  d'une 
famille  anglaise  qui  se  serait  établie  en  Périgord,  proba- 
blement à  l'époque  de  la  domination  des  Anglais  sur  la 
Guienne  (5). 

(»)  Essais,  liv.  II,  ch.  xi. 

(«)  Ibid.,  liv.  III,  ch.  x. 

H  Ibid.,  liv.  III.  ch.  ix. 

(4)  Ibid.,  liv.  IF,  ch.  xvi. 

(>)  Le  Dict.  hislor.,  publié  en  1822  par  Ménard  et  Desenne,  porte: 
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Ce  nom  patronymique  d'Eyquem,  c'est  Michel  qui  l'a 
quitté  le  premier  de  sa  race.  Il  a  le  premier  cessé  de  le 
signer  dans  les  actes  publics,  tandis  que  c'est  celui  sous 
lequel  était  inscrite  sa  naissance  et  sous  lequel  il  avait 
reçu  ses  lettres  de  provision  de  son  office  de  conseiller  à 
la  cour  des  Àydes  de  Périgueux,  et  plus  tard  de  Conseiller 
à  la  cour  de  Parlement  de  Bordeaux,  tandis  que  son  père 
et  ses  oncles  l'ont  conservé  jusqu'à  leur  dernier  jour  ; 
il  l'a  probablement  rayé  lui-même  sur  ce  livre  de  famille 
qu'a  publié  M.  Payen  et  où  sa  naissance  a  été  inscrite. 
On  y  lit  encore  :  Aujourd'huy  est  né  Michel  Eyquem  de 
Montaigne,  mais  le  nom  d'Eyquem  a  été  rayé  et  barré  à 
deux  endroits. 

c  C'est  le  lieu  de  ma  naissance,  dit-il  en  parlant  de  la 
>  maison  noble  de  Montaigne,  et  de  la  plupart  de  mes 
*  ancêtres  :  ils  y  ont  mis  leur  affection  et  leur  nom  (*).  * 

Ici  Montaigne  n'est  plus  dans  le  vrai;  et  nous  verrons 
que  son  père  était  le  seul  de  ses  ancêtres  qui  fût  né  à 
Montaigne;  il  y  naquit  en  1495;  les  autres  ancêtres  de 
Montaigne  étaient  nés  longtemps  avant  que  la  maison 
noble  entrât  dans  leur  famille.  Loin  d'avoir  mis  leur 
nom  à  leur  seigneurie,  ils  avaient  pris  le  nom  de  celle-ci. 

Le  gentilhomme  de  la  chambre,  chevalier  de  Tordre 
du  Roy,  maire  de  Bordeaux,  citoyen  Romain,  estimé  de 
plusieurs  Rois  de  France,  familier  des  plus  grands  sel- 
gneurs  de  son  temps,  ne  cite  guère  de  ses  ancêtres  que 

Montaigne  (Michel,  seigneur  de),  né de  Pierre  Byghem,  écuyer, 

d'une  famille  d'origine  anglaise. 
(!)  Essais,  liv.  III,  ch.  ix. 
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son  père,  dont  il  parle  d'ailleurs  avec  le  respect  le  plus 
profond  et  la  tendresse  la  mieux  sentie.  Il  dit  que  son  père 
prit  grande  part  aux  guerres  delà  les  monts  ;  c'étaient  les 
guerres  d'Italie  auxquelles  Pierre  de  Montaigne  dut  se 
trouver  pendant  la  conquête  et  la  perte  du  Milanais  sous 
François  Ier;  et  quand  Montaigne  parle  de  lui-même,  il  se 
qualifie  de  soldat,  et  entretient  le  lecteur  du  métier  des 
armes,  qui  est  le  sien.  Cet  ancien  conseiller  à  la  cour  des 
Aydes  de  Périgueux  et  à  la  cour  de  Parlement  de  Bordeaux, 
qui  avait  dans  le  négoce  et  dans  la  robe  ses  grandes  atta- 
ches de  parenté  et  d'alliance,  ne  fait  cas  que  de  la  noblesse 
militaire,  et  s'y  accole  de  tout  son  pouvoir.  Il  ne  fait 
jamais  la  plus  légère  allusion  à  ses  anciennes  fonctions  de 
robe;  depuis  la  mort  de  LaBoëtie  il  ne  contracte  de  liaison 
avec  aucun  du  Parlement,  et  il  écrit,  en  se  l'appliquant, 
cet  axiome  :  <c  La  forme  propre,  et  seule,  et  essentielle,  de 
*  noblesse  en  France,  c'est  la  vacation  militaire.  » 

Montaigne  ne  pouvait  cependant  pas  se  flatter  de  faire 
illusion  à  ses  contemporains  sur  l'origine  de  sa  noblesse, 
ni  sur  l'étendue  de  sa  vanité.  «M.  de  Montaigne,»  écrivait 
Scaliger,  «  son  père  était  vendeur  de  harengs  (1).  » 

Et  Scaliger  se  trompait  peu,  tout  au  plus  du  père  au 
grand-père,  comme  nous  le  verrons.  Jules  Scaliger,  né  à 
Agen  en  1540,  était  en  effet  contemporain  de  Montaigne, 
né  en  1533.  Il  avait  été,  ainsi  que  ses  deux0  frères,  de 
1552  à  1555,  élève  du  collège  de  Guienne  dont  Michel 
venait  à  peine  de  sortir,  en  1546.  Il  avait  pu  recueillir  à 
Bordeaux  des  souvenirs  d'autant  moins  effacés  sur  la 
famille  Eyquem,  qu'elle  était  alor3  en  plus  vive  lumière, 
et  que  son  chef  était  à  cette  époque  maire  de  la  ville. 

(')  Scaliger iana  secunda,  art.  Montaigne. 
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Scaliger  a  cependant  scandalisé  la  plupart  des  biogra- 
phes de  Montaigne,  et,  parmi  ces  derniers,  M.  Griin, 
Fauteur  anglais  Bayle  Saint-John,  et  la  Revue  Britannique. 

c  G*  est  une  médisance  qui  n'a  jamais  eu  aucun  crédit,  » 
dit  M.  Griin. 

«  Scaliger,  dit  la  Revue  rendant  compte  de  l'ouvrage  de 
»  M.  Bayle  Saint-John  (!),  dans  un  de  ces  accès  d'aménité 
»  si  familiers  aux  pédants  d'autrefois,  a  écrit  quelque  part 
*  que  Montaigne  était  fils  d'un  marchand  de  harengs.  Cela 

>  étant,  les  harengs  s'en  trouveraient  fort  honorés,  mais 
i  les  érudits  lancés  sur  cette  piste  odorante  n'ont  rien 

>  pu  découvrir  qui  justifiât  cette  assertion  désobligeante 
i  de  leur  célèbre  prédécesseur.  » 

Et  plus  loin,  en  parlant  de  la  campagne  d'Italie  faite 
par  le  père  de  Michel  de  Montaigne  :  a:  Avait-il  appris  à 
»  vendre  des  poissons    sur  le  champ  de  bataille  de 

>  Pavie  ?  » 

Scaliger,  suivant  M.  Payen,  pouvait  être  une  mauvaise 
langue,  mais  il  n'était  pas  un  sot,  et  il  eût  été  par  trop 
maladroit  de  risquer  une  allégation  qui  pouvait  être 
démentie  par  un  grand  nombre  de  contemporains  ;  il  a  pu 
se  tromper  sur  le  degré  d'ascendance,  mais,  malheureu- 
sement il  n'a  pas  erré  sur  le  fait  principal,  et  Montaigne 
compte  des  marchands  parmi  ses  aïeux. 

Malheureusement  est  maladroit.  Le  Dr  Payen  avait  mieux 
Ht  ailleurs  :  «  Le   père  était  vendeur  de  harengs.  Et 

*  quel  mal  y  aurait-il  à  ce  qu'il  en  fût  ainsi?  Il  me  semble 
>  que  Montaigne  n'aurait  rien  à  y  perdre,  et  que  les  mar- 

*  chauds  de  harengs  auraient  seuls  à  y  gagner  (').  > 

(')  Montaigne,  The  Essayist  a  biography,  by  Bayle  S.-John.  2  vol., 
Lo^don,  Chapmon  and  Hart,  1858. 
Revue  Britannique,  Michel  de  Montaigne;  1859,  p.  405. 
P)  D'  Payen,  Rech.  sur  Montaigne,  p.  40. 
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Nous  établirons  très  clairement,  par  des  actes  authen- 
tiques, que  la  famille  Eyquem  ou  Aiquem,  originaire  du 
Bordelais,  établie  à  Bordeaux  dans  la  rue  de  la  Rous- 
selle,  s'était  enrichie  dans  le  commerce,  dont  une  des 
branches  était  bien  celle  du  poisson  salé  qui  semble 
encore  concentrée  dans  le  même  quartier  et  dans  la 
même  rue. 

Et  si  Scaliger  a  écrit  un  peu  rudement  que  les  aïeux 
de  Montaigne  étaient  marchands  de  harengs,  peut-être  ne 
l'a-t-il  fait  que  parce  que  Montaigne  se  montrait  trop 
accessible  à  la  vanité  puérile  dans  un  homme  de  sa 
trempe  de  laisser  croire  qu'il  descendait  d'une  longue 
suite  de  nobles  ancêtres,  et  de  vouloir  souder  la  race 
dont  il  était  sorti  à  celles  des  anciens  seigneurs  dont  ces 
marchands  avaient  acheté  la  maison  noble  et  dont  ils 
avaient  pris  le  nom  féodal. 

La  vanité  de  Montaigne  n'était  pas  d'ailleurs  inconnue 
de  ses  contemporains.  «  Il  ne  s'oublie  jamais,  disait 
»  M.  Pasquier  dans  sa  lettre  à  M.  Pelgé,  maître  des 
»  Comptes  :  il  nous  fait  expresse  mention  de  l'ordre  de 
»  Saint-Michel  dont  il  avait  été  honoré.  *  Et  Pasquier  le 
connaissait  bien.  «  Nous  étions  luy  et  moi  familiers  et 
»  amis.  » 

On  sait  ce  qu'en  écrivait  Balzac  (*)  :  <r  Vous  souvient-il, 
r>  Monsieur,  du  manquement  qu'y  trouva  ce  galant 
j>  homme  qui  estoit  de  nostre  conversation  et  qui  eust 
»  bien  voulu  que  Montaigne,  estant  lui-même  son  histo- 
j>  rien,  n'eust  pas  oublié  qu'il  avoit  été  conseiller  au 
»  Parlement  de  Bordeaux.  Il  nous  disoit,  ce  galant  homme, 
»  qu'il  soupçonnoit  quelque  dessein  en  cette  omission,  et 

(!)  Dissertât,  critiq.,  19  et  20. 
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>que  Montaigne  avoit  peut-être   appréhendé  que  cet 

>  article  de  robbe-Iongue  fit  tort  à  l'espée  de  ses  prédé- 

*  cesseurs  et  à  la  noblesse  de  sa  maison. 

>  ...Soit  dessein,  soit  oubli  qui  nous  prive  de  cette 
i  partie  de  sa  vie,  j'ay  toujours  bien  de  la  peine  à  m'en 
»  consoler.  Il  nous  eust  dit  mille  choses  plaisantes  de  ce 

>  qu'il  avoit  remarqué  au  Palais,  de  l'humeur  des  juges, 
»  de  la  misère  des  plaideurs,  des  artifices  et  des  strata- 
»  gèmes  de  la  chicane.  Après  tout  j'eusse  bien  myeux 
i  aimé  qu'il  nous  eust  conté  des  nouvelles  de  son  clerc, 

>  qui  ne  s'appeloit  point  en  ce  temps  là  secrétaire,  que 
»  de  son  page. 

»  N'est-ce  point  en  effet  se  moquer  des  gens  que  de 

>  faire  savoir  au  monde  qu'il  avoit  un  page.  Quelque  amitié 

*  et  quelque  estime  que  j'aye  pour  luy,  je  ne  saurois  luy 

>  souffrir  ce  page.  » 

Et  cependant  Montaigne,  devançant  le  mot  de  Lafon* 
laine  :  c  Tout  marquis  veut  avoir  ses  pages,  »  est  le  même 
qui  a  si  cruellement  flagellé  ceux  qui  veulent  donner  à 
leur  généalogie  une  origine  fabuleuse  : 

«  Pour  clore  nostre  compte,  c'est  un  vilain  usage  et  de 

*  très  mauvaise  conséquence  en  nostre  France,  d'appeler 
»  chascun  par  le  nom  de  sa  terre  et  de  sa  seigneurie, 

*  et  la  chose  du  monde  qui  faict  plus  mesler  et  méco- 

*  gnoistre  les  races.  Un  cadet  de  bonne  maison,  ayant  eu. 
»  pour  son  appanage  une  terre,  sous  le  nom  de  laquelle 

*  il  a  esté  cogneu  et  honnoré,  ne  peult  honnestement 
»  l'abandonner  :  dix  ans  après  sa  mort  la  terre  s'en  va  à 
»  un  estrangier  qui  en  faict  de  mesme;  devinez  où  nous 

>  sommes  de  la  cognoissance  de  ces  homn^es.  Il  ne  faut 

>  pas  aller  quérir  d'autres  exemples,  que  de  nostre  maison 
1  royale,  où  autant  de  partages  autant  de  surnoms  : 
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*  cependant  l'originel  de  la  tige  nous  est  échappé.  Il  y  a 
»  tant  de  liberté  en  ces  mutations  que  de  mon  temps  je 
»  n'ay  veu  personne,  eslevé  par  la  fortune  à  quelque 
i  grandeur  extraordinaire,  à  qui  on  n'ayt  attaché  incon- 

>  tinent  des  tiltres  généalogiques  nouveaulx  et  ignorés  à 
»  son  père,  et  qu'on  n'ayt  enté  en  quelque  illustre  tige; 
»  et,  de  bonne  fortune,  les  plus  obscures  familles  sont 
»  plus  idoines  à  falsification.  Combien  avons-nous  de 
i  gentilzhommes  en  France  qui  sont  de  race  royale,  selon 
»  leurs  comptes?  Plus,  ce  crois-je,  que  d'aultres.  Feut-il 

>  pas  dict  de  bonne  grâce  par  un  de  mes  amis?  Ils 
»  estoient  plusieurs  assemblez  pour  la  querelle  d'un 
»  seigneur  contre  un  aultre,  lequel  aultre  avoit,  à  la 
»  vérité,  quelque  prérogative  de  tiltres    et  d'alliances 

>  eslevées  au-dessus  de  la  commune  noblesse.  Sur  le 
»  propos  de  cette  prérogative,  chascun,  cherchant  à 
»  s'esgualer  à  luy,  alleguoit  qui  une  origine,  qui  une 
»  aultre,  qui  la  ressemblance  du  nom,  qui  des  armes,  qui 
»  une  vieille  pancharte  domestique;  et  le  moindre  se 

>  trouvoit  ancien  fils  de  quelque  roy  d'oultre  mer. 
»  Comme  ce  feust  à  disner,  cettuy-ci,  au  lieu  de  prendre 
»  sa  place,  se  recula  en  profondes  révérences,  suppliant 
a  l'assistance  de  l'excuser  de  ce  que,  par  témérité,  il 
»  avoit  jusqu'alors  vécu  avec  eulx  en  compaignon;  mais 

>  qu'ayant  esté  nouvellement  informé  de  leurs  vieilles 

>  qualitez,  il  commençoit  à  les  honnorer  selon  leurs 
»  degrez,  et  qu'il  ne  luy  appartenoit  point  de  se  seoir 
»  parmy  tant  de  princes.  Après  sa  farce  il  leur  dict  mille 

>  injures  :  Contentons-nous,  de  par  Dieu  !  de  ce  quoy  nos 
y>  pères  se  sont  contentez,  et  de  ce  que  nous  sommes. 

*  Nous  sommes  assez,  si  nous  le  savons  bien  maintenir; 
»  ne  désadvouons  pas  la  fortune  et  condition  de  nos 
j>  ayeuls,   et   ostons  ces   sottes   imaginations   qui  ne 
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>  peuvent  faillir  à  quiconque  a  l'impudence  de  les  allé- 

>  guer  (!).  * 


III 


M.  le  vicomte  A.  de  Gourgues,  dans  ses  Réflexions  sur 
la  vie  et  le  caractère  de  Montaigne,  publiées  dans  les  Actes 
de  F  Académie  de  Bordeaux  (*),  a  raconté  comment  un  des 
fils  de  M.  le  comte  de  Kercado,  qui  appartient  à  la 
famille  de  Montaigne,  vit  chez  M.  de  La  Rose  un  livre 
fort  usé,  relié  en  parchemin  et  portant  des  notes 
manuscrites  dont  plusieurs  étaient  de  récriture  de 
Michel  de  Montaigne,  et  comment  ces  notes  manuscrites, 
communiquées  au  docteur  Payen,  ont  été  publiées  par 
celui-ci. 

Sur  ce  livre  est  écrite  en  latin  l'inscription  relative  à 
la  naissance  de  Michel,  dont  nous  donnons  le  fac-similé  : 
i  Àujourd'huy,  est  né  de  Pierre  Eyquem  de  Montaigne 
>et  d'Anthoinette  de  Louppes,  Michel  Eyquem  de  Mon- 
*  taigne.  » 

Nous  avons  déjà  rappelé  que  Montaigne  a  écrit  :  «  Les 
miens  se  sont  autrefois  surnommés  Eyquem.  » 

Il  est  donc  parfaitement  établi  que  le  nom  primitif  de 
la  famille  était  Eyquem.  Ce  nom  est  souvent  écrit 
Ayquem  et  Aiquem  par  les  anciens  titres.  11  est  porté  par 
Michel  lui-même  dans  son  enfance  et  dans  sa  jeunesse, 
ainsi  que  le  constatent  un  grand  nombre  d'actes  publics. 
H  est  porté  par  ses  oncles,  par  son  père,  par  son  grand- 
père,  par  son  bisaïeul.  C'est  à  partir  de  celui-ci  que  le 
nom  seigneurial  de  Montaigne  a  commencé  à  s'ajouter 

ft  Essais,  liv.  I,  ch.  xlvi. 

H  Actes  de  VAcad.,  1855,  p.  485  et  suiv. 
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au  nom  patronymique,  après  l'acquisition  de  la  maison 
noble  de  Montaigne,  et,  peu  à  peu,  la  dénomination 
féodale  a  fini  par  remplacer  et  presque  par  faire  oublier 
le  nom  de  famille. 

Celui-ci  nous  est  utile  pour  rechercher  les  ancêtres  de 
Michel  de  Montaigne. 

Le  nom  d'Eyquem  est  très  commun  dans  le  Bordelais 
et  dans  le  Médoc.  Il  a  été  porté  par  un  grand  nombre  de 
personnes  et  il  désigne  plusieurs  localités,  parmi  les- 
quelles nous  citerons,  près  de  Bordeaux,  les  Eyquem  à 
Mérignac,  et,  près  de  Langon,  le  célèbre  château  Eyquem, 
dont  le  nom  3'écrit  aujourd'hui  :  Yqûem. 

M.  Griin  constate  que  le  nom  d'Ayquem  est  un  des 
plus  répandus  de  la  Guienne  pendant  le  moyen  âge,  et 
qu'il  est  essentiellement  d'origine  gasconne. 

Le  Dr  Payen  dit  que  la  chose  peut  être  fondée,  mais 
qu'elle  peut  aussi  être  contestée.  Il  cite  le  Journal  ency- 
clopédique de  1773,  le  Magasin  encyclopédique  de  Millin, 
en  4797,  le  médecin  F.  Grigny,  État  des  villes  de  la  Gaule- 
Belgique j  qui,  suivant  lui,  établissent  que  Eyquem  est 
purement  flamand.  A  quoi  Mercier  Saint-Léger  ajoute  : 
«  Eyquem,  ou  plutôt  Eyckem,  d'où  Ton  a  inséré  que  notre 
»  auteur  était  originaire  d'Angleterre  ou  de  Flandre; 
>  de  Flandre,  à  la  bonne  heure,  le  mot  Eckem  étant 
»  purement  flamand.  L'anglais  aurait  dit  Oakham. 

»  Ecke,  en  flamand,  eiche,  en  allemand,  oaks  en  anglais, 
»  signifient  chine;  heim  et  hame  signifient  hameau,  villa  des 
»  Latins.  Eckem  signifierait  donc  le  hameau  du  chine.  » 

Nous  avouons  n'avoir  aucune  confiance  en  ces  étymo- 
logies.  Il  n'y  avait  pas  assez  de  rapports  entre  la  Flandre 
et  l'Aquitaine,  ni  même  entre  l'Angleterre  et  l'Aquitaine, 
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avant  le  mariage  d'Éléonore  de  Guienne,  pour  qu'un 
nom  d'homme  qui  aurait  été  emprunté  à  l'une  de  ces 
nations  étrangères,  pût  devenir  aussi  populaire  et  aussi 
usité  dans  toutes  les  classes  sociales  de  l'Aquitaine. 

Il  faut  remarquer,  en  effet,  que  le  nom  qui  s'écrivait 
au  moyen  âge  Aiquem,  et  qui  n'est  devenu  Eyquetn 
qu'après  1500,  était  habituellement  porté,  avant  la  domi- 
nation anglaise  en  Guienne,  par  les  seigneurs  de  Les- 
parre. Le  savant  M.  Rabanis  a  établi,  dans  sa  Notice  sur 
Fhrimond  de  Lesparre,  que  ces  seigneurs  étaient  de  la 
race  même  des  habitants  du  pays  de  Médoc,  qui  s'éten- 
dait jusqu'aux  pays  de  Born  et  de  Buch.  Dans  la  charte 
de  fondation  du  prieuré  de  Mansirot,  insérée  dans  le 
tome  II  du  Gallia  christiana,  on  voit  que  ce  prieuré  fut 
fondé  en  Tan  1108  par  un  seigneur  de  Lesparre  du  nom 
A'Ayquem-Wilhem. 

C'est  encore  un  Ayquem-Wilhem,  seigneur  de  Les- 
parre, qui  permit,  en  1130,  à  Geoffroy  de  Loriole  de 
bâtir  sur  sa  terre,  à  Saint-Romain-d'Ordenac,  l'abbaye 
de  Saint-Pierre-de-Lisle,  et  qui  comparut  en  1136  à  la 
donation  faite  par  le  dernier  duc  d'Aquitaine,  Guillaume, 
à  l'abbaye  de  Sainte-Croix.  Ce  nom  d'Ayquem  est  fré- 
quent parmi  les  sires  de  Lesparre. 

Ce  nom  d' Aiquem,  porté  également  par  de  nombreux 
vassaux,  est  donc  usité  en  Guienne  avant  le  mariage 
d'Éléonore,  qui  va  joindre  la  Guienne  à  l'Angleterre. 

Depuis  cette  époque,  ce  nom  a  été  porté  non  seule- 
ment par  les  sires  de  Lesparre,  mais  encore  par  des 
individus  d'une  moindre  importance,  dont  quelques-uns 
cependant  étaient  riches  et  puissants.  Ainsi,  lorsqu'en 
1363  le  Prince  Noir  recevait,  en  l'église  cathédrale  de 
Saint-André  de  Bordeaux,  le  serment  d'hommage  des 
nobles  et  des  communes  de  Guienne,  parmi  ceux  qui 
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rendent  hommage,  nous  remarquons  Guiraud  Aiquem, 
jurât  de  Saint-Macaire. 

Un  chanoine  de  Saint-André  de  Bordeaux,  Garcie 
Aiquem,  originaire  de  Saint-Macaire,  figure  à  la  date  du 
22  août  1376  dans  le  livre  des  OM  de  Saint-André.  Il 
était  très  riche  et  fit  des  fondations  pieuses  pour  des 
sommes  considérables. 

M.  Grun  croit  que  le  château  d'Yquem,  aujourd'hui 
possédé  par  la  famille  de  Lur-Saluces,  et  qui  n'est  pas 
éloigné  de  Saint-Macaire,  a  reçu  son  nom  de  la  famille 
de  ces  Ayquem,  le  jurât  de  cette  petite  ville  et  le  cha- 
noine de  Saint-André. 

De  nombreux  documents  du  treizième  et  du  quator- 
zième siècle  nous  désignent  des  Ayquem  dans  diverses 
localités  des  environs  de  Bordeaux  et  dans  cette  ville 
même.  Nous  les  trouvons  à  Blanquefort,  au  Taillan,  à 
Saint-Médard-en-Jalles,  à  Bruges,  à  Mérignac,  à  Pessac, 
et  de  l'autre  côté  du  fleuve,  à  Floirac,  à  Gamblanes,  à 
Quinsac,  à  Cambes,  à  Beaurech. 

Plusieurs  de  ces  Ayquem  paraissent  être  parents  des 
Ayquem  dont  naîtra  Michel  de  Montaigne.  Ce  qui,  selon 
nous,  rend  probables  ces  liens  de  famille,  c'est  qu'à  des 
intervalles  de  temps,  quelquefois  fort  éloignés,  il  est 
vrai,  nous  voyons  les  mêmes  immeubles  passer  des  uns 
aux  autres.  Il  serait  trop  long  et  sans  grande  utilité 
d'entrer  dans  de  grands  détails  à  ce  sujet;  toutefois  nous 
devons  en  indiquer  quelques-uns. 

Ainsi,  nous  voyons  dans  le  terrier  de  la  chapelle  du 
Gravilh,  à  Bègles,  que  le  4  mars  1406  (ou  plutôt  U96), 
Johan  Eyquem  tenait  en  fief  un  pré  en  la  palu  de  Bor- 
deaux, «  au  loc  aperat  à  las  Madères,  »  entre  le  pré  de 
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Guiraud  Vert  et  un  autre;  il  est  en  outre  confronté  par 
la  c  rolha  devers  la  jala  ».  Le  13  janvier  1503  ce  pré, 
avec  les  mêmes  confrontations,  est  l'objet  d'une  recon- 
naissance de  fief  par  <r  Johan  Martin  et  Johanna  Eyquem, 
marit  et  molher,  de  Meyrignac*.  Les  confrontations  sont 
les  mêmes  :  la  famille  Vert  (Méric  Vert);  la  rouille  et  la 
jalle.  Enfin,  le  16  décembre  1551,  M.  Me  Pierre  Eyquem 
de  Montaigne,  chanoine  de  l'église  Saint-André  de  Bor- 
deaux, frère  de  Michel  de  Montaigne,  reconnaît  tenir  en 
fief  du  chapelain  de  la  chapelle  de  Jehan  de  Gravilh 
€  toute  icelle  pièce  de  pré  qui  est  en  la  palu  de  Bordeaux 
i  au  lieu  appelé  autrefois  à  la  Madères  » ,  confrontant 
encore  aux  héritiers  Vert  (au  pré  de  Liot  Vert),  à  une 
rouille  vers  le  nord  et  à  la  raux,  ou  jalle. 

11  semblerait  donc  que  ces  Eyquem  de  Mérignac  étaient 
parents  des  Eyquem  de  Montaigne,  qui  leur  succédaient 
dans  la  possession  de  la  même  pièce  de  terre. 

Il  existait  à  Bruges,  en  1347,  un  Raymond  Ayquem 
(Ramondo  Ayquelini),  qui  fut  témoin  à  la  transaction 
passée  entre  la  ville  de  Bordeaux  et  le  chapitre  Saint- 
Seurin,  pour  régler  la  juridiction  du  chapitre  au  Bouscat, 
à  Caudéran  et  à  Villenave-de-Bruges.  En  1376,  un  Ramon 
Ayquem,  peut-être  le  même,  était  témoin,  avec  le  noble 
Guiraud  de  Roqueys,  dans  un  acte  relatif  à  l'abbaye  de 
Sainte-Croix.  Ce  même  nom  de  Ramon  Ayquem  sera 
porté,  un  demi-siècle  plus  tard,  par  le  bisaïeul  de  Michel 
Eyquem  de  Montaigne. 

A  Saint-Médard-en-Jalles,  plusieurs  Ayquem,  très  pro- 
bablement tous  parents  et  venant  de  la  même  souche, 
étaient  tenanciers  au  Puyau,  à  Lobeyres,  à  Tiran,  à 
Corbiac,  vers  1380.  Un  notaire  de  Bordeaux,  Guilhem 
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Ayquem,  était  de  cette  famille.  Nous  avons  un  grand 
nombre  d'actes  de  son  exercice.  Le  28  janvier  1876, 
Me  Guilhem  Ayquem,  clerc  et  notary  public,  recevait  en 
fief  de  noble  dame  Contor  Furt,  fille  du  noble  seigneur 
Guitart  Furt,  et  femme  de  Jean  de  Lamothe,  seigneur  de 
Cambes,  des  terres  et  vignes  à  Quinsac.  Ce  notaire  por- 
tait habituellement  le  nom  d'Ayquem  du  Puyau,  ou  de 
Poyali. 

Nous  verrons  tout  à  l'heure  des  Ayquem  établis  à 
Blanquefort  et  parents  de  ceux  de  Saint-Médard-en- 
Jalles. 

A  Bordeaux  même  nous  trouvons  des  Ayquem  établis 
dès  le  commencement  du  quatorzième  siècle. 

Le  Livre  des  Bouillons  nous  fait  connaître,  à  la  date  du 
4  octobre  1329,  l'emplacement  de  la  maison  de  Guilhem 
Ayquelin,  ou  Ayquem,  héritier  de  Guillaume  Artus,  qui 
avait  été  l'un  des  commissaires  dans  l'enquête  des 
padouens.  Cette  maison  bordait  le  padouen  de  la  ville, 
près  du  fleuve  et  de  l'estey  du  pont  Saint-Jean. 

Une  quarantaine  d'années  plus  tard,  nous  trouvons  à 
Bordeaux  plusieurs  autres  Ayquem,  établis  dans  divers 
quartiers.  L'un  est,  en  1366  et  1377,  paroissien  de  Saint- 
Pierre,  il  s'appelle  Guilhem  Ayquem.  Le  23  mars  1377, 
un  acte  d'Ayquem  de  Poyali,  notaire,  nous  le  montre . 
débiteur  de  rentes  sur  sa  maison  située  rue  de  Lengon, 
paroisse  Saint-Pierre.  Sa  femme,  Peyronne  Domens, 
concourt  à  l'acte.  Un  autre  est,  en  1378,  paroissien  de 
Sainte-Eulalie,  il  s'appelle  Ramon  Ayquem.  Dans  un  acte 
reçu  le  15  septembre  1378  par  Me  Ayquem  de  Poyali,  il 
prend  le  nom  de  Ramon  Ayquem  de  La  Ferryère,  bour- 
geois de  Bordeaux;  il  reconnaît  devoir  des  rentes  sur 
une  maison,  jardin  et  vignes,  paroisse  de  Beaurech.  Et 
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nous  verrons,  en  1456,  honorable  homme  Ramon 
Ayquem,  bisaïeul  de  Michel  de  Montaigne,  posséder  un 
domaine  à  Beaurech,  au  plantet. 

À  la  même  époque,  le  20  juin  1380,  il  existait  un 
Johan  Ayquem,  fils  d'Arnaud  Ayquem,  de  la  paroisse 
Saint-Mexant,  et  bourgeois  de  Bordeaux.  Était-il  fils  de 
cet  Arnaud  Ayquem  qui  transigeait,  le  3  mars  13tJ7, 
avec  le  chapitre  Saint- André  de  Bordeaux  et  acquérait  de 
lui  des  cens  et  rentes  en  la  paroisse  du  Taillan? 

Un  acte  du  7  avril  1381  nous  montre  Bernard  Eyquem, 
fils  et  héritier  de  feu  Pierre  Eyquem,  en  son  vivant  bour- 
geois de  Bordeaux,  habitant  la  paroisse  Saint-Rémy. 

Jusqu'ici  rien  ne  démontre  rigoureusement  la  parenté 
ou  l'alliance  de  ces  familles  Ayquem  établies  à  Bordeaux 
avec  la  famille  Ayquem  d'où  naquit  Michel  de  Mon- 
taigne. 

Mais  à  la  fin  du  quatorzième  siècle  et  au  commence- 
ment du  quinzième,  nous  trouvons  des  documents  plus 
certains  qui  nous  indiquent,  à  Blanquefort  et  à  Bordeaux, 
des  Ayquem  qui  nous  paraissent  incontestablement 
appartenir  à  la  famille  de  l'auteur  des  Essais. 

Avant  de  le  démontrer,  nous  croyons  devoir  nous 
occuper  un  moment  d'un  Recueil  déposé  à  la  Bibliothèque 
de  Bordeaux,  relié  en  cinq  volumes  in-folio  et  portant 
pour  titre  :  Généalogie  de  la  maison  noble  de  Montaigne. 

Hâtons-nous  de  dire  que  ce  titre  n'est  pas  justifié.  11 
ne  s'agit  pas  de  généalogie.  Ce  Recueil,  où  nous  avons 
puisé  des  renseignements  très  précieux,  se  compose 
d'actes  originaux  sur  parchemin  et  sur  papier,  qui  for* 
maient  en  quelque  sorte  les  archives  du  château  de 
Montaigne,  et  qui  s'y  trouvaient  déposées  sans  ordre  et 
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sans  soin  depuis  plusieurs  générations.  Ces  documents 
ont  été  achetés  par  M.  Jouahnet,  bibliothécaire  de  la 
ville  de  Bordeaux,  il  y  a  une  trentaine  d'années.  Us  oot 
été  classés  par  M.  Jules  Delpit. 

Dans  ce  Recueil  se  trouve  un  grand  nombre  de  docu- 
ments, tels  que  titres  de  propriété,  pièces  de  procédure, 
contrats  de  mariage,  etc.  On  y  remarque  plusieurs  titres 
et  contrats  de  mariage  se  rapportant  à  des  Arnaud  de 
Brelhan,  dont  les  propriétés  passèrent  entre  les  mains 
des  Ayquem  de  Montaigne,  et  d'autres  titres  se  rappor- 
tant à  des  Ayquem  de  Blanquefort  et  de  Saint-Médard- 
en-Jalles,  auxquels  les  Ayquem  de  Montaigne  avaient 
également  succédé,  au  moins  en  partie. 

Un  mot  sur  ces  Arnaud  de  Breilhan  et  ces  Ayquem. 

Il  existait  dans  la  paroisse  de  Blanquefort  une  petite 
seigneurie  du  nom  de  Breilhan  qui  appartenait,  au  qua- 
torzième siècle,  au  chapitre  de  l'église  Saint-André  de 
Bordeaux.  Les  habitants  de  Breilhan  étaient  serfs  ques- 
taux  du  chapitre,  et,  à  plusieurs  reprises,  nous  les 
voyons  plaider  contre  le  chapitre  pour  répudier  le  ser- 
vage. Parmi  ces  serfs  désireux  d'indépendance,  se  trou- 
vent plusieurs  fois  des  Arnaud.  Ces  Arnaud  de  Breilhan 
paraissent  avoir  été  des  alliés  des  Ayquem,  car  le  contrat 
de  mariage  de  Ramunda  de  Brelhan,  en  date  du  20  no- 
vembre1389,  et  divers  titres, notamment  dul7juillet  1403 
en  faveur  de  Guilhem  de  Brelhan,  de  la  paroisse  de  Blan- 
quefort pour  la  palu  de  la  Tastasse,  et  du  24  mars  1439 
en  faveur  de  Guilhem  Arnaud,  fils  de  Pey  Arnaud,  pour 
une  maison,  rue  des  Menuts,  se  retrouvent  dans  le 
Recueil  des  titres  de  la  maison  de  Montaigne;  et,  d'autre 
part,  les  domaines  auxquels  ces  titres  s'appliquaient 
entrèrent  dans  les  biens  de  la  Famille  de  Montaigne. 
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Dans  le  premier  volume  du  recueil  déjà  cité,  on  trouve 
une  liasse  de  reconnaissances  féodales  faites  en  1455  et 
1156  par  divers  habitants  de  Blanquefort  et  de  Saint- 
Médard-en-Jalles  pour  des  terres  qu'ils  tenaient  en  flef 
t  au  corneau  de  Hastignan  »  de  noble  seigneur  Mossen 
Ramon  Andron,  chevalier,  seigneur  de  Lansac,  de 
Tastes  et  de  Béguey. 

Presque  tous  les  tenanciers  qui  figurent  dans  ce  ter- 
rier portent  les  noms  d'Arnaud  ou  de  Ramon.  Parmi 
ceux  qui  ont  un  nom  différent,  nous  remarquons  Martin 
Yaquey  et  Johan  de  Casaubon.  Dans  Tune  de  ces  recon- 
naissances, du  22  mars  1455,  les  quatre  premières 
lignes  ont  été  grattées  jusqu'au  vif  du  parchemin.  C'est 
là  que  devait  se  trouver,  comme  il  se  trouve  dans  les 
actes  non  altérés,  le  nom  du  tenancier.  Mais  on  lit  dans 
la  suite  de  l'acte  qu'il  s'agit  d'un  «  mayne  »,  terres  et 
vignes,  confrontant  d'un  côté  à  celui  de  Maria  Arnaud, 
et  de  l'autre  à  celui  de  Johan  de  Casaubon.  En  se  repor- 
tant à  l'acte  de  reconnaissance  émané  de  Johan  de 
Casaubon,  on  voit  que  son  mayne  «  loc  et  terre  »  con- 
fronte à  la  vigne  de  Martin  Ayquem. 

C'est  donc  très  probablement  le  nom  de  Martin 
Ayquem  qui  a  été  gratté,  et  ce  grattage  a  du  être  inten- 
tionnel. 

Ce  Martin  Ayquem  était-il  le  père  de  Ramon  Ayquem, 
dont  nous  aurons  bientôt  à  parler,  et  qui,  lui,  était  bien 
authentiquement  le  bisaïeul  de  Michel  de  Montaigne  ? 

Cela  pourrait  être,  car  nous  verrons  bientôt  que  c'est 
près  de  Blanquefort  qu'a  été  le  berceau  de  la  famille 
Ayquem. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  le  répétons,  nous  n'avons 
trouvé  aucun  document  certain  qui  nous  démontrât  la 
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parenté  des  nombreux  Àyquem  dont  les  familles  vivaient 
aux  environs  de  Bordeaux  ou  à  Bordeaux  même  avec  les 
Ayquem  dont  sortit  Michel  de  Montaigne.  Cette  parenté 
est,  il  est  vrai,  rendue  probable  avec  quelques-uns,  mais 
elle  n'est  pas  établie. 

Nous  allons  maintenant  arriver  à  des  faits  parfaite- 
ment  authentiques. 
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RAMON  AYQUEM. 


L  Ramon  de  Gaujac,  bourgeois  et  marchand  de  Bordeaux.  —  Son  mariage  ; 

les  témoins  Richard  Makanan  et  Galhard  Ayquelin.  —  La  richesse  de 

Bamon  de  Gaujac. 
II.  H  a  pour  neveu  Bamon  Byqum,  fils  de  sa  sœur  —  Erreur  de  M.  Payen. 

—  Ramon  Eyquem,  héritier  de  Ramon  de  Gaujac.  —  Ramon  Ayquem,  né 
en  1402,  fils  de  Jehanne  de  Gaujac.  —  Sa  sœur  utérine  Jeanne  Meynard. 

—  Partage  de  la  succession  de  la  mère.  —  Maison  de  Ramon  Ayquem 
dans  la  rue  de  la  Rousselle.  —  Richesse  de  Ramon  Ayquem.  —  Sa  femme 
Ysabeau  de  Ferraignes.  —  Ramon  Ayquem  achète,  le  10  octobre  1477,  la 
maison  noble  de  Montaigne. 

ni.  Ramon  Ayquem  était  originaire  de  Blanquefort,  en  Médoc.  —  Présomp- 
tions. —  Preuves  :  1°  les  Eyquem  propriétaires  &  Blanquefort  depuis  plus 
(fan  siècle  en  1477;  2°  le  père  et  la  mère  de  Ramon  Eyquem  ensevelis  & 
Blanquefort. 


<  Toit  ce  qu'il  y  a  de  m*  doua  (de  U  forttue)  chex 
Dot» ,  il  7  est  «faut  moy  et  au  delà  de  cent  an».  » 
(K$$aiê,  Ut.  1U,  chap  X.) 


I 


Suivant  l'usage  constamment  suivi  à  cette  époque, 
Ramon  de  Gaujac,  marchand  établi  à  Bordeaux  dans  la 
nie  de  la  Rousselle,  paroisse  Saint-Michel,  portait  le  nom 
du  village  de  Gaujac,  près  Blanquefort  en  Médoc,  dont  il 
était  sorti  pour  venir  à  Bordeaux  se  livrer  aux  opéra- 
tions commerciales. 

Il  avait  réussi  dans  ses  spéculations  et  avait  déjà  pris 
rang  parmi  les  plus  opulents  lorsqu'il  épousa,  le  13  jan- 
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vier  1420,  Trenqua  Farguettas,  fille  d'un  autre  mar- 
chand, Guilhem  Farguettas.  A  son  contrat  de  mariage 
figurèrent  divers  bourgeois  de  Bordeaux,  dont  la  présence 
indique  l'importance  du  marié.  Parmi  ces  noms  nous 
citerons  celui  de  Richard  Makanan,  d'une  riche  et  puis- 
sante famille  d'origine  anglaise,  établie  à  Bordeaux 
depuis  deux  cents  ans  et  dont  les  membres  avaient  tou- 
jours joué  un  grand  rôle  dans  la  province.  En  1404,  sui- 
vant la  Chronique  bordelaise,  m  les  jurats  avaient  pour 

>  agent  Richard  de  Macanan,  qui  estoit  favory  du  Roy 
»  d'Angleterre,  du  compte  Dorcet,  du  duc  d'Yorck  et 
*  autres  grands,  auquel  Macanan  la  ville  fit  présent  de 
»  450  escuz,  qui  estoit  beaucoup  en  ce  temps,  le  sup- 
d  pliant  de  les  assister  à  Londres.  » 

Ce  comte  Dorset  était  <c  grand  bienfaiteur  et  amy  du 

>  corps  de  ville  de  Bourdeaulx  »,  et  surtout,  paraît-il,  lors- 
qu'il avait  bu  ample  rasade  de  ces  vins  de  Bordeaux  que 
le  corps  de  ville  lui  donnait  gracieusement.  En  1415,  les 
députés  de  Bordeaux  écrivaient  de  Londres  au  maire  et 
aux  jurats  de  leur  envoyer  encore  quarante  tonneaux  de 
vin,  parce  qu'ils. avaient  trouvé  «mal  content  a  le  comte 
Dorset.  Les  quarante  tonneaux  étaient  destinés  à  apaiser 
sa  mauvaise  humeur. 

Parmi  les  témoins  du  mariage  de  Ramon  de  Gaujac 
figure  aussi  Galhard  Ayquelin,  qui  est  le  même  nom  que 
Ayquem. 

Richard  Makanan  et  Galhard  Ayquem  habitaient  tous 
deux  la  jurade  de  la  Rousselle.  Ils  furent  tous  deux,  en 
1407,  choisis  pour  faire  partie  du  Conseil  des  Trois-Cents 
(los  IIP  Senhors  accoselhadors).  Galhard  paraît  avoir  été 
un  des  héritiers  de  Pey  Ayquem  de  La  Rossella,  qui 
était  défunt  en  1424. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  Galhard  Ayquem  était  paroissien  de 
Saint-Michel  et  marchand;  il  possédait,  le  39  juin  1427, 
une  maison  rue  du  Mostet  (du  Mugnet).  Le  14  juillet  1433 
il  achetait  à  noble  homme  Géraud  de  La  Mothe,  seigneur 
de  Cambes,  un  moulin  à  Cambes.  Le  3  janvier  1435  il 
affermait  ce  moulin,  qui  confrontait  au  fiefdemossen 
Jehan  de  Lestonna,  prêtre.  Le  20  décembre  1444,  par 
acte  de  Pierre  de  Landa,  notaire,  honorable  homme 
Galhard  Ayquem,  marchand,  de  la  paroisse  Saint-Michel 
et  bourgeois  de  Bordeaux,  fit  son  testament.  Il  donna  à 
Téglise  Saint-Michel  des  rentes  sur  un  bourdieu,  paroisse 
deBeaurech,  confrontant  à  la  terre  de  Contor  Ayquem. 
Sa  sépulture  fut  mise  dans  l'église  de  Saint-Michel,  près 
du  crucifix.  Il  laissait  une  fille  unique.  «  Honesta  dona 
Maria  Ayquem  »,  fille  et  héritière  de  Galhard  Ayquem, 
avait  épousé  Gombaud  de  Ferragnes,  suivant  un  acte 
d'avril  1459. 

Un  grand  nombre  de  titres,  qui  sont,  comme  le  con- 
trat de  mariage  de  Ramon  de  Gaujac,  contenus  dans  les 
titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne  déposés  à  la 
Bibliothèque  de  Bordeaux,  nous  représentent  Ramon  de 
Gaujac  comme  propriétaire  de  vignes  en  graves  de 
Bordeaux  et,  à  Saint-Genès-de-Talence,  de  prairies  en 
la  palu  de  Bordeaux  et,  en  celle  de  Blanquefort,  de 
plusieurs  maisons  à  Bordeaux  et  notamment  en  la  rue 
de  la  Rousselle. 

Le  18  novembre  1461,  Ramon  de  Gaujac,  dit  Bradot, 
achetait  de  Guillaume  Démons,  marchand  de  Bordeaux, 
de  compte  à  demi  avec  son  neveu  Ramon  Ayquem,  ce 
qui  semblerait  indiquer  une  association  entre  eux,  une 
maison  située  «  devers  lo  mur  de  la  ciutat  de  Bordeu  a, 
entre  la  rue  de  la  Rousselle  et  le  bord  du  fleuve,  con- 
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frontant,  suivant  le  langage  de  l'époque,  c  à  la  carreyra 
publica  de  l'un  cap,  entro  à  yma-mar  *. 


II 


C'est  le  dernier  acte  dans  lequel  nous  voyons  figurer 
Ramon  de  Gaujac. 

Peu  après,  des  quittances  pour  des  legs  par  lui  faits 
dans  son  testament  nous  révèlent  l'époque  de  sa  mort 
et  nous  donnent  des  indications  relatives  à  sa  grande 
position  de  fortune. 

Les  quittances  sont  données  à  Ramon  Ayquem,  qui 
est  l'héritier  universel,  Ramon  de  Gaujac  n'ayant  pas  eu 
d'enfants  ;  elles  indiquent  que  l'exécuteur  testamentaire 
était  Grimon  de  Bordeaux,  seigneur  de  Livran,  sous- 
maire  de  Bordeaux.  La  première  de  ces  quittances  est  du 
4  août  1462;  c'est  donc  entre  cette  date  et  celle  de 
l'acquisition  de  la  maison  rue  de  la  Rousselle,  le  18  no- 
vembre 1461,  qu'il  faut  placer  la  date  du  décès  de 
Ramon  de  Gaujac. 

Des  legs  nombreux  et  importants  faits  à  diverses  per- 
sonnes de  Blanquefort,  telles  que  Yalonsa  de  Segones, 
veuve,  Guilloma  Moliney,  femme  d'Arnaud  de  Rame- 
fort,  etc.,  démontrent  que  Ramon  de  Gaujac  avait  à 
Blanquefort  des  parents  et  des  amis. 

Ramon  Ayquem  était  fils  de  Jehanne  de  Gaujac,  sœur 
de  Ramon  de  Gaujac. 

M.  Payen  (*)  a  cru  que  Ramon  Ayquem  était  frère  de 
Ramon  de  Gaujac.  C'est  une  erreur  qu'il  n'eût  pas  dû 

i1)  Rech.  sur  Montaigne,  p.  42. 
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commettre,  car  le  testament  de  Ramon  Ayquem  est 
formel  :  celui-ci  veut  être  enterré  en  l'église  Saint-Michel, 
dans  la  chapelle  fondée  par  Ramon  de  Gaujac,  son  oncle; 
il  fonde  des  messes  en  l'église  Saint-Michel  pour  le  repos 
de  Tâme  de  Ramon  de  Gaujac,  son  oncle,  et  pour  celui 
de  l'âme  de  Trenqua  Farguettas,  sa  tante. 

Jeanne  de  Gaujac  avait  été  mariée  en  premières  noces 
avec  un  nommé  Meynard,  et  avait  eu  de  ce  premier  lit 
une  fille,  Jehanne  Meynard,  qui  épousa  Arnaud  Guiraud, 
de  la  paroisse  d'Eysines  en  Médoc.  Jehanne  de  Gaujac 
avait  épousé  en  secondes  noces  un  Ayquem,  qui  fut  le  père 
de  Ramon  Ayquem  et  dont  nous  ignorons  le  prénom. 
Nous  présumons  que  ce  pouvait  être  ce  Martin  Ajquem 
dont  le  nom  a  été  gratté  sur  le  parchemin  de  4456. 

La  mère  de  Ramon  mourut  dans  un  âge  très  avancé, 
et,  le  6  avril  1463,  Jeanne  Meynard  et  son  mari  Arnaud 
Guiraud  reconnurent  avoir  reçu  de  leur  frère  et  beau- 
frère,  honorable  homme  Ramonot  Ayquem,  la  part  héré- 
ditaire de  Jehanne  Meynard  dans  la  succession  de  la 
mère  commune. 

Ramon  Ayquem  était  né  en  1402,  ainsi  que  nous 
l'apprend  Michel.  «  Il  nasquit  Fan  mil  quatre  cent 
deux(*).>  Il  avait  donc  dix-huit  ans  en  1420,  au  moment 
du  mariage  de  son  oncle  maternel,  Ramon  de  Gaujac, 
auquel  assistait  son  oncle  paternel,  Gailhard  Ayquelin 
ou  Galhot  Ayquem.  L'usage  des  diminutifs  familiers  dans 
les  noms  était  alors  très  répandu.  Ramon  fut  longtemps 
désigné  sous  le  nom  de  Ramonot,  comme  nous  venons 
de  le  voir  dans  l'acte  du  6  avril  1463;  dans  un  titre  du 
25  mars  1465  on  l'appel  Raymond  Ayquelin. 

(f)  Essais,  liv.  IT,  ch.  xxxvir. 
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D'abord  employé  dans  la  maison  de  commerce  de  son 
oncle,  puis  son  associé,  Ramon  Ayquem  fut,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit,  son  héritier  universel. 

C'est  en  cette  qualité  qu'il  prit  en  bail  à  fief  nouveau, 
le  2  septembre  1467,  du  prieur  du  collège  Saint-Raphaël, 
fondé  par  le  vénérable  archevêque  Pey  Berland,  de  bom 
memoria,  comme  disent  les  titres,  une  maison  située 
dans  la  rue  de  la  Rousselle.  Le  contrat  dressé  par  le 
notaire  Jehan  de  Chadaffauds  en  faveur  de  «  honorable 
»  homme  Ramon  Ayquem,  marchand  »,  désigne  cette 
maison  comme  contiguë  «  à  Tbostau  dudit  Ramon 
»  Ayquem,  marchand,  heretey  de  Ramon  de  Gaujac.  * 

Ces  deux  maisons,  celle  qui  venait  de  l'hérédité  de 
Ramon  de  Gaujac  et  celle  prise  en  fief  du  prieur  de  Saint- 
Raphaël,  se  trouvaient  au  couchant  de  la  rue  de  la 
Rousselle  et  confrontaient  à  la  rue  de  Sarlac,  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Montaigne.  C'était  en  face  de  ces 
maisons,  de  l'autre  côté  de  la  rue,  que  se  trouvait  la 
maison  acquise  le  18  novembre  1461  de  Guillaume 
Démons.  C'est  à  cette  dernière  que  s'applique  un  acte  de 
1465  du  notaire  Dejean  (Johannis),  contenant  une  tran- 
saction sur  procès  entre  le  noble  homme  David  de  Jun- 
queyras,  damoiseau,  sa  sœur  Marguerite  de  Junqueyras, 
femme  de  Arnaud  Miqueu,  d'une  part,  et  dame  Gailharda 
Aygat,  femme  de  Johan  de  Bolhon,  bourgeois  de  Bor- 
deaux,  à  raison  d'une  maison  située  dans  la  rue  «  de 
»  la  Rossella,  entre  l'hostau  de  Ramonot  Ayquem,  d'une 
»  part,  et  Tostau  et  chays  deus  hereteys  de  Richard  deu 
»  Feulias,  d'autra  part.  »  Tandis  que  les  deux  premières 
étaient  du  côté  de  la  rue  sis  au  couchant  «  de  la  part  de 
Sorelh  Coquant  »,  l'autre  confrontait  «  à  la  yma  delà 
mar  »,  au  bord  du  fleuve. 
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On  rencontre  dans  les  actes  des  notaires  contempo- 
rains, dont  les  minutes  sont  conservées  aux  Archives, 
de  nombreuses  traces  de3  opérations  commerciales  de 
Ramon  Ayquem,  notamment  sur  le  pastel  et  sur  les 
vins.  On  trouve  dans  les  minutes  de  d'Artiguemale 
diverses  acquisitions  d'immeubles  faites  par  lui  et  par  sa 
femme;  une  maison  c  sur  lo  fossat»,des  vignes  au 
Serpora,  des  rentes  en  argent  et  en  vin  sur  le  domaine 
de  Maurian,  paroisse  de  Blanquefort,  des  vignes  à  Floy- 
rac,  à  Trespiac,  paroisse  Sainte-Eulalie. 

Ramon  Ayquem  était  un  des  plus  riches  et  des  plus 
influents  marchands  et  bourgeois  de  Bordeaux,  et  ce  qui 
suffirait  à  le  démontrer,  ce  sont  le3  alliances  qu'il  con- 
tracta lui-même  et  celles  que  firent  ses  enfants. 

II  avait  épousé,  vers  1449,  Isabeau  de  Ferraignes, 
sœur  de  Henri  de  Ferraignes,  qui  joua  un  rôle  important 
à  Bordeaux  à  la  fin  du  quinzième  siècle,  et  fut  un  des 
hommes  les  plus  marquants  de  cette  ville  à  cette 
époque. 

Henry  de  Ferraignes  fit  partie,  dès  le  12  novem- 
bre 1462,  du  Parlement  établi  à  Bordeaux  par  le  roi 
Louis  XI,  sous  la  présidence  de  Jean  de  Tuder.  Il  avait 
exercé  ses  fonctions  de  conseiller  jusqu'en  1469,  époque 
à  laquelle  la  Guienne  fut  donnée  en  apanage  au  duc 
Charles,  frère  du  Roi;  et,  sous  ce  prince,  il  devint  lieu- 
tenant général  de  la  sénéchaussée  de  Guienne.  Rentré  au 
Parlement  en  1472,  lorsqu'après  le  décès  du  duc  la 
Guienne  fut  revenue  dans  les  mains  du  Roi  et  que  la 
Cour  de  justice  fut  rétablie  à  Bordeaux,  il  fut  en  outre 
investi  des  plus  hautes  charges  municipales. 

Henry  de  Ferraignes  épousa  en  premières  noces  noble 
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damoiselle  Madeleine  de  La  Mothe,  fille  de  Jean  de 
La  Môthe,  seigneur  de  Cambes,  et  en  secondes  noces 
noble  damoiselle  Jebanne  du  Puy,  fille  de  Hélie  du  Puy, 
seigneur  de  la  Jarthe. 

Henry  et  Isabeau  de  Ferraignes  étaient  issus  d'une 
famille  de  marchands  établie  dans  la  rue  de  la  Rousselle. 
Pey  de  Ferranhas  avait  été,  en  1407,  avec  Richard 
Makanan,  Galhot  Ayquem  et  autres,  choisi  dans  la  jurade 
de  la  Rousselle  pour  être  un  des  300  «  senhors  accossel- 
hadors  ».  Déjà  une  alliance  avait  eu  lieu  entre  les  Fer- 
raignes et  les  Ayquem  :  «  Honesta  dona  Maria  Ayquem,» 
fille  et  héritière  de  Galhot  ou  Galhard  Ayquem,  était  en 
1459  femme  de  Gombaud  de  Ferraignes. 

Les  enfants  de  Ramon  Ayquem  ne  contractèrent  pas 
de  moins  riches  et  de  moins  brillantes  alliances. 

Son  fils  aîné  épousa  Jeanne  Dufour,  dont  le  père 
était  un  riche  marchand,  plusieurs  fois  jurât  de  la  ville; 
Tune  des  filles  entra  dans  la  vieille  famille  bordelaise 
des  Andron  de  Lansac,  une  autre  dans  celle  alors  plus 
récemment  élevée  de  Bernard  de  Vertheuil. 

Telle  était  donc  la  grande  situation  de  fortune  et  d'in- 
fluence de  <r  honorable  homme  Ramon  Ayquem,  mar- 
chand de  la  paroisse  Saint-Michel  et  bourgeois  de  Bor- 
deaux »,  lorsqu'il  acheta,  suivant  acte  de  Dartigamala, 
notaire,  en  date  du  10  octobre  1477,  de  Guilhaume 
Duboys,  paroissien  de  Julhac,  près  de  Gensac,  les  maisons 
nobles  de  Montaigne  et  de  Belbeys  en  la  châtellenie  de 
Montravel,  avec  les  vignes,  bois,  terres,  prés  et  moulins  y 
attenant,  pour  la  somme  de  neuf  cents  francs  bordelais. 

C'est  ainsi  que  la  petite  seigneurie  de  Montaigne  entra 
dans  la  famille  Ayquem,  qui  en  prit  le  nom. 
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Les  descendants  de  Ramon  considérèrent  comme  leur 
premier  ancêtre  celui  qui  leur  avait  légué  par  héritage 
richesse  et  noblesse.  Sur  Fépitaphe  latine  du  tombeau 
de  Michel  de  Montaigne,  le  plus  illustre  d'entre  eux, 
on  lit  : 

Michaeli  Hontaho...  Petiu  F.  Grimuxdi  N.  Renundi-Pron. 

«A  Michel  de  Montaigne ,  fils  de  Pierre,  petit-fils 

de  Grimond,  arrière-petit-fils  de  Raymond. 


m 


De  ce  qui  précède,  il  résulte  de  la  manière  la  plus 
certaine  que  Ramon  Ayquem,  le  fondateur  de  la  famille 
Eyquem  de  Montaigne,  était  un  riche  marchand  et  bour- 
geois, établi  à  Bordeaux,  rue  de  la  Rousselle,  paroisse 
Saint-Michel. 

Nous  ajoutons  qu'il  était  originaire  de  Blanquefort  en 
Médoc. 

En  effet,  aux  présomptions  tirées  de  ce  que  Ramon 
était  héritier  de  son  oncle  Ramon  de  Gaujac,  originaire 
de  Gaujac,  près  Blanquefort  ;  de  ce  qu'il  était  héritier 
des  Arnaud  Ayquem  du  Taillan  et  des  Arnaud  de  Brelhan, 
près  Blanquefort,  dont  les  titres  de  propriété  se  trouvent 
dans  le  recueil  d'actes  originaux  intitulé  :  Généalogie  de 
la  maison  de  Montaigne,  nous  ajouterons  une  première 
preuve,  tirée  de  ce  que  Ramon  Ayquem  avait  une  maison 
d'habitation  sise  à  Blanquefort  et  reçue  en  héritage, 
maison  où  il  paraît  avoir  souvent  résidé,  et  une  seconde 
preuve  tirée  de  ce  que  son  père  et  sa  mère  habitaient 
pendant  leur  vie  à  Blanquefort  et  qu'ils  ont  été  ensevelis 
dans  l'église  de  cette  paroisse. 
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L'une  des  filles  de  Ramon,  Peregrina  Ayquem,  épousa, 
le  9  août  1477,  le  noble  Jehan  Andron  de  Lansac,  sei- 
gneur de  Maurian,  de  l'illustre  famille  des  Andron,  Le 
contrat  de  mariage,  reçu  par  le  notaire  d'Artiguemale, 
eut  lieu  à  Blanquefort  dans  la  maison  d'habitation  de 
Ramon  Ayquem,  père  de  l'épouse,  et  en  sa  présence,  dit 
le  contrat  :  <r  In  paropia  de  Blancaforti  in  Medulco,  in 
domo  habitationis  honor.  Raym^Ayquem.  *  —  Cette 
maison  d'habitation  appartenait  depuis  près  d'un  siècle 
à  la  famille  Ayquem,  et,  à  cet  égard,  aucun  doute  n'est 
possible.  En  effet,  elle  dépendait  en  fief  du  couvent  des 
Frères-Prêcheurs  de  Bordeaux.  Le  terrier  du  couvent, 
conservé  aux  Archives,  II  647,  porte  au  folio  1 13  le  titre  : 
Bouglon.  Mettérie  dite  de  Montaigne.  Parmi  les  titres  qu'il 
inventorie  figure,  à  la  date  du  26  juin  1380,  un  bail  à 
fief  fait  par  le  couvent  en  faveur  de  Guilhem  d'Artigue- 
male  dit  de  La  Cape,  et  de  Guilhem  Ayquem,  de  deux 
pièces  de  pré  entourées  de  murailles  et  fossés,  sises 
en  la  palu  de  Bouglon,  paroisse  de  Blanquefort,  qui 
confrontent  au  pré  $  Ayquem,  de  Gorbeille  (Gorbeille  est 
une  des  petites  localités  de  Blanquefort).  Au  folio  121  est 
une  reconnaissance  de  fief  faite  au  couvent  le  7  août  1472, 
par  Ayquart  Negron,  de  la  paroisse  d'Eysines,  d'une 
pièce  de  pré  au  lieu  dit  au  Bouglonat,  confrontant  au  pré 
de  Raymond  Ayquem,  marchand  de  Bordeaux,  qui  est 
bien  celui  qui  mariait  sa  fille  en  1477,  et  qui  est  ainsi 
indiqué  comme  étant  l'héritier  du  Guilhem  Ayquem  de 
1380. 

Ce  bourdieu  que  Raymond  Ayquem  possédait  à  Blan- 
quefort et  dans  lequel  il  mariait  sa  fille  Peregrina,  était 
affermé,  le  2  septembre  1522,  par  sire  Louis  Bezian, 
tuteur  des  enfants  mineurs  de  Grimond  Ayquem,  et  indi- 
qué comme  sis  au  lieu  de  Bouglon. 
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Le  même  registre  des  Frères-Prêcheurs,  au  folio  114, 
relate  une  transaction  passée  le  26  janvier  4598  entre  le 
couvent  et  M.  de  Montaigne,  seigneur  de  Bussaguet  et  de 
Gayac,  au  sujet  des  droits  de  lods  et  ventes  et  des 
arrérages  de  la  rente  de  dix  francs  bordelais  due  au 
couvent  comme  seigneur  foncier  et  direct  de  deux  prés, 
l'un  desquels  est  englobé  dans  l'enclos  d'une  métairie 
située  en  la  paroisse  et  palu  de  Blanquefort,  au  lieu  dit 
àBouglon,  et  l'autre  sis  auprès  de  la  métairie,  au  lieu 
dit  au  Buisson.  Et  plus  loin,  le  registre  porte  une  pro- 
messe faite  le  15  janvier  1599  au  couvent,  par  M.  de 
Montaigne,  d'exporter  et  de  reconnaître  tenir  dudit  cou- 
vent la  métairie  située  au  lieu  dit  au  Bouglon  de  Blan- 
quefort, site  à  la  Grange  de  Montaigne. 

Le  plan  (H  642)  indique  parfaitement  la  situation  de 
cette  métairie,  qui  fut  vendue  en  1599  à  M.  Menardeau 
de  Beaumpnt,  et  appartint  successivement  aux  sieurs 
Gélibert  et  Birouard,  qui  la  possédait  en  1696. 

Elle  est  portée  sur  la  carte  de  l'état-major  avec  le 
nom  de  Montaigne,  et  appartient  aujourd'hui,  si  nous  ne 
faisons  erreur,  à  M.  le  baron  de  Portai. 

Dans  le  testament  de  Ramon  Ayquem,  sur  lequel  nous 
aurons  occasion  de  revenir,  on  lit  une  fondation  de  cent 
messes  en  l'église  Saint-Martin  de  Blanquefort,  pour  le 
repos  des  âmes  de  son  père  et  de  sa  mère  «  por  las 
armas  de  mon  pay  et  de  ma  may  ».  Cette  fondation 
indique  que  c'était  dans  cette  paroisse  qu'avaient  été 
inhumés  son  père  et  sa  mère;  et,  rapprochée  du  traité 
intervenu  entre  sa  sœur  et  lui  sur  la  succession  de  sa 
mère,  elle  confirme  que  c'est  bien  dans  la  juridiction  et 
même  dans  la  paroisse  de  Blanquefort,  qu'est  le  berceau 
de  la  famille  Eyquem. 
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Ce  n'est  donc  pas  en  Angleterre  qu'il  faut  rechercher 
l'origine  de  la  famille  de  Montaigne. 
Nous  la  trouvons  à  Blanquefort. 

Nous  allons  tracer  rapidement  quelques  notes  sur  la 
généalogie  véritable  de  cette  famille  Eyquem,  très  pro- 
bablement issue  de  serfs  questaux  du  Médoc,  longtemps 
confondue  dans  la  foule;  nous  la  verrons,  parvenue  à  la 
bourgeoisie  et,  s'élevant  à  la  richesse  par  le  commerce, 
acheter  des  seigneuries  dont  ses  membres  porteront  les 
noms;  continuer  cependant  longtemps  le  négoce  et  rem- 
plir les  charges  municipales;  plus  tard,  échangeant  la 
robe  de  jurât  pour  celle  de  conseiller  au  Parlementât  le 
tabouret  du  comptoir  de  la  Rousselle  pour  le  siège  bla- 
sonné  de  fleurs  de  lys  de  la  Cour  souveraine,  elle  jettera 
sur  le  costume  de  cérémonie  du  maire  de  Bordeaux  le 
collier  des  ordres  du  Roi,  s'alliera  aux  familles  de  la 
province  les  plus  illustres  dans  la  robe  et  dans  l'épée,  et 
donnera  son  plus  vif  éclat  dans  la  personne  du  célèbre 
auteur  des  Essais. 

Les  honneurs  et  les  richesses  pourront  disparaître;  la 
race  elle-même  pourra  s'éteindre.  Désormais  le  nom  de 
Montaigne  est  impérissable. 

Arrêtons  un  moment  nos  regards  sur  cette  petite  sei- 
gneurie de  Montaigne  qui  eut  l'honneur  de  donner  son 
nom  à  l'illustre  descendant  de  Ramon  Ayquem. 
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LA  MAISON  NOBLE  DE  MONTAIGNE. 


La  maison  noble  de  Montaigne;  sa  situation.  —M.  Magne.  —  Talbot.  — 
La  baronnie  de  Montravel,  d'où  dépendait  la  maison  de  Montaigne  —  Les 
anciens  seigneur»  ayant  1477. 


t  Voctrc  maleon  eet-elle  pat  en  beUtr  et  *ain  ?  » 
(E**aii,  Ht.  III,  chap.  II.) 

<  C'eat  1*  lien  de  ma  BâUuace  et  de  la  plupart  de 
ne»  ancêtre**  lia  j  ont  mi*  leur  affection  et  leur 
nom.  » 

(7d.,  ibtd.) 


En  quittant  à  Montravel  la  route  de  Castillon  à  Sainte- 
Foy,  peu  après  la  ligne  qui  sépare  le  département  de  la 
Gironde  de  celui  de  la  Dordogne,  dirigeons-nous  vers  le 
Nord  et  suivons  le  chemin  qui  conduit  au  bourg  de 
Saint-Michel  de  Montaigne.  Le  sol  s'élève  depuis  les  bords 
de  la  Dordogne  ;  nous  laissons  à  notre  gauche  la  vieille 
église,  d'apparence  romane,  et  nous  arrivons  bientôt  au 
sommet  du  mamelon;  devant  nous  sont  les  murs  du 
château  de  Montaigne. 

A  droite,  avant  d'entrer  sous  la  porte  voûtée  qui  donne 
accès  dans  les  cours,  le  premier  objet  qui  frappe  les 
yeux  c'est  le  pavillon  où  se  trouvent  la  chapelle,  la 
bibliothèque  et  le  cabinet  de  travail  de  Montaigne.  Les 
trois  côtés  levant,  nord  et  midi  sont  occupés  par  des 
bâtiments  de  service;  le  château  complète  le  quadrilatère 
du  côté  de  l'ouest. 
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Château  et  servitudes  ont  été  restaurés  avec  goût  par 
M.  Magne,  le  propriétaire  actuel.  Nous  n'avons  pas  à  en 
faire  la  description.  Les  toitures  ardoisées  et  historiées 
ont  remplacé  les  tuiles  plates  qui  naguère  recouvraient 
les  deux  tours  et  le  corps  du  bâtiment. 

La  façade  des  jardins  regarde  l'Ouest.  De  ce  point 
l'œil  embrasse  un  magnifique  panorama.  Le  regard 
descend  d'étage  en  étage  sur  les  croupes  verdoyantes  des 
mamelons  qui  découpent  la  vallée;  au  bas  serpente  la 
Lidoire,  qui  décrit  un  vaste  arc  de  cercle  au  milieu  d'une 
étroite  bande  de  riantes  prairies.  Sur  l'autre  rive  les 
coteaux  se  dessinent  et  s'estompent  à  l'horizon.  Parfois, 
d'une  de  ces  églises  dont  les  flèches  se  dressent  de  divers 
côtés,  le  son  lointain  de  la  cloche  de  la  prière  vient 
animer  ce  tranquille  paysage  où  tout  respire  le  calme  et 
la  paix. 

C'est  non  loin  de  là  cependant  que  se  livra  la  bataille 
où  périt  la  nationalité  de  l'Aquitaine.  La  Lidoire  vit  ses 
eaux  rougies  du  sang  des  Anglo-Gascons  qui  combattaient 
avec  Talbot,  dans  la  prairie  de  Colles.  C'est  sur  ses  bords 
que  tomba  le  vieux  guerrier  avec  ses  fils.  Plus  tard,  son 
épée  fut  retrouvée  dans  les  flots,  et  on  y  lut  sa  devise  : 
€  J'appartiens  à  Talbot  pour  vaincre  son  ennemi.  > 
(Sum  Talbotipro  vincere  inimico  suo.) 

De  la  maison  noble  dé  Montaigne  on  put  suivre  les 
péripéties  de  la  bataille. 

A  qui  appartenait  alors  cette  petite  seigneurie  ? 

La  maison  noble  de  Montaigne  était  un  arrière-fief,  et 
dépendait,  pour  la  justice  et  pour  l'hommage,  de  la 
baronnie  de  Montravel. 

La  terre  de  Montravel  était  une  magnifique  seigneurie 
qui  comprenait  dix-neuf  paroisses,  et  dont  relevaient  un 
grand  nombre  de  fiefs  et  de  gentilshommes.  Les  anciens 
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possesseurs  en  portaient  le  nom,  et  les  documents  histo- 
riques mentionnent  au  treizième  siècle  les  Guillaume  et 
Pierre  de  Montravel,  qui  jouissaient  de  la  faveur  des  rois 
anglais,  ducs  d'Aquitaine.  Geoffroy  de  Montravel  fut 
dépouillé  de  ses  domaines  héréditaires  par  le  Roi  de 
France,  pendant  une  des  périodes  où  celui-ci  s'empara 
de  partie  de  la  province;  et,  en  1303,  nous  voyons 
Geoffroy  de  Montravel,  employé  par  le  roi  d'Angleterre  à 
Edimburg,  demander  une  indemnité  «  comme  les  autres 

>  gens  de  Gascogne,  pour  les  terres  qu'ils  ont  perdues 

>  dans  leur  pays». 

La  Chronique  bordelaise  fait  mention  du  don  de  cette 
seigneurie  à  l'archevêché  de  Bordeaux.  «  Arnaud,  arche- 
i  vesque  de  Bourdeaux,  ayant  acheté  avec  l'argent  du 

>  pape  Clément,  son  oncle,  les  seigneuries  et  baronnies  de 

>  Montravel  et  de  Belvès,  en  a  fait  donation  à  l'église 

>  Saint-André,  et  les  unit  à  jamais  à  la  mense  archiépis- 

>  copale.  » 

D'après  les  papiers  de  l'archevêché,  la  donation  de  la 
baronnie  de  Montravel  aurait  été  faite  à  l'archevêché 
en  1300,  par  l'archevêque  Bertrand  de  Goth,  qui  fut  élu 
pape  en  1305. 

Le  plus  ancien  titre  que  nous  connaissions,  relatif  à  la 
maison  noble  de  Montaigne,  après,  toutefois,  un  acte 
de  1207,  par  lequel  un  Guibert  de  Montaigne  donne  le 
moulin  de  Gailhard  à  l'abbaye  de  Faize,  titre  cité  par 
M.  Léo  Drouyn  (!),  c'est  l'acte  des  hommages  rendus,  le 
25  février  4306,  à  l'archevêque  Arnaud  de  Canteloup,  par 
les  gentilshommes  de  Montravel. 

Ce  jour-là  quarante-sept  tenanciers  nobles,  à  genoux, 
sans  ceinturon,  épée,  casque,  ni  capuce,  vinrent  devant 

i1)  Guienne  militaire,  t.  II,  p.  415. 
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l'église  du  château  de  Montravel,  sous  l'orme  ($ubtu$ 
ulmum)  faire  hommage-lige  sous  le  devoir  d'une  paire  de 
gants  blancs.  Parmi  eux  se  trouvait  Pierre  de  Montaigne, 
damoiseau. 

Dans  les  papiers  de  la  maison  de  Montaigne,  à  la 
Bibliothèque  de  la  ville  de.  Bordeaux,  nous  trouvons 
quelques  indications.  Angevine  de  Montaigne,  probable- 
ment fille  de  Pierre,  épousa  Guidon  de  Balbeyon,  damoi- 
seau, et  fit  son  testament  en  1327.  Elle  eut  pour  fils 
Guilhem  de  Balbeyon,  qui  réunit  les  deux  terres  de 
Montaigne  et  de  Belbeys  ou  Balbeyon,  qui  furent  depuis 
lors  confondues,  et  fut  père  de  Bernard  de  Balbeyo, 
damoiseau.  Celui-ci  épousa,  le  20  novembre  1363, 
Conçois  de  Savinhac,  damoiselle.  On  trouve  encore  trace 
d'alliances  avec  Raimond  de  Montpezat  (1343);  avec  Vidal 
de  Ségur  (1361). 

Mais  depuis  le  testament  de  Raymonde  Grimoard, 
veuve  dé  Jean  de  Belbeys,  damoiseau,  et  dans  lequel  elle 
parle  de  Hélie  et  Guidon  de  Belbeys,  ses  enfants  (1375), 
nous  ne  voyons,  ni  dans  ce  recueil,  ni  dans  les  papiers 
de  l'archevêché,  ni  dans  ceux  des  notaires,  aucun  docu- 
ment sur  les  possesseurs  de  la  maison  noble  de  Mon- 
taigne. 

M.  Léo  Drouyn  cite  un  Pierre  de  Montaigne  qualifié 
damoiseau  en  1404,  et  un  testament  d'un  Montaigne  où 
le  prénom  et  la  date  sont  effacés,  mais  qui  paraît  se 
rapporter  à  la  même  époque  et  peut-être  au  même 
personnage. 

Dans  cet  acte,  N...  de  Montaigne,  mari  de  Jeanne  de 
Monedey,  laisse  50  guiennois  d'or  du  coing  de  Bordeaux 
à  son  fils  naturel,  Pey  de  Montanha,  avec  hypothèque 
sur  les  revenus  de  la  terre  de  Montaigne,  appartenant  au 
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testateur,  plus  toutes  ses  armes  de  guerre  et  de  cha&se 
(tôt  son  âmes  de  quauq.ue  condition  que  sia),  excepté  sa 
cotte  de  fer  qu'il  laisse  à  Menaut  de  Valenx.  Il  nomme  sa 
fille  Jehanne  de  Montaigne,  née  de  lui  et  de  sa  femme,  son 
héritière  universelle,  et  si  cette  dernière  meurt  sans 
enfants  légitimes,  il  lui  substitue  par  égales  portions  Jean 
de  Ségur  appelé  de  Francs,  son  cousin  germain,  et  Ber- 
trand de  Casaus,  damoiseau,  son  neveu.  Il  nomme  exécu- 
teurs testamentaires  Jean  de  Ségur  de  Francs,  son  cousin  ; 
Jehanne  Monadey,  sa  femme,  etc. 

Nous  perdons  la  trace  des  seigneurs  de  Montaigne 
jusqu'au  moment  où  nous  trouvons  cette  maison  noble, 
en  1477,  dans  les  mains  de  «  honeste  home  Guilhaume 
>Duboys,  paroissien  de  Julbac,  en  la  chatellenie  de 
>  Gensac,  »  qui  la  vendit  à  Ramon  Eyquem. 
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LA  VEUVE  ET  LES  ENFANTS  DE  RAMON  AYQUEM. 


I.  Testament  de  Ramon  Ayquem. 

II.  La  yeuve  :  damoiselle  Ttabtcm  de  Ferraijnes. 

III.  Les  enfanta  :  Grimon,  Pérégrine,  Audeta,  Pierre  Ayquem. 

1°  Grimon  l'aîné  :  Fera  l'objet  d'un  chapitre  particulier.  Il  est  le  seul 

qui  ait  continué  la  descendance  masculine. 
2»  Péri§rm*  :  Épouse,  en  1477,  noble  Jehan  Andron  de  Lansac,  che- 
valier, seigneur  de  Maurian.  Elle  meurt  sans  enfants. 
9*  Audeta:  Épouse  Bernard  de  Vertheuil.  Sa  fille  épouse  Jean  du 

Fleiz.  Plusieurs  enfants. 
4°  Pitrrt:  Associé  de  Grimon;  meurt  sans  enfants. 


«  Je  Mit  nay  d'un*  farillt  qnk  a  coulé  mm  éclat 
•l  eana  tunull*.  t 

(Bi$*i$,  Ur.  ni,  Clup.  X.) 


I 


A  l'époque  où  Ramon  Eyquem  achetait  la  maison  noble 
de  Montaigne,  il  avait  soixante-quinze  ans.  C'est  au 
moment  de  quitter  la  vie  que  le  riche  marchand  de  la  rue 
de  la  Rousselle  ajoute  aux  richesses  qu'il  va  laisser  à  ses 
descendants  ce  petit  fief  seigneurial  dont  le  nom,  faisant 
oublier  le  sien,  va  devenir  celui  de  sa  famille.  Ce  sont  ces 
richesses,  acquises  dans  le  commerce  des  harengs,  des 
vins  et  du  pastel,  par  Ramon  de  Gaujac  et  par  Ramon 
Eyquem,  destinées  à  être  augmentées  encore  par  le  fils 
aîné  de  ce  dernier,  qui  feront  dire  à  Michel,  dans  les 
Essais  :  «  Tout  ce  qu'il  y  a  des  dons  de  la  fortune  chez 
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$  nous,  il  y  est  avant  nous,  et  au-delà  de  cent  ans.  *  Et 
ces  dons  de  la  fortune  étaient  considérables,  cap  la  part 
seule  qui  en  revint  à  Michel  et  qu'il  laissa  à  sa  fille 
Éléonore  était  encore  assez  grande  pour  qu'Antoinette  de 
Louppes,  grand'mère  de  celle-ci,  pût  dire  dans  son  testa- 
ment que  Michel  et  sa  fille  avaient  vécu  dans  une  grande 
opulence. 

Ramon  Eyquem  ne  survécut  pas  longtemps  à  Tachât 
de  la  terre  noble  de  Montaigne  :  «  Mon  bisayeul,  dit 
»  Montaigne,  a  vécu  près  de  quatre-vingts  ans  (*).  *  Le 
42  juin  4478,1e  lendemain  de  sa  mort,  son  testament  fut 
déposé  entre  les  mains  de  M9  Jehan  Gimel,  jurât  et 
prévost  de  Bordeaux,  par  <r  la  honorable  dona  Yzabe  de 
»  Ferranhas,  ^a  veuve,  et  par  Grimon  Eyquem,  son  fils, 
»  paroissien  de  Saint-Michel,  et  bourgeois  de  Bordeaux,  j 

Ce  testament,  en  gascon,  est  daté  du  5  juin  4475.  Il 
commence  ainsi  : 

«  Yo,  Ramon  Ayquem,  marchant,  parropian  de  la 
»  gleiza  de  San-Miqueu  et  borguès  de  Bordeu,  san  de 
$  mon  cors  et  de  ma  pensa,  et  estan  en  bon  sens  et  bona 
d  memoria.  » 

Le  testateur  se  préparait  à  aller  en  pèlerinage  à  Saint- 
James  de  Galice.  (Saint-Jacques  de  Gompostelle.) 

Il  veut  être  enterré  dans  la  chapelle  fondée  en  l'église 
Saint-Michel  par  Ramon  de  Gaujac,  son  oncle.  Il  fait 
divers  legs  pieux.  Il  fonde  un  grand  nombre  de  messes 
dans  diverses  églises,  pour  lui  et  pour  les  membres  de  sa 
famille.  Parmi  ces  fondations  il  est  important  de  remar- 
quer celle  de  cent  messes,  en  l'église  de  Saint-Martin  de 
Blanquefort,  pour  le  repos  des  âmes  de  son  père  et  de  sa 

(!)  Essaie,  liv.  II,  ch.  xxxvn. 
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mère  :  c  por  las  armas  de  mon  pay  et  de  ma  may.  * 
Cette  fondation  indique  que  c'était  dans  le  cimetière  de 
cette  église  qu'étaient  enterrés  son  père  et  sa  mère,  et 
démontre  que  c'est  là,  autour  de  Blanquefort,  qu'est  le 
berceau  de  sa  famille. 

Ramon  Ayquem  fonde  des  messe3  en  l'église  Saint- 
Michel  de  Bordeaux  pour  l'âme  de  Ramon  de  Gaujac,  son 
oncle,  et  pour  celle  de  Trenqua  de  Farguettas,  sa  tante; 
d'autres  pour  Galhot  Ayquem,  son  oncle,  calonge  (cha- 
noine), de  Saint-Seurin  (1).  Il  fait  un  legs  à  Martin 
Bacquey,  marchand  et  bourgeois  de  Bordeaux,  €  son 
compay,  t>  seigneur  de  Sallebœuf  (*). 

(•)  Nous  avons  trouvé   de  nombreux  Ayquem  parmi  les  gens 
d'église.  Le  livre  de  la  Jurade  indique,  vers  1404,  un  i  Petrus 
Ayquelini,  prebendarius  Burdigalensis  diocesis  de  Medulco.  »  Nous 
avons  déjà  parlé  du  chanoine   de   Saint-André,  Garcie  Ayquem, . 
enterré  en  cette  église  en  1376. 

Le  Galhot  Ayquem,  chanoine  de  Saint-Seurin,  dont  il  est  question 
au  testament  de  Ramon  Ayquem,  pourrait  être  raossen  Galhard 
Ayquem  de  Mornhac,  prestre,  dont  il  est  question  dans  un  acte  du 
10  septembre  1427» 

(*)  Martin  Bacquey,  ou  Vaquey,  et  un  allié  maternel  de  la  famille 
Eyquem,  Arnaud-Bertrand,  de  Blanquefort,  avaient  acheté  de  compte 
à  demi  la  seigneurie  de  Breilhan,  en  Médoc.  Les  archives  du  cha- 
pitre de  Saint- André  de  Bordeaux  constatent  que,  le  31  janvier  1477, 
le  chapitre  «  bailla  auxdits  Bertrand  et  Bacquey  tous  les  droits  de 
seigneurie  qu'il  avait  au  territoire  et  courneau  de  Breilhan,  en  la 
paroisse  de  Blanquefort,  pour  une  rente  de  25  livres  bordeloises.  » 

Ce  Martin  Vaquey  avait  transigé,  le  15  novembre  1473,  avec  les 
Bénéficiera  de  Saint-Michel,  en  qualité  «  d'héritier  de  Johan  Vaquey, 
dit  lo  Fomey  de  S.  Macari,  •  son  oncle,  pour  des  rentes  de  blé  à 
Sallebœuf,  Pompignac  et  Calhau  (Entre-deux-Mers),  Arcins  et  La- 
marque,  en  Médoc,  données  par  Johan  Vaquey  à  l'église.  La  fille  de 
Martin  Vaquey  épousa  le  noble  homme  Jean  Andron  de  Lansac, 
seigneur  de  Maurian,  lorsque  celui-ci  eut  perdu  sa  première  femme, 
Pélégrine  Ayquem,  fille  de  Ramon  Ayquem.  Devenu  vieux,  Martin 
Vacquey  fut  convoqué,  en  1594,  à  l'assemblée  du  ban  et  arrière-ban 
pour  la  guerre  d'Italie, 
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Il  laisse  à  sa  femme,  Ysabe  de  Ferraignes,  la  jouissance 
d'un  grand  nombre  d'immeubles  :  des  vignes,  des  palu3, 
des  rentes,  des  maisons  rue  des  Menuts,  rue  de  la  Rous- 
selle,  rue  du  Pont-Saint-Jean;  il  dote  en  argent  ses 
deux  filles,  Pérégrina  et  Audeta  Ayquem:  enfin  il  cons- 
titue pour  héritiers  universels  ses  deux  fils,  Grimon  et 
Perrin  Ayquem. 

Il  désignait  comme  exécuteurs  testamentaires  Jehan 
Gimel  et  Martin  Vaquey,  son  compère,  tous  deux  mar- 
chands et  bourgeois  de  Bordeaux. 

Un  terrier  de  l'église  Saint-Michel,  relatif  aux  anniver- 
saires «  fondés  par  feu  Raymond  Eyquem,  en  son  vivant 
seigneur  de  Montaigne  a,  nous  apprend  que  sa  sépulture 
était  en  l'église  Saint-Michel,  dans  la  chapelle  Saint-Clou. 
Ramon  avait  porté  peu  de  temps  le  titre  de  seigneur  de 
Montaigne,  ayant  acquis  cette  maison  noble  le  10  octo- 
bre 1477,  et  étant  mort  le  11  juin  1478. 

Ramon  laissait  une  veuve  et  quatre  enfants  :  deux  fils 
et  deux  filles.  L'aîné  de  ses  enfants  avait  vingt-huit  ans; 
il  était  marié;  une  des  filles  était  mariée  depuis  peu.  Nous 
allons  nous  occuper,  successivement  de  la  veuve  et  de 
chacun  des  enfants,  et  nous  réserverons  pour  le  dernier 
le  fils  aîné,  Grimon,  qui  seul  continua  la  descendance 
masculine. 


II 


Ysabe  de  Ferraignes,  damoiselle,  veuve  de  Ramon 
Eyquem,  appartenait,  comme  nous  l'avons  dit,  à  la  riche 
et  influente  famille  des  Ferraignes.. 

La  maison  patrimoniale  qui  portait  le  nom  de  maison 
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de  Ferra  ignés  était  située  dans  la  grande  rue  commer- 
çante de  Bordeaux,  à  cette  époque,  dans  la  rue  de  la 
Rousselle.  Elle  devint  la  propriété  de  Henri  de  Ferrai- 
gnes;  et  après  la  mort  de  celui-ci,  en  1487,  elle  fut  louée 
par  Grimon  Eyquem  et  Pierre  de  Lestonna,  tuteurs  de  ses 
enfants  mineurs,  en  même  temps  que  d'autres  maisons 
rue  de  la  Rousselle  et  rue  du  Pont- Saint-Jean. 

Dès  1479  la  riche  veuve,  alors  âgée  d'environ  cinquante 
ans,  épousait,  en  secondes  noces,  noble  Jehan  d'Anglade, 
chevalier,  seigneur  d'Anglade  et  de  Béleyron,  d'une  des 
plus  illustres  familles  du  Bordelais. 

Ysabeau  de  Ferraignes  avait  un  procès  en  1485  contre 
Jaubert  de  Chicque,  à  raison  de  l'acquisition  que  celui-ci 
avait  faite  d'Amanieu  d'Arsac,  seigneur  de  Monadey,  de 
la  maison  noble  de  Monadey,  située  dans  la  rue  Saint- 
Siméon. 

En  1488  elle  prit  part  au  partage  de  la  succession  de 
son  fils  puîné  Pierre  ou  Perrin,  décédé  sans  enfants. 

Elle  était  veuve  du  seigneur  d'Anglade  en  1491  ;  et  le 
H  octobre  1491,  étant  sa  propre  maîtresse,  «  sa  dona,  » 
elle  achetait,  pour  1,200  francs  bordelais,  une  maison  rue 
du  Pont-Saint-Jean.  Nous  la  voyons  encore,  en  1502, 
donner  à  loyer  une  maison  rue  Dieu,  paroisse  Saint-Rémy. 

Elle  mourut  en  1508,  à  l'âge  de  près  de  quatre-vingts 
ans,  ayant  survécu  à  trois  de  ses  enfants,  à  son  fils  Pierre 
et  à  ses  deu£  filles.  Sa  succession  fut  partagée  le 
23  novembre  1508,  par  acte  de  Turpaud,  notaire,  entre 
noble  Grimon  Ayquem,  citoyen  de  Bordeaux,  et  les 
mineurs  du  Fleix,  ses  arrière-petits-enfants,  descendants 
d'Audeta  Ayquem,  sa  fille. 
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La  fille  aînée  de  Ramon,  Pérégrinà  Ayquem,  épousa, 
le  9  mars  1477,  noble  Jehan  Andron  de  Lansac,  seigneur 
de  Maurian.  Le  contrat,  retenu  par  le  notaire  d'Artigue- 
male,  fut  passé  à  Blanquefort,  dans  la  maison  d'habi- 
tation de  Ramon  Ayquem,  père  de  l'épouse,  et  en  sa 
présence.  Les  biens  qui  furent  constitués  en  dot  devaient 
faire  retour  à  Ramon  ou  à  sa  famille  si  la  future  venait  à 
décéder  sans  enfants. 

Cet  événement  se  réalisa,  et  Jehan  Andron  de  Lansac, 
devenu  veuf,  épousa  en  secondes  noces  la  fille  de  ce 
Martin  Vaquey,  marchand  enrichi  et  devenu  seigneur  de 
Sallebœuf,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

La  seconde  fille,  Audeta  Ayquem,  épousa  un  des  plus 
riches  marchands  de  Bordeaux,  Bernard  de  Vertheuil, 
fils  de  Bernard  de  Vertheuil  et  de  Guilhelmina  Démons. 
Un  acte  du  notaire  Bosco  (26  mai  1487)  nous  dit  que 
Martin  d'Ortebac  reconnaît  devoir  <r  à  honorable  doua 
»  Audeta  Ayquem,  molher  de  honorable  home  Bernard  de 
»  Bertulh,  »  la  somme  de  6  f.  6  s.,  pour  la  vente  d'une 
barrique  de  vin. 

Le  testament  de  Bernard  de  Vertheuil  (20  mars  1507) 
nous  indique  qu'il  était  veuf  en  premières  noces  d'Auda 
Ferron,  sœur  de  Jehan  Ferron  le  vieux  et  de  Jehan  Ferron 
le  jeune,  bourgeois  et  marchands  de  Bordeaux.  Il  devint 
veuf,  vers  la  fin  de  1487,  d' Audeta  Ayquem,  et  se  maria 
en  troisièmes  noces  à  Blanquine  de  Bolhon. 

Bernard  de  Vertheuil  laissait  d' Audeta  Ayquem  une 
fille  unique,  et  de  son  troisième  lit  quatre  enfants,  dont 
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trois  filles  et  un  fils,  Jehan  de  Vertheuil,  qui  continua  sa 
descendance  (l). 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  des  enfants  de  ce  lit. 

Bernard  de  Vertheuil  avait  désigné  comme  l'un  de 
ses  exécuteurs  testamentaires  son  beau-frère  Grimon 
Àyquem. 

La  fille  de  Bernard  de  Vertheuil  et  d'Audeta  Ayquem 
épousa  Jehan  du  Fleix,  fils  du  riche  marchand  Bernard 
du  Fleix,  dont  elle  eut  plusieurs  enfants. 

Elle  mourut  avant  sa  grand' mère,  Ysabeau  de  Fer- 
raignes. 

Perrin,  Pierre,  ou  Pey  Ayquem  était  associé  de  Grimon, 
son  frère  aîné,  et  comme  lui  héritier  universel  deRamon, 
leur  père.  Ils  ne  firent  jamais  de  partage,  et  la  seigneurie 
de  Montaigne  dut  rester  indivise  entre  eux. 

Ils  continuaient,  dans  la  rue  de  la  Rousselle,  les  affaires 
commerciales  de  leur  père.  Un  contrat  d'apprentissage, 
dressé  par  le  notaire  Bosco  en  4487,  dit  que  Peyrot,  fils 
de  Gassiard  de  Brusselay,  de  la  ville  d'Orthès  en  Béarn, 
prend  rengagement  de  demeurer  apprenti  de  c  honorables 
»  hommes  Grimon  et  Pey  Àyquem,  frays,  marchands, 
>  de  la  paroisse  Sent-Miqueu.  »  Le  22  octobre  1487, 
«  Grimon  et  Pey  Ayquem,  frays,  »  prêtaient  à  Pey  Bonnin, 


(')  Bernard  de  Vertheuil  avait  un  frère,  Ramon,  avocat  au  Parle- 
ment, dont  la  fille,  Serène  de  Vertheuil,  épousa,  le  17  janvier  1503, 
Jean  de  Ferron,  avocat  au  Parlement.  Celui-ci  devint  conseiller  et  fut 
père  de  Mondot  de  Ferron,  chevalier  de  Sain  t-Jean-de- Jérusalem;  de 
Charles  de  Ferron,  seigneur  de  Carbonnieux,  et  du  célèbre  juris- 
consulte Arnauld  de  Ferron,  qui  mourut  en  1563.  On  a  de  celui-ci  : 
Observât,  sur  la  coutume  de  Bordeaux,  Lyon,  1565,  ainsi  que  la  conti- 
nuation en  latin  de  Y  Histoire  de  Paul- Emile,  de  1484  à  1547,  Paris, 
1555,  et  en  français  de  Y  Histoire  des  rois  de  France,  de  Du  Haillan. 

Scaliger  lui  avait  donné  le  surnom  d'Âtticus. 
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de  la  paroisse  Saint-Martin  de  Blanquefort,  et  prenaient 
hypothèque  sur  sa  terre,  qui  confrontait  à  celle  de  Jehan 
du  Porge  et  d'Arnaud  de  Tastet. 

Pierre  Eyquem  décéda  au  commencement  de  Tan- 
née 1488,  sans  avoir  été  marié.  Le  21  août  1488,  son 
frère  Grimond  se  présenta  devant  Nolot  Revesque,  jurât 
de  Bordeaux,  et  lui  exposa  que  peu  de  jours  auparavant 
Dieu  avait  appelé  à  lui  Pierre  Eyquem,  son  frère;  qu'ils 
avaient  été  associés  dans  toutes  leurs  affaires  commer- 
ciales comme  dans  les  biens  héréditaires  qu'ils  avaient 
recueillis  dans  la  succession  de  Ramon,  leur  père;  que 
peut-être  existait-il  un  testament  de  Pierre  dans  les  mains 
de  dame  Ysabeau  de  Ferraignes,  leur  mère  ;  qu'il  deman- 
dait la  nomination  d'un  notaire  pour  représenter  la 
succession.  Le  jurât  commit  Me  Estienne  Galisson, 
notaire.  Le  28  août,  Me  Galisson  et  Grimond  Eyquem 
présentèrent  au  jurât  Nolot  Revesque,  et  à  la  court  de 
Saint-Yliège  (Saint-Éloi),  un  cahier  contenant  trente-deux 
feuillets  de  papier,  chacun  d'eux  contresigné  par  le 
notaire  et  contenant  l'inventaire  des  biens  meubles  et 
immeubles  de  la  société  qui  avait  existé  entre  les  deux 
frères;  et  ils  requirent  la  nomination  d'experts  pour 
estimer  ces  biens.  La  cour  de  Saint-Éloi  nomma  pour 
experts  Jehan  Gimel  le  vieux,  jurât,  Bernard  de  Vertheuil 
et  Thibaud  Bec. 
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GRIMON  ATQUEM,  SEIGNEUR  DE  MONTAIGNE. 


Son  commerce.  —  Association  avec  son  frère  Pierre.  —  Son  habitation  dans 
la  rue  de  la  Rousselle.  —  Ses  procès.  —  Ses  affaires.  —  Ses  associations 
avec  Simon  Bouloys  et  Arnaud  de  Pontac.  —  Ses  charges  à  la  paroisse  et 
à  l'Hôtel  de  Ville.  —  Acquisitions  de  terres  et  maisons.  —  Il  règle  la 
succession  de  sa  mère.  —  Sa  seigneurie  de  Montaigne.  —  Sa  femme, 
Manne  Dufour.  —  Sa  mort  en  1519.  —  Laisse  ses  enfants  encore  jeunes. 
—  Ceux-ci  obtiennent  une  bulle  du  pape  Léon  X. 


Grimon  Ayquem,  le  fils  aîné  de  Ramon,  était  né  vers 
1450  (*);  il  avait  de  vingt-sept  à  vingt-huit  ans  au 
moment  de  la  mort  de  son  père  et  était  associé  avec 
son  frère  Pierre.  Il  habitait  la  maison  héréditaire,  rue 
de  la  Rousselle,  à  laquelle  en  avaient  été  adjointes  deux 
autres,  celle  prise  en  fief  du  chapitre  Saint-Raphaël,  et 
une  autre  prise  en  fief  de  Grimon  Andron,  seigneur  de 
Lan sac. 

Les  actes  des  notaires  contemporains  contiennent  un 
très  grand  nombre  de  chargements  de  navires  faits  par 
Grimon  Ayquem  pour  l'Espagne,  la  Bretagne,  F  Angle- 
terre, les  Flandres.  Il  faisait  particulièrement  le  com- 
merce du  pastel,  alors  très  considérable  à  Bordeaux. 

(')  M.  Payen  le  fait,  à  tort,  naître  en  1440  et  mourir  en  1509.  Il  ne 
mourut  qu'en  1519;  et  comme  il  avait  alors  soixante-neuf  ans,  au 
témoignage  de  Michel  (Essais,  11,  100),  il  en  résulte  bien  qu'il  était 
né  en  1450. 
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Il  ne  fut  pas  sans  avoir  quelquefois  des  procès.  11  en 
avait  un  en  4500  contre  Berthomé  de  Diuzayde,  3eigneur 
d'Aguilhe. 

Il  en  avait  d'autres  à  la  môme  époque  avec  Jean  de 
Carie,  docteur  en  droit  et  clerc  de  ville  de  Bordeaux, 
avec  noble  homme  Pothon  de  Ségur,  seigneur  de  Francs, 
avec  Guilhem  de  Campagne  et  Gaucemot  Pilet,  mar- 
chands. 

Il  fut  témoin,  en  1504,  au  contrat  de  mariage  de  sa 
nièce  Billone  Àysselin,  fille  d'Auda  deu  Forn,  sa  belle- 
sœur,  avec  honorable  homme  Guilhem  de  Lestonna,  fils  de 
Pierre  de  Lestonna,  bourgeois  et  marchand  de  Bordeaux. 

Le  22  septembre  1505,  il  obtint  du  maire  et  des 
jurats  de  Bordeaux  la  concession  de  terrains  contre  les 
padouens  de  la  ville. 

En  4507,  Grimon  Ayquem  fut,  avec  Guilhem  de  Sali- 
gnac,  Bernard  du  Fleix  et  Blanquine  de  Bolhon,  veuve  de 
Bernard  de  Vertheuil,  exécuteur  testamentaire  de  Ber- 
nard de  Vertheuil,  qui  était  veuf  de  la  sœur  de  Grimon: 

Le  23  octobre  4544,  un  arrêt  fut  rendu  par  le  Parle- 
ment entre  Me  Jehan  de  Vaignolles,  notaire  et  secrétaire 
du  Roi,  d'une  part,  et  Grimon  Ayquem  et  Simon  Bouloys, 
marchands  et  bourgeois  de  la  ville  et  cité  de  Bordeaux. 
L'arrêt  porte  notamment  :  <t  Et  en  tant  que  touche  ledict 
>  Ayquem,  la  Cour  ordonne  qu'il  nommera  de  son  coust'1 
»  deux  marchands,  et  le  sieur  de  Vaignolles  deux  aultres, 
s>  gens  de  bien,  experts,  non  suspects  ni  favorables  à 
»  l'un  et  à  l'autre,  pour  estimer  combien  valait  la  pipe 
»  de  pastel  à  42  florins  de  titre  en  l'an  4500.  * 

Un  acte  du  notaire  Jacques  Devaulx,  du  4  avril  4510, 
constate  que,  par  arrêt  du  Parlement,  la  Cour  avait 
confié  à  Grimon  Ayquem  350  livres  de  poivre  apparte- 
nant au  roi  de  Portugal. 
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Par  un  autre  arrêt  du  Parlement,  noble  Grimon 
Ayquem,  seigneur  de  Montaigne,  fut  nommé,  vers  1512, 
dépositaire  d'une  somme  de  10,000  livres  dan3  un  procès 
entre  Charles  de  La  Trémouille,  prince  de  Talmont,  et 
Louise  de  Coëtivy,  sa  femme,  contre  Anthoyne  do  Mon- 
béron. 

Grimon  Ayquem  était  fermier  des  revenus  de  l'arche- 
vêché de  Bordeaux,  en  société  avec  Simon  Bouloys  et 
Arnaud  de  Pontac.  Ils  furent  tenus,  par  arrêt  du  Parle- 
ment du  2  octobre  1512,  de  délivrer  certaines  sommes 
au  chapitre  de  Saint-André,  et  ils  eurent,  en  1513,  des 
difficultés  avec  monseigneur  Jehan  de  Foix,  archevêque 
de  Bordeaux. 

Grimon  était  fabricien  de  Saint-Michel,  sa  paroisse,  et, 
le  29  octobre  1497  (Bosco,  notaire),  honorable  homme 
Grimon  Ayquem,  marchand,  «  comme  obrey  et  fabri- 
»  queux  de  l'obre  et  fabrique  de  la  gleyza  de  Sent- 
*  Miqueu  de  Bourdeaulx,  »  échangea  une  maison  située 
dans  la  rue  Neuve  contre  une  autre  située  au  <r  poyadeuy 
de  la  Grava»,  appartenant  à  Estève  de  Pontac,  potier 
d'étain  (estanhey),  et  à  Marie  de  Biron,  <c  sa  molher,  i> 
de  ladite  paroisse  Saint  Michel. 

Grimon  Ayquem  fut  jurât  de  Bordeaux  de  1485  à 
1503.  A  cette  époque  il  devint  prévôt  de  la  ville  (*). 

Grimon  Ayquem,  outre  les  actes  de  son  commerce, 
fit  un  grand  nombre  d'actes  qui  sont  conservés  par  les 
notaires  de  cette  époque  ;  il  fit  de  nombreuses  acquisi- 
tions de  terres  et  de  maisons.  Nous  ne  pouvons  les 

(')  Chronique  bordelaise. 
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relater  toutes.  Le  26  juillet  4497,  «  honorable  homme 
Grimon  Ayquem,  ciptadan  de  Bordeu,  »  agissant  par  son 
fondé  de  pouvoirs,  «  honorable  homme  Bernard  de  Ver- 
j>  theuil,  »  son  beau-frère,  acheta  à  «  honête  homme  Johan 
»  Gimel  lo  bieilh  (l),  j>  marchand  de  la  paroisse  Sent- 
Miqueu,  une  maison  près  de  la  rue  de  la  Rousselle,  «  en 
y>  la  rua  qui  va  et  qui  es  darrey  Fostau  et  la  cosine 
»  (cuisine)  dudit  Gimel  et  Tostau  dudit  Ayquem.  >  Cette 
vente  fut  faite  pour  le  prix  de  100  francs,  qui  furent 
payés  en  un  bassin  d'argent  avec  les  bras  dorés  et  un 
triolet  au  milieu,  pesant  5  mars  6  onces  et  demie  et 
4  sous  bordelais  de  monnaie  courante. 

Il  possédait  aussi  une  maison  à  Campaure,  ainsi  qu'il 
résulte  d'un  acte  du  4er  juillet  4507,  de  Militis,  notaire, 
par  lequel  le  couvent  de  l'Observance  achète  une  maison 
et  jardin  «  au  loc  aperat  Campeyrau,  paroisse  de  Notre- 
»  Dame-de-Puypaulin,  dins  los  fossats  de  la  ville  entre 
y>  la  plasa  et  l'hostau  de  Grimon  Ayquem,  d'una  part, 
»  et  lo  camyn  comunau,  d'autra  part.  » 

Il  régla,  le  4  et  le  27  novembre  4508,  la  succession  de 
sa  mère  Ysabe  de  Ferraignes,  dont  il  était  le  seul  enfant 
survivant,  avec  ses  petits-neveux,  enfants  de  sa  nièce 
Ysabeau  de  Vertheuil,  fille  de  sa  sœur  Audète  Ayquem. 
Les  enfants  mineurs  d'Ysabeau  de  Vertheuil  et  de  Jehan 
du  Fleix  étaient  représentés  par  leur  grand-père  Bernard 
du  Fleix,  riche  marchand,  et,  par  échange  avec  eux, 
Grimon  devint  possesseur  de  terrains  situés  aux  Chartreux 
(faubourg  des  Chartrons)  et  de  terres  à  Mérignac  et  à 
Blanquefort. 

I1)  Sire  Jehan  Gimel,  citoyen  de  Bordeaux,  figure  au  nombre  des 
exécuteurs  testamentaires  de  Ramon  Ayquem.  Il  acheta,  le  25  mars 
1480,  la  seigneurie  de  Lamothe  de  Margaux  à  noble  Thomas  de 
Durefort,  et  la  transmit  à  son  gendre,  Jean  de  Lory. 
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Quoiqu'il  eût  succédé  à  son  père  Ramon  dans  la  pos- 
session de  la  maison  noble  de  Montaigne,  Grimon,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  habitait  constamment  Bordeaux, 
où  était  le  siège  de  son  commerce  et  de  ses  principales 
affaires  et  où  il  remplissait  les  charges  municipales.  Il  se 
qualifiait  ordinairement  de  honorable  homme,  marchand 
et  bourgeois,  plus  tard  citoyen  de  Bordeaux.  Cependant, 
si  dans  les  actes  qu'il  passait  pour  les  besoins  de  son 
commerce  il  ne  prenait  habituellement  que  les  qualifica- 
tions de  bourgeois  ou  de  citoyen,  il  prenait  celle  de 
seigneur  de  Montaigne  toutes  les  fois  qu'il  s'agissait  de 
sa  maison  noble. 

La  possession  de  cette  maison  noble  n'était  pas  cepen- 
dant encore  bien  assurée  dans  ses  mains.  Les  enfants  de 
ce  Guilhem  Duboys  qui  l'avait  vendue  en  4477  à  Ramon 
Ayquem,  réclamaient  ce  domaine  du  chef  de  leur  mère, 
ou  du  moins  prétendaient  avoir  des  droits  de  créance 
sur  la  terre;  un  litige  allait  s'élever;  il  fut  éteint  par  une 
transaction  entre  Grimon  Eyquem  et  les  héritiers  Dubois  ; 
ceux-ci,  le  17  avril  4509,  moyennant  le  paiement  de 
certaine  somme  (120  livres)  qui  fut  fixée  par  arbitres  et 
payée  par  Grimon,  ratifièrent  la  vente  faite  en  1477. 

Devenu  propriétaire  à  l'abri  de  toute  éviction,  le 
14  mai  1510,  noble  homme  Grimon  Ayquem ,  écuyer, 
seigneur  des  maisons  nobles  de  Montaigne  et  de  Belbeys, 
afferme  les  revenus  de  ces  domaines  pour  le  prix  de 
300  francs  bordelais  par  an.  Il  prend  les  mêmes  titres 
dans  un  acte  d'achat  d'un  ruisseau  à  Montaigne  qu'il 
achète  à  Johan  Garreau. 

Le  23  juin  1517,  le  curé  de  Blanquefort,  Jehan  de 
Vivant,  protonotaire  apostolique,  aumônier  du  Roi  en  ce 
moment  à  Paris,  donne  sa  procuration  à  noble  homme 
Grimon  Ayquem,  seigneur  de  Montaigne. 


Digitized  by 


Google 


58 

À  la  même  époque,  il  paraît  avoir  acquis  des  droits  de 
seigneurie  à  Mérignac  et  à  Bouliac.  Ainsi,  le  18  mai  1517, 
honnête  homme  Bernard  de  Hiriart,  marchand  et  bour- 
geois de  Bordeaux,  faisant  son  testament  par  devant  le 
notaire  Brunet,  déclare  avoir  accensé  la  seigneurie  de 
Veyrines  à  M.  de  Montaigne.  Dans  un  autre  acte  du 
même  notaire,  du  4  novembre  1517,  pour  des  vignes  à 
Bouliac  au  lieu  de  Mathacolom,  Grimon  Àyquem  est 
qualifié  de  noble  homme  seigneur  de  Montaigne  et  de 
Mathacolom. 

Grimon  Ayquem  était  allié  à  des  familles  qui,  comme 
la  sienne,  comptaient  parmi  les  plus  riches  et  les  plus 
influentes  de  la  cité.  Il  était  le  neveu  de  Henry  de  Fer- 
raignes  et  le  tuteur  des  enfants  de  celui-ci.  Une  de  ses 
sœurs  avait  épousé  le  noble  homme  Jehan  Andron  de 
Lansac,  chevalier,  seigneur  de  Maurian;  l'autre,  le  riche 
Bernard  de  Vertheuil. 

Grimon  avait  épousé  lui-même  la  fille  d'un  opulent 
marchand  (*),  Johanna  deu  Forn  (Jeanne  Dufour),  dont 
les  sœurs  avaient  épousé,  l'une  Grimon  Duboys,  fils  de 
celui  qui  avait  vendu  à  Ramon  Eyquem  la  maison  noble 


(*)  Grimon  du  Four,  ou  deu  Forn,  était  jurât  de  Bordeaux  de  1483 
à  1499,  souvent  avec  Grimon  Ayquem,  son  gendre.  Il  avait  lui-même 
épousé  Billone  Ap,  fille  de  Pey  Ap  et  sœur  d'autre  Pey  Ap,  jurât  de 
Bordeaux  aux  mômes  époques.  Ce  Pey  Ap  acheta,  en  1499,  un 
domaine  à  M  a  eau;  il  le  transmit  à  sa  sœur  Billone,  femme  de  Grimon 
Du  Fourn.  De  ceux-ci,  le  domaine  passa  à  leur  fille,  Johanne  deu 
Forn,  femme  de  Grimon  Ayquem,  et  entra  dans  la  famille  Ayquem 
de  Montaigne.  Il  figure  dans  le  partage  de  1568  entre  Michel  de 
Montaigne  et  ses  frères.  De  Pey  Ap  et  de  Jeanne  Dufour,  son  héri- 
tière, vinrent  encore  à  la  famille  Eyquem  des  terrains  à  Bordeaux, 
sur  les  bords  du  ruisseau  le  Peugue. 
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de  Montaigne,  et  l'autre  an  des  gros  marchands  de 
l'époque,  Billon  Àysselin.  En  1498,  Johanna  du  Forn, 
molher  de  honorable  homme  Grimon  Ayquem,  accensait 
et  donnait  à  ferme  un  moulin  à  Règles  sur  l'eau  bourde, 
avec  trois  mules.  Elle  stipulait  une  redevance  d'un  quart 
de  farine  tous  les  vendredis  et  le  droit  de  faire  moudre 
tout  le  froment  dont  elle  aurait  besoin  pour  le  service 
de  sa  maison. 

En  1506,  le  nom  de  Jeanne  Dufour  se  retrouve  encore 
dans  des  actes  notariés. 

Grimon  Ayquem  dut  mourir  dans  les  premiers  mois 
de  l'année  1519.  11  avait  soixante-neuf  ans,  au  témoi- 
gnage de  son  petit-fils  Michel  :  «  Mon  ayeul  a  vécu 
soixante-neuf  ans  (*).  » 

Il  laissait  quatre  enfants  mâles  et  deux  filles  :  Pierre 
Fainé,  Thomas,  Pierre  le  jeune,  Raymond,  Blanquine  et 
Jehanne. 

Nous  reviendrons  sur  chacun  d'eux. 

Ils  étaient  tous  fort  jeunes  au  moment  de  la  mort  de 
leur  père,  et  ils  éprouvèrent  des  difficultés  à  se  mettre 
en  possession  de  la  fortune  mobilière  considérable  qui 
formait  le  capital  commercial  des  riches  marchands  de 
la  Rousselle,  Ramon  et  Grimon. 

Ils  durent  s'adresser,  pour  obtenir  les  moyens  de 
connaître  les  objets  dépendant  de  la  succession  de  leur 
père,  à  la  juridiction  qui  avait  à  cette  époque  le  droit 
d'ordonner  ce  que  la  procédure  moderne  appelle  des 
enquêtes  par  commune  renommée.  Ils  présentèrent  leur 
supplique  au  pape  Léon  X,  se  plaignant  de  ce  que  cer- 
tains de  leurs  parents  leur  cachaient  et  dissimulaient  les 

(f)  Essais,  liv.  II,  ch.  37. 
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biens  provenant  de  l'hérédité  de  leur  père  et  de  leur 
mère.  Le  pape  donna,  le  19  avril  1519,  l'ordre  d'informer 
à  l'official  de  Bordeaux,  juridiction  ecclésiastique  investie 
du  droit  de  faire  enquête. 

Cette  procédure  indique  l'époque  de  la  mort  alors 
récente  de  Grimon.Elle  dut  avoir  lieu  peu  de  temps 
avant  le  mois  d'avril  1519,  c'est-à-dire  vers  le  commen- 
cement de  cette  année  ou  la  fin  de  la  précédente. 
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LES  ENFANTS  DE  GRIMON  AYQUEM,  SEIGNEUR 
DE  MONTAIGNE. 

î  1.  LES  BRANCHES  CADETTBS. 

I.  Tkomat  Syquem  de  Montaigne,  dit  M.  de  Saint-Michel  :  H  est  curé  de  Saint- 
Michel  de  Montaigne,  chanoine.  —  Son  testament,  1541. 

II.  Pierre  Syquem  de  Montaigne,  seigneur  de  Gaujae  :  Chanoine  de  Saint-André 
et  de  Saint-Seurin.  —  Curé  de  Caplong-Saint-Quentin  et  de  Saint-Michel 
de  La  Hontan.  —  Ses  richesses.  —  Son  testament. 

ID.  Blanquine  Syquem  de  Montaigne  :  Épouse  Martial  de  Belcier,  a  pour  fils 
Anthoine  de  Belcier,  président  au  Parlement,  Jehan  de  Belcier  et  Jeanne, 
femme  de  M.  Jean  Tibauld,  avocat  en  la'  Cour. 

IV.  Jeanne  Syquem  de  Montaigne  :  Veuve  de  M.  M«  Nicolas  Dugrain,  notaire 
et  secrétaire  du  Roy.  —  Pas  d'enfants.  —  Son  testament. 

V.  Raymond  Bgquem  de  Montaigne  :  Avocat  au  Parlement.  —  Il  est  pourvu 
de  la  cure  de  La  Hontane,  sans  être  prêtre.  —  Il  renonce  à  être  d'église. 
—  Il  est  nommé  conseiller  à  la  cour  de  Parlement,  après  avoir  prêté 
6,000  livres  au  Roi.  —  Il  est  seigneur  de  Bussaguet.  —  U  se  marie,  en 
1546,  avec  demoiselle  Adrienne  de  La  Chassaigne,  dont  il  a  plusieurs 
enfants.  —  Ses  acquisitions  de  terres  et  ses  procès.  —  Ses  relations  avec 
Gaston  de  Foix,  marquis  de  Trans  et  Adam  Du  Benquct  ;  avec  Guillaume 
Le  Blanc,  les  Vacquey,  Bernard  de  Ségur  de  Pardailhan.  —  Son  deuxième 
mariage  avec  Renée  de  Belleville.  —  Les  Harpedane.  —  Situation  de 
Raymond.  — Son  influence  au  palais.  —Ses  affaires  privées.  — Son  testa- 
ment. —  Ses  quatre  enfants. 

1°  Geoffroy  l'aîné,  qui  suit. 

2»  Jeanne  de  Montaigne  :  Épouse  M.  de  La  Taulade. 

3"  Autre  Jeanne  de  Montaigne  :  Épouse  Guillaume  Démons,  depuis 

conseiller  et  président  au  Parlement.  —  Leurs  sept  enfants.  — 

Leur  gendre,  Pierre  de  Lancre. 
4*  Robert  de  Montaigne  :  Il  est  homme  d'église. 

Geoffroy  de  Montaigne,  fils  aîné  :  Il  est  conseiller  en  la  Cour.  — 
Seigneur  de  Bussaguet,  de  Gaujac,  de  Saint-Genès.  —  Il 
transige  avec  Michel  de  Montaigne,  son  cousin. —  Il  vend 


Digitized  by 


Google 


62 

la  métairie  de  Bouglon  ou  Grange  de  Montaigne.  —  Il 
achète  la  baronnie  de  Lamarque  et  la  cède  au  maréchal  de 
Matignon. — Dans  sa  maison  a  lieu  le  mariage  de  la  petite- 
fille  de  Michel  avec  Honoré  de  Lur-Saluces.  —  Sa  femme, 
Périne  Gilles.  —  Ses  enfants  :  Raymond,  Joseph,  Jeanne, 
Antoinette.— Ses  gendres  :  M.  de  Grely,  M.  de  Lachèse.  — 
Descendants  de  Geoffroy  de  Montaigne  jusqu'à  nos  jours. 


Des  six  enfants  de  noble  homme  Grimon  Eyquem,  sei- 
gneur de  Montaigne,  citoyen  de  Bordeaux,  trois  moururent 
sans  postérité  :  deux  des  fils,  Thomas  et  Pierre  le  puyné, 
et  la  fille  cadette  Jeanne;  trois  continuèrent  la  famille  :  la 
fille  ainée  Blanquine  et  deux  des  fils,  Pierre  l'aîné  et 
Raymond  le  plus  jeune. 

Nous  allons  nous  occuper  d'abord  de  ceux  des  enfants 
qui  ne  laissèrent  pas  de  descendants,  ou  qui  formèrent 
des  branches  cadettes. 

I 

THOMAS  EYQUEM  DE  MONTAIGNE,  dit  M.  DE  SAINT-MICHEL. 

Thomas  était  le  second  fils  de  Grimon.  Il  était  avocat 
au  Parlement  de  Bordeaux  et  prenait  cette  qualité  dans 
une  quittance  du  27  mars  4529.  Le  même  jour,  devant 
Guillaume  Payron,  notaire,  M.  M*  Thomas  Ayquem, 
avocat  en  la  Cour  de  Parlement  de  Bordeaux,  donnait  à 
loyer  une  tour  appelée  la  Tour  de  Brisson,  et  qui  porta 
ensuite  le  nom  de  Tour  de  Montaigne;  elle  était  située  sur 
la  muraille  de  la  ville. 

Thomas  était  entré  dans  l'église.  Il  était  désigné  sous 
le  nom  de  M.  de  Saint-Michel,  parce  qu'il  était  curé  de 
Saint-Michel-de-Montaigne  ;  il  fut  aussi  chanoine  de  l'église 
métropolitaine  Saint-André  de  Bordeaux.  Il  mourut  le 
premier  des  quatre  frères,  ainsi  que  nous  l'apprend  son 
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neveu  Michel  (*).  Il  avait  fait  son  testament  le  5  août  1541, 
devant  Guynier,  notaire.  Il  demanda  à  être  enseveli  dans 
la  sépulture  de  ses  père,  grand-père  et  autres  parents,  en 
l'église  Saint-Michel  de  Bordeaux.  Il  laissa  à  Pierre  Ayquem, 
son  frère  aîné,  seigneur  de  Montaigne,  une  maison  à 
Bordeaux  et  lui  substitua  son  filleul,  Thomas,  fils  dudit 
Pierre.  Il  institua  pour  héritiers  universels  ses  trois  frères, 
Pierre  Ayquem,  seigneur  de  Montaigne,  Pierre  Ayquem, 
écuyer,  seigneur  de  Gaujac,  et  M.  Me  Raymond  Ayquem, 
conseiller  du  Roi  en  sa  cour  de  Parlement  de  Bordeaux, 
seigneur  de  Bussaguet  ;  et  à  leur  défaut,  Thomas  Ayquem, 
fils  du  seigneur  de  Montaigne,  et  ses  frères  et  sœurs. 

Il  avait  fait  un  legs  aux  bénéficiera  do  Saint-Michel, 
qu'il  chargeait  de  messes  et  prières  pour  le  repos  de  son 
âme  ;  l'exécution  de  ce  legs  donna  lieu  à  un  procès  qui  ne 
se  termina  que  le  2  juin  1575,  par  une  sentence  arbitrale 
que  rendirent  MM.  les  conseillers  J.  Deymar  et  6.  de  La 
Chassaigne  entre  les  bénéficiera  et  raessire  Michel  de 
Montaigne,  chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  et  M.  Me  Geoffroy 
de  Montaigne,  seigneur  de  Bussaguet,  conseiller  au  Par- 
lement, pour  l'exécution  du  legs  fait  par  feu  maistre 
Thomas  Ayquem,  oncle  paternel  desdits  sieurs,  chanoine 
de  l'église  métropolitaine  Saint-André  de  Bordeaux,  et 
curé  de  Saint-Michel-de-Montaigne. 


II 

PIERRE  EYQUEM  DE  MONTAIGNE,  SEIGNEUR  DE  GAUJAC. 

A  la  mort  de  Grimon  Ayquem,  en  1519,  ses  deux 
derniers  fils,  Pierre  et  Raymond,  étaient  mineurs.  Ils 

(')  Essais,  liv.  II,  ch.  37. 
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eurent  pour  tuteur  <r  honorable  homme  Louis  Vézian, 
>  marchand  et  bourgeois  de  Bordeaux  ».  Dans  d'autres 
actes  il  reçoit  le  nom  de  <r  Loys  Bezien  »  (*). 

Louis  Yezian  s'occupa  d'administrer  les  biens  des 
mineurs.  Le  2  juin  4522  (Cochet,  notaire),  il  affermait  des 
prairies  à  Tresses  (Entre-deux-Mers). 

Le  2  septembre  de  la  même  année,  devant  Me  Peyron, 
notaire,  il  affermait,  en  sa  qualité  de  tuteur  de  Pierre  le 
jeune  et  de  Raymond  Eyquem,  fils  de  feu  Grimond 
Eyquem,  seigneur  de  Montaigne,  un  bourdieu,  sis  à 
Blanquefort,  au  lieu  de  Bouglon;  c'était  la  maison  d'habi- 
tation de  Ramon  Ayquem,  dans  laquelle  fut  passé  le 
contrat  de  mariage  de  sa  fille  Audète  avec  Jehan  Andron 
de  Lansac,  en  1477. 

Dès  cette  époque,  la  possession  de  la  terre  de  Mon- 
taigne et  du  nom  seigneurial  était  assez  ancienne  dans 
la  famille  Eyquem  pour  que  la  petite  rue  qui  desservait 
les  issues  de  diverses  maisons  que  cette  famille  possédait 
dans  la  rue  de  la  Rousselle,  et  qui  avait  porté  jusque-là 
le  nom  de  rue  de  Sarlac,  eût  reçu  le  nom  de  ruette  de 
Montaigne.  <c  Ainsi,  le  5  février  1523,  devant  Me  Torreu, 
notaire,  honorable  homme  Louis  Vezian,  comme  tuteur 
de  Pierre  et  de  Ramon  Aiquem,  enfans  de  Grimond 
Aiquem,  reconnaît  tenir  en  fief  du  prieur  du  collège  de 
Saint-Raphaël,  fondé  par  l'archevêque  Pey  Berlan,  «  tôt 
»  aquet  hostaus,  apentis,  chay  et  issida  en  la  ruetta 
»  aperada  de  Montaigne,  per  darrey,  qui  es  en  la  paropia 
»  de  Sent-Miqueu,  en  la  rua  aperada  de  la  Rossella.  » 

Cette  maison  était  entre  la  maison  de  Hiéronyme  de 
Labatut  et  le  chay  de  Simon  Bouloys,  d'une  part,  et  t  la 

(*)  On  sait  que  les  Gascons  ont,  de  tous  temps,  confondu  le  V  et 
le  B,  ce  qui  leur  avait  valu  ce  calembourg  romain  :  Felices  populi 
quibus  vivere  est  bibere. 
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>  maison  et  estable  deusd.  minors  Aiquem,  d'autre  part.  » 
Elle  avait  sa  façade  le  long  de  la  rue  de  la  Rousselle,  et 
confrontait,  par  le  fond,  centro  au  chay  et  graney  de  Pey 

>  Aiquem,  senhor  de  Montaigne,  fray  deusdits  minors, 

>  de  part  darrey  de  l'autre  cap.  * 

La  maison  de  Pierre  Ayquem  était  la  maison  paternelle, 
à  laquelle  s'ajoutait  une  autre  maison  y  attenant,  qu'il 
tenait  en  fief  de  Grimon  de  Lansac,  écuyer,  seigneur  de 
Haurian,  et  qui  confrontait  c  à  la  rue  appelée  de  Montai- 
»  gne  jouxte  la  maison  de  Montaigne  *. 

La  ruelle  de  Montaigne  ouvrant  sur  la  rue  de  la  Rous- 
selle  porte  encore  aujourd'hui  le  même  nom,  et  détermine 
la  position  de  la  maison  principale  et  des  deux  autres 
maisons  ayant  appartenu  à  la  famille  de  Montaigne,  dans 
la  rue  de  la  Rousselle. 

Pierre  Ayquem  le  jeune  était  avocat  en  la  cour  de  Par- 
lement et  homme  d'église.  Il  était  encore  seigneur  de 
Gaujac,  petit  fief  relevant  de  la  baronnie  de  Blanquefort, 
et  situé  dans  la  paroisse  de  ce  nom. 

Le  19  mai  1540,  il  faisait  la  déclaration  ou  dénom- 
brement de  sa  seigneurie  en  faveur  du  baron  de  Blan- 
quefort : 

c  Je,  Pierre  Eyquem,  seigneur  de  Gaujac...,  certifie  tenir 
*  en  la  terre  et  baronnie  de  Blanquefort,  ce  qui  s'ensuit  : 

a  La  majson  noble  de  Gaujac  en  franc  alleu  ; 

d  Plus  des  rentes  en  argent,  en  vins,  en  foins,  en 
poules,  p 

Il  déclara  qu'il  ne  savait  à  quel  hommage  il  était 
assujéti  envers  son  seigneur,  parce  que  feu  son  père, 
quand  il  mourut,  le  laissa  mineur  de  l'âge  de  dix  ans 
environ. 

En  1531  il  avait  acheté  un  chai  au  faubourg  des 
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«Chartreux»,  en  1543  une  maison  rue  Gensan.  Le 
7  octobre  1535,  Me  Pierre  Aiquem,  seigneur  de  Gaujac, 
et  Me  Arnault  de  La  Forcade,  avocats  au  Parlement,  ven- 
dent une  place  vide  près  du  ruisseau  du  Peugue,  touchant 
à  la  maison  dudit  Aiquem.  Le  22  mai  1542,  M*  Arnauld 
de  Forcade  et  Pierre  Aiquem  le  jeune,  avocats  en  la  cour, 
donnent  procuration  à  Me  Pierre  Aditon. 

Le  seigneur  de  Gaujac  administrait  lui-même  ses 
domaines  et  récoltait  à  Eysines  une  assez  grande  quan- 
tité de  vins.  Le  7  février  1533,  il  achetait  dix  dou- 
zaines de  barriques  neuves,  au  prix  de  8  francs  la 
douzaine.  Il  affermait  ses  nombreuses  pièces  de  terre  à 
Eyzines. 

Comme  homme  d'église,  il  avait  succédé  aux  emplois 
ecclésiastiques  de  son  frère  Thomas.  Nous  le  trouvons, 
en  1546,  plaidant  au  Parlement  comme  curé  de  Saint- 
Michel-de-Montaigne.  (B.  26,  Arch.  du  dép.)  Il  fut  cha- 
noine de  F  église  Saint-André  de  Bordeaux  et  de  l'église 
collégiale  de  Saint-Seurin;  en  1562,  il  était  curé  de 
Caplong  et  de  Saint-Quentin,  son  annexe,  et  plaidait  au 
Parlement  (B.  162,  Arch.  du  dép.)  pour  percevoir  les 
fruits  décimaux  attachés  à  sa  cure,  lesquels  avaient  été 
«  mis  sous  la  main  de  la  justice  par  suite  des  troubles 
d  et  imminent  péril  auquel  les  habitants  delà  sénéchaus- 
j>  sée  de  Sainte-Foy  ont  été  exposés.  * 

11  était  encore  curé  de  La  Hontan,  paroisse  au  pied  des 
Pyrénées,  dont  la  cure  était  à  la  nomination  de  sa 
famille,  et  en  1548  il  affermait  les  dîmes  de  cette 
paroisse.  Michel  parle  de  ce  bénéfice  dans  ses  Essais. 

«  Le  baron  de  Caupène  en  Chalosse  et  moi,  avon3  en 
»  commun  le  droict  de  patronage  d'un  bénéfice  qui  est 
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>  de  grande  estendue  au  pied  de  nos  montagnes  (*),  qui 

>  se  nomme  La  Hontan.  » 

Il  donne  une  description  pleine  d'humour  des  mœurs 

anciennes  et  nouvelles  des  habitants  de  ce  coin  de  terre. 

«  II  est  des  habitans  de  ce  coing  ce  qu'on  dict  de  ceulx 

>  de  la  vallée  d'Angrougne;  ils  avoient  une  vie  à  part, 
»  les  façons,  les  vestements  et  les  mœurs  à  part;  regiz 
»  et  gouvernez  par  certaines  polices  et  coustûmes  parti- 
j  culières  receues  de  père  en  fils,  auxquelles  ils  s'obli- 

>  geoient,  sans  aultre  contraincte  que  la  révérence  de 

*  leur  usage.  Ce  petit  estât  s'etoit  continué  de  toute 
»  ancienneté  en  une  condition  si  heureuse  qu'aulcun 

*  juge  voisin  n'avoit  esté  en  peine  de  s'enquérir  de  leur 

*  affaire;  aulcun  advocat  employé  à  leur  donner  advis, 
»  ny  estrangier  appelé  pour  esteindre  leurs  querelles,  et 
»  n'avoit-on  jamais  veu  aulcun  de  ce  destroict  à  l'au- 
»  mosne;  ils  fuyoient  les  alliances  et  le  commerce  de 
»  l'aultre  monde,  pour  n'altérer  la  pureté  de  leur  police  : 

>  iusque  à  ce,  comme  ils  récitent,  que  l'un  d'entre  eulx, 

>  de  la  mémoire  de  leurs  pères,  ayant  l'ame  espoinçonnée 

>  d'une  noble  ambition,  alla  s'adviser,  pour  mettre  son 

*  nom  en  crédit  et  réputation,  de  faire  l'un  de  ses  enfants 

*  maistre  Jehan  ou  maistre  Pierre,  et  l'ayant  faict  ins- 

*  truire  à  escrire  en  quelque  ville  voisine,  le  rendit  enfin 
»  un  beau  notaire  de  village.  Cettuy-ci,  devenu  grand, 
»  commencea  à  desdaigner  leurs  anciennes  coustûmes, 
»  et  à  leur  mettre  en  tête  la  pompe  des  régions  de  deçà  : 
i>  le  premier  de  ses  compères  à  qui  on  escorna  une 
»  chèvre,  il  luy  conseilla  d'en  demander  rayson  aux  juges 
»  royaux  d'autour  de  là;  et  de  cettuy-ci  à  un  aultre,  jus- 


(!)  M.  Grûn  a  cm,  à  tort,  qu'il  s'agissait  des  montagnes  du  Péri- 
gord  (p.  7).  La  Hontan  est  situé  au  pied  des  Pyrénées. 
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»  qu'à  ce  qu'il  eust  tout  abastardy.  A'  la  suite  de  cette 
»  corruption,  ils  disent  qu'il  en  survint  incontinent  une 
j>  aultre  de  pire  conséquence,  par  le  moyen  d'un  médecin 
jo  à  qui  il  print  envie  d'espouser  une  de  leurs  filles  et  de 
s>  s'habituer  parmy  eulx  (1).  » 

Le  seigneur  de  Gaujac,  chanoine  de  Saint-André  et  de 
Saint-Seurin,  acheta,  le  4  mai  1557,  à  damoiselle  Jehanne 
Vacquey,  veuve  de  noble  Jehan  de  La  Cornière,  et  nièce 
de  Jeanne  Yaquey,  dame  de  la  maison  noble  de  Saint- 
Genès  et  de  La  Salle  du  Petit-Linas,  un  tiers  de  la  maison 
noble  de  Saint-Genès  qu'elle  avait  reçu  par  donation  de 
sa  tante,  ainsi  que  tous  les  droits  successifs  qu'elle  avait 
dans  les  deux  autres  tiers,  moyennant  le  prix  de 
250  francs  bordelais  en  argent  et  c  une  aulne  de  velours 
noir  ». 

Le  6  octobre  de  la  même  année,  il  fit  un  codicille  con- 
firmant et  rappelant  son  testament;  il  ajouta  au  legs  fait 
par  ce  testament,  en  faveur  de  M.  Me  Anthoine  de  Belcier, 
conseiller  au  Parlement,  son  neveu,  celui  du  droit  de  tenir 
un  banc  au  marché  de  la  ville,  banc  transporté  depuis 
l'an  1548  au  marché  du  Poisson-Salé.  Il  donna  à  son 
frère  aîné,  Pierre  Eyquem,  seigneur  de  Montaigne,  tous 
les  biens  qu'il  avait  achetés  en  la  seigneurie  de  Montaigne 
et  toutes  les  sommes  dont  celui-ci  pouvait  lui  être  rede- 
vable; à  Ramon  Eyquem,  conseiller  au  Parlement,  son 
frère  plus  jeune,  il  légua  tous  les  droits  qu'il  avait 
acquis  de  Jeanne  Vaquey  sur  la  maison  noble  de  Saint- 
Genès. 

II  avait  quelques  jours  auparavant,  le  17  septembre, 

[*)  Liv.  II,  ili.ip.  xxxvii,  *evol.,  p.  110. 
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fait  une  donation  à  son  neveu  Arnauld  Eyquem  de  Mon- 
taigne, fils  de  Pierre,  seigneur  de  Montaigne,  et  alors 
«  escholier,  estudiant  au  Collège  de  Guienne  » . 

Le  seigneur  de  Gaujac,  chanoine  de  Saint-André  et  de 
Saint-Seurin,  curé  de  Saint-Michel-de-Montaigne  en  Péri- 
gord,  de  Caplong  et  Saint-Quentin  en  Àgenais,  et  de  La 
Hontan  auprès  des  Pyrénées,  avocat  au  Parlement  de 
Bordeaux,  avait  exercé,  dans  Tannée  1546  et  1547,  les 
fonctions  de  procureur  de  la  ville  de  Bordeaux. 

Il  vécut  plusieurs  années  après  avoir  fait  son  testa- 
ment; il  comparaissait  au  Parlement,  en  février  1558,  à 
raison  de  la  succession  de  sa  sœur  Jeanne  Eyquem, 
veuve  de  M.  Me  Nicolas  Dugrain;  il  achetait  le  24  avril  1560, 
en  société  avec  son  frère  le  conseiller  Raymond,  repré- 
sentés tous  deux  par  Me  Pierre  de  Moncuq,  avocat,  des 
rentes  de  blé  à  Camblanes.  Le  21  décembre,  il  affermait 
une  maison  avec  jardin  située  à  Bordeaux,  rue  de  Ségur, 
paroisse  Sainte-Eulalie. 

Le  31  octobre  1561,  réalisant  dès  ce  moment  la  dona- 
tion qu'il  avait  manifesté  l'intention  de  faire  dans  son 
testament  à  son  frère,  le  conseiller  Raymond,  il  lui  cédait 
tous  les  droits  qu'il  avait  acquis  de  Jeanne  de  Vaquey 
sur  la  maison  noble  de  Saint-Genès. 

Le  23  janvier  1561/62,  il  acquérait,  par  voie  d'échange 
avec  Pierre  du  Fleix,  écuyer  et  bourgeois  de  Bordeaux  (1), 
des  vignes  en  l'île  de  Macau,  au  lieu  de  Morlan,  joignant 
les  vignes  de  son  frère  aîné  Pierre  Eyquem,  seigneur  de 
Montaigne;  au  mois  de  mars,  il  faisait  marché  pour  la 
construction  de  deux  Cuves  pour  son  nouveau  vignoble. 

Il  survécut  à  son  frère  le  conseiller,  et,  après  la  mort 

(!)  Pierre  du  Fleix,  écuyer,  descendait  d'Ar.deta  Ayquem. 
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de  celui-ci,  il  agissait,  le  15  juillet  1563,  tant  pour  son 
frère,  le  seigneur  de  Montaigne,  que  comme  curateur  des 
héritiers  de  feu  M.  Me  Raymond  Eyquem  de  Montaigne, 
conseiller  au  Parlement,  et  chargeait  de  procuration 
Thomas  de  Montaigne,  écuyer,  seigneur  de  Beauregard, 
son  neveu.  11  achetait,  le  30  novembre,  des  prés  en  la 
palu  de  Blanquefort.  Il  ne  paraît  pas  avoir  assisté  au 
mariage  de  Michel  de  Montaigne,  son  neveu.  Mais  il 
était  désigné,  par  le  testament  de  son  frère  Pierre, 
seigneur  de  Montaigne,  pour  exercer  concurremment 
avec  damoiselle  Anthoinette  de  Louppes,  veuve  de 
celui-ci,  et  avec  Michel  de  Montaigne,  la  tutelle  des  sœurs 
de  Michel,  damoiselles  Léonor  et  Marie  de-Montaigne. 

A  partir  de  cette  époque,  nous  ne  trouvons  plus  d'actes 
dans  lesquels  il  figure. 

<r  Le  seigneur  de  Gaujac,  mon  oncle  paternel,  dit 
»  Michel,  homme  d'église,  maladif  dès  sa  naissance,  fit 
y>  toutesfois  durer  cette  vie  débile  jusqu'à  67  ans.  a 

Le  manuscrit  des  Éphémérides  porte  écrit  de  la  main 
de  Michel  la  mention  suivante  :  <k  Julius.  24.  l'an  1573 
»  mourut  Pierre  de  Môtaigne,  seigneur  de  Gaujac,  doyen 
»  de  Saint-Seurin  et  chanoine  de  Saint-André  de  Bour- 
»  deaus,  mon  oncle,  qui  me  laissa  son  héritier  pour  la 
i>  tierce  part.  » 

Un  acte  du  1 1  janvier  1574  constate  que  la  succession 
avait  été  partagée  entre  Geoffroy  et  Robert  de  Montaigne, 
ses  neveux,  fils  de  Raymond,  d'une  part,  et  Michel  de 
Montaigne,  son  neveu,  fils  de  Pierre,  d'autre  part. 
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III 
Blanquine  Eyquem. 

Nous  ne  savons  que  peu  de  choses  de  Blanquine,  811e 
de  Grimond.  Elle  avait  épousé  M.  Me  Martial  de  Belcier, 
avocat  au  Parlement.  Elle  mourut  laissant  plusieurs 
enfants  :  Anthoine  de  Belcier,  qui  devint  conseiller,  puis 
président  au  Parlement;  Jean  de  Belcier,  écuyer,  et 
damoiselle  Jeanne  de  Belcier,  qui  épousa  Me  Jean  Tibauld, 
avocat  en  la  Cour. 

Ils  étaient  déjà  arrivés  à  un  certain  âge,  lorsque  leur 
tante  Jeanne  Eyquem,  veuve  du  notaire  secrétaire  du 
roi,  Nicolas  Du  Grain,  leur  léguait  un  réau  d'or  par  son 
testament  du  19  février  1549. 

Nous  n'avons  pas  à  suivre  la  postérité  de  la  famille  de 
Belcier,  qui  s'allia  souvent  avec  celle  de  Montaigne,  ni 
la  postérité  des  familles  issues  de  celle  de  Belcier.  Notre 
cadre  ne  nous  permet  pas  un  tel  développement. 


IV 
Jehanne  àyquem. 

Comme  ses  deux  frères  Thomas  et  Pierre  le  jeune, 
Jehanne  Ayquem  mourut  sans  postérité. 

Elle  avait  épousé  M.  Me  Nicolas  du  Grain,  notaire  et 
secrétaire  du  roi,  dont  elle  fut  veuve  de  bonne  heure,  et 
sur  lequel  nous  n'avons  trouvé  aucun  renseignement. 
Le  nom  Du  Grain  ne  paraît  pas  avoir  été   son  nom 
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de  famille,  mais  celui  d'un  petit  fief  dans  l'Entre-deux- 
Mers,  juridiction  de  Montferrand.  Sa  qualité  de  notaire 
secrétaire  du  roi  indique  qu'il  avait  acquis  ce  titre  hono- 
rifique, qui  conférait  la  noblesse. 

Le  17  novembre  1546,  Jeanne  Eyquem  donnait  en 
fief  e:  un  chay  et  une  estable  en  la  rue  de  Sarlac,  actuel- 
lement vulgairement  appelée  de  Montaigne.  * 

Le  5  juillet  1554,  elle  fit  donation  à  son  plus  jeune 
frère  Raymond,  conseiller  au  Parlement,  d'une  rente 
foncière  en  boisseaux  de  blé  qui  lui  était  due  par  M.  de 
Ségur,  baron  de  Pardailhan. 

Elle  achetait,  le  12  décembre  1557,  à  Jehanne  de 
Lavie,  damoiselle,  femme  de  Me  Julien  de  Douhet,  procu- 
reur en  la  Cour,  une  maison  située  rue  du  Hâ  ;  quelques 
jours  après  (12  août),  elle  avait  réglé  ses  comptes  avec 
messire  Bernard  de  Ségur,  seigneur  et  baron  de  Par- 
dailhan, qui  lui  devait  375  sols  pour  raison  de  122  bois- 
seaux et  demi  blé  formant  les  arrérages  d'une  rente 
perpétuelle  de  boisseaux  de  blé. 

Elle  mourut  à  la  fin  de  l'année  1557,  et,  dès  le  mois 
de  février  1558,  un  appointement  signé  par  le  procureur 
général  pour  Sa  Majesté  était  accordé  par  le  Parlement 
à  ses  frères,  Pierre  Eyquem,  écuyer,  seigneur  de  Montai- 
gne, le  conseiller  Raymond  Eyquem,  et  messire  Pierre 
Eyquem,  seigneur  de  Gaujac,  chanoine  de  Saint-André, 
agissant  au  nom  et  comme  héritiers  de  feu  Jehanne 
Eyquem,  leur  sœur. 

Elle  avait  fait  son  testament,  le  19  février  1549,  devant 
le  notaire  Perreau.  Elle  avait  voulu  être  enterrée  en  la 
sépulture  de  ses  ancêtres,  dans  l'église  de  Saint-Michel 
de  Bordeaux;  elle  avait  donné  un  réau  d'or  ou  la  valeur 
aux  enfants  de  sa  sœur  Blanquinc  Eyquem,  décédée 
femme  de  Me  Martial  de  Belcier,  savoir  :  Anthovne  de 
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Belcier,  son  filleul,  conseiller  au  Parlement;  Jean  de 
Belcier,  et  Jehanne  de  Belcier,  femme  de  Me  Jehan 
Tibauld,  avocat  en  la  Cour.  Elle  avait  laissé  à  Pierre 
Eyquem,  seigneur  de  Montaigne,  et  à  Pierre  Eyquem, 
seigneur  de  Gaujac,  ses  frères,  tous  les  biens  qu'elle 
possédait  à  Mérignac;  au  seigneur  de  Gaujac,  une  maison 
située  au  marché  de  la  ville  ;  à  Raymond,  son  troisième 
frère,  les  biens  qu'elle  possédait  en  la  paroisse  Saint- 
Seurin  de  Bordeaux;  enfin,  elle  avait  institué  ses  trois 
frères  pour  héritiers  généraux  universels,  les  chargeant 
de  legs  pieux  aux  bénéficiers  de  Saint-Michel. 

Ce  testament  fut  fait  en  la  maison  noble  de  Mon- 
taigne. 

Il  donna  lieu,  plus  tard,  à  des  difficultés  entre  les 
héritiers  et  les  bénéficiers  de  Saint-Michel. 


V 
Raymond  Eyquem  de  Montaigne. 

Le  dernier  fils  de  Grimond  Eyquem,  et  de  beaucoup 
le  plus  jeune,  dit  Michel,  était  Ramon. 

Il  était  mineur  au  moment  de  la  mort  de  son  père  et 
placé  sous  la  tutelle  d'honorable  homme  Louis  Bezian, 
marchand  et  bourgeois  de  Bordeaux.  Ramon  prit  ses 
degrés  en  c  chescun  droit  »,  et  devint  avocat  au  Parle- 
ment de  Bordeaux.  Il  paraît  avoir  eu  un  moment  l'idée 
d'entrer  dans  l'église,  à  l'imitation  de  ses  frères  Thomas, 
dit  Monsieur  de  Saint-Michel,  et  Pierre,  seigneur  de 
Gaujac.  En  effet,  en  1533,  il  fut  nommé  par  son  frère 
aîné,  le  seigneur  de  Montaigne,  et  par  Arnauld  de  la 
Forcade,  patrons  lays  de  la  cure  de  Notre-Dame  de  La 


Digitized  by 


Google 


74 

Hontan  et  de  l'église  paroissiale.  Sur  cette  nomination, 
il  fut  présenté,  le  17  avril  1533,  par  son  procureur  fondé, 
Me  Anthoine  Peneault,  au  seigneur  évêque  d'Àx  (de  Dax). 
L'évêque  ayant  répondu  qu'il  verrait  ce  qu'il  avait  à 
faire,  cette  réponse  fut  prise  pour  un  refus  dont  le  pro- 
cureur prit  acte.  Les  patrons  de  la  cure  ou  vicairerie 
perpétuelle  de  Notre-Dame  de  La  Hontan  s'adressèrent 
alors  au  métropolitain  de  l'évêque  de  Dax,  à  l'archevêque 
d'Auch,  dont  le  vicaire  général  accorda,  le  25  novem- 
bre 1533,  à  Me  Ramond  Eyquem  <n  dilecto  nostro  ma- 
j>  gistro  Ramundo  Eyquem  jure  licentiato  »  les  provi- 
sions de  curé  et  vicaire  perpétuel  de  Notre-Dame  de  La 
Hontan. 

Il  paraît  d'ailleurs  que  Ramond  Eyquem  n'était  pas 
entré  dans  les  ordres  sacrés,  et  qu'il  ne  tarda  pas  à 
renoncer  aux  bénéfices  ecclésiastiques.  En  l'année  1536, 
un  édit  royal  augmenta  de  quatre  le  nombre  des 
conseillers  de  la  Cour  de  Parlement  de  Bordeaux.  Ramon 
Eyquem  fut  l'un  des  quatre  élus.  Les  lettres  de  provision, 
datées  de  Compiègne  du  19  février  1536  et  signées  du 
roi  François,  le  qualifient  d'avocat  en  la  Cour.  Il  paraî- 
trait d'ailleurs  que,  par  un  échange  de  bons  procédés, 
les  conseillers  nouvellement  élus  avaient  dû  prêter  à  Sa 
Majesté  chacun  une  somme  de  six  mille  livres  avant 
leur  nomination.  Le  reçu  de  cette  somme,  daté  du 
19  mars  1536,  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  «  J'ai 
t>  receu,  dit  le  trésorier  royal,  de  Me  Raymond  Eyquem, 
j>  advocat  en  la  Cour  de  Parlement  à  Bourdeaulx,  la 

>  somme  de  six  mil  livres  en  cen  écus  d'or  soleil  et 
y>  45  sols  qu'il  a  prestes  au  Roy  en  le  pourvoyant  de  l'un 
»  des  quatre  offices  de  conseillers  nouvellement  créés  et 

>  érigés  par  led.  seigneur  en  lad.  Cour.  >  Cette  finance 
n'était  pas  encore  remboursée  en  1549. 
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Raymond  Eyquem,  conseiller  au  Parlement  de  Bor- 
deaux, était  seigneur  de  Bussaguet,  maison  noble  située 
dans  la  juridiction  de  Blanquefort,  paroisse  du  Taillan, 
auprès  de  la  maison  noble  de  Gaujac  qui  appartenait  à 
son  frère  Pierre  (!).  Nous  ne  savons  comment  il  devint 
possesseur  de  cette  seigneurie,  qui  ne  figure  pas  dans  les 
actes  que  nous  avons  vus  relatifs  à  Ramon  Eyquem,  le 
premier,  ni  à  Grimon  Eyquem,  son  fils,  frère  du  Ramon 
dont  nous  nous  occupons.  Remarquons,  en  outre,  que 
le  titre  de  seigneur  de  Bussaguet  n'est  pas  donné  à  ramon 
Eyquem  jusqu'à  sa  nomination  de  conseiller  en  1536. 
Nous  le  trouvons  pour  la  première  fois  dans  le  testament 
de  Thomas  Eyquem,  son  frère,  daté  du  5  août  1541, 
et  qui  instituait  Ramon  Eyquem,  conseiller,  seigneur  de 
Bussaguet,  héritier  avec  ses  deux  autres  frères  Pierre, 
seigneur  de  Montaigne,  et  Pierre,  seigneur  de  Gaujac. 

Ramond  paraît  avoir  eu  quelques  procès  à  cette  épo- 
que; car,  le  19  mars  1545,  il  donnait  sa  procuration  à 
Me  Martin,  avocat  au  Parlement  de  Bordeaux,  et  le  même 
jour,  de  concert  avec  son  frère  le  seigneur  de  Gaujac,  il 
en  donnait  une  autre  à  Me  Ànthoine  Gaultier,  procureur 
au  grand  conseil  du  roi. 

Raymond  se  maria  en  1546.  Son  contrat  de  mariage, 
daté  du  8  février  1546,  indique  qu'il  épousa  Àdrienne  de 
La  Chassaigne,  damoiselle,  fille  de  M.  M0  Geoffroy  de  La 
Chassaigne,  conseiller  au  Parlement.  Il  en  eut  plusieurs 
enfants. 

(')  Seigneuries  de  Bussaguet,  deGajac,  de  Saint-Genès.  Ces  maisons 
nobles,  dépourvues  de  droit  de  justice,  étaient  situées,  les  deux  pre- 
mières, près  de  la  jalle  ou  rivière  de  Blanquefort,  et  la  deuxième  près 
de  Bordeaux,  dans  la  paroisse  qui  portait  le  nom  de  Saint-Genès  do 
Talence. 
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Il  s'occupait  activement  de  l'administration  de  ses 
domaines  et  du  soin  de  faire  de  nouvelles  acquisitions. 
Le  12  mars  1546,  il  traitait  avec  les  héritiers  d'Arnaud 
de  Forcade,  auquel  il  avait  acheté  la  part  indivise  que 
celui-ci  possédait  avec  Pierre  Eyquem,  seigneur  de  Gau- 
jac,  sur  une  maison  située  paroisse  Sainte-Eulalie,  «  sur 
l'estey  du  Péaulgue.  »  Il  avait  hérité  de  la  maison  de 
famille  où  avait  été  signé,  en  1477,  le  contrat  de  mariage 
de  sa  tante  avec  Jean  Andron  de  Lansac,  seigneur  de 
Maurian;  le  8  octobre  1547,  il  affermait  ce  bourdieu, 
situé  sur  la  jalle,  paroisse  de  Blanquefort;  le  22  novem- 
bre, comme  exerçant  les  droits  de  Grimon  Andron,  sei- 
gneur de  Maurian,  il  avait  un  procès  contre  les  tenanciers 
de  Maurian;  le  2  février  1547/48,  il  achetait  des  barriques 
pour  ses  vins  de  Bussaguet,  à  raison  de  six  francs  la  dou- 
zaine de  barriques  neuves.  Il  avait  acheté  un  moment, 
pour  la  somme  de  900  livres  tournois,  la  seigneurie  du 
Benquet  à  Cadillac  et  celle  de  Sainte-Croix-du-Mont.  Elles 
avaient  été  saisies  sur  Adam  du  Benquet,  écuyer,  sei- 
gneur du  Benquet,  de  Castetnau,  de  Sainte-Croix,  de 
Pey  sur  Tartas,  sénéchal  de  Marsan,  Tursan  et  Gavardan, 
qui  n'avait  pas  pu  payer  les  sommes  qu'il  devait  à  haut 
et  puissant  seigneur  Gaston  de  Foix,  marquis  de  Trans. 
Le  22  avril  1548,  Raymond  Eyquem  prenait  possession 
de  ces  seigneuries  par  ses  fondés  de  pouvoirs,  Jehan  de 
la  Taulade,  écuyer,  et  Biaise  de  Casuntas,  écuyer,  sei- 
gneur du  Poy;  mais,  le  12  juin  suivant,  il  les  revendait  à 
Adam  du  Benquet,  le  propriétaire  saisi. 

Raymond  Eyquem  eut  à  soutenir  des  procès  pour  la 
succession  de  Jehan  Andron,  chevalier,  seigneur  de  Mau- 
rian, époux  en  premières  noces  de  Pérégrina  'Ayquem, 
tante  de  Raymond,  et  en  secondes  noces  de  Jeanne 
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Vaquey,  fille  du  seigneur  de  Salebœuf.  Il  plaidait  au 
Parlement  contre  cette  dernière  en  4551,  prétendant  que 
la  succession  de  messire  Jehan  Andron  lui  appartenait  en 
toute  propriété.  Il  finit  par  se  faire  reconnaître  héritier, 
et  devint  seul  seigneur  de  Maurian. 

Raymond  Eyquem  de  Montaigne  figure  comme  témoin 
avec  le  célèbre  avocat  Guillaume  Blanc,  à  la  transaction 
qui  eut  lieu,  le  30  juillet  1551,  entre  François  de  Fronsac, 
seigneur  d'Uch,  qui  avait  épousé  damoiselle  Marie  de  La 
Chassaigne,  veuve  en  premières  noces  de  Martin  du  Sault, 
seigneur  d'Àgassac,  et  le  fils  du  premier  lit,  Jean  du 
Sault;  transaction  par  laquelle  la  seigneurie  d'Agassac 
passa  à  François  de  Fronsac. 

Quelques  années  plus  tard,  Guillaume  Blanc  acheta  à 
haut  et  puissant  seigneur  Louis  de  Montbéron,  chevalier, 
seigneur  de  Féat,  Polignac  et  de  Saint-Fort,  la  seigneurie 
de  Polignac  pour  le  prix  de  sept  mille  livres,  qui  furent 
déposées  dans  les  mains  du  conseiller  Raymond  Ëyquem. 
Mais  comme  M.  de  Montbéron  ne  s'empressait  pas  de 
mettre  son  acquéreur  en  possession,  le  22  décembre  1556, 
honorable  et  saige  M.  Me  Guillaume  Blanc,  advocat  en  la 
Court,  déclara  à  M.  Me  Raymond  Eyquem  de  Montaigne 
s'opposer  à  ce  que  celui-ci  remit  la  somme  à  M.  de 
Montbéron  jusqu'à  ce  que  Guillaume  ait  pu  prendre  pos- 
session de  la  seigneurie  de  Polignac. 

Raymond  devint  coseigneur  de  Saint-Genès,  seigneurie 
qui  appartenait  à  la  famille  Andron  et  à  la  famille  Vaquey  ; 
il  acquit  une  partie  des  droits  de  propriété;  il  reçut  plus 
tard  de  son  frère  Pierre,  seigneur  de  Gaujac,  la  partie 
acquise  par  celui-ci  de  Jeanne  de  Vaquey,  veuve  du  sieur 
de  La  Cornière,  héritière  et  donataire  de  Jeanne  de  Vaquey, 
sa  tante. 
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Raymond  Eyquem  avait  reçu  de  sa  sœur  Jeanne,  veuve 
de  Nicolas  Dugrain,  une  rente  de  blé  due  par  M.  de  Ségur 
de  Pardailhan;  il  en  fit  donation  le  29  juillet  1554  à  sa 
fille  Jeanne  Eyquem  de  Montaigne. 

Peu  de  temps  après  la  mort  de  sa  femme,  damoiselle 
Adrienne  de  La  Chassaigne,  il.contracta  un  second  mariage 
avec  haute  et  puissante  dame  Renée  de  Belleville,  vigière 
de  Cosnac,  en  Saintonge.  Renée  de  Belleville  descendait 
des  Harpedane,  d'origine  anglaise,  qui  avaient  joué  un 
grand  rôle  dans  la  province,  au  temps  où  les  rois 
d'Angleterre  étaient  ducs  de  Guienne.  Jean  de  Harpe- 
dane, général  de  l'armée  anglaise  en  Guienne  et  conné- 
table d'Angleterre,  s'était  marié  à  Jeanne  de  Glisson, 
dame  de  Belleville  en  Poitou.  Il  s'était  attaché  au  roi  de 
France  Charles  VI ,  dont  il  était  devenu  chambellan  en 
1388.  Son  fils  Jean  de  Belleville  avait  acheté  en  1415  de 
François  de  Montberon  et  de  Louise  de  Clermont,  sa 
femme,  les  terres  de  Cosnac  et  de  Mirambeau.  Le  fils  de 
celui-ci  et  de  Jeanne  de  Mussidan,  Jean  III  de  Harpedane, 
chevalier,  seigneur  de  Belleville,  Cosnac  et  Mirambeau, 
chambellan  de  S.  M.  le  roi  de  France,  épousa  en  pre- 
mières noces  Marguerite  de  France,  dite  de  Valois,  fille 
naturelle  du  roi  Charles  VI  et  d'Odette  de  Champdivers, 
légitimée  par  lettres  du  roi  Charles  VI  en  1427;  et  en 
secondes  noces,  en  1458,  Jeanne  de  Blois,  dite  de 
Bretagne. 

C'est  à  cette  illustre  famille  que  s'allia  Raymond 
Eyquem;  son  contrat  de  mariage  est  à  la  date  du 
8  avril  1556. 

La  haute  situation  où  étaient  placés  les  fils  de  Grimond 
Eyquem  se  constate  non  seulement  par  les  fonctions  de 


Digitized  by 


Google 


79 

maire  de  Bordeaux  que  remplissait  le  fils  aîné  Pierre, 
seigneur  de  Montaigne,  mais  encore  par  la  riche  alliance 
et  par  l'influence  au  Parlement  du  fils  le  plus  jeune,  le 
conseiller  Raymond,  seigneur  de  Bussaguet  et  de  Saint- 
Genès.  Les  Registres  du  Parlement  nous  le  montrent 
envoyé  par  cette  Compagnie  auprès  du  roi,  et  en  1552 
présentant  requête  pour  faire  ordonnancer  le  paiement 
d'une  somme  de  six  vingt-trois  livres,  pour  le  restant  dû 
de  quarante  journées  par  lui  employées  pour  aller  à  la 
cour  pour  les  affaires'  du  Roy  et  du  Parlement.  Au  mois 
de  juin  1560,  il  est  désigné  par  la  cour  pour  aller,  de 
concert  avec  l'avocat  du  roi,  Bernard  de  Lahet,  et  en 
compagnie  du  seigneur  de  Burie,  commis  par  le  roi, 
apaiser  et  réprimer  les  émotions  qui  se  manifestaient  en 


À  côté  de  la  vie  publique  du  conseiller  Raymond 
Eyquem,  les  actes  des  notaires  nous  le  montrent  dans 
la  vie  privée,  donnant  pouvoir  le  25  mai  1557,  avec  sa 
femme,  noble  et  puissante  dame  Renée  de  Belleville, 
pour  administrer  leurs  biens  de  Cosnac,  Saint-Fort  et 
autres  en  Saintonge;  le  22  octobre,  il  termine  par  tran- 
saction avec  la  famille  de  Vaquey  les  difficultés  relatives 
à  la  maison  noble  de  Saint-Genès,  paroisse  du  Taillan, 
et  reste  seigneur  et  propriétaire  des  deux  tiers  de 
cette  maison  noble,  l'autre  tiers  appartenant  à  son  frère 
le  chanoine,  Pierre,  seigneur  de  Gaujac,  qui  l'avait 
acquis  de  Jeanne  Vaquey;  il  figure  en  février  1558  en  la 
requête  relative  à  la  succession  de  sa  sœur  Jehanne 
Eyquem,  veuve  de  Nicolas  Dugrain,  qui  lui  avait  fait 
diverses  donations  précipuaires  par  son  testament  du 
19  février  1549  et  l'avait  institué  héritier  par  tiers  avec 
ses  deux  autres  frères  alors  vivants.  Le  15  mai  1561,  il 
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paie  aux  créanciers  de  Gaston  Vaquey  le  solde  du  prix 
de  la  transaction  relative  à  Saint-Genès;  le  22  mai,  il 
loue  une  maison  au  faubourg  Saint-Seurin  de  Bordeaux, 
lui  provenant  de  l'hérédité  de  sa  sœur;  le  25  juillet,  il 
relève  appel  au  nom  de  Jeanne  Eyquem  de  Montaigne, 
sa  fille  puînée,  comme  père  et  tuteur,  contre  Bernard  de 
Ségur,  écuyer,  seigneur  et  baron  de  Pardailhan,  à  raison 
d'un  procès  relatif  à  la  rente  de  blé  due  par  ce  dernier 
autrefois  à  Jeanne  Eyquem,  veuve  de  Nicolas  Dugrain; 
le  19  octobre  de  la  même  année,  il  donne  à  ferme  des 
métairies,  maisons,  terres,  prés,  etc.,  situés  en  la  palu 
de  Bordeaux  et  en  la  paroisse  de  Blanquefort,  ainsi  que 
le  moulin  d'Ars. 

Le  34  octobre  1561,  il  acquiert  de  son  frère,  le  seigneur 
de  Gaujac,  les  droits  que  celui-ci  avait  acquis  de  Jeanne 
de  Vaquey  sur  la  maison  noble  de  Saint-Genès,  et  devient 
ainsi  seul  seigneur. 

Peu  d'années  après,  le  2  juin  1563,  il  fit  son  testament 
au  moment  d'être  frappé  par  la  mort.  Il  voulut  être 
enseveli  dans  l'église  Saint-André  de  Bordeaux,  dans  la 
même  sépulture  que  sa  première  femme  Adrienne  de 
La  Chassaigne;  il  légua  à  Jeanne  de  Montaigne,  sa  fille 
aînée,  et  à  Jeanne,  la  cadette,  à  chacune  une  somme  de 
trois  mille  livres.  Cette  dernière  avait  déjà  reçu  en  dona- 
tion la  rente  de  90  boisseaux  de  blé-froment  due  par 
M.  Bernard  de  Ségur  de  Pardailhan.  Il  donne  à  Robert, 
son  fils,  la  maison  noble  de  la  Salle  de  Breilhan,  paroisse 
de  Blanquefort,  qu'il  avait  acquise  du  seigneur  de  Salle- 
beuf  ;  le  bourdieu  et  grange  en  la  palu  de  Blanquefort, 
au  lieu  appelé  à  la  Jalle,  et  qui  portait  le  nom  de  Bouglon. 
Il  veut  que  ses  héritiers  respectent  son  contrat  de  mariage 
avec  sa  veuve,  dame  Renée  de  Belleville,  à  laquelle  il 
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assure  habitation  dans  sa  maison  de  Talence,  close  de 
murailles;  il  institue  pour  héritier  son  fils  aîné  Geoffroy 
de  Montaigne,  et  nomme  pour  exécuteurs  testamentaires 
ses  deux  frères,  Pierre  Eyquem,  seigneur  de  Montaigne, 
et  Pierre  Eyquem,  seigneur  de  Gaujac,  concurremment 
avec  Renée  de  Belleville,  sa  veuve. 

A  ce  testament  figurèrent  comme  témoins  Arnaud  de 
Lan  ta,  abbé  de  Sainte-Croix,  Etienne  de  LaBoëtie,  Michel 
Eyquem  de  Montaigne,  Fauteur  des  Essais;  Jehan  de 
Saint-Maure,  baron  de  Chaux,  etc. 

Le  seigneur  de  Bussaguet  mourut  peu  après  son  testa- 
ment, et,  dès  le  15  juillet  1563,  ses  deux  frères,  exécuteurs 
testamentaires,  le  seigneur  de  Montaigne  et  le  seigneur 
de  Gaujac,  agissant  comme  tuteurs  de  ses  enfants,  don- 
nèrent procuration  à  son  neveu,  Thomas  de  Montaigne, 
écuyer,  seigneur  de  Beauregard,  fils  de  Pierre  Eyquem, 
seigneur  de  Montaigne,  pour  comparaître  devant  le  juge 
de  Niort,  à  raison  de  procès  relatif  aux  biens  de  la  dame 
de  Belleville. 

Le  conseiller  Raymond  de  Montaigne,  seigneur  de 
Bussaguet  et  de  Saint  -Genès,  laissait  quatre  enfants  : 
deux  filles  et  deux  fils. 

1°  Jeanne  Byqpem  de  Montaigne. 

Peu  de  temps  avant  la  mort  de  Raymond, le  29  juin  1561 , 
un  accord  de  mariage  avait  été  fait  par  lui  pour  sa  fille 
aînée.  Ce  ne  fut  qu'après  sa  mort  que  le  mariage  fut 
célébré  :  le  1er  janvier  1563/4.  Les  parents  et  tuteurs  de 
Jeanne  Eyquem  de  Montaigne  signèrent  les  articles  de  son 
contrat  de  mariage  avec  noble  Estienne  de  La  Taulade, 
écuyer,  seigneur  de  La  Taulade.  Parmi  les  signatures 
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se  trouve  celle  de  Michel  de  Montaigne,  cousin  de  la 
future. 

2°  Autre  Jeanne. 

La  fille  puînée,  Jeanne,  épousa  Guillaume  Démons, 
avocat  en  la  Cour  de  Parlement,  plus  tard  conseiller  au 
grand  conseil  et  conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux. 
Les  lettres  de  provision  de  ce  dernier  office  sont  datées 
de  novembre  1579,  et  indiquent  qu'il  est  nommé  en 
remplacement  de  Raymond  de  Pontac,  décédé.  Il  dut 
également  obtenir  une  dispense  pour  cause  d'alliance, 
étant  beau-frère  de  Geoffroy  de  Montaigne,  qui  était  déjà 
conseiller. 

Jeanne  Eyquem  et  Guillaume  Démons  eurent  un  grand 
nombre  d'enfants.  Ils  sont  énumérés  dans  le  testament 
de  Jeanne  Eyquem,  daté  du  15  juin  1600.  Elle  fait  divers 
legs  à  Barbe-Jacques  Démons,  conseiller  au  Parlement, 
son  fils  aîné;  à  Jacques,  Jean,  Henry,  Charles  et  Pierre, 
ses  fils;  à  Jeanne  Démons ,  sa  fille,  mariée  à  M.  Pierre 
de  Rostéguy  de  Lancre ,  conseiller  au  Parlement.  Elle  fit 
pour  héritier  universel  son  plus  jeune  fils  Pierre. 

Nous  ne  suivrons  pas  la  postérité  de  Guillaume  Démons 
et  de  Jeanne  Eyquem  de  Montaigne.  Notons  seulement 
que  Pierre  Démons  épousa  damoiselle  Anne  de  Bordes 
(29  décembre  1615),  qui  lui  apporta  du  chef  de  sa  mère, 
Catherine  Duplessis,  la  baronnie  de  Soussans  en  Médoc. 

Notons  encore  que  Pierre  de  Rostéguy  de  Lancre, 
conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux,  est  ce  fameux 
magistrat  qui  fut  envoyé  en  1607  dans  le  pays  de  Labour 
pour  juger  les  malheureux  accusés  de  sorcellerie;  qu'il 
crut  faire  une  action  pieuse  et  méritoire  en  livrant  aux 
flammes  plus  de  500  de  ces  malheureuses  victimes  de 
l'ignorance  et  de  la  superstition  religieuse. 
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Il  est  Fauteur  des  ouvrages  les  plus  étonnants  que  la 
crédulité  puisse  inventer  :  Le  Tableau  de  l'inconstance  des 
mauvais  anges  et  démons  (Paris,  1613);  L'Incrédulité  et 
Mescréance  du  sortilège  pleinement  convaincue  (1622);  Livre 
des  Princes  (1622). 

3o  Robert  de  Montaigne. 

Nous  n'avons  que  peu  de  renseignements  sur  Robert 
de  Montaigne,  seigneur  de  Brelhan.  Il  fut  chanoine  de 
Téglise  métropolitaine  de  Saint-André.  Il  était  partie,  le 
11  janvier  1574,  avec  son  frère  Geoffroy,  tous  deux  repré- 
sentant Raymond,  leur  père,  et  leur  cousin  Michel  de 
Montaigne,  à  une  sentence  arbitrale  rendue  par  messire 
Guillaume  de  La  Chassaigne,  conseiller,  et  noble  Anthoine 
de  Louppes,  écuyer,  seigneur  de  Laprade  et  avocat  au 
Parlement  de  Bordeaux,  tous  deux  parents  et  alliés  de 
la  famille  Montaigne,  sur  le  partage  de  la  succession 
de  Pierre  Eyquem  de  Montaigne,  seigneur  de  Gaujac, 
chanoine  de  Saint-André  et  de  Saint-Seurin. 

Par  cette  sentence,  il  fut  attribué  à  Michel  la  moitié 
du  moulin  de  Peyrelongue  sur  F  eau-bourde,  paroisse  de 
Bègles  ;  divers  prés  en  la  palu  de  Bordeaux  et  de  Blan- 
quefort;  deux  petites  maisons  paroisse  Sainte-Eulalie, 
contre  le  château  du  Hâ  (*)  ;  une  maison  sur  la  clie  et  la 
poissonnerie;  une  autre,  rue  de  Ségur;  à  MM.  de  Bussa- 
guet  et  de  Brelhan  la  maison  noble  de  Gaujac  et  les  prés 

(')  C'est  dans  une  de  ces  deux  petites  maisons  que  le  Dr  Payen  a 
cru  que  Michel  de  Montaigne  avait  son  domicile  à  Bordeaux.  On  voit 
qu'il  ne  les  possédait  que  depuis  1574;  en  outre,  la  liève  des  rentes 
et  revenus  de  l'archevêché  de  Bordeaux,  à  la  date  de  1562,  porte  que 
Tune  de  ces  maisons  avait  un  four,  et  qu'elles  étaient  habitées,  la 
première  par  Jean  de  Lafitte,  procureur  en  la  cour,  et  la  seconde  par 
Jean  Ducasse. 
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dits  de  Montaigne  en  la  palu  de  Blanquefort  et  en  celle  de 
Bordeaux.  Le  droit  de  patronage  sur  la  terre  de  La  Hontan 
fut  attribué  à  Michel.  Cet  acte  est  suivi  de  la  description 
très  détaillée  de  la  maison  noble  de  Gaujac,  qui,  comme 
habitation,  était  peu  importante  et  presque  en  ruines. 

Robert,  homme  d'église,  eut  pour  héritier  son  frère 
Geoffroy. 

4°  Geoffroy. 

Geoffroy  de  Montaigne,  fils  aîné  et  héritier  testamen- 
taire de  Raymond  Eyquem,  fut  nommé,  le  22  janvier  4571, 
conseiller  clerc  au  Parlement  de  Bordeaux,  en  rempla- 
cement de  M.  de  La  Guionie,  président  aux  enquêtes. 

La  même  année,  il  reçut,  en  qualité  de  seigneur  de 
Bussaguet,  de  La  Salle  de  Brelhan,  de  La  Mothe-Gaujac  et 
de  Saint-Genès,  les  reconnaissances  de  ses  tenanciers. 
Toutes  ces  possessions  se  touchaient  presque,  et  se  trou- 
vaient en  majeure  partie  dans  la  baronnie  de  Blanquefort. 

De  nouvelles  difficultés  s'étaient  élevées  entre  lui  et 
son  cousin  Michel  de  Montaigne  sur  l'exécution  du  testa- 
ment de  Pierre,  seigneur  de  Gaujac,  chanoine  de  Saint- 
André  et  de  Saint-Seurin,  leur  oncle;  elles  furent  tran- 
chées par  une  sentence  arbitrale  rendue  entre  eux  le 
2  juin  4575  par  messire  Joseph  d'Eymar,  chevalier,  pré- 
sident au  Parlement  de  Bordeaux,  et  Me  Guillaume  de  La 
Chassaigne,  conseiller. 

Geoffroy  avait  hérité  de  la  métairie  de  Bouglon,  sur  la 
jalle  de  Blanquefort;  il  eut  des  démêlés  avec  le  couvent 
des  Frères-Prêcheurs,  qui  réclamaient  les  lots  et  ventes 
et  voulaient  que  M.  de  Montaigne,  seigneur  de  Bussaguet 
et  de  Gaujac,  se  soumît  à  esporler  et  reconnût  tenir  en 
fief  du  couvent  ces  métairies.  Il  transigea  avec  eux  le 
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16  janvier  1598,  se  soumit  même  au  devoir  d'esporler; 
mais  il  s'empressa  de  vendre  la  métairie  et  bourdieu  de 
Bouglon,  depuis  appelée  la  grange  de  Montaigne,  et  la 
transmit  le  19  novembre  1599  à  M.  de  Ménardeau,  sei- 
gneur de  Beaumont. 

H  avait  acquis  avec  le  frère  de  Renée  de  Belleville, 
seconde  femme  de  son  père,  les  baronnies  de  Lamarque 
et  de  Saussac  en  Médoc,  qui  avaient  été  saisies  sur  les 
Foix-Càndale  sur  les  poursuites  de  Pierre  Arnoul,  sei- 
gneur de  Nieul,  président  au  Parlement.  Le  9  févrierl591, 
MM.  Geoffroy  de  Montaigne,  seigneur  de  Bussaguet  et  de 
Gajac,  et  Guy  de  Belleville,  écuyer  de  la  reine  Isabelle, 
douairière  de  France,  seigneur  de  Mirambeau,  vendirent 
ces  baronnies  à  messire  Jacques  de  Matignon,  comte  de 
Thorigny,  maréchal  de  France  et  maire  de  Bordeaux. 
C'est  au  château  de  Lamarque  que  le  maréchal  fut 
frappé,  au  souper,  d'une  attaque  d'apoplexie  et  mourut 
le  samedi  21  juillet  1597. 

Dans  la  maison  du  conseiller  Geoffroy  de  Montaigne 
eut  lieu,  le  40  décembre  1600,  le  contrat  de  mariage  de 
Françoise  de  La  Tour,  petite-fille  de  Michel  de  Montaigne, 
avec  Honoré  de  Lur,  fils  de  Jean  de  Lur  et  de  Catherine 
de  Saluées. 

Geoffroy  de  Montaigne  eut  de  Périne  Gilles,  sa  femme, 
quatre  enfants  :  deux  garçons  et  deux  filles. 

L'aîné  Joseph,  dont  nous  parlerons  le  dernier,  continua 
seul  la  descendance  masculine.  Les  autres  s'appelaient 
Raymond,  Ysabeau  et  Antoinette. 

Raymond  de  Montaigne  fut  homme  d'église  et  chanoine 
en  l'église  Saint-André  de  Bordeaux.  Il  portait  le  nom  de 
seigneur  de  Saint-Genès.  Il  fut  reçu  conseiller  au  Parle- 
ment de  Bordeaux  en  1594. 
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Il  assistait  le  24  juin  1602  au  mariage  de  son  frère 
Joseph  avec  damoiselle  Jeanne  de  Brian.  Il  recevait  le 
6  novembre  1602  la  procuration  de  dame  Françoise  de 
La  Chassaigne,  veuve  de  messire  Michel  de  Montaigne, 
dame  de  Montaigne,  et  rendait  hommage  en  son  nom 
pour  la  terre  de  Montaigne  à  S.  E.  M*  François,  cardinal 
de  Sourdis,  archevêque  de  Bordeaux,  seigneur  de  Mont* 
ravef. 

Ysabeau  de  Montaigne  épousa,  le  24  mai  1594,  Pierre 
de  Grély,  fils  de  Gaston  de  Grély,  seigneur  de  Lavagnac 
et  de  Castegen,  et  de  dame  Jehanne  de  Ségur. 

Antoinette  de  Montaigne  épousa,  le  2  juin  1599, 
M.  Léonard  de  La  Chèze. 

Joseph  de  Montaigne,  le  fils  atné,  continua  le  nom  et 
la  descendance  masculine. 

Il  était  conseiller  en  la  Cour  du  Parlement  de  Bordeaux 
en  même  temps  que  Geoffroy  de  Montaigne,  son  père,  et 
que  Raymond,  son  frère. 

Ses  lettres  de  provision  sont  du  18  juin  1593;  il  rem- 
plaçait feu  Raymond  de  Montaigne,  son  grand-père,  dont 
l'office  était  donné  par  le  roi  à  Geoffroy,  son  père,  par 
des  lettres  portant  :  «  Aujourdhuy,  14e  jour  de  juin  1593, 
>  le  Roy  estant  à  son  camp  de  Gonesse,  désirant  bien  et 
»  favorablement  traiter  M.  Me  Geoffroy  de  Montaigne, 
»  seigneur  de  Bussaguet,  conseiller  en  la  Court  de  Par- 
i>  lement  de  Bordeaux,  en  considération  des  bons  et 
»  recommandables  services  qu'il  a  cy-devant  et  dès  long- 
d  temps  faicts,  tant  aud.  office  qu'aux  aultres  charges 

»  et  commissions  où  il  a  été  employé, S.  M.  luya 

»  faict  don  de  l'office  de  conseiller  au  Parlement  de 
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>  Bordeaux  que  tenoit  le  sieur  Raymond  de  Montaigne, 

>  son  père,  pour  en  faire  pourvoir  telle  personne  capable 

>  qu'il  advisera.  » 

Joseph  de  Montaigne,  seigneur  de  Gajac,  conseiller  au 
Parlement,  assisté  de  son  père  Geoffroy  et  de  son  frère 
Raymond,  aussi  conseillers  en  la  même  Cour,  se  maria 
le  24  juin  1602,  au  château  de  Montaigne  en  Périgord, 
avec  damoiselle  Jehanne  de  Brian,  habitant  au  château 
de  Mauriac,  fille  de  feu  messire  Jacques  de  Brian,  che- 
valier, seigneur  dudit  lieu,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi  de  Navarre ,  et  de  damoiselle  Anne  de 
Taillefer. 

Il  eut  quatre  fils  et  une  fille,  qui  tous  sont  nommés 
dans  le  testament  de  Marie  de  Brian,  femme  de  Guy  de 
Lestonnat,  leur  tante  maternelle. 

Par  ce  testament,  en  date  du  9  août  1644,  ladite 
Marie  de  Brian  institue  pour  héritier  universel  François 
de  Montaigne,  son  neveu,  et  fait  des  legs  particuliers  à 
Guillaume  de  Montaigne,  qu'elle  lui  substitue,  et  aux 
enfants  de  sa  sœur,  Henry  et  Anthoine  de  Montaigne, 
conseillers  au  Parlement,  frères  de  François  et  de 
Guillaume. 

Il  serait  trop  long  de  suivre  les  descendants  de  Joseph 
de  Montaigne.  Jusqu'à  la  révolution  de  4793,  on  les  voit 
vivre  en  propriétaires  dans  leurs  domaines  héréditaires 
près  de  Blanquefort,  et  rendre  hommage  au  roi  pour 
leurs  diverses  seigneuries  de  Bussaguet.  de  Saint-Médard 
en  Jalle  et  de  Corbiac.  Ils  avaient  formé  deux  branches  : 
les  Montaigne  du  Taillan  et  les  Montaigne  de  Saint- 
Médard. 

En  1793,  le  dernier  rejeton  de  cette  famille,  M.  Joseph- 
Michel  de  Montaigne,  se  vit  obligé  de  quitter  la  France. 


Digitized  by 


Google 


88 

Il  perdit  son  fils  unique  à  Aix-la-Chapelle  pendant  les 
premières  années  de  la  Révolution.  Sa  fille  avait  épousé 
M.  le  comte  de  Lévis-Mirepoix.  Elle  n'eut  elle-même 
qu'une  fille  mariée  à  M.  le  comte  de  Kercado,  dont  les 
enfants  sont  aujourd'hui  les  représentants  de  cette  bran- 
che de  l'antique  famille  Eyquera  de  Montaigne. 
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LES  ENFANTS  DE  GRIMON  EYQUEM  DE  MONTAIGNE. 

I  IL  LA  BRANCHE  AÎNÉE. 

PIERRE  EYQUEM  DE  MONTAIGNE,  PÈRE  DE  MICHEL. 

Sa  naissance.  —  Sa  jeunesse.  —  H  devient  seigneur  de  Montaigne  en  1519. 
—  Il  fait  les  guerres  d'Italie.  —  Son  portrait  d'après  son  fils.  —  Ses 
possessions  à  Bordeaux.  —  Son  domicile  à  Bordeaux.  —  Vente  de  ses 
vins  de  Montaigne.  —  Il  entre  dans  les  charges  municipales.  —  Il  est 
prévôt  de  la  ville  de  Bordeaux,  jurât.  —  Il  fait  partie  de  la  Cour  des 
Aydes  de  Périgueux,  et  cède  son  office  à  son  fils  Michel.  —  Il  est  nommé 
maire  de  Bordeaux.  —  Quelques  actes  de  son  administration.  —  Son 
mariage.  —  Ses  enfants.  —  Sa  mort.  —  Son  tombeau.  —  Son  testament. 


<  Je  doit  plot  à  la  fortune  qu'à  ma  raieon.  Elle 
m'a  bit  salue  d'une  race  fertile  en  prendhomie  tt 
d'an  trèa  bon  père.  * 

(Eêêaiê,  Ut.  II,  chep.  XL) 

c  Mon  père,  «prèe  aToir  en  longée  part  anx  gnerree 

delà  lea  monte » 

(«.,  U».  II,  chap.  IL) 


L'aîné  des  enfants  de  Grimon  Ayquem,  Pierre,  était  né 
en  1495,  ainsi  que  nous  l'apprend  son  fils  Michel 
(Rë$m$9  liv.  Il,  ch.  5),  lorsqu'il  nous  dit  :  «  L'an  1528 

>  étoit  le  trente-troisième  de  son  âge  ;  »  et  ailleurs  :  «  Le 

>  39  septembre,   l'an  1495,  naquit  Pierre  Eyquem  de 

>  Montaigne,  mon  père,  à  Montaigne  (').  >  Le  château 

(')  Man.  de  Beuther.  V.  Payen,  Nouv.  docum.,  p.  10,  n«  3. 
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de  Montaigne  appartenait  à  la  famille  Eyquem  depuis  1477, 
c'est-à-dire  depuis  dix-sept  ans;  il  n'avait  guère  été  pos- 
sédé plus  de  six  moia  par  Ramon  Ayquem,  qui  en  avait 
été  l'acquéreur  à  l'âge  de  soixante-quinze  ans,  et  dont  le 
fils  Griraon,  né  en  1450,  avait  au  moment  de  cette 
acquisition  près  de  vingt-huit  ans.  Ainsi,  voyons-nous 
que  Michel  n'est  pas  dans  la  vérité  lorsqu'il  dit,  en  par- 
lant de  la  maison  noble  de  Montaigne  :  «  C'est  le  lieu  de 
ma  naissance  et  de  la  plupart  de  mes  ancêtres  (II,  235).» 
De  ses  ancêtres,  un  seul,  son  père,  était  né  à  Mon- 
taigne. 

Après  la  mort  de  son  père  Grimon,  Pierre  devint  sei- 
gneur de  Montaigne,  et  il  rendit  hommage,  le  30  décem- 
bre 1519,  à  Révérend  Père  en  Dieu,  messire  Jehan  de 
Foix,  archevêque  de  Bordeaux,  seigneur  temporel  de 
Montravel,  d'où  relevait  la  maison  noble  de  Montaigne, 
devant  Delas,  notaire  et  secrétaire  de  l'archevêché. 
(Arch.  du  dép.,  G,  304.) 

Cet  hommage,  au  devoir  «  d'une  paire  de  gants  blancs, 
»  d'un  gracieux  embrassement  à  la  coustume  des  prélats 
d  et  d'un  baiser  en  la  joue,  »  était  dû  à  <r  muance  »  de 
seigneur  et  de  vassal.  En  1519,  monseigneur  Jean  de 
Foix  était  achevêque  de  Bordeaux  et  seigneur  de  Mon- 
travel depuis  1501,  l'hommage  était  donc  dû  par  muance 
de  vassal,  c'est-à-dire  par  suite  du  décès  de  Grimon 
Eyquem.  En  1530,  monseigneur  de  Grarnond,  ayant  suc- 
cédé à  Jehan  de  Foix  comme  archevêque  de  Bordeaux, 
reçut  le  9  novembre,  pour  les  maisons  nobles  de  Mon- 
taigne et  de  Belbeyon,  l'hommage  de  noble  Pierre  Eyquem, 
seigneur  de  Montaigne. 

Quelques  phrases  des  Essais  ont  fait  croire  que  l'édu- 
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cation  dé  Pierre  Eyquem  avait  été  assez  négligée.  Pen* 
dant  que  ses  frères  Thomas,  Pierre  le  jeune  et  Raymond 
étaient  licenciés  en  droit,  avocats  au  Parlement,  que 
les  deux  premiers  étaient  prêtres,  Pierre  Eyquem, 
le  fils  aîné,  au  témoignage  de  Michel,  n'avait  aucune 
connaissance  des  lettres.  «  Il  n'étoit  aydé  que  de  l'expé- 
>  rience  et  du  naturel  d'un  jugement  bien  net.  »  (Essais, 
I,  270.)  Il  n'écrivait  guère;  aussi  avait-il  un  secrétaire. 
c  II  ordonnoit  à  celuy  de  ses  gents  qui  lui  servoit  à 
»  escrire.  »  (Essais,  XXXIV,  182).  Il  dut  n'avoir  ce 
secrétaire  que  lorsqu'il  fut  revêtu  des  charges  munici- 
pales de  la  ville  de  Bordeaux. 

Ce  portrait  n'est  peut-être  pas  très  exact,  ainsi  que  le 
fait  remarquer  avec  raison  M.  le  Dr  Payen.  Il  eût  été 
étonnant  que  lorsque  tous  les  enfants  de  Grimond  rece- 
vaient une  brillante  éducation ,  l'aîné  seul  eût  été  laissé 
dans  l'ignorance.  Non  seulement  Pierre  Eyquem  avait 
connaissance  des  lettres,  mais  il  les  cultivait.  A  l'âge  de 
seize  ans,  en  1511,  il  composa  une  pièce  de  vers  latins 
dédiée  à  Jehan  de  Durfort-Duras.  Ces  vers  furent  im- 
primés en  1512;  ils  portent  en  tête  : 

Petrus  Eyquem  Burdigalensis,  generoso  adolescent! 
Jotanni  de  Duras 
Carmen  Simonideum. 

On  voit  d'ailleurs  Pierre  Eyquem,  maire  de  Bordeaux, 
s'intéresser  à  Govéa,  à  Ramond  de  Sebonde,  et  à  d'autres 
lettrés. 

Dans  sa  jeunesse,  il  pouvait  cependant  préférer  la 
chasse  à  la  lecture  et  l'épée  à  la  plume.  C'était  un  homme 
de  petite  stature,  mais  vigoureux  et  habile  aux  exercices 
du  corps,  joyeux  et  allègre.  (Essais,  H,  24.)  Il  devait 
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penser  ce  qu'a  écrit  Michel,  que  l'occupation  propre  et 
essentielle  de  la  noblesse,  en  France,  c'était  le  métier 
des  armes.  Aussi  «  prit-il  longue  part  aux  guerres  delà 
*  les  monts.  »  C'étaient  les  guerres  d'Italie  sous  le  roi- 
chevalier,  François  Ier,  le  vainqueur  de  Marignan,  le 
vaincu  et  le  prisonnier  de  Pavie. 

Au  moment  de  revenir  dans  ses  foyers,  Pierre  Eyquem 
se  maria,  le  15  janvier  1528,  avec  Anthoinette  de 
Louppes,  à  laquelle  nous  consacrerons  un  chapitre  par- 
ticulier. II  avait  alors  trente-trois  ans;  et  quoiqu'il  eût 
d'importantes  possessions  en  Médoc  et  la  seigneurie  de 
Montaigne  en  Périgord,  il  paraît  avoir  eu  sa  résidence 
habituelle  et  son  domicile  à  Bordeaux.  A  l'époque  de  son 
mariage,  il  se  qualifiait,  dans  un  acte  de  Donzeau, 
notaire  (13  mai  1528),  de  noble  Pierre  Eyquem  de  Mon- 
taigne, bourgeois  de  Bordeaux.  Il  habitait  à  Bordeaux 
la  maison  patrimoniale,  dans  la  rue  de  la  Rousselle. 
Il  possédait  dans  cette  rue,  outre  cette  maison,  celle 
qu'il  avait  acquise  de  Grimon  de  Lansac,  seigneur  de 
Maurian  (1554.  Destivals,  not.).  Il  avait  des  maisons 
rue  du  Pont-Saint-Jean,  rue  Gensan,  au  faubourg  des 
Chartrons.  Dans  un  acte  de  Peyron,  notaire,  de  1531,  il 
est  dit  demeurer  à  Bordeaux;  il  avait  le  même  domicile 
en  1541.  Dans  un  acte  du  30  janvier  de  cette  année 
(Devaulx,  not.),  il  est  ainsi  dénommé  :  «  Noble  Pierre 
>  Eyquem ,  écuyer,  seigneur  de  Montaigne,  demeurant 
»  en  la  présente  ville  de  Bordeaux.  »  Il  en  est  de  même, 
en  1543,  lorsqu'il  achète  une  maison  rue  Gensan 
(Peyron,  not.). 

C'est  à  Bordeaux  qu'il  vendait  le  vin  qu'il  récoltait 
dans  son  vignoble  de  Montaigne.  Ainsi,  le  31  octo- 
bre 1554,  devant  Me  Guilhem  de  Perrinault,  notaire, 
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étaient  présents  sires  Pierre  de  Crusagne  et  Ramon 
Laune,  marchands,  qui  confessaient  devoir  t  à  noble 

>  homme  Pierre  Eyquem  de  Montaigne,  escuyer,  seigneur 

>  dudit  lieu  et  maire  ceste  présente  année  de  la  ville  de 

>  Bourdeaulx,  la  somme  de  six  cents  francs  bordelais,  à 

>  cause  de  la  vendition  et  délivrance  de  quarante  thon- 
»  neaulx  de  vin  au  prix  de  15  francs  chescun  thonneau.» 

Pierre  Eyquem  fut  pendant  plus  de  vingt-cinq  ans, 
de  1530  à  1556,  dans  les  charges  municipales  de  Bor- 
deaux :  prévôt  de  la  ville,  jurât,  sous-maire,  maire. 

Pendant  cette  longue  période  de  temps,  les  magistrats 
bordelais  eurent  à  traverser  des  temps  difficiles  et 
troublés  entre  les  convulsions  populaires  et  les  ven- 
geances royales.  Les  Bordelais,  se  souvenant  encore  de 
leur  nationalité  et  jaloux  de  leur  indépendance,  ne 
souffraient  qu'avec  peine  les  impôts  que  leur  imposaient 
les  rois  de  France.  La  révolte  de  1548  eut  des  suites 
sanglantes.  Le  terrible  Montmorency  entra  par  la  brèche 
pour  châtier  la  ville  rebelle,  et  jeta  sur  l'échafaud  bon 
nombre  de  ses  citoyens.  La  ville  fut  privée  de  ses  privi- 
lèges et  chargée  de  taxes  énormes.  La  jurade  eut  de 
longs  efforts  à  faire  pour  obtenir  quelques  adoucisse- 
ments à  ces  rigueurs. 

Si  nous  arrêtons  nos  regards  sur  des  tableaux  moins 
sombres,  nous  voyons  les  maire  et  jurats  s'occuper  avec 
ardeur  de  l'instruction  publique  et  du  Collège  de  Guienne. 
Malgré  les  prétendus  défauts  de  son  éducation,  Pierre  de 
Montaigne  prit  une  part  active  à  cette  œuvre,  dont  il 
appréciait  l'importance,  ainsi  que  le  démontrent  les  soins 
qu'il  prit  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse  de  son  fils  Michel, 
auquel  il  donna  des  maîtres  excellents,  et  qu'il  plaça, 
dès  Page  de  six  ans,  dans  ce  fameux  Collège  de  Guienne 
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que  dirigeait  André  Govéa.  Le  24  avril  1537  (Castai- 
giie,  not.),  en  pleine  jurade,  Pey  Ayqucm,  escuyer, 
seigneur  de  Montaigne,  soubs-maire,  et  les  seigneurs  de 
la  ville,  assemblés  au  son  de  la  cloche,  jour  de  jurade, 
pour  les  négoces  et  affaires  communaux,  ont  dict,  par 
l'organe  dudit  seigneur,  soubs-maire,  parlant  au  sieur 
de  Govéa,  principal  du  Collège  de  Guienne,  qu'il  avait 
été  fait  un  contrat  entre  la  ville  et  ledit  Govéa,  par 
lequel,  entre  autres  choses,  la  ville  avait  promis  d'ob- 
tenir pour  Govéa  des  lettres  de  naturalité;  que  ces 
lettres,  datées  de  janvier  1536,  scellées  du  grand  scel  de 
cire  verte  à  cordons  rouges  et  verts,  signées  du  roi 
François,  furent  alors  remises  par  le  soubs-maire  à 
Govéa;  lequel,  en  présence  de  témoins,  en  donna  quit- 
tance et  décharge. 

Mon  père,  a  dit  Michel,  aimait  à  bastir  Montaigne  où 
il  était  né.  C'est  Pierre  Eyquem  qui  fit  disparaître  l'an- 
tique maison  noble,  qui  ne  lui  paraissait  pas  suffisamment 
en  état  de  défense  à  l'époque  de  troubles  qui  commen- 
çait, et  qui  fit  construire  un  édifice  plus  en  état  de 
résister  à  un  coup  de  main.  La  date  de  la  construction  du 
château  de  Montaigne,  tel  qu'il  était  avant  les  réparations 
et  les  embellissements  qu'y  a  faits  M.  Magne,  nous  est 
donnée  par  celle  de  l'autorisation  que  dut  demander  le  sei- 
gneur de  Montaigne  au  seigneur  féodal  dont  il  était  vassal. 
Le  8  décembre  4554,  monseigneur  François  de  Mauny, 
archevêque  de  Bordeaux,  seigneur  temporel  de  la  juridic- 
tion et  châtellenie  de  Montravel,  accueillit  la  requête  par 
laquelle  son  bien-aimé  Pierre  Eyquem,  écuyer,  seigneur 
du  repaire  noble  de  Montaigne,  lui  avait  exposé  que, 
comme  bon  et  fidèle  vassal  et  pour  augmenter  le  fief,  il 
avait  fait  édifier  une  belle  maison  et  château  au  lieu  de 
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Montaigne  et  commencé  à  rendre  ledit  lieu  fort  et  assuré, 
et  qu'il  se  proposait  de  le  fortifier  et  le  mettre  en  bon 
état  de  défense,  ainsi  que  de  le  munir  de  tous  engins 
nécessaires. 

Un  procès  qu'eut  plus  tard  Pierre  Eyquem  nous  apprend 
que  son  frère,  le  seigneur  de  Gaujac,  lui  avait  prêté  ou 
fourni  les  armes  qui  furent  destinées  à  la  défense  de  la 
petite  forteresse. 

Le  seigneur  de  Montaigne  eut,  du  reste,  un  très  grand 
nombre  de  procès  relatifs  à  la  seigneurie  de  Montaigne. 

Les  énormes  volumes  conservés  à  la  bibliothèque  de 
Bordeaux  sont  remplis  d'actes  de  procédure  et  de  sen- 
tences et  arrêts  relatifs  à  des  contestations  se  rattachant, 
non  à  la  possession  de  la  terre  de  Montaigne,  mais  à 
rétendue  et  la  limite  de  son  territoire,  des  droits  de 
toutes  sortes  qui  accompagnaient  alors  une  maison 
noble;  à  des  acquisitions,  des  ventes,  des  échanges, 
dont  le  détail  et  l'analyse  sont  peu  intéressants. 

De  1528  à  1559,  en  trente-un  ans,  Pierre  Eyquem 
passa  environ  250  actes  notariés  portant  acquisitions  la 
plupart  immobilières. 

Montaigne  nous  a  appris  que  son  père  avait  eu  une 
verte  et  belle  vieillesse  :  «  Je  Pay  vu,  dit-il,  par  delà 
i>  soixante  ans  se  mocquer  de  nos  alaigresses,  se  jeter 
»  avecques  sa  robbe  fourrée  sur  un  cheval,  faire  le  tour 
*  de  la  table  sur  son  poulce ,  ne  monter  guères  en  sa 
»  chambre  sans  s'élancer  trois  ou  quatre  degrés  à  la 
»  fois.  j>  Cependant,  et  malgré  sa  vigueur,  lorsque  le  ban 
et  Tarrière-ban  de  la  sénéchaussée  de  Périgord  furent 
convoqués  en  1557  en  la  ville  de  Périgueux,  Me  Pierre 
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Eyquem,  écuyer,  seigneur  de  Montaigne,  comparut  en 
personne  le  24  février  et  dit  ne  pouvoir  faire  le  service 
personnel  du  ban  et  arrière-ban  à  cause  de  sa  vieillesse, 
el  être  prêt  à  contribuer  suivant  ce  qu'il  se  trouverait 
devoir.  Il  avait  alors  soixante-deux  ans. 

Peu  de  temps  avant  d'être  élu  maire  de  Bordeaux, 
Pierre  de  Montaigne  avait  été  compris  dans  la  formation 
de  la  cour  des  généraux  de  finances  établie  à  Périgueux 
sous  le  nom  de  Cour  des  Aydes.  Cette  Cour  avait  été 
instituée  sur  la  demande  de  la  ville  de  Périgueux,  après 
que  le  maire  et  les  consuls  eurent  fait  délibérer  les 
habitants  réunis  dans  la  maison  commune  sur  les  condi- 
tions auxquelles  le  roi  consentait  à  la  création  de  la 
Cour,  conditions  dont  les  principales  étaient  que  la  ville 
lui  payât  une  somme  de  50  mille  livres  pour  la  finance 
des  nouveaux  offices,  et  lui  fournît  des  personnages 
capables  de  les  remplir. 

Cette  Cour  fut  installée  le  16  décembre  1554,  aux 
frais  de  la  ville,  par  Pierre  de  Carie,  président  au  Parle- 
ment de  Bordeaux,  commissaire  du  roi.  Les  lettres 
d'érection  comprenaient  :  Pierre  Eyquem  de  Montaigne. 

Celui-ci  avait  été  élu  maire  de  Bordeaux  le  1er  août 
1554,  el  il  était  entré  en  fonctions.  Il  est  probable  qu'il 
ne  remplit  pas  son  office  de  général  des  finances  en  la 
Cour  des  Aydes  de  Périgueux,  et  qu'il  ne  l'avait  demandé 
que  pour  le  transmettre  à  son  fils  Michel,  alors  très 
jeune. 

La  cause  et  la  date  de  la  mort  de  Pierre  Ayquem  nous 
ont  été  données  par  Michel  : 

c  18  juin  l'an  1568,  dit  la  note  manuscrite  publiée 
>  par  M.  Payen,  mourut  Pierre  de  Montaigne,  mon  père, 
»  âgé  de  soixante-douze  ans  trois  mois,  après  avoir  esté 
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>  lontamps  tounnanté  d'une  pierre  à  la  vessie,  et  nous 
»  laissan  cinq  enfans  mâles  et  trois  filles.  » 

La  même  note  ajoute  qu'il  t  fut  enterré  à  Montaigne, 
»  au  tombeau  de  ses  ancêtres.  » 

M.  le  vicomte  de  Gourgues  a  fait  remarquer  que  l'ex- 
pression «  tombeau  de  ses  ancêtres  »  était  un  peu 
exagérée,  et  il  conteste,  sur  ce  point,  l'exactitude  de  la 
note.  Il  est  certain  que  si  la  seigneurie  de  Montaigne 
était  alors  depuis  1477,  c'est-à-dire  depuis  quatre-vingt- 
onze  ans  dans  la  famille  Eyquem,  elle  n'avait  encore 
appartenu  qu'à  trois  de  ses  membres,  Ramon,  Grimon 
et  Pierre;  que  Ramon  avait  été  enterré  en  l'église  Saint- 
Michel  de  Bordeaux,  suivant  le  vœu  de  son  testament; 
qu'il  avait  fondé  une  chapellenie  dans  cette  église;  que 
Griraon  avait  été  enterré  en  la  même  église,  ainsi  qu'il 
résulte  du  testament  de  son  fils  Thomas,  daté  de  1541  ; 
que  Thomas,  frère  de  Pierre,  avait  été  lui  aussi  enseveli 
à  Saint-Michel;  que  les  deux  autres  frères  de  Pierre,  le 
seigneur  de  Gaujacet  celui  de  Bussaguet,  furent  enterrés 
à  Saint-André.  Montaigne  lui-même  devait  être  enterré  à 
Bordeaux,  en  l'église  de  la  commanderie  de  Saint-Antoine, 
et  son  cœur  seul  fut  déposé,  non  au  château  de  Montaigne, 
comme  il  a  été  dit,  mais  en  l'église  de  la  paroisse  de 
Saint -Michel  de  Montaigne.  Il  en  résulte  que  Pierre 
Ayquem  dut  être  le  seul  de  sa  race  enterré  à  Montaigne, 
et  que  si  son  corps  fut  couché  dans  le  caveau  mortuaire 
des  seigneurs  de  Montaigne,  il  reposa,  non  auprès  des 
siens,  mais  auprès  des  seigneurs  qui  avaient  précédé  sa 
famille  dans  la  possession  de  la  maison  noble  de  Mon- 
taigne, et  dont  les  siens  avaient  acquis  l'héritage  et 
le  nom. 

Pierre  de  Montaigne  laissait  un  testament  daté  du  22 
septembre  1567,  et  que  nous  n'avons  pu  retrouver.  11  est 
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relaté  dans  les  actes  de  partage  de  sa  succession.  Ce 
testament  devait  plus,  tard  être  l'occasion  d'un  procès 
relatif  à  la  substitution  de  mâle  en  mâle  de  la  maison 
noble  de  Montaigne  qui  s'y  serait  trouvée. 
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ANTHOINETTB  DE  LOUPPES,  MÈRE  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE. 


I.  Influence  morale  de  la  mère  sur  le  fils.  —  Influence  du  milieu  dans 
lequel  l'enfant  est  élevé.  —  Dissensions  religieuses  du  seizième  siècle.  — 
Commencement  et  développement  de  la  Réforme.  —  Les  protestants.  — 
Les  catholiques.  —  Les  juifs.  —  Les  Espagnols  et  Portugais  chassés 
d'Espagne  et  de  Portugal,  et  établis  en  France  comme  nouveaux  chré- 
tiens. —  Professions  qu'ils  exerçaient  en  Espagne.  —  Médecins  et 
commerçants.  —  Difficultés  de  démontrer  que  les  Espagnols  et  Portugais 
de  Bordeaux  étaient  juifs.  —  Le  conseiller  Pierre  de  Lancre.  —  L'avocat 
de  La  Roche.  —  Le  Parlement. 

H.  —  Parmi  ces  Espagnols,  la  famille  Lopès.  —  Paul  Lopes,  médecin  à 
Cestona.  —  Ses  fils  en  France.  —  Anthoine  Lopes,  ou  de  Loupes,  dit  de 
Villeneuve.  —  Importance  de  son  commerce;  ses  frères  Martin  de 
Cas  tille,  Bertrand  de  Loupes,  Pierre  de  Toulouse  et  Pierre  de  Flandres. 
—  Ses  rapports  avec  Pierre,  seigneur  de  Montaigne. 

III.  Anthoinette  de  Louppes,  femme  de  Pierre  de  Montaigne.  —  De  quel 
de  Louppes  était-elle  fille  P  —  Les  enfants  d' Anthoine  de  Louppes  de 
Villeneuve  :  1°  Bertrand  ;  —  2°  Catherine  ;  —  3°  Béatrix  ;  —  4°  Jean  de 
Louppes  de  Villeneuve,  seigneur  de  Cantemerle.  —  Relations  de  celui-ci 
avec  la  famille  de  Montaigne.  —  Erreurs  de  M.  Francisque  Michel. 

IV.  Bertrand  de  Louppes,  barbier.  —  Ses  enfants  Anthoine  et  Raymond 
de  Louppes.  —  Ils  héritent  du  docteur  en  médecine  espagnol  Ramon  de 
Granolhers.  —  Étroites  relations  d* Anthoine  de  Louppes  avec  la  famille 
de  Montaigne. 

V.  Parenté  des  de  Louppes  avec  Antoinette  de  Louppes,  mère  de  Michel 
de  Montaigne.  —  Date  de  son  mariage.  —  Dans  quelle  ville  a-t-il  eu 
lieu?—  Probabilité  que  c'est  à  Toulouse.  —  La  famille  de  Louppes  à 
Toulouse. 

VI.  Résumé.  —  Probabilité  qu'Antoinette  était  fille  de  Pierre  de  Louppes 
de  Toulouse.  —  Qu'elle  était  d'origine  juive.  —  Opinion  des  contemporains 
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sur  ce  point.  —  Le  P.  del  Rio.  —  Le  conseiller  Pierre  de  Lancre,  allié  de 
Montaigne. 

VII.  Anthoinette  de  Louppes  était-elle  protestante? 

VIII.  Son  testament. 

«  Mon  père....  te  maria-t-il  bien  atant  en  aace,  >'•» 
1518,  qui  eetoit  son  trente-troieième,  e%r  le  chenia 
de  soi  retour  d'Italie.  » 

(Seeofe,  H»,  n.cbap.ll.) 

<  Je  trente  que  noe  plue  grande  Tice»  prennent  ker 
plj  de*  notre  plue  tendre  enfance,  et  que  notre 
principal  gouYernement  eet  entre  lee  nuina  des 
noorricee.  » 

(/cf.,  iWd.) 

I 

On  a  maintes  fois  constaté  l'influence  considérable  de 
la  mère  sur  le  développement  intellectuel  et  moral  de 
l'enfant.  Tandis  que  le  père,  souvent  absorbé  par  ses 
occupations  au  dehors  de  la  maison,  ne  rencontre  son 
fils  que  par  moments,  et  pour  ainsi  dire  à  la  dérobée, 
l'enfant  voit  sans  cesse  veillant  sur  lui  sa  mère  attentive 
et  aimante.  C'est  elle  qui  le  réveille  dans  un  baiser,  qui, 
sans  jamais  se  lasser,  dirige  ses  premiers  gazouillements 
et  lui  apprend  à  parler,  qui  l'endort  dans  ses  bras  par 
une  douce  chanson.  Comme  elle  lui  a  donné  sa  chair  et 
son  lait,  la  mère  donne  aussi  à  l'enfant  les  idées  qu'elle 
possède,  et  les  grave  d'une  empreinte  durable  et  quel- 
quefois ineffaçable  dans  cette  jeune  intelligence. 

Il  n'est  donc  pas  indifférent  de  pouvoir  apprécier  quelle 
était  l'influence  dominante  dans  le  milieu  où  vivait  la 
rnère,  et  dont  elle  a  dû  transmettre  l'impression  à 
son  fils. 

Le  commencement  du  seizième  siècle  avait  vu  naître 
la  réforme  religieuse;  la  parole  de  Luther  et  celle  de 
Calvin,  mille  fois  répétées  par  l'instrument  nouveau  qui 
essayait  déjà  ses  forces,  par  l'imprimerie,  agitaient 
profondément  la  vieille  société  catholique  et  féodale. 
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Au  goût  de  la  liberté  religieuse  naissante  se  mêlait 
confusément  un  sentiment  de  liberté  politique  diver- 
sement compris,  les  uns  voulant  revenir  à  l'antique 
indépendance  des  provinces,  les  autres  rêvant  une  sorte 
de  république  religieuse.  Cependant,  une  résistance 
énergique  était  apportée  à  ces  tendances  nouvelles  par 
les  catholiques  orthodoxes;  la  lutte  avait  grandi  et 
devenait  une  guerre  civile  qui  allait  ensanglanter  tout 
un  siècle. 

La  religion  juive,  qui  avait  donné  naissance  à  celle 
des  chrétiens,  ne  trouvait  grâce  ni  devant  les  nouveaux 
sectaires  ni  devant  les  catholiques,  dont  l'intolérance 
s'était  ravivée  par  l'ardeur  du  combat  ;  on  ne  croyait  pas 
pouvoir  pardonner  à  ces  juifs  infidèles,  dont  les  ancêtres 
avaient  immolé  le  Christ. 

Chassés  de  France  depuis  plus  de  cent  ans,  les  Juifs 
trouvaient  encore  à  la  fin  du  seizième  siècle,  en  Espagne 
et  en  Portugal,  une  patrie  d'adoption,  dans  laquelle  leurs 
pères  s'étaient  fixés  depuis  la  chute  de  Jérusalem,  et 
dont  ils  avaient  augmenté  la  gloire  et  la  prospérité. 
Philosophes,  poètes,  historiens,  médecins,  légistes,  com- 
merçants, ils  s'étaient  placés  au  rang  des  plus  utiles 
citoyens;  mathématiciens  et  astronomes,  ils  avaient 
puissamment  aidé  les  rois  de  Portugal  à  découvrir  le 
passage  par  le  cap  de  Bonne-Espérance  et  la  route  des 
Indes;  banquiers  et  négociants,  ils  avaient  facilité  à 
Isabelle  la  Catholique  et  à  Ferdinand  la  conquête  du 
royaume  de  Grenade  et  la  formation  de  l'unité  espagnole. 

Cependant,  ils  venaient  d'être  chassés  d'Espagne  et  de 
Portugal.  Montaigne  raconte  les  circonstances  de  ce  fait 
avec  une  grande  exactitude  de  détails  : 
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«  Les  rois  de  Castille  ayant  banni  de  leurs  terres  les 
ï>  juifs,  le  roy  Jehan  de  Portugal  leur  vendit  à  huict 
d  escus  pour  teste  la  retraicte  aux  siennes  pour  un 
»  certain  temps;  à  condition  que,  iceluy  venu,  ils 
»  auroient  à  les  vuider  ;  et  luy  promettoit  de  les  fournir 
»  de  vaisseaux  à  les  trajecter  en  Afrique.  Le  jour  arrivé, 
d  lequel  passé  il  estoit  dict  que  ceulx  qui  n'auroient 
»  obéi  demeureroient  esclaves,  les  vaisseaux  leur  feurent 
»  fournis  escharcement,  et  ceulx  qui  s'y  embarquèrent 
»  rudement  et  vilainement  traictez  par  les  passagers, 
)>  qui,  oultre  plusieurs  aultres  indignitez,  les  amusèrent 
y>  sur  mer,  tantost  avant,  tantost  arrière,  jusqu'à  ce 
»  qu'ils  eussent  consommé  leurs  victuailles,  et  feussent 
»  contraincts  d'en  acheter  d'eulx  si  chèrement  et  si 
»  longuement,  qu'on  ne  les  meit  à  bord  qu'ils  ne  feussent 
»  de  tout  mis  en  chemise.  La  nouvelle  de  cette  inhuma- 
»  nité  rapportée  à,  ceulx  qui  estoient  en  terre,  la  pluspart 
»  se  résolurent  en  la  servitude  :  aulcuns  feirent  conte- 
»  nance  de  changer  de  religion.  Emmanuel,  successeur 
»  de  Jehan,  venu  à  la  couronne,  les  mit  premièrement 
»  en  liberté;  et,  changeant  d'advis  depuis,  leur  ordonna 
»  de  sortir  de  ses  pais,  assignant  trois  ports  à  leur 
»  passage.  Il  espéroit,  dict  l'évesque  Osorius,  non  mépri- 
»  sable  historien  latin  de  nos  siècles,  que  la  faveur  de 
»  la  liberté  qu'il  leur  avoit  rendue,  ayant  failli  de  les 
»  convertir  au  christianisme,  la  difficulté  de  se  com- 
y>  mettre  à  la  volerie  des  mariniers,  et  d'abandonner  un 
»  païs  où  ils  estoient  habitués  avecques  grandes  richesses, 
»  pour  s'aller  jecter  en  régions  incogneues  et  estrangères, 
»  les  y  raméneroit.  Mais  se  veoyant  descheu  de  son  espé- 
i>  rance,  et  eulx  tous  délibérez  au  passaige,  il  retrancha 
y>  deux  des  ports  qu'il  leur  avoit  promis,  afin  que  la 
d  longueur  et  incommodité  du  traject  en  réduisit  aulcuns, 
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*  ou  qu'il  eust  moyen  de  les  amonceler  touts  à  un  lieu 

>  pour  une  plus  grande  commodité  de  l'exécution  qu'il 

>  avoit  destinée;  ce  feust  qu'il  ordonna  qu'on  arrachast 

>  d'entre  les  mains  des  pères  et  des  mères  tous  les 

>  enfants  au-dessoubs  de  quatorze  ans,  pour  les  trans- 

>  porter  hors  de  leur  veue  et  conversation  en  lieu  où  ils 

>  feussent  instruicts  à  nostre  religion.  Ils  disent  que  cet 

>  effect  produisit  un  horrible  spectacle;  la  naturelle 
»  affection  d'entre  les  pères  et  les  enfants,  et  de  plus  le 
»  zèle  à  leur  ancienne  créance  combattant  à  rencontre 

>  de  cette  violente  ordonnance,  il  y  feust  veu  commu- 
»  nément  des  pères  et  mères  se  desfaisants  eulx-mêmes, 

>  et  d'un  plus  rude  exemple  encore,  précipitants  par 
»  amour  et  par  compassion  leurs  jeunes  enfants  dans 

*  de3  puits  pour  fuyr  à  la  loi.  Au  demourant,  le  terme 

>  qu'il  leur  préfix  expiré,  par  faulte  de  moyens,  ils  se 
»  remeirent  en  servitude.  Quelques-uns  se  feirent  chrestiens  : 

*  de  la  foy  desquels  ou  de  leur  race,  encores  aujourd'hui! 
»  cent  ans  après,  peu  de  Portugais  s'asseurent,  quoyque  la 

>  coustume  et  la  longueur  du  temps  soyent  bien  plus 
»  fortes  conseillères  à  telles  mutations  que  toute  aultre 
»  contraincte.  » 

Même  ceux  qui  réussissaient  à  fuir  et  à  trouver  un 
asile,  durent  embrasser  le  catholicisme ,  car  les  Juifs 
avaient  été  chassés  et  étaient  exclus  de  France  et  d'An- 
gleterre. Ils  n'avaient  guère,  s'ils  conservaient  leur  reli- 
gion, de  refuge  honteux  et  insuffisant  que  dans  les  États 
de  l'Église,  où  on  les  tolérait  comme  des  témoignages 
vivants  de  la  passion  du  Christ.  Ils  se  firent  catholiques, 
et,  sous  le  nom  de  nouveaux  chrétiens,  un  grand  nombre 
d'entre  eux  entra  en  France  et  principalement  à  Bayonne, 
Toulouse  et  Bordeaux,  profitant  de  ce  que  le  roi  Louis  XII 
leur  avait  permis  de  s'établir  dans  le  midi  de  la  France. 


Digitized  by 


Google 


104 

Parmi  ces  nouveaux  chrétiens,  qui  tous  faisaient  ouver- 
tement profession  de  la  religion  catholique,  les  uns,  alliés 
à  des  familles  catholiques,  finirent  par  perdre  ou  laisser 
perdre  à  leurs  descendants  le  souvenir  de  cette  origine 
juive  qu'ils  étaient  obligés  de  cacher  avec  soin;  les 
autres  conservèrent  précieusement,  sous  le  manteau 
du  culte  officiel  seul  permis,  les  traditions  et  les 
espérances  des  enfants  de  Moïse,  jusqu'à  l'avènement 
des  jours  meilleurs  qu'ils  espéraient.  Tous  recevaient  le 
baptême,  allaient  à  l'église,  y  recevaient  le  sacrement  de 
mariage,  faisaient  des  dons  aux  églises  dans  leur  testa- 
ment, et  demandaient  à  être  ensevelis  dans  les  chapelles 
de  leur  paroisse.  Il  est  donc  très  difficile,  surtout  aujour- 
d'hui que  les  siècles  ont  accumulé  les  ténèbres  sur  des 
points  qui  étaient  volontairement  rendus  obscurs  aux 
contemporains  eux-mêmes,  de  fournir  une  preuve  écrite, 
un  document  certain  et  authentique,  démontrant  que  tel 
réfugié  espagnol  ou  portugais  de  la  fin  du  quinzième 
siècle  ou  du  commencement  du  seizième  était  réellement 
un  juif.  On  ne  peut  établir  que  des  présomptions.  Mais, 
pour  parler  le  langage  du  droit,  des  présomptions  graves, 
précises  et  concordantes  peuvent  équivaloir  à  une  preuve. 

Tous  ces  nouveaux*  chrétiens,  tous  ces  Espagnols  et 
Portugais,  qui  vinrent  en  foule  s'établir  à  Bordeaux  un 
peu  avant  1500,  étaient  accusés  de  n'être  chrétiens  que 
de  nom  et,  suivant  l'expression  de  l'époque,  de  judaïser 
en  secret.  Ces  défiances  contemporaines  et  populaires 
étaient  partagées  par  des  esprits  d'ailleurs  éclairés  et 
pur  des  magistrats  revêtus  des  plus  hauts  emplois.  C'est 
ainsi  qu'un  siècle  plus  tard  elles  vivaient  encore  dans 
toute  leur  force,  ainsi  que  le  constate  Montaigne,  et  que 
le  conseiller  Pierre  de  Lancre,  célèbre  par  sa  mission 
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contre  les  sorciers  du  pays  de  Labour  et  par  ses  livres 
sur  la  sorcellerie,  accusait  formellement  les  Espagnols 
et  Portugais  établis  à  Bordeaux  d'être  tous  des  juifs 
cachés  sous  l'apparence  de  chrétiens;  que  l'avocat  La 
Roche  les  actionnait  criminellement  devant  le  Parlement 
pour  les  faire  condamner  par  le  bras  séculier.  C'est  ainsi 
que  plus  de  deux  siècles  après  leur  conversion  forcée  en 
Espagne,  Basnage  pouvait  écrire,  en  1710  :  «  L'Inquisition 
»  veille  sur  ces  nouveaux  chrétiens,  ainsi  qu'on  les  appelle 
»  encore  aujourd'hui,  quoique»  deux  cents  ans  se  soient 
>  passés  depuis  la  conversion  de  leurs  ancêtres.  Ils  sont 
»  toujours  suspects  aux  ministres  de  ce  tribunal.  Le 
5  moindre  soupçon  suffit  pour  les  rendre  criminels.  » 

Parmi  ces  réfugiés  d'Espagne  et  de  Portugal  qui  cher- 
chaient un  lieu  «  où  reposer  la  plante  de  leurs  pieds  » , 
et  qui  se  fixèrent  à  Bordeaux  au  commencement  du 
seizième  siècle,  on  comptait,  outre  des  commerçants,  un 
prand  nombre  de  savants,  de  légistes  et  de  médecins. 

À  cette  époque  arrivèrent  à  Bordeaux  de  F  Aragon,  de 
la  Castille,  de  la  Navarre,  de  la  Biscaye,  du  Portugal, 
une  grande  quantité  de  ces  nouveaux  chrétiens  dont 
quelques-uns  devaient  prendre  une  place  éminente  dans 
la  cité  et  devenir,  dans  leur  patrie  d'adoption,  la  souche 
de  familles  puissantes  et  considérées.  Parmi  ces  nou- 
veaux habitants  de  Bordeaux,  nous  citerons  le  principal 
et  plusieurs  des  régents  du  Collège  deGuienne,  les  Govéa, 
IesDacosta,  les  Mendès,  peut-être  le  père  de  Simon  Mil- 
langes;  le  docteur  en  droit  Dominique  Ram;  les  médecins 
Gabriel  de  Tarrégua,  Ramon  de  Graflolhas,  Bertrand 
Lopès. 
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Dans  un  acte  du  22  juin  1495,  passé  au  château  de  Vie, 
diocèse  de  Lectoure,  sénéchaussée  d'Armagnac,  devant 
Michel  Cabannes,  clerc,  notaire  public,  et  contenant  le 
contrat  de  mariage  de  noble  Johannes  de  Gieras  (Jehan 
de  Gères)  avec  damoiselle  Catherine  de  Béa  m,  fille  de 
Jehan  de  Béarn,  seigneur  de  Bonnegarde,  figure,  au 
nombre  des  témoins,  Paul  de  Lopes,  médecin  du  comte 
d'Armagnac. 

Ce  Paul  Lopès,  d'origine  espagnole,  exerçant  sa  pro- 
fession de  médecin  dans  les  contrées  du  midi  de  la 
France,  si  semblables  par  l'origine,  les  mœurs,  le  lan- 
gage, à  celles  qui  formaient  l'autre  versant  des  Pyrénées, 
sur  la  fin  de  ses  jours  voulut  mourir  à  Cestona,  en  Biscaye. 
Il  avait  plusieurs  membres  de  sa  famille,  probablement 
ses  enfants  et  ses  neveux,  établis  en  France,  à  Toulouse 
et  à  Bordeaux;  d'autres  à  Londres  et  à  Anvers.  Les  uns 
continuaient  l'exercice  de  la  médecine,  cet  art  favori  des 
Juifs;  les  autres  se  livraient  au  commerce. 

Deux  de  ces  Lopès  étaient  établis  à  Bordeaux.  L'un, 
Bertrand  Lopès,  et  sous  la  plume  des  notaires  du  seizième 
siècle  Bertrand  Loppes,  Louppes  et  de  Louppes,  était 
chirurgien,  ou,  suivant  le  langage  de  l'époque,  barbier; 
F  autre,  adonné  au  commerce  et  qui  devait  arriver  à  une 
grande  fortune,  s'appelait  Antonio  Lopès,  d'où  Anthoine 
Loppes,  Louppes  et  de  Louppes.  Il  portait  le  surnom  de 
Villeneuve. 

Le  nom  d'Anthoine  de  Louppes  de  Villeneufve  com- 
mence à  paraître  dans  les  actes  des  notaires  de  Bordeaux 
à  partir  de  1510. 

Le  4  avril  1510,  Anthoyne  Lopes  de  Villeneufve  et 
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Guillaume  Perle,  facteurs  de  Guiraud  Ébrard,  marchand 
de  Toulouse,  font  un  chargement  de  vins  pour  l'Irlande 
et  un  chargement  de  pastel  pour  l'Espagne. 

Le  19  février  1516,  Antoine  Loppes  de  Villeneufve,  de 
la  paroisse  de  Saint-Rémy,  donne  à  bail  une  maison  en 
la  grande  rue  dessus  le  fossé  de  Trompette.  Le  12  décem- 
bre 1517,  «  Anthoyne  Louppes,  dict  de  Villenueufve,  s> 
marchand,  paroissien  de  Saint-Rémy,  fait  un  acte  chez 
le  même  notaire  Donzeau. 

À  partir  de  cette  époque, Mes  minutes  des  notaires 
contemporains,  conservées  aux  Archives  du  département 
de  la  Gironde,  nous  montrent  Antoine  Lopès  faisant  un 
grand  nombre  de  chargements  de  vins  et  de  pastel  pour 
Bilbao  et  l'Espagne,  pour  Londres  et  l'Angleterre,  pour 
Anvers  et  la  Flandre  ;  on  le  voit  en  rapport  avec  les  plus 
grands  commerçants  de  Bordeaux,  avec  Jehan  de  Nahu- 
gues,  avec  Guilhem  Delcassou,  avec  François  Malbosc, 
avec  Bernard  de  Vertheuil,  avec  Bernard  du  Fleix,  avec 
Arnaud  de  Pontac,  avec  Pierre  de  Lestonna,  avec 
Alphonse  de  Lisana,  probablement  Espagnol  comme  lui; 
avec  le  Florentin  Pierre  de  Touailla,  etc.  On  lui  voit  pour 
correspondants  :  en  Espagne,  Martin  de  Castille;  en 
Angleterre,  Martin  Lopès,  de  Londres,  son  frère;  à 
Anvers,  Pierre  Loppes,  marchand,  son  frère,  qui  est 
souvent  nommé  Pierre  Loppes  de  Flandres;  à  Toulouse, 
Pierre  Lopès,  marchand,  aussi  son  frère. 

Pour  donner  une  idée  de  l'importance  des  affaires 
d'Antoine  Lopès,  disons  que,  dans  le  seul  mois  de 
décembre  1527,  il  traite  avec  Martin  Allaux-,  maître  après 
Dieu  du  navire  la  Bonne- Aventure,  et  avec  d'autres 
patrons  de  navires;  il  charge  480  balles  pastel  pour 
délivrer  à  Pierre  Loppes,  marchand  à  Anvers  ;  900  balles 
pour  Bilbao;  880  pour  Londres;  141  pour  Pierre  Loppes 
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à  Anvers;  670  pour  Bilbao;  219  —  400  —  1,031  —  830, 
pour  délivrer  à  Londres  à  divers,  notamment  à  Jean 
d'Arratia  et  à  Francisco  Lopès  d'Arviano,  et  pour  faire 
la  volonté  d'honorable  Pierre  Loppes. 

Nous  avons  dit  que,  sous  la  plume  des  notaires  du 
seizième  siècle,  le  nom  de  Lopes  est  devenu  Loppes, 
puis  Louppes,  puis  de  Louppes.  Cela  arrive  quelquefois 
dans  le  même  acte.  Ainsi,  le  6  septembre  1527,  le  notaire 
Donzeau  constate  que  «  Jacques  de  Chimènes,  fils  de  feu 
»  JacquesdeChiirènes,en  son  vivant  docteur  en  médecine, 

*  après  avoir  prêté  serment  d'être  majeur  de  vingt-cinq 
y>  ans,  reconnaît  avoir  reçu  de  sire  Jehan  Loppes,  demeu- 

*  rant  à  présent  à  Sarragousse  au  royaulme  d'Arraguon, » 
et  représenté  par  honorable  Pierre  du  Sault,  marchand 
et  bourgeois  de  Bordeaux,  les  sommes  lui  revenant  pour 
la  tutelle  qu'a  eue  de  lui  et  de  ses  biens  «  ledict  Jehan 
j>  de  Louppes  j>  (1). 

Le  nom  primordial  est  bien  Lopès. 

Pour  l'établir,  nous  invoquerons  le  témoignage  d'un 
allié  de  Montaigne,  le  conseiller  Pierre  de  Lancre,  dont 
nous  citerons  plus  loin  le  texte. 

Nous  nous  appuierons  d'ailleurs  sur  un  document 
plus  incontestable,  sur  la  propre  signature  de  Bertrand 
de  Louppes  de  Villeneufve,  fils  d'Antoine.  Nous  avons 
trouvé  un  reçu  sous  seing-privé  de  celui-ci,  en  date  du 
15  février  1540,  et  dont  nous  donnons  le  fac-similé.  Le 
reçu  est  signé  Bertrand  Lopes  de  Villeneufve. 

D'où  vient  ce  surnom  de  Villeneufve? 

i1)  Nous  écrivons  toujours  les  noms  propres  comme  ils  sont  écrits 
dans  l'acte  que  nous  citons.  Aiquem,  Ayquem,  Eyquem  ;  Anthoine, 
Antoine;  Lopes,  Loupes,  de  Louppes;  Villeneuve,  Villeneufve,  etc.; 
Gajac,  ûaujac,  etc. 
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Très  certainement  du  lieu  d'origine  d'Antoine  Lopès 
ou  de  celui  d'un  établissement  antérieur  à  celui  qu'il  fit 
à  Bordeaux.  Nous  voyons,  en  effet,  parmi  ces  frères 
Lopès,  que  l'un  est  dit  de  Cas  tille,  l'autre  d'Arviano, 
l'autre  de  Flandres.  Dans  l'acte  du  12  décembre  1517, 
le  notaire  s'exprime  ainsi  :  Anthoyne  Louppes,  dict  de 
Vilkneufve  (*).  Antonio  Lopès  empruntait-il  ce  nom  à 
Villanova  de  Portugal ,  dont  étaient  natifs  plusieurs  des 
réfugiés  arrivés  à  Bordeaux?  Cela  pourrait  être,  malgré 
l'origine  espagnole  que  nous  attribuons  à  Antonio  Lopès, 
parce  que  nous  savons  que,  chassés  d'Espagne  en  1494, 
les  nouveaux  chrétiens  avaient  pendant  quelques  années 
trouvé  un  refuge  en  Portugal.  Un  acte  du  notaire  Desti- 
vab,  du  6  mars  1545,  contient  procuration  par  Mathieu 
de  Costa,  frère  de  Jehan  da  Costa,  sous-principal  du 
Collège  de  Guienne,  à  Fernandès  Dias,  son  frère,  <r  demeu- 
»  rant  en  Villeneufve  de  Pourtugal  en  los  Algarves,  » 
pour  retirer  certaines  sommes  des  mains  de  Fernandès 
Conceptio,  son  oncle. 

Cependant,  il  nous  paraît  plus  probable  qu'Antonio 
Lopès  tirait  son  nom  de  Villeneuve,  village  du  diocèse 
de  Tolède  en  Espagne.  Nous  inclinons  pour  cette  der- 
nière hypothèse,  soit  parce  que,  suivant  le  témoignage 
de  Pierre  de  Lancre,  les  Lopès  étaient  Espagnols;  soit  à 
cause  de  la  renommée  de  l'Université  de  Tolède,  où  avait 
dû  étudier  Paul  Lopès,  le  médecin  du  comte  d'Armagnac; 
soit  enfin  à  raison  de  ce  que  Tolède  était  la  ville  d'Es- 
pagne où  les  Juifs  avaient  eu  le  plus  de  richesses  et 
exercé  la  plus  grande  influence. 

(x)  Un  arrêt  du  Parlement  du  6  septembre  1550,  relatif  au  fils  aîné 
d'Antoine,  porte  la  même  mention.  Il  est  rendu  contre  Jehan  de 
Poncastel,  marchand  de  Bordeaux,  sur  la  requête  de  Bertrand  de 
Louppes,  die*  de  Villeneufve. 
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Antoine  de  Louppes  de  Villeneufve  avait,  d'ailleurs, 
les  relations  les  plus  étroites  avec  les  autres  Espagnols 
établis  à  Bordeaux.  Ce  sont  eux  qu'il  prend  pour  témoins 
dans  les  actes  les  plus  importants.  Ainsi,  le  31  juil- 
let 1525,  il  est  dressé  par  le  notaire  Donzeau  un  c  ins- 
d  trument  *  entre  M.  M*  Robert  de  Las,  Estienne  Eymar, 
Jehan  Milanges  et  Anthoine  Loppes  de  Villeneufve  ;  il  est 
dit  que  M.  Me  Robert  de  Las  a  cédé  son  office  d'avocat 
du  roi  en  Guienne  à  Me  Estienne  Eymar  pour  3,500  livres; 
qu'il  reçoit  ces  3,500  livres  des  mains  d'Anthoyne  Loppes 
de  Villeneufve  en  une  lettre  de  change  sur  Bartholomé 
Pauchaty,  banquier  de  Lyon,  à  raison  du  mariage  projeté 
entre  ledit  Eymar  et  la  fille  d'Antoine  de  Louppes;  et 
que  si  le  mariage  n'a  pas  lieu,  Eymar  rendra  l'argent. 
Milanges  se  porte  caution.  Les  témoins  sont  M.  M°  Domi- 
nique Ram,  docteur  en  cascun  droit,  et  Raymond  de 
Granolhas,  docteur  en  médecine.  Tous  deux  étaient 
Aragonais.  Les  lettres  de  provision  de  l'office  de  con- 
seiller au  Parlement  de  Dominique  Ram,  de  mars  1549, 
portent  qu'il  est  c  natif  du  royaume  d'Aragon»,  et 
les  lettres  de  naturalisation  de  Ramon  de  Granolhas, 
en  1543,  portent  la  même  mention  (!). 

D'autre  part,  la  fille  de  Ramon  de  Granolhas  parait 
avoir  épousé  un  Lopès,  probablement  un  frère  d'An- 
toine, Bertrand  de  Louppes;  car  un  acte  de  Guay,  du 
15  mars  1562,  constate  qu'Anthoyne  de  Louppes  et 
Raymond  de  Louppes,  son  frère,  docteur  en  médecine, 
étaient  héritiers  de  Raymond  de  Grenouillas  (sic). 

Des  relations  d'affaires  s'étaient  établies  entre  ces 
grandes   familles    commerçantes ,   les  Eyquem  et  les 

(')  Il  était  établi  à  Bordeaux  depuis  1503,  médecin  depuis  1508,  et 
celui  de  la  ville  depuis  1526.  11  prenait  probablement  son  nom  de 
Granolers,  près  Barcelone. 
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Espagnols.  Le  4  avril  1510,  suivant  arrêt  du  Parlement, 
350  livres  de  poivre  appartenant  au  roi  de  Portugal 
avaient  été  déposés  dans  les  magasins  de  Grimon  Ayquem , 
et  en  furent  retirés  par  Dominique  Ram,  mandataire  du 
roi  du  Portugal.  En  1541,  Pierre  Ayquem  avait  vendu 
au  docteur  Ramon  de  Granolhas  une  maison  rue  du 
Pas -Saint- Georges,  paroisse  Saint-Siméon  (Destivals, 
27  mars). 

Le  même  Pierre  Eyquem,  écuyer,  seigneur  de  Mon- 
taigne, avait  en  1537,  comme  sous-maire,  remis  à 
Gouvéa  ses  lettres  de  naturalité.  En  1534,  il  était  associé 
avec  Ânthoine  de  Louppes  de  Villeneufve  pour  un  char- 
gement de  vins  et  de  pastel  pour  Anvers,  consigé  à  Pierre 
de  Louppes  d'Anvers  (Donzeau,  30  déc). 

Enfin,  relation  la  plus  importante  de  toutes,  Pierre 
Eyquem,  seigneur  de  Montaigne,  épousa  en  1528  Antoi- 
nette de  Louppes. 


III 


Antoinette  de  Louppes,  mère  de  Michel  de  Montaigne, 
était-elle  la  fille  du  riche  marchand  Anthoine  Lopès  de 
Villeneuve,  établi  à  Bordeaux  sous  le  nom  d? Anthoine  de 
Louppes  de  Villeneuve? 

Elle  n'était  pas  sa  fille. 

Nous  avons,  en  effet,  une  série  de  documents  qui 
nous  font  connaître  tous  les  enfants  d'Anthoine  de 
Louppes,  parmi  lesquels  ne  figure  pas  Anthoinette.  Il 
avait  trois  fils  :  Bertrand,  Etienne  et  Jean,  et  deux  filles  : 
Béatrix  et  Catherine. 

Il  avait  épousé  Giraulde  du  Puys. 

Il  mourut  avant  1537.  Nous  trouvons,  en  effet,  à  cette 
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date  que  son  fils  aîné  Bertrand  Loppes  de  Yilleneufve 
donnait  à  ferme  les  13  février,  5  et  6  juin,  un  moulin, 
dit  le  moulin  d'Ara,  une  maison  sur  les  fossés  du 
Château-Trompette,  agissant  comme  tuteur  de  Jean  et 
Etienne,  ses  frères. 

Etienne  mourut  le  premier,  et  la  succession  donna 
lieu  à  des  procès  entre  ses  frères  et  ses  sœurs. 

Bertrand  de  Louppes  de  Villeneufve,  l'aîné ,  avait  été 
associé  aux  opérations  commerciales  de  son  père;  il  les 
continua  après  la  mort  de  celui-ci,  et  entretint  notam- 
ment les  relations  qui  existaient  entre  la  maison  de 
commerce  de  son  père  et  celle  de  Pierre  de  Louppes, 
son  oncle,  établi  à  Toulouse. 

Nous  voyons,  en  effet,  que  le  27  février  1534  honorable 
homme  Anthoine  Loupes  de  Yilleneufve,  marchand  et 
bourgeois  de  Bordeaux,  chargeait  des  balles  de  pastel 
au  nom  de  sire  Bertrand  Loupes,  aussi  marchand  dudit 
Bordeaux,  son  fils,  pour  les  mener  à  Anvers  et  les  délivrer 
à  Martin  Loppes,  frère  dudit  Antoine  ; 

Que  le  7  juin  1540,  Bertrand  Loppes  de  Villeneufve, 
marchand  et  bourgeois  de  Bordeaux,  fit  payer  une  somme 
d'argent  à  honorable  homme  Pierre  Louppes,  marchand 
de  Toulouse;  ledit  Bertrand,  son  nepveu,  pour  lui  stipu- 
lant, pour  livraison  de  pastel  envoyé  de  Toulouse. 

Quelques  années  plus  tard,  Bertrand  de  Louppes  de 
Villeneufve  paraît  avoir  abandonné  le  commerce  et 
acheté  une  charge  de  notaire  secrétaire  du  roi,  qui 
conférait  la  noblesse.  A  cette  occasion,  il  eut  des  démêlés 
très  vif3  avec  Me  Louis  de  Pontac,  pour  des  questions  de 
préséance.  Il  fallut,  pour  les  faire  cesser,  des  lettres- 
patentes  du  roi,  qui  furent  accordées  à  Louis  de  Pontac, 
et  par  lesquelles  S.  M.  le  roi  Henry,  à  la  date  du  18  sep- 
tembre 1553,  accordait  à  Louis  de  Pontac,  contrôleur 
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de  Paudience  en  la  chancellerie  de  Bordeaux,  le  titre  et 
les  honneurs  de  conseiller  du  roi,  ce  qui  conférait  la 
noblesse,  comme  le  titre  et  les  honneurs  de  notaire 
secrétaire  du  roi. 

A  partir  de  ce  moment,  Bertrand  abandonne  le  nom 
de  Lopès  ou  de  Louppes,  il  ne  s'appelle  plus  que 
M.  Bertrand  de  Villeneufve.  Il  fait  son  testament  le 
19  mars  1554  par  devant  Béchemil,  notaire.  Il  est  qualifié 
M.  Me  Bertrand  de  Villeneufve,  secrétaire  du  roi,  parois- 
sien de  l'église  Saint-Rémy.  Il  veut  être  enseveli  en 
l'église  Saint-Rémy,  dans  la  chapelle  où  reposent  son 
père  et  sa  mère.  11  lègue  un  noble  à  la  rose  à  Béatrix  de 
Villeneufve,  sa  3œur,  et  aux  enfants  de  Catherine  de 
Villeneufve,  aussi  sa  sœur,  un  autre  noble  à  la  rose.  Il 
fait  des  legs  très  importants  à  «  Jeanne  de  Plamond,  sa 
»  très  aymée  femme  ».  Enfin,  il  institue  pour  son  héri- 
tier général  et  universel  «M.  M8  Jehan  de  Villeneufve, 
conseiller  du  roi  en  son  grand  conseil,  son  frère  unicque  » . 
Il  signe  «  de  Villeneufve  ». 

Jehan  de  Villeneufve  était,  en  effet,  seul  frère  de 
Bertrand  depuis  le  décès  d'Etienne. 

Avant  de  nous  occuper  de  Jean,  nous  allons  parler  de 
ses  sœurs,  Béatrix  et  Catherine. 

Béatrix  de  Villeneufve,  damoiselle,  avait  épousé  en 
1525  Me  Estienne  Eymar,  avocat  du  roi  en  Guienne. 
Nous  avons  déjà  cité  un  acte  du  31  juillet  1525,  par 
lequel  Anthoine  Loppes  de  Villeneufve  avait  payé  à 
Me  Robert  de  Las,  avocat  du  roi  en  Guienne,  le  prix  de 
son  office  qu'achetait  Estienne  Eymar,  et  ce  à  raison  du 
mariage  projeté  entre  ledit  Eymar  et  la  fille  d'Antoine 
de  Louppes.  Me  Estienne  Eymar  devint  plus  tard  con- 
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seiller  en  la  cour  du  Parlement  de  Bordeaux,  et  eut 
plusieurs  enfants,  dont  l'un,  Joseph  d'Eymar,  lui  succéda 
dans  son  office  de  conseiller  en  la  Cour,  et  devint  un  des 
présidents  du  Parlement. 

Catherine  de  Villeneufve  avait  épousé  M.  de  Ferrand, 
conseiller  au  Parlement,  dont  elle  eut  plusieurs  enfants. 
Elle  lui  survécut  et  contracta  un  second  mariage. 

Dans  son  testament  du  17  février  1555,  devant  Béche- 
mil,  notaire,  elle  nomme  ses  deux  fils  François  et  Sauvât 
de  Ferrand,  ses  quatre  filles  Antoinette,  Jeanne,  autre 
Antoinette  et  Aliénor,  ou  Léonore.  Elle  veut  être  enterrée 
en  F  église  Saint-Rémy,  en  la  chapelle  où  sont  ensevelis 
Antoine  de  Villeneuve  et  Giraulde  du  Puys,  ses  père  et 
mère.  Elle  lègue  à  Antoinette  de  Ferrand,  sa  fille  aînée, 
sa  robe  de  Sarlac,  sa  cotte  de  satin  violet  cramoisi  et  sa 
cotte  rouge  de  damas  cramoisi,  avec  les  manches  de 
velours  cramoisi;  plus  des  cottes  de  damas  blanc,  de 
taffetas,  etc.  Elle  indique  qu'elle  a  un  procès  pendant 
par  appel  au  Parlement  sur  sentence  de  la  Cour  de 
sénéchaussée  entre  elle  demanderesse,  d'une  part,  et 
Bertrand  et  Jehan  de  Louppes  de  Villeneufve,  ses  frères, 
pour  cause  de  supplément  de  l'hérédité  tant  de  feu 
Antoine  de  Louppes,  son  père,  que  de  la  succession 
d'Etienne  de  Louppes,  son  frère.  Elle  veut  que  ce  procès 
soit  poursuivi. 

Jehan  de  Louppes  de  Villeneufve  avait,  comme  son 
frère  Bertrand,  quitté  le  nom  primordial  de  Lopès,  ou  de 
Louppes,  pour  ne  plus  s'appeler  que  Jean  de  Villeneuve. 

Il  parait  avoir  passé  sa  jeunesse  à  Toulouse,  auprès 
de  la  famille  de  son  oncle  Pierre  de  Louppes.  Il  était  né 
vers  1520,  était  mineur  en  1537,  alors  que  son  frère 
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aîné  Bertrand  donnait  à  ferme,  comme  son  tuteur,  le 
moulin  d'Ars  et  d'autres  immeubles.  11  acheta  en  1545 
l'office  de  viguier  royal  à  Toulouse.  Le  26  décembre  1548, 
M.  Me  «  Jehan  de  Villeneufve,  licencié  en  droit,  viguier 
>  pour  le  roy  nostre  Sire  »,  à  Toulouse,  épousa  Marie 
Potier,  fille  de  noble  homme  Pierre  Potier,  notaire  et 
secrétaire  du  roi. 

Plus  tard,  le  viguier  de  Toulouse  devint  conseiller  au 
grand  conseil  du  roi;  il  exerçait  ces  fonctions  en  1554 
Jors  du  testament  où  son  frère  Bertrand  le  constituait 
son  héritier  général  et  universel,  et  en  1555  lors  du 
testament  de  sa.  sœur  Catherine,  veuve  de  M.  de  Ferrand, 
et  du  procès  à  la  Cour  pour  les  successions  de  son  frère 
Etienne  et  de  son  père  Ànthoine  de  Louppes. 

Le  26  juillet  1569,  il  devint  conseiller  en  la  Cour  de 
Parlement  de  Bordeaux  et  tiers  président.  Les  lettres  de 
provision  de  l'office  de  conseiller  pour  Me  Jehan  de  Ville- 
neufve, conseiller  du  roi  en  son  grand  conseil,  relatent 
les  notables  services  qu'il  a  rendus  depuis  vingt-quati»e 
ans,  «  tant  dans  ledict  office,  que  dans  celui  de  viguier 
»  de  Tholoze.  »  Il  obtint  également  des  <t  dispenses 
d  pour  exercer  lesdicts  estats  et  offices,  nonobstant  que 
»  Me  Joseph  d'Eymar,  conseiller  en  la  Court,  sait  son 
»  nepveu,  fils  d'une  sienne  sœur.  » 

Joseph  d'Eymar  était,  en  effet,  le  fils  aîné  de  M.  Me  Es- 
tienne  Aymar,  conseiller  en  la  Cour  de  Parlement,  et  de 
Béatrix  de  Villeneufve,  sœur  du  nouveau  président. 
Joseph  d'Eymar  avait  succédé  à  l'office  de  conseiller  au 
Parlement  de  son  père,  qui  l'avait  institué  son  héritier 
universel  dans  son  testament  du  25  janvier  1556. 
(Béchemil,  notaire.) 

Le  président  de  Villeneuve  avait  d'ailleurs  avec  Anthoi- 
nette  de  Louppes,  femme  de  Pierre  Ayquem  de  Montaigne, 
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et  avec  la  famille  de  Montaigne  des  rapports  très  suivis. 
C'est  ainsi  que,  le  31  août  1568,  Anthoinette  de  Louppes, 
transigeant  avec  son  fils  Michel  sur  le  testament  de  Pierre 
de  Montaigne,  époux  de  Tune  et  père  de  l'autre,  choisirent 
pour  un  de  leurs  arbitres,  en  cas  de  contestations,  M.  le 
président  de  Villeneuve  :  <t  A  esté  dict  et  accordé,  que, 
j>  en  cas  que  ladite  damoiselle  et  ledict  sieur  de  Mon- 

*  taigne  ne  tombassent  pour  l'advenir  en  différend,  ils 
»  seront  tenus  de  s'en  rapporter  et  en  croire  MM.  le 
»  président  de  Belcier  de  Saincte-Croix  et  de  Villeneufve, 
j>  conseiller  au  grand  conseil  (*).  » 

(*)  Le  président  Jean  de  Villeneufve  acquit  par  l'exercice  du  retrait 
lignager  la  maison  noble  de  Cantemerle  en  Médoc,  qui  appartient 
encore  aujourd'hui  à  ses  descendants. 

La  maison  noble  de  Cantemerle  avait  été  acquise  par  Léonard 
d'Bymar,  troisième  fils  d'Estienne  Eymar  et  de  Béatrix  de  Villeneuve, 
en  1 576 .  Léonard  d'Bymar,  seigneur  de  la  Guasquerie,  vendit  bientôt 
la  seigneurie  de  Cantemerle  à  M*  François  Geoffre,  notaire  secrétaire 
du  roi.  A  cette  époque,  la  loi  permettait  le  retrait  lignager,  c'est-à- 
dire  que  le  plus  proche  parent  mâle  avait  le  droit  de  reprendre  dans 
l'année  le  domaine  vendu  en  remboursant  à  l'acquéreur  le  prix  et 
loyaux  coûts.  Léonard  d'Eymar  n'avait  que  deux  filles,  dont  l'une 
épousa  Bertrand  de  Montaigne,  seigneur  de  Mattecoulom,  frère  de 
Michel  de  Montaigne.  Le  retrait  lignager  fut  exercé  en  1580  par  son 
oncle  le  président  Jehan  de  Villeneuve,  au  grand  regret  de  M«  Fran- 
çois de  Geoffre,  écuyer,  un  moment  seigneur  de  Cantemerle.  Le 
testament  de  celui-ci  (Chadirac,  1583)  porte  les  traces  de  son  chagrin. 
«  On  m'a  contraint  à  reprendre  mon  argent,  »  dit-il. 

Et  à  propos  de  ce  président  Jean  de  Villeneuve,  seigneur  de  Cante- 
merle, qu'on  nous  permette  une  courte  digression.  M.  Francisque 
Michel,  dans  son  Histoire  du  commerce  et  de  la  navigation  à  Bordeaux, 
a  consacré  un  chapitre,  le  vingt-septième,  aux  notables  commerçants 
de  cette  ville  au  seizième  siècle.  Il  a  parlé  d'Ànthoine  de  Louppes 
de  Villeneufve;  de  Bertrand,  qui,  dit-il,  paraît  lui  avoir  succédé;  de 
Béatrix,  qu'il  croit  sœur  de  Bertrand.  Et  il  ajoute  la  curieuse  note 
que  voici  :  «  L'anoblissement  vers  l'année  1550  de  cette  famille  de 
»  Villeneuve,  son  nom  primordial  de  Louppes  et  son  origine  biscaïenne, 

•  ne  permettent  pas  de  la  confondre  avec  sa  contemporaine,  la 
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IV 


Antoinette  de  Louppes  n'était  donc  pas  la  fille  d'An- 
•thoine  de  Louppes,  puisque  nous  connaissons  tous  les 
enfants  de  celui-ci. 

Nous  avon3  dit  que  ce  dernier  avait  des  frères  établis 
en  Castille,  en  Angleterre,  en  Flandre,  à  Toulouse.  11 
paraît  aussi  en  avoir  eu  un  à  Bordeaux. 

Il  existait,  en  effet,  à  Bordeaux,  en  même  temps  qu'An- 
toine, un  autre  Lopès,  qui  portait  le  nom  de  Bertrand, 
et  qui  y  était  établi  dans  la  même  paroisse,  dans  celle 
de  Saint-Rémy.  Il  exerçait  la  profession  de  chirurgien, 
ce  qui  n'avait  rien  d'extraordinaire  pour  un  descendant 
de  Paul  Lopès,  médecin  du  comte  d'Armagnac. 

Le  12  juin  1517,  Bertrand  de  Loppes,  barbier,  avait 
été  institué  héritier  universel  de  Valentine  Gazelle,  veuve. 

■  famille  île  Villeneuve  de  Durfort,  qui  occupait  déjà  un  rang  et  une 
>  position  considérable  à  Toulouse  et  à  Bordeaux  parmi  la  noblesse 
»  du  Languedoc  et  de  la  Guienne.  Dans  sou  contrat  de  mariage  du 

•  26  décembre  1548....,  noble  Jehan  de  Villeneuve,  chevalier,  est 

•  qualifié  de  viguier  de  Toulouse.  De  1550  à  1591,  date  de  sa  mort, 
»  on  le  voit  conseiller  du  roi  en  son  conseil  privé,  second  président 
»  au  Parlement  de  Bordeaux....  Son  fils  épousa  Antoinette  de 
»  Durfort....  • 

Si  M.  Francisque  Michel  avait  eu  tous  les  actes  authentiques  sous 
les  yeux,  il  aurait  vu  que  dans  le  contrat  de  mariage  du  26  décem- 
bre 1548,  Jehan  de  Villeneufve  est  qualifié  de  A/.  A/«  licencié  en  droit, 
et  non  de  noble  et  de  chevalier.  Il  ne  devint  chevalier  qu'avec  l'office 
de. membre  du  conseil  du  roi.  Du  rapprochement  des  actes  dont 
nous  avons  parlé,  testament  de  Bertrand  de  Louppes  de  Villeneuve, 
testament  de  Catherine  de  Villeneuve,  mariage  de  Béatrix  de  Ville- 
neuve, provision  d'office  de  conseiller  et  dispenses  à  raison  de 
ce  que  son  neveu  Joseph  d'Eymar  était  lui-même  conseiller  au 
Parlement,  résulte  la  preuve  très  complote  que  le  président  Jehan 
de  Villeneufve  était  le  fils  d'Antlioyne  de  Louppes  de  Villeneufve, 
iV origine  biscaïenne,  descendant  de  Paul  Lopès,  de  lîestona. 
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En  septembre  de  la  même  année,  il  vendit  une  maison 
rue  Notre-Dame,  paroisse  Saint-Mexent,  qui  lui  venait  de 
cet  héritage.  En  1523,  le  18  juin,  il  est  témoin  de  la 
vente  par  Guilhem  de  La  Taste  à  Jehan  Daste,  écuyer, 
d'une  maison  avec  jardin  et  puits,  située  paroisse  Saint- 
Rémy,  <t  dessus  les  foussés  de  Trompette,  »  confrontant 
à  la  maison  de  sire  Antoine  de  Villeneuve. 

Ce  Bertrand  de  Louppes  ou  de  Loppes  paraît  avoir 
épousé  la  fille  du  médecin  espagnol  Ramon  de  Granolhas, 
ou  Grenouillas,  dont  le  véritable  nom  devait  être  <r  de 
y>  Granollers» ,  de  la  petite  ville  de  ce  nom  près  Barcelone. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Ramon  de  Granolhas  eut  pour 
héritiers  Anthoine  de  Louppes,  avocat  au  Parlement,  et 
Raymond  de  Louppes,  médecin,  frère  du  premier. 

Un  acte  du  notaire  Gay,  du  15  mars  1562,  nous 
apprend  que  Raymond  de  Louppes,  médecin,  avait  épousé 
Jehanne  de  Girard,  de  la  famille  de  l'historien  de  Girard 
du  Haillan;  que  lui  et  Antoine  de  Loppes,  avocat  au  Par- 
lement, écuyer,  avaient  hérité  de  M.  Me  Raymond  de 
Grenouilhas,  docteur  en  médecine,  d'une  maison  rue  du 
Pas-Saint-Georges,  à  lui  vendue,  en  1541,  par  Pierre 
Ayquem,  seigneur  de  Montaigne. 

Le  testament  d'Antoine  de  Louppes,  du28octobrel563, 
nous  fait  connaître  ses  enfants  et  ceux  de  son  frère;  il 
exclut  l'idée  qu'Antoinette  de  Louppes,  femme  de  Pierre 
Ayquem  de  Montaigne,  soit  sa  sœur. 

Toutes  les  circonstances  semblent  toutefois  se  réunir 
pour  démontrer  qu'il  était  parent,  probablement  cousin, 
d'Antoinette;  tous  deux  portent  le  nom  d'Antoine  de 
Louppes,  qui,  dans  cette  hypothèse,  eût  été  leur  oncle. 

Le  nom  de  Bertrand,  qui  est  porté  par  le  barbier  que 
nous  croyons  frère  d'Antoine  de  Louppes,  le  riche  mar- 
chand, est  aussi  porté  par  le  fils  aîné  de  celui-ci;  il  sera 
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plus  tard  donné  par  Antoinette  de  Louppes,  femme  de 
Pierre  Eyquem,  à  l'un  de  ses  enfants. 

Cet  Anthoine  de  Louppes,  avocat  en  la  cour  de  Parle- 
ment de  Bordeaux,  puis  conseiller  en  cette  cour,  seigneur 
de  Laprade  et  d'Avensan  en  Médoc,  avait  d'ailleurs  les 
relations  les,  plus  étroites  avec  Antoinette  de  Louppes, 
femme  de  Pierre  Ayquem  de  Montaigne,  et  avec  la  nou- 
velle famille  de  celle-ci.  Il  figure  comme  témoin  au  con- 
trat de  mariage  de  Michel  de  Montaigne,  du  moins  au 
premier  projet  de  contrat;  et  s'il  ne  figure  pas  au  second, 
c'est  que  le  même  jour,  22  septembre  1565,  il  se  rendait 
caution  de  la  dot  de  la  future  (*). 

Il  était  choisi  comme  arbitre,  le  11  janvier  1574,  entre 
Michel  de  Montaigne,  seigneur  de  Montaigne;  Geoffroy  de 
Montaigne,  seigneur  de  Bussaguet,  et  Robert  de  Mon- 
taigne, seigneur  de  Brilhan,  pour  la  succession  de  Pierre 
Eyquem,  seigneur  de  Gaujac. 

Anthoine  de  Louppes  est  choisi  pour  arbitre,  dans  la 
famille  de  Montaigne,  avec  messire  Guillaume  de  la 
Chassaigne,  conseiller  en  1574,  comme  l'avaient  été, 
en  1568,  MM.  les  présidents  de  Belcier  et  de  Villeneuve. 
Tous  le3  quatre  étaient  parents  des  Montaigne. 


Les  documents  que  nous  avons  rappelés  nous  démon- 
trent que  si  Antoine  de  Louppes,  le  marchand,  et  ses 

(')  M.  Payen  a  donné  le  fac-similé  d'une  signature  d'un  de  Louppes, 
en  disant  qu'il  ne  savait  qui  il  était.  Le  second  contrat  porte  la  signa- 
ture de  Pierre  de  Louppes,  seigneur  de  Sain  te -Colombe,  qui  nous 
parait  étranger  à  Bordeaux  et  qui  pourrait  bien  être  de  Toulouse. 
M*u>  Anthoine  de  Louppes  dont  nous  nous  occupons  a  signé  le 
premier  contrat  et  l'acte  de  caution. 
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enfants  Bertrand  de  Villeneuve,  madame  Deymar, 
madame  de  Ferrand,  et  le  président  Jehan  de  Ville- 
neufve,  d'un  côté;  Bertrand  de  Louppes,  le  barbier, 
et  ses  enfants  le  médecin  Raymond  de  Louppes  et 
Anthoine  de  Louppes,  écuyer,  seigneur  de  Laprade  et 
d'Avensan,  avocat  au  Parlement,  appartiennent  à  la 
même  famille  qu'Antoinette  de  Louppes,  «la  mère  de 
Michel  de  Montaigne,  celle-ci  n'est  cependant  pas  la 
fille  d' Antoine  ni  de  Bertrand,  anciens,  ni  la  sœur  des 
autres. 
Elle  pourrait  être  leur  nièce  et  cousine. 

.  Le  document  qui  mettrait  fin  à  toute  incertitude,  et 
qui  donnerait  un  renseignement  irrécusable,  ce  serait 
l'acte  ou  le  contrat  de  mariage  d'Antoinette  avec  Pierre 
Eyquem.  Ce  document  nous  manque. 

Nous  savons,  toutefois,  que  le  contrat  de  mariage  est 
à  la  date  du  15  janvier  1528.  Nous  lisons,  en  effet,  dans 
la  transaction  passée  le  30  août  1568  entre  Antoinette 
de  Louppes  et  Michel  de  Montaigne,  son  fils  :  <r  Et  moyen- 
»  nant  ce,  a  renoncé  et  renonce  lad.  damoiselle  à  tout 

»  le  droict  qu'elle  pouvoit  prestendre  tant  es  biens 

»  dudict  feu  sieur  de  Montaigne,  son  mary,  pour  raison 
»  desdites  sommes,  en  vertu  du  contrat  de  son  mariaige 
d  du  quinzième  jour  de  janvier  1528.  * 

Mais  nous  ne  connaissons  ni  le  nom  du  notaire,  ni  la 
ville  où  le  contrat  a  été  passé. 

Nous  pouvons  cependant  présumer  que  cette  ville  n'est 
pas  Bordeaux. 

Dans  cette  ville,  le  notaire  Donzeau  était,  en  1528,  le 
notaire  de  la  famille  de  Louppes.  Ses  registres  sont  au 
complet.  L'acte  de  mariage  ne  s'y  trouve  pas. 


Digitized  by 


Google 


121 

Un  vif  rayon  de  lumière  nous  est  apporté  par  une 
phrase  des  Essais  que  nous  avons  prise  pour  épigraphe 
de  ce  chapitre.  Montaigne  a  écrit,  en  parlant  de  son 
père  :  «  Il  se  maria  Tan  1528,  qui  était  la  trente-troi- 
»  sième  année  de  son  âge,  sur  le  chemin  de  son  retour 
»  d'Italie.  > 

Sur  ce  chemin  se  trouvait  la  ville  de  Toulouse  où  était 
établi  Pierre  Lopès,  frère  d'Antoine  de  Louppes  de  Ville- 
neufve  établi  à  Bordeaux. 

Les  minutes  du  notaire  Donzeau,  notamment  les  actes 
du  6  février  1538,  17  juin  1540,  établissent  que  Pierre 
de  Louppes  était  frère  d'Antoine;  qu'ils  étaient  en  cor- 
respondance commerciale;  que  cette  correspondance  a 
continué  avec  Bertrand  de  Villeneufve,  fils  d'Antoine  et 
neveu  de  Pierre.  L'acte  du  16  juin  1540  porte  textuelle- 
ment que  Pierre  Loppes,  marchand  de  Toulouse,  a  pour 
neveu  Bertrand. 

Pierre  de  Louppes  a  fondé  à  Toulouse  une  famille 
riche  et  considérée.  Elle  possédait  dans  cette  ville  une 
résidence  qui  a  été  désignée  jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième 
siècle  sous  le  nom  de  Maison  de  Louppes.  Elle  était  séparée 
par  une  impasse  de  la  grande  rue  des  Jacobins  et  conti- 
guë  au  bel  hôtel  de  Bernuy,  auquel  elle  a  été  réunie  il  y 
a  une  quinzaine  d'années.  C'est  dans  cet  hôtel,  affecté 
dès  la  fin  du  seizième  siècle  au  Collège  des  Jésuites,  qu'a 
été  établi  le  Lycée. 

Pierre  de  Louppes,  bourgeois  de  Toulouse,  a  été  capi- 
toul  en  1542;  Michel  de  Louppes,  docteur  en  droit  et 
avocat,  l'a  été  en  1582.  En  1654  vivait  Tristan  de 
Louppes,  écuyer. 

Jean  de  Bernuy,  bourgeois  et  capitoul  de  Toulouse  en 
1534,  seigneur  de  Villeneuve,  était  allié  à  la  famille  de 
Louppes,  de  Toulouse.  Il  était,  disent  MM.  Alexandre  du 
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Mège  et  Hyacinthe  Carrère,  Espagnol,  ce  qui  veut  dire 
très  probablement  d'origine  juive. 

Il  existe  à  Toulouse,  confié  à  la  garde  de  la  Chambre 
des  notaires,  un  recueil  des  minutes  des  anciens  notaires, 
dans  lequel  on  compte  treize  à  quatorze  notaires  exerçant 
en  1528.  Nous  avons  la  conviction  que  dans  l'un  de  ces 
registres  enfumés  se  trouve,  à  la  date  du  15  janvier  1528, 
le  contrat  de  mariage  de  Pierre  Eyquem,  seigneur  de 
Montaigne,  avec  damoiselle  Antoinette  de  Louppes,  fille 
de  Pierre  de  Louppes,  marchand  de  Toulouse. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  faire  nous-mème  cette 
recherche;  mais  nous  avons  prié  le  savant  archiviste  de 
Toulouse,  M.  Adolphe  Beaudouin,  de  vouloir  bien  la  faire 
et  nous  espérons  qu'elle  réussira. 


VI 


En  résumé,  ce  qui  paraît  incontestable,  c'est  que 
damoiselle  Antoinette  de  Louppes,  mère  de  Michel  de 
Montaigne,  appartenait  à  la  famille  d'Anthoine  de  Louppes 
de  Vllleneufve,  de  Bordeaux,  et  de  Pierre  de  Louppes,  de 
Toulouse,  tous  deux  frères; 

—  Que  le  nom  primordial  de  cette  famille  était  Lopès; 

—  Qu'elle  était  d'origine  espagnole. 

Ce  qui  paraît  probable,  c'est  que  cette  famille  Lopès, 
composée  de  médecins  et  de  marchands,  venue  en  France 
à  la  fin  du  quinzième  siècle  ou  au  commencement  du 
seizième,  appartenait  à  cette  catégorie  d'Espagnols  qui 
était  désignée  sous  le  nom  de  nouveaux  chrétiens  et  qui 
était  de  race  juive. 

Les  contemporains,  du  reste,  ne  s'y  trompaient  pas. 
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Il  faut  lire  dans  le  curieux  ouvrage  du  conseiller  Pierre 
de  Lancre  :  l'Incrédulité  et  Mescréance  du  sortilège, 
le  traité  8  (p.  445  et  suiv.),  «  que  plusieurs  personnes 

>  judaïsent  en  France  sous  le  nom  d'Espaignols  et  Por- 
i  tugais.  >  Le  crédule  et  cruel  magistrat  qui  reçut 
mission  du  roi,  en  1609,  d'aller  procéder  avec  le  prési- 
dent d'Espagnet  contre  les  sorciers  du  Labour,  et  qui  en 
fit  brûler  un  si  grand  nombre,  ne  pouvait  supporter 
l'opinion  émise  dans  ses  Essais  par  Michel  de  Montaigne, 
qu'il  n'y  a  réellement  pas  de  sorciers  et  que  la  sorcellerie 
est  un  crime  imaginaire;  aussi  malmène-t-il  rudement 
le  philosophe  :  t  Le  sieur  de  Montagne  se  donnait  liberté 

>  de  coucher  par  écrit  non  des  opinions  réglées...,  mais 

>  ses  conceptions;  lesquelles,  quand  elles  eussent  été 

>  convaincues  d'absurdité,  d'impertinence  et  de  fausseté, 
»  il  excusait...  J'en  fais  juge  tout  homme  non  abusé  et 

>  passionné  de  son  bel  esprit.  s> 

Et  le  conseiller  s'empresse  de  citer  un  théologien 
espagnol,  pour  lequel  Montaigne  est  un  hérétique  :  «  Le 

*  P.  del  Rio...,  parlant  du  sabbat  et  des  assemblées 
»  nocturnes  des  sorciers,  semble  mettre  le  sieur  de 

>  Montaigne  au  rang  de  ceux  qui  suivent  les  hérétiques. 
»  Car,  parlant  des  autheurs  qui  croient  que  les  sorciers 

>  assistent  seulement  au  sabbat  par  imagination,  illusion 
»  ou  fantaisie  d'esprit,  il  dit  que  c'est  une  opinion  de 
»  Luther  et  Mélanchton,  hérétiques,  et  de  leurs  sectaires 

>  qu'il  nomme  par  après,  suivie,  dit-il,  par  quelques 

>  catholiques,  et  entre  autres  par  M.  de  Montaigne. 

>  Il  ne  le  traite  pas  avec  les  éloges  qu'il  donne  à  un 

>  sien  parent  dans  ce  chapitre...,  bien  qu'on  die  que  le 

>  sieur  de  Montaigne  estoit  son  parent  du  costé  de  sa 

*  mère,  qui  estoit  Espagnole  de  la  maison  de  Lopès.  » 

H  n'est  peut-être  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  le 
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conseiller  Pierre  de  Rosteguy,  seigneur  de  Lancre,  devait 
être  bien  informé,  car  il  était  lui-même  parent  par 
alliance  de  Michel  de  Montaigne,  ayant  épousé  une  pro- 
che parente  de  celui-ci,  mademoiselle  Jeanne  Démons, 
fille  de  Guillaume  Démons  et  de  Jehanne  de  Montaigne, 
fille  elle-même  du  conseiller  Raymond  Eyquem  de  Mon- 
taigne, seigneur  de  Bussaguet,  oncle  de  Michel. 


VII 


Certains  auteurs  ont  prétendu  qu'Antoinette  de  Louppes 
était  protestante,  et  qu'après  avoir  embrassé  les  prin- 
cipes de  la  Réforme,  elle  avait  essayé  de  les  transmettre 
à  ses  enfants. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  deux  de  ses  enfants,  un 
frère  et  une  sœur  de  Michel  de  Montaigne,  étaient  protes- 
tants. Pour  l'un,  Thomas,  seigneur  de  Beauregard,  c'est 
Michel  lui-même  qui  nous  l'apprend,  dans  la  lettre  où  il 
raconte  à  son  père  les  derniers  moments  d'Etienne  de 
La  Boëtie. 

Jeanne  de  Montaigne,  qui  épousa  le  conseiller  Richard 
de  Lestonna,  était  protestante.  On  raconte  qu'elle  fit 
tous  ses  efforts  pour  donner  sa  religion  à  l'une  de  ses 
filles  Jeanne  de  Lestonna,  qui  épousa  M.  deMontferrand, 
et  qui,  devenue  veuve,  fonda  à  Bordeaux  le  couvent  de 
Notre-Dame. 

M.  l'abbé  Sabathier,  nommé  par  le  pape  pour  faire 
l'enquête  relative  à  la  béatification  de  cette  religieuse,  a 
publié  en  1843,  sous  le  titre  de  Considérations  critiques 
pour  servir  à  l'histoire  de  f ordre  de  Notre-Dame  et  à  la  vie 
de  Madame  de  Lestonna,  sa  fondatrice,  un  travail  où  il 
examine  si  la  mère  de  celle-ci,  Jeanne  de  Montaigne,  et 


Digitized  by 


Google 


125 

sa  grand' mère,  Antoinette  de  Louppes,  étaient  catholi- 
ques. Il  s'exprime  ainsi  : 

«  Sa  mère  (de  Jeanne  de  Lestonna)  était-elle  protes- 
»  tante?  A  cette  question,  tous  les  historiens  répondent 
»  affirmativement.  Le  fut-elle  par  naissance  ou  par  l'effet 

*  d'une  personnelle  et  libre  adhésion?  D.  de  Sainte-Marie 
»  et  le  P.  Julia  font  de  son  protestantisme  un  vice  de 
3  naissance Le  P.  Julia  atteste,  qu'aidée  par  une  sœur 

*  protestante  comme  elle,  M"6  de  Lestonna ,  sœur  de 
»  Michel,  réussit  à  élever  sa  jeune  fille  dans  les  principes 
»  du  protestantisme,  et  que  l'opposition  du  père  empêcha 
»  qu'elle  fût  baptisée  au  temple.  > 

Ainsi,  un  frère,  deux  sœurs  de  Michel,  et  peut-être  sa 
mère,  avaient  embrassé  les  principes  de  la  religion 
réformée. 

11  n'y  aurait  d'ailleurs  aucune  impossibilité  à  ce  qu'An- 
toinette de  Louppes,  élevée  dans  les  exercices  extérieurs 
du  culte  catholique,  mais  issue  de  parents  de  la  religion 
juive,  et  qui  n'avaient  abjuré  leur  croyance  que  cédant 
à  une  cruelle  nécessité,  n'eût  jamais  éprouvé  pour  le 
dogme  catholique  une  foi  bien  ardente  et  bien  sincère. 

Un  grand  nombre  de  régents  du  Collège  de  Guyenne, 
les  Govéa,  les  Daoosta,  Antoine  Mendès,  Simon  Mil! anges, 
et  à  la  même  époque  les  Tarregua,  les  Ram,  les  Nonès, 
les  Grenolhas  et  autres  Portugais  et  Espagnols  réfugiés, 
de  même  origine  que  les  Lopès,  ayant  été  obligés  de 
renier  la  loi  de  Moï3e  et  de  devenir  chrétiens,  avaient 
bientôt  été  signalés  comme  favorables  aux  nouvelles  doc- 
trines que  prêchait  la  réforme  religieuse. 
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VIII 

• 
Le  10  décembre  1600,   damoiselle  Anthoinette  de 

Louppes,  veuve  de  Pierre  Eyquem  de  Montaigne,  venait  « 

sanctionner,  par  sa  présence  et  son  consentement,  le 

mariage  de  son  arrière-petite-fille  Françoise  de  Latour 

avec  Honoré  de  Lur-Saluces.  Elle  était  alors  très  âgée; 

son  propre  mariage  remontait  au  15  janvier  1528.  Elle 

ne  survécut  pas  longtemps  à  l'union  de  Françoise  de 

Latour  avec  Honoré  de  Lur-Saluces;  le  23  juillet  1601, 

après  son  décès  f  il  était  procédé  à  l'ouverture  de  son 

testament,  qui  était  en  date  du  19  avril  1597. 

Nous  avons  rappelé  plusieurs  des  dispositions  de  ce 
testament  particulières  aux  enfants  d'Antoinette  de 
Louppes,  mais  il  n'est  pas  sans  intérêt  d'en  donner  une 
idée  générale. 

c  Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  !  Amen. 
p  Je,  Anthoinette  de  Louppes,  me  reconnaissant  mortelle, 
>  chargée  d'années,  près  la  fin  de  mes  jours,  ay  faict  ce 
»  mien  présent  testament  solempnel  en  la  forme  que 
»  s'ensuyt  :  Premièrement,  je  supplie  mon  bon  Dieu  et 
*  Créateur,  par  l'intercession  de  Notre- Seigneur  Jésus- 
»  Christ,  de  recepveoir  mon  âme  lorsqu'elle  sera  séparée 
»  de  mon  corps  et  me  donner  lieu  en  son  Paradis  et  la 
j>  vie  éternelle.  Et  veulx  mondict  corps  être  ensepvely 
»  dans  l'esglize  Saint-André,  au  tombeau  où  ont  esté  mis 
d  Messieurs  de  Bussaguet  et  Gaujeac,  mes  beaux-frères, 
»  et  le  sieur  de  Saint-Martin,  mon  filz.  •» 

Nous  avons  dit  que,  dans  notre  opinion,  Antoinette 
de  Louppes,  ou  mieux  Antoinette  Lopès,  de  la  maison 
espagnole  Lopès,  comme  disait  son  allié  le  conseiller 
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Pierre  de  Lancre,  était  issue  de  nouveaux  chrétiens 
chassés  d'Espagne  ou  de  Portugal  vers  1496  et  venus 
en  France  pour  y  chercher  un  asile.  Le  préambule  reli- 
gieux de  son  testament  ne  contredit  pas  notre  système; 
beaucoup  de  conversions,  forcées  chez  les  pères,  restèrent 
sincères  chez  les  enfants,  car,  comme  le  dit  Montaigne, 
dont  nous  avons  déjà  cité  les  paroles,  <r  à  telles  mutations 
j>  la  coustume  et  longueur  de  temps  sont  plus  fortes 
p  conseillères  que  toute  autre  contrainte.  » 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  ces  nouveaux 
chrétiens,  suspects  encore  cent  ans  après,  comme  le 
constate  Michel;  deux  cents  ans  après  leur  conversion, 
comme  le  constate  Basnage,  accomplissaient  toutes  les 
pratiques  extérieures  du  culte  catholique.  Nous  pourrions 
multiplier  les  citations  et  les  copies  de  pièces  à  ce  sujet. 
Nous  nous  bornons  à  donner  un  contrat  de  mariage 
contemporain  de  l'époque  dont  nous  parlons,  contrat 
incontestablement  relatif  à  ces  Portugais  qui  judaïsaient 
en  secret,  comme  dit  Pierre  de  Lancre;  de  la  foi  desquels 
ou  de  leur  race  on  est  peu  assuré,  comme  dit  Montaigne. 

Ce  contrat  est  à  la  date  du  26  juin  1610  entre  «  sire 
»  Isidore  de  Louppes  Brandon,  marchand  portugais,  natif 
*  de  la  ville  de  Frontières  en  Portugal,  >  et  damoiselle 
Catherine  de  Soulys,  fille  de  sire  Roderic  Ayron,  Portu- 
gais, et  d'Ysabeau  de  Soulys,  habitants  de  Lisbonne. 
On  y  voit  figurer  Alagro  Loupes,  oncle  paternel,  Simon 
Rodriguez  Londrugues,  son  cousin;  M.  Me  Martin  Darra- 
guon,  docteur  en  droit  et  avocat  au  Parlement;  François 
Diez  (Diaz),  marchand  portugais,  demeurant  en  la  ville 
de  Diane  en  Portugal;  David  Darragon,  docteur  en 
médecine;  Gomez,  marchand  portugais,  etc.  Le  notaire 
Brandon  lui-même  nous  paraît  être  un  <r  nouveau  chré- 
y>  tien  ».  Cependant,  l'acte  commence  <r  au  nom  du  Père, 
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»  du  Fils  et  du  Saint-Esprit!  Amen  »,  et  les  futurs  époux 
promettent  «  recevoir  le  Saint  Sacrement  de  mariage  en 
»  face  de  notre  sainte  mère  l'église  catholique,  aposto- 
»  lique  et  romaine  !  » 

Revenons  au  testament  d'Antoinette  de  Louppes. 

«  Aussy  est- il  notoire  que  j'ay  travaillé  l'espace  de 
»  quarante  ans  en  la  maison  de  Montaigne  avecques 

*  mon  mary,  en  manière  que  par  mon  travail,  soin  et 
»  menasgerie,  ladicte  mayson  a  esté  grandement  évaluée, 

*  bonifiée  et  augmentée;  de  quoy  et  de  ce  que  dessubz 
»  feu  Michel  de  Montaigne,  mon  fils  aisné,  a  jouy  paisi- 
»  blement  par  mon  octroy  et  permission,  et  despuis  son 
»  décès,  Léonor  de  Montaigne,  fille  dudit  feu  Michel, 
»  mon  fils,  tient  et  possède  presque  tous  les  biens 
»  délayssés  par  ledit  feu  sieur  de  Montaigne,  mon  mary, 
»  estant  très  riche  et  opulente.  Par  ainsy  ne  doit  rien 
»  prétendre  de  mes  biens  et  hérédité.  » 

Elle  ne  lui  laisse,  en  effet,  que  peu  de  chose  ;  elle  fait 
divers  legs  à  ses  enfants,  petits-enfants,  et  institue  pour 
héritiers  ses  deux  fils  mâles,  alors  survivants,  Thomas 
et  Bertrand  de  Montaigne. 

Quelle  influence  a  pu  être  exercée  sur  Michel  de 
Montaigne  par  l'origine  juive  de  sa  mère,  par  les  idées 
religieuses  de  celle-ci,  c'est  une  étude  à  laquelle  nous  ne 
pouvons  nous  livrer  en  ce  moment. 

Nous  nous  bornons  à  constater  que  cette  influence  a 
dû  être  très  grande,  en  répétant  cette  phrase  du  célèbre 
philosophe  : 

c  Je  treuve  que  nos  plus  grands  vices  prennent  leur 
»  ply  dès  notre  plus  tendre  enfance,  et  que  notre  prin- 
»  cipal  gouvernement  est  entre  les  mains  des  nourrices.  » 


Digitized  by 


Google 


X 


QUEL  EST  LE  FILS  AÎNÉ  DE  PIERRE  EYQUEM? 


Le  manuscrit  des  ÉpMmérides  tranche  la  question  —  Erreurs  de  MM  Grûn 
et  Payen.  —  Michel  n'a  pas  eu  de  frère  aîné  vivant  ;  —  il  a  pu  être  précédé 
par  deux  enfants  morts  en  bas  âge.  —  Nous  nous  occuperons  des  frères 
et  sœurs  de  Michel  ayant  d'arriver  à  lui. 


«JnniualS. 

«  Cejourdhal  l'an  1568  mourut  Pierre  de  Montai- 
gne, mon  père  eagé  de  71  ana  S  mono,  après  atoir 
été  lonUma  to armante  d'une  pierre  à  la  ueaaie,  et 
noaa  laissa  I  enfant  maalea  et  S  fille».  Il  fut  au  ter  ré 
à  Montagne  au  tombeau  de  aoa  ancétrea.  * 

(Écrit  de  la  main  de  Michel  du  Montaigne.  Man. 
de  Beutber.  V.  Pajeu,  iYoa».  docum  ,  na  14.) 


La  découverte  du  manuscrit  de  Beuther  et  des  anno- 
tations écrites  de  la  main  même  de  Montaigne  mettent 
fin  aux  longues  controverses  qui  avaient  divisé  les  bio- 
graphes sur  le  nombre  des  frères  et  sœurs  de  Montaigne. 

Cependant,  MM.  Griin  et  Payen  ont  encore  commis 
des  erreurs  graves  sur  ce  point,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
rapproché  de  ces  annotations  d'autres  documents  authen- 
tiques qui  viennent  les  compléter. 

C'est  ainsi  que  nous  les  voyons  faire  diverses  supposi- 
tions, démenties  par  ces  documents,  pour  rechercher 
quels  étaient  les  deux  frères  aînés  de  Montaigne,  et 
mettre  au  nombre  de  ces  aînés  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre 
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des  cadets.  M.  le  vicomte  de  Gourgues  a  relevé  ces 
erreurs  (,). 

Nous  nous  bornons  à  constater  qu'au  décès  du  père 
commun  il  existait  cinq  enfants  mâles  et  trois  filles. 

Les  cinq  enfants  mâles  étaient  :  1° Michel;  2° Thomas; 
3°  Pierre;  4°  Arnaud;  5°  Bertrand. 

Les  trois  filles  étaient  :  1°  Jeanne;  2°  Léonor;  3°  Marie. 

Michel  était  né  le  28  février  1533. 

Thomas,  le  17  mai  1534. 

Pierre,  le  10  novembre  1535. 

Arnaud,  le  14  septembre  1541. 

Bertrand,  le  20  août  1560. 

Jeanne,  le  17  octobre  1536. 

Léonor,  le  30  août  1552. 

Marie,  le  19  février  1554. 

Nous  allons  justifier  ces  dates,  soit  par  les  manuscrits 
des  Èphémérides,  soit  par  d'autres  documents. 

Un  mot  d'abord  sur  ce  manuscrit. 

Le  volume  des  Èphémérides  de  Beuther  est  un  in-8° 
contenant,  outre  10  pages  de  préliminaires  et  16  pages 
de  table,  432  feuillets,  imprimé  en  1551.  Le  texte  donne 
un  article  général  pour  chaque  mois,  puis  un  article 
spécial  pour  chaque  jour.  En  tête  de  chaque  page  est  la 
concordance  des  divers  calendriers  hébreux,  grecs,  latins, 
français,  puis  se  trouvent  des  èphémérides  historiques 
occupant  la  moitié  de  la  page  ;  l'autre  moitié  de  page 
reste  libre  en  blanc,  afin  que  le  possesseur  puisse  en  faire 
son  agenda. 

Cet  agenda   a  probablement  appartenu  au  père  de 


(')  Actes  de  VAcad.  de  Bordeaux,  1855,  p.  485.  Réflexions  sur  la  vie 
el  le  caractère  de  Montaigne. 
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Montaigne.  C'est  probablement  Pierre  Àyquem  qui'  y 
inscrivit  la  naissance  de  Michel. 

Michel  y  a  inscrit  de  sa  main  diverses  notes,  et  entre 
autres  la  date  de  la  naissance,  du  mariage  et  de  la  mort 
de  ses  plus  proches  parents.  Après  lui,  sa  fille  et  d'autres 
membres  de  sa  famille  y  ont  inscrit  des  mentions 
diverses. 

Il  n'est  pas  contesté  que  Michel  est  né  le  28  février  4533. 

Le  manuscrit  porte  écrit  de  la  main  de  Michel  de 
Montaigne  : 

Pour  Thomas  : 

«Maios  17.  1534.  Naquit  Thomas  mon  frère,  sieur  de 
»  Beauregard  et  Darsac.  » 

Pour  Pierre  : 

«  November  10.  1535.  Naquit  mon  frère  Pierre,  seigneur 
»  de  La  Brousse.  » 

Pour  Jeanne  : 

«  October  17.  1536.  Naquit  ma  sœur  Jane,  depuis  famé  du 
»  sieur  de  Lestonna.  » 

Pour  Léonor  : 

«  Augustus  28.  1552.  Naquit  Leonor  de  Montaigne ,  ma 
»  sœur,  que  ie  batisai  avec  Leonor  de  Melet  à  Montaigne.  » 

Pour  Marie  : 

«  Februarius  19.  1554.  Nasquit  à  Bourdeaus  Marie  de 
»  Montaigne,  ma  sœur.  » 

Pour  Bertrand  : 

«Augustus  20.  L'an  1560  nasquit  à  Montaigne,  sur  le 
»  matin ,  Bertrand  de  Montaigne ,  mon  jeune  frère.  Le 
»  tindrent  sur  les  fonts  Bertrand  de  Ségur  et  Renée  de  Belle- 
»  ville,  surnomé  depuis  sieur  de  Mattecolom.  » 
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Arnaud  seul  ne  figure  pas  dans  ce  livre  de  famille. 
Et  MM.  Grûn  et  Payen  en  ont  conclu  qu'il  était  l'aîné. 
Mais  la  date  de  sa  naissance  est  donnée  par  l'acte  de 
partage  entre  Michel  et  ses  frères,  du- 23  août  1568,  dans 
lequel  il  est  dit  <  que  lesdits  sieurs  Thomas,  Pierre  et 
*  Arnaud  de  Montaigne,  majeurs  de  vingt-cinq  ans, 
»  comme  ils  ont  dit  et  déclaré,  et  comme  ils  ont  faict 
»  apparoir  par  un  escript  aparent  présentement  exhibé 
»  sur  le  passement  de  ces  présentes  qu'ils  ont  dict  estre 
»  de  la  propre  main  dudict  feu  sieur  de  Montaigne,  leur 
»  père,  par  lequel  appert  que  ledict  Arnaud  de  Montaigne, 
j>  le  plus  jeune  des  quatre  frères,  nasquit  le  quator- 
»  ziesme  jour  de  septembre  Tan  mil  cinq  cent  quarante 

>  et  ung.  » 

Du  reste,  les  Essais  confirment  que  Michel  était  l'aîné  : 
«  A  l'adventure  eust-on  faict  une  injustice  de  me  déplacer 
y>  de  mon  rang  pour  avoir  esté  le  plus  lourd  et  plombé, 
»  non  seulement  que  tous  mes  frères,  mais  que  tous  les 
»  enfants  de  ma  province.  > 

Dans  son  testament,  la  mère  de  Michel  de  Montaigne 
parle  de  la  maison  de  Montaigne,  dont,  dit-elle,  «  feu 
»  Michel  de  Montaigne,  mon  fils  aine,  a  joui  paisible- 

>  ment.  »  Et  il  est  à  remarquer  que,  dans  ce  testament, 
elle  nomme  tous  ses  enfants,  ceux  encore  vivants, 
comme  Bertrand  et  Thomas,  ceux  qui  sont  morts, 
Michel  l'aîné,  Pierre  dont  elle  a  reçu  la  succession, 
Arnauld,  sieur  de  Saint-Martin,  enseveli  en  l'église 
Saint-André  de  Bordeaux,  et  auprès  duquel  elle  veut 
reposer. 

Cependant  comment  expliquer  cette  phrase  de  Michel  : 
<r  J'etoi3  nay  vingt-cinq  ans  et  plus  avant  la  maladie  de 
»  mon  père,  le  troisième  de  ses  enfants  en  rang  de  nais- 
»  sance?  » 
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(1  n'y  a  qu'une  seule  explication  :  Pierre  de  Montaigne, 
marié  le  15  janvier  1528,  a  pu  avoir,  avant  le  28  fé- 
vrier 1533,  deux  enfants  qui  n'auront,  comme  les  filles  de 
Michel,  vécu  que  peu  de  temps.  Ces  enfants,  dont  l'exis- 
tence n'a  laissé  aucune  trace,  ont  cependant  compté  pour 
les  rangs  de  naissance.  Et  c'est  ainsi  que  Michel,  né  le 
troisième,  s'est  trouvé  dès  son  plus  jeune  âge,  et  par 
suite  du  décès  prématuré  des  deux  frères  ou  sœurs  qui 
l'ont  précédé,  être  l'aîné  de  la  famille. 

Fidèle  à  l'ordre  que  nous  avons  déjà  adopté,  nous 
allons  nous  occuper  des  frères  et  sœurs  de  Michel  de 
Montaigne,  branches  cadettes  issues  de  la  branche  aînée 
de  la  famille  Eyquem,  comme  nous  avons  précédem- 
ment épuisé  ce  qui  est  relatif  aux  branches  cadettes 
de  la  postérité  de  Ramon  et  de  Grimon  Eyquem.  Nous 
allons  déblayer  ce  terrain  pour  n'avoir  plus  à  nous  occuper 
que  de  Michel  Montaigne  et  de  ses  descendants. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


XI 

FRÈRES  ET  SŒURS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE. 

I 
THOMAS  DE  MONTAIGNE,  SEIGNEUR  DE  BBAUREGABD  ET  D'ARSAC. 

Il  est  le  cadet.—  Date  de  sa  naissance.—  Il  assiste  à  la  mort  de  La  Boétie. 
Il  avait  embrassé  la  réforme.  —  Son  premier  mariage  avecSerène  Estève. 

—  Son  deuxième  mariage  avec  Jaquette  d'Arsac.  —  Il  devient,  par  ce 
mariage,  seigneur  d'Arsac,  de  Lilhan,  de  Loyrac  et  du  Caetera  en  Médoc. 

—  Les  sables  de  la  mer.  —  Marguerite  de  Carie,  veuve  de  Jean  d'Arsac. 

—  Troisième  mariage  avec  Françoise  de  Dampierre.  —  U  ne  laisse  d'en- 
fants que  de  Jaquette  d'Arsac. 

Enfante  de  Thomas  et  de  Jaquette  d'Arsac  :  leurs  fils, 
Jean  et  Pierre-Mathias; 

Leurs  filles, 
Antoinette  épouse  Gabriel  d' Arrérac  ; 
Jeanne  épouse  Jacques  de  Ballodes; 
Marguerite  épouse  Pierre  de  Ségur-Montbrun. 
Ce  que  devient  la  succession  de  Jaquette  d'Arsac.  —  Procès  intenté 
par  Thomas,  comme  substitué  à  la  maison  noble  de  Montaigne,  à  défaut 
de  mâles.  —  Le  testament  de  Pierre  Eyquem  de  Montaigne  a  disparu.  — 
Les  armes  de  la  maison  de  Montaigne.  —  Mort  des  enfants  mâles  sans 
postérité.  —  Antoinette  meurt  sans  enfants  et  porte  la  terre  d'Arsac  à  la 
famille  d' Arrérac.  —  Les  dames  de  Ségur  et  de  Ballodes  vendent  les 
'  autres  possessions  de  leur  famille. 

I 

Thomas  de  Montaigne,  seigneur  de  Beauregard 
et  d'Arsac. 

Thomas  de  Montaigne,  le  frère  cadet  de  Michel,  est 
celui  qui,  après  son  aîné,  paraît  avoir  joué  le  plus  grand 
rôle  à  son  époque. 
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II  était  né,  le  17  mai  1534  (*).  Il  portait  le  nom  de 
seigneur  de  Beauregard.  Il  reçut  définitivement  la  pro- 
priété ou  fief  de  Beauregard,  à  Mérignac,  avec  diverses 
pièces  de  fonds  à  Eysines  et  au  Taillan,  lors  du  partage 
de  la  succession  de  son  père,  le  22  août  1568. 

Cinq  ans  auparavant,  il  se  trouvait  à  Germignan,  en 
Médoc,  auprès  du  conseiller  Etienne  de  La  Boëtie,  lors 
de  la  maladie  qui  enleva  cet  illustre  ami  de  Montaigne. 

C'était  au  mois  d'août  1563;  et  le  jeune  .seigneur  de 
Beauregard,  alors  âgé  de  29  ans,  avait  embrassé  les  nou- 
velles opinions  religieuses.  La  Réforme  faisait  à  cette 
époque  de  nombreux  prosélytes  en  France  et  surtout  en 
Guienne.  A  la  réforme  religieuse  se  mêlait  une  arrière- 
pensée  politique  peut-être  un  peu  confuse,  un  souvenir 
des  anciennes  libertés  provinciales  et  une  protestation 
contre  les  envahissements  du  pouvoir  royal.  Les  idées 
nouvelles  étaient  ardemment  embrassées  par  un  grand 
nombre  de  la  noblesse  et  des  Parlements.  <r  II  n'y  a  ici 
»  enfants  de  famille,  écrivait  le  maréchal  de  Montluc, 
d  qui  n'ait  voulu  taster  de  cette  viande.  »  Ces  mouve- 
ments d'indépendance  avaient  été  partagés  et  vivement 
excités  naguère  avec  autant  d'énergie  que  d'éloquence 
par  l'auteur  de  la  Servitude  volontaire,  écrit  m  en  Fhonneur 
»  delà  liberté  contre  les  tyrans  ».  Cependant,  à  son  lit  de 
mort,  frappé  sans  doute  des  désordres  et  des  crimes  que 
les  haines  religieuses  allaient  faire  commettre,  Etienne 
de  La  Boëtie  engagea  vivement  Thomas  de  Montaigne  à 
renoncer  à  ces  «  nouvelletés  et  remuements  »,  et  à  ne 
pas  abandonner  la  foi  de  ses  pères  :  «  Messire  de  Beau- 
»  regard, je  vous  jure  que  de  tous  ceulx  qui  se  sont 


;*}  «  Maiiift.  17.  1534,  naquit  Thomas,  mon  frère,  seigneur  de  Beau- 
•  regard  et  Darsac.  »  (Man.  de  Beuther.  Écrit  de  la  main  de  Michel.) 
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»  mis  à  la  réformation  de  l'église,  je  n'ai  jamais  pensé 
»  qu'il  y  en  ait  eu  un  seul  qui  s'y  soit  mis  avec  un  meilleur 
»  zèle,  plus  entière,  sincère  et  simple  affection  que  vous. 
»  Et  croys  certainement  que  les  seuls  vices  de  nos  prélats 
»  qui  ont,  sans  doubte,  besoin  d'une  grande  correction, 
»  et  quelques  imperfections  que  le  cours  du  temps  a 
»  apporté  à  nostre  églize,  vous  ont  incité  à  cela  ;  je  ne 
»  vous  en  veulx  pour  cette  heure  de  mouvoir,  car  aussy 
»  ne  priai-je  pas  volontiers  personne  de  faire  quoy  que  ce 
»  soit  contre  sa  conscience.  *  Il  le  conjura  néanmoins 
d'avoir  égard  à  la  volonté  de  son  père,  de  son  oncle,  de 
ses  frères,  de  ne  pas  porter  le  trouble  dans  une  famille 
si  bien  unie. 

Thomas  de  Montaigne  avait  épousé  damoiselle  Serène 
Eslève  de  Langon,  tille  d'Estève,  seigneur  de  Langon  en 
Bourges.  Elle  mourut  sans  enfants.  Thomas  demanda  en 
mariage  Jaquette  d'Arsac,  belle-fille  de  La  Boëtie. 

Etienne  de  La  Boëtie,  reçu  conseiller  au  Parlement  en 
la  charge  de  Guillaume  de  Lur,  le  3  octobre  4553,  avec 
dispense  d'âge  parce  qu'il  n'avait  pas  atteint  vingt-cinq 
ans,  avait  épousé  dame  Marguerite  de  Caries,  veuve 
depuis  4552  de  noble  Jehan  d'Arsac,  seigneur  d'Arsac, 
du  Castera  de  Saint-Germain,  de  Lilhan  et  de  Loyrac  en 
Médoc,  issu  d'une  vieille  famille  de  chevalerie.  Les  deux 
sœurs  de  Jean  d'Arsac,  étaient  unies,  l'une  à  messire 
Louis  de  Castéjà,  chevalier,  seigneur  d'Audenge;  l'autre 
à  messire  Gaston  de  Bourbon,  chevalier,  seigneur  de  La 
Canau,  descendant  du  Bâtard  de  Bourbon. 

Dame  Marguerite  de  Caries  n'eut  pas  d'enfants  de  son 
second  lit  avec  Etienne  de  La  Boétie,  mais  de  son  premier 
mari,  Jean  d'Arsac,  elle  en  avait  deux,  Gaston  et  Jaquette. 
Elle  resta  veuve  de  La  Boëtie  en  août  4563.  Sur  son 
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lit  de  mort,  son  illustre  époux  avait  fait  ses  adieux  à 
Jaquette  d'Arsac,  sa  belle-fille,  et  Montaigne  nous  les  a 
transmis  :  c  II  fit  après  appeler  mademoiselle  d'Arsat,  sa 
»  belle-fille,  et  lui  dict  :  «  Ma  fille,  vous  n'avez  pas  grand 
»  besoin  de  mes  advertissements,  ayant  une  telle  mère, 
»  que  j'ay  trouvée  si  sage,  si  conforme  à  mes  volontez, 

»  ne  m'ayant  jamais  faict  nulle  faulte Estant  fille 

»  d'une  personne  qui  m'est  si  proche,  il  est  impossible 
»  que  tout  ce  qui  vous  concerne  ne  me  touche  aussy.  Et 
»  pourtant  ais-je  touiours  eu  tout  le  soing  des  affaires 
j>  de  M.  d'Arsat,  votre  frère,  comme  des  miennes  propres. 
»  Vous  avez  de  la  richesse  et  de  la  beauté  assez;- vous 

»  êtes  damoiselle  de  bong  lieu >  Puis  appelant  mon 

j>  frère  de  Beauregard  :  c  Monsieur  de  Beauregard ,  luy 
»  dict-il,  je  vous  mercye  bien  fort  de  la  peine  que  vous 
»  prenez  de  moi.  » 

Thomas  de  Beauregard  fut  un  des  témoins  du  testa- 
ment d'Estienne  de  La  Boëtie,  reçu  le  44  août  4563  par 
le  notaire  Raymond  et  dont  nous  donnons  le  texte. 

Quelques  années  plus  tard  il  épousa  Jaquette  d'Arsac. 

Le  frère  de  celle-ci,  messire  Gaston,  seigneur  d'Arsac, 
du  Castera,  de  Lilhan  et  de  Loyrac,  avait  épousé  en  4563 
damoiselle  Louise  de  La  Chassaigne,  fille  du  président 
Geoffroy  de  La  Chassaigne.  Il  mourut  peu  après  sans 
enfants.  Par  suite  d'une  transaction  entre  sa  veuve  et  sa 
sœur,  l'héritage  de  l'antique  maison  d'Arsac  appartint 
alors  tout  entier  à  Jaquette  d'Arsac,  qui  l'apporta  à  son 
mari.  Celui-ci  devint  seigneur  des  quatre  seigneuries 
unies  dans  les  mains  du  seigneur  d'Arsac,  et  en  porta  le 
nom  et  le  titre. 

Pendant  le  temps  de  sa  possession,  Thomas  de  Mon- 
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taigne  vit  les  sables  de  la  mer  envahir  sa  seigneurie  de 
Lilhan,  autrefois  siège  d'une  paroisse.  «  En  Médoc,  dit 
»  Michel,  le  long  de  la  mer,  mon  frère  sieur  d'Arsac, 
»  veoid  une  sienne  terre  ensepvelie  soubs  les  sables  que 

>  la  mer  vomit  devant  elle;  le  faiste  d'aulcuns  basti- 
»  ments  paroist  encore;  ses  rentes  et  domaines  se  sont 

*  eschangées  en  pasquages  bien  maigres.  Les  habitants 
»  disent  que  depuis  quelque  temps  la  mer  se  poulse  si 

*  fort  vers  eulx,  qu'ils  ont  perdu  quatre  lieues  de  terre. 
»  Ces  sables  sont  ses  fourriers,  et  voyons  de  grandes 

>  montioles  d'arène  mouvante  qui  marchent  d'une  demi- 

*  lieue  devant  elle,  et  gaignent  pays.  » 

Thomas  transigea  en  1574  avec  la  veuve  de  Gaston 
d'Arsac;  et  il  ne  dut  avoir  l'entière  jouissance  des  biens 
héréditaires  de  sa  femme  qu'après  la  mort  de  la  mère 
de  celle-ci.  Nous  voyons,  en  effet,  Marguerite  de  Carie, 
qui  était  probablement  usufruitière  des  domaines  de 
Castéra  et  de  Lilhan,  en  rendre  hommage  à  messire 
Ludovic  de  Gonzague  et  à  madame  Henriette  de  Clèves, 
son  épouse,  duc  et  duchesse  de  Nivernais,  sire  et  dame 
de  Lesparre.  Marguerite  de  Caries  fit  son  testament  le 
7  juin  4580,  et  laissa  sa  fortune  à  ses  petits-enfants 
Jean,  Pierre-Mathias,  Antoinette,  Marguerite  et  Jeanne 
de  Montaigne. 

Marguerite  de  Carie,  veuve  de  Jean  d'Arsac  et  d'Estienne 
de  La  Boëtie,  mourut  peu  après,  et  en  4584  Thomas 
de  Montaigne,  seigneur  d'Arsac,  rendit  hommage  pour 
Lilhan,  Loyrac  et  le  Castéra  au  nouveau  sire  de  Lesparre, 
messire  Charles  de  Matignon. 

A  cette  époque,  Jaquette  d'Arsac  était  morte;  une 
lettre  de  Thomas  de  Montaigne,  conservée  aux  minutes 
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du  notaire  Guitton  prouve  qu'elle  était  décédée  avant 
le  28  février  1578.  Thomas  de  Montaigne  contracta  une 
troisième  union  le  9  janvier  1582  avec  noble  damoiselle 
Françoise  de  Dampierre,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants. 

Le  20  mai  1602,  Jeanne  de  Montaigne,  damoiselle,  fille 
de  Thomas  de  Montaigne,  écuyer,  seigneur  d'Arsac, 
épousait,  au  château  du  Castéra  de  Saint-Germain  en 
Médoc,  M.  Jacques  de  Ballodes,  écuyer,  fils  d'André  de 
Ballodes,  écuyer,  seigneur  d'Ardennes,  et  de  Reine  de 
Vassal,  damoiselle.  A  ce  contrait  assistaient  le  père  de 
la  future,  Françoise  de  Dampierre,  sa  belle-mère,  ses 
deux  frères  Jean  d'Arsac  et  Pierre-Mathias  de  Montaigne 
et  Pierre  de  Ségur,  son  beau-frère. 

Pierre  de  Ségur,  écuyer,  seigneur  de  Montbrun,  avait 
précédemment  épousé  Marguerite  de  Montaigne,  sœur 
aînée  de  Jeanne. 

La  troisième  sœur,  Antoinette,  épousa  Gabriel  d'Arrérac, 
écuyer,  avocat  au  Parlement,  fils  de  Me  Jean  d'Arrérac, 
conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux. 

La  succession  de  Jacquette  d'Arsac  ne  resta  pas  long- 
temps entre  les  mains  de  ses  enfants. 

L'atné  Jean  d'Arsac  mourut  le  premier  sans  avoir  été 
marié,  et  son  frère  Pierre-Mathias  de  Montaigne  devint 
seigneur  d'Arsac.  Il  voulut  aussi  devenir  seigneur  de 
Montaigne  et  revendiqua  contre  la  veuve  et  la  fille  de 
Michel  de  Montaigne  la  maison  noble  de  Montaigne.  Il 
paraîtrait  qu'il  ne  faisait  en  cela  que  continuer  une  récla- 
mation intentée  par  Thomas  de  Montaigne,  son  père.  Dans 
sa  requête  au  Parlement,  celui-ci  exposait  le  21  novem- 
bre 1607  et  son  fils  reprenait  le  5  avril  1610,  que 
feu  noble  Eyquem  de  Montaigne,  père  de  Thomas,  avait 
par  son  testament  prélégué  à  François-Michel  de  Mon- 


Digitized  by 


Google 


taigne,  quand  vivait  chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  son  fils 
aine,  son  château  de  Montaigne  avec  ses  préclotures, 
mestéries,  héritages,  etc.;  et  d'autant  qu'il  avait  pris  le 
nom  de  ladite  maison,  il  avait  assuré  ledit  prélégat  à  ses 
enfants  mâles  à  la  charge  de  porter  le  nom,  surnom  et 
armes  de  ladite  maison;  il  aurait  expressément  voulu 
que  le  tout  retournât  à  Thomas,  son  second  fils  mâle, 
au  cas  où  Michel  décédât  sans  enfants  mâles,  cas  qui 
était  advenu  ;  que  la  veuve  et  la  fille  de  Michel  s'étaient 
emparées  de  tous  les  titres  et  papiers  ainsi  que  du  tes- 
tament qui,  avec  tous  les  titres  communs,  était  demeuré 
entre  les  mains  de  Michel  de  Montaigne,  fils  aîné, 
en  la  maison  de  Montaigne;  que  ces  dames  devaient 
être  condamnées  à  produire  le  testament,  faute  de  quoi 
à  délaisser  le  château  de  Montaigne  et  ses  dépendances, 
avec  restitution  de  fruits.  L'arrêt  de  la  Cour  porte  : 
dict  a  esté,  avant  faire  droict  définitivement  des  fins  et 
conclusions  du  demandeur,  que  ladicte  de  Lachassaigne 
sera  défaulte  dans  un  mois  prochain  venant,  pendant 
lequel  sera  ladite  dame  de  Montaigne  réassignée  pour 
défendre  aussy  de  son  chef;  pour  ce  faict,  et  faute  de  ce 
faire  et  ledict  delay  passé  en  estre  ordonné  comme  il 
appartiendra. 

Qu'advint-il  de  ce  jugement  de  défaut  profit  joint, 
comme  disent  les  gens  du  palais? 

Il  paraîtrait  que  le  testament,  probablement  olographe, 
de  Pierre  Eyquem  de  Montaigne,  resté  en  la  possession 
de  Michel  de  Montaigne,  et  après  lui  de  sa  veuve  et 
de  sa  fille,  ne  s'est  pas  retrouvé;  peut-être  a-t-il  été 
détruit. 

Qu'on  nous  permette,  à  propos  de  procès,  une  courte 
digression;  la  requête  présentée  par  Thomas  d'Arsac 
porte   que  son  père  avait  pris   le  nom  de  la  maison 
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de  Montaigne;  qu'il  avait  légué  et  substitué  cette 
maison  noble  à  ses  enfants  mâles  à  la  charge  de  porter 
le  nom,  le  surnom  et  les  armes  de  ladite  maison. 

Cette  énonciation  semble  indiquer  que  les  armes  de  la 
maison  de  Montaigne  avaient  été  prises  par  les  Eyquem, 
comme  ils  avaient  pri3  le  nom  de  cette  maison  noble. 
Il  était,  en  effet,  d'usage  de  porter  dans  ses  armoiries 
celles  des  terres  nobles  que  Ton  possédait.  Ce  droit 
appartenait  au  possesseur  du  fief,  que  celui-ci  lui  vînt 
par  héritage,  par  alliance  ou  même  par  suite  d'achat. 

Aussi,  Michel  a-t-il  écrit  : 

«  Les  armoiries  n'ont  de  seureté,  non  plus  que  les 

*  noms.  Je  porte  d'azur  semé  de  trèfles  d'or,  à  une  patte 

*  de  lyon  de  mesme,  armée  de  gueules,  mise  en  fasce. 
d  Quel  privilège  a  cette  figure  pour  demourer  particu- 
»  Uèrement  en  ma  maison?  Un  gendre  la  transportera  en 
»  une  aultre  famille;  quelque  chitif  acheteur  en  fera  ses 
j>  premières  armes  (l).  * 

Michel  lui-même  transféra  à  un  étranger  à  sa  famille 
le  droit  de  porter  ses  armoiries.  Ne  laissant  aucun  enfant 
mâle,  il  voulut,  par  testament,  reconnaître  comme  le 
successeur  naturel  de  ses  pensées  l'auteur  du  Livre  de 
la  Sagesse. 

€  Charron,  après  avoir  prêché  le  carême  à  Angers, 

*  en  1589,  était  venu  à  Bordeaux,  où  il  lia  une  étroite 
»  amitié  avec  Montaigne.  Il  y  a  dans  les  livres  de  la 
d  Sagesse  une  infinité  de  pensées  qui  avoient  paru  dans 
»  les  Essais  de  Montaigne.  Ne  doutez  pas  que  cette  doci- 
»  lité  de  Charron  avoit  contribué  beaucoup  à  l'affection 
j>  très  particulière  que  Montaigne  avoit  pour  lui,  et  qui 
»  fit  qu'il  lui  permit  par  son  testament  de  porter  après 

(*)  Essais,  liv.  I,  chap.  xlvi. 
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»  son  décès  les  pleines  armes  de  sa  noble  famille,  parce 
*  qu'il  ne  laissoit  aucuns  enfants  masles  (1).  » 

Les  armes  de  Montaigne,  telles  qu'il  les  a  blasonnées 
dans  le  passage  que  nous  venons  de  transcrire,  sont 
sculptées  sur  son  tombeau  dans  la  chapelle  du  Lycée  de 
Bordeaux. 

Elles  étaient  gravées  sur  un  anneau  circulaire  en  fer, 
portant  la  légende  :  *  Michel,  seigneur  de  Montaigne.  » 
Cet  anneau,  longtemps  conservé  dans  le  château  de  Mon- 
taigne, devint  la  propriété  de  M.  le  vicomte  Charles  de 
Gourgues.  Il  a  été  gravé  (*). 

Quoi  qu'il  en  soit,  Pierre-Mathias  de  Montaigne  ne 
devait  pas  profiter  du  procès  que  son  père  avait  intenté. 
Il  mourut  avant  que  la  justice  eût  prononcé,  et  les  héri- 
tiers de  Thomas  se  trouvant  n'être  plus  que  ses  trois 
filles  n'avaient  plus  qualité  pour  réclamer  une  substi- 
tution faite  de  mâle  en  mâle  à  l'exclusion  des  filles. 

La  terre  d'Arsac,  suivant  transaction  du  10  novembre 
1620  fut  attribuée  à  Antoinette  de  Montaigne;  celles  du 
Castéra  et  du  Lilhan,  par  indivis,  aux  deux  autres  sœurs. 

Antoinette  de  Montaigne  n'eut  pas  d'enfants  de  son 
mariage  avec  Gabriel  d'Arrérac.  Par  son  testament,  elle 
lui  donna  la  seigneurie  d'Arsac,  qui  passa  ensuite  aux 
enfants  du  second  lit  de  celui-ci  avec  Catherine  Dunoyer, 
ainsi  qu'il  résulte  de  son  testament  du  3  mars  4624. 

Marguerite  de  Montaigne  était  veuve  de  Pierre  de 
Ségur,  seigneur  de  Montbrun,  et  en  avait  plusieurs 
enfants.  Sa  part  dans  ses  biens  héréditaires  fut  saisie 


(fi  Bayle,  Dict.  critiq.,  t.  I,  p.  852,  édit.  de  1720. 

l*)  Comité  de  la  langue  et  d'histoire;  Bulletin,  t.  H,  n»  5. 
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par  des  créanciers,  et  le  28  avril  1625,  son  fils  aîné, 
Gabriel  de  Ségur,  seigneur  de  Montbrun  et  de  Pitay, 
agissant  tant  en  son  nom  que  pour  ses  frères  dont  il 
était  administrateur,  vendit  à  M6  Estienne  de  Joly, 
conseiller  du  roi,  magistrat  au  présidial  de  Guienne, 
pour  le  prix  de  4,245  livres,  tous  les  droits  de  sa  mère 
indivis  avec  la  dame  de  Montuzeau,  sa  tante,  sur  la 
maison  noble  du  Gastera  et  la  justice  de  Lilban. 

Quelques  jours  après,  le  28  mai  1625,  damoiselle 
Jeanne  de  Montaigne,  femme  de  Jacques  de  Va  Iodes, 
écuyer,  seigneur  de  Montuzeau,  ayant  par  acte  de  par- 
tage droit  à  une  somme  de  trois  mille  francs  par  prélè- 
vement sur  la  maison  noble  du  Gastera  et  la  justice  de 
Lilhan,  plus  à  la  moitié  indivise  du  surplus,  vendit  au 
même  Etienne  de  Joly  tous  ses  droits  pour  7,778  livres. 

Le  contrat  de  mariage  de  Gaston  de  Balodes,  fils  de 
Jeanne  de  Montaigne,  avec  damoiselle  Catherine  Bodet, 
du  22  juin  1648,  nous  apprend  qu'il  avait  deux  frères, 
Jacques  de  Valodes,  seigneur  du  Gastera,  et  Josué  de 
Valodes  (*). 

Nous  ne  suivrons  pas  plus  loin  la  descendance  des 
Ségur-Monbrun  et  des  Valodes,  qui  continuèrent  le  sang 
de  Thomas  de  Montaigne. 

(')  Nous  trouvons  leur  nom  écrit  fialodes  et  Falodes. 
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FRÈRES  BT  SŒURS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE  (suite). 

II 
ARNAUD,  DIT  LB  CAPITA1NB  SAJNT-MAMTIN. 

Erreurs  de  MM.  Grûn  et  Payen,  qui  pensent  qu'Arnaud  était  aîné  de  Michel. 
—  Le  partage  de  l'hérédité  de  Pierre  Eyquem  fixe  la  date  de  la  naissance 
d'Arnaud  en  1541.  —  Cet  acte,  daté  de  1568,  prouve  qu'Arnaud  n'était 
pas  mort  en  1S65.  —  Légitime  d'Arnaud.  —  Il  est  élevé  au  Collège  de 
Guienne.  —  Donation  à  lui  faite  par  son  oncle,  le  seigneur  de  Gaujac.  — 
La  maison  noble  de  Saint-Martin,  paroisse  d'Eysines.  —  Le  capitaine 
Saint-Martin  meurt  d'un  coup  reçu  au  jeu  de  paume.  —  La  chaîne  d'or 
que  lui  avait  donnée  sa  mère.  —  Il  n'a  pas  de  postérité. 

II 

Arnaud,  dit  le  capitaine  Saint-Martin. 

M.  Grûn  a  supposé  que  Montaigne  avait  deux  frères 
aînés;  il  dit  (p.  76)  :  «  Ces  deux  frères  aînés  se  nora- 

*  maient  de  Saint-Martin  et  de  Beauregard.  On  ne  sait 
»  lequel  était  le  plus  âgé. 

*  La  preuve  qu'ils  étaient  nés  avant  Michel,  c'est  que 

*  celui-ci,  après  le  décès  de  Pierre  Eyquem,  prit  le  nom 

*  et  les  armes  de  la  famille.  Puisque  cet  honneur  n'échut 

*  à  aucun  de  ses  trois  autres  frères,  MM.  d'Arsac,  de 

*  Mattecoulom  et  de  Labrousse,  ces  derniers  étaient  les 

>  plus  jeunes.  Donc,  Michel,  né  le  troisième,  avait  devant 

10 
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»  lui  MM.  de  Saint-Martin  et  de  Beauregard.  A  quelle  épo 
»  que  moururent  ces  deux  aînés? 

»  M.  de  Saint-Martin  était  mort  depuis  longtemps, 
»  quand  Michel  quitta  le  Parlement.  » 

M.  Grun  cite  à  l'appui  une  phrase  de  Moréri,  signalée 
par  M.  Payen,  à  l'article  Albert  de  Luynes,  mort  en  1624  : 
«  Le  roj partes,  ^.W1**8  l'avoir  reçu  au  nombre  de  ses 
»  gentilshommes  servants,  lui  donna  par  lettres  datées 
»  de  Condom,  du  21  juillet  1565,  la  charge  d'une  bande 
»  de  gens  de  pied  entretenue  à  son  service  sous  le  nom 
j>  de  régiment  de  Sarlabous,  vacante  par  la  mort  du 
»  capitaine  Saint-Martin.  C'était  le  frère  du  philosophe 
»  Montaigne.  ï>  r 

Il  est  difficile  d'entasser  plus  d'erreurs  en  peu  de 
mots. 

M.  Grjin  fait  deux  personnages  de  MM.  de* Beauregard 
et  d'Arsaè,  qui  ne  sont  en  realité  qu'une  seule  et  même 
personne,  Thomas  de  Montaigne,  seigneur  de  Beauregard, 
né  le  17  mai  1534,  et  devenu  seigneur  d'Ârsac  par  son 
mariage  avec  l'héritière  de  cette  maison.  C'est  de  lui  que 
Montaigne  a  écrit  dans  les  Éphérnérides  :  «Maius  17. 1534. 
»  Naquit  Thomas  mon  frère,  sieur  de  Beauregard  et 
»  Darsac.  » 

Le  capitaine  Saint-Martin  n'était  pas  l'atné  de  Michel, 
et  il  n'était  pas  mort  le  27  juillet  1565.  Il  ne  pouvait 
'donc  pas  à  cette  date  laisser  vacant  un  commandement 
par  suite  de  son  décès. 

"  H  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  lire  l'acte  de  par- 
tage de  l'hérédité  de  Pierre  Eyquem,  le  père  commun. 
Cet  acte,  au  rapport  de  Castaigne,  notaire,  en  date  du 
22  août  1568,  est  passé  entre  «  Monsieur  Maître  Eyquem 
^  de  Montaigne,  seigneur  dudit  lieu,  conseillier  du  Roy 
»  en  sa  Court  de  Parlement  de  Bourdeaulx,  au  nom  et 
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*  comme  héritier  universel  de  feu  noble  Pierre  Eyquem 

>  de  Montaigne,  son  père,  escuyér,  seigneur  dudict  lieu 

*  quand  vivoit,  d'une  part;  et  Thomas,  Pierre  et  Arnaud 

>  de  Montaigne,  escuyers,  ses  frères,  enfants  et  héritiers 

*  légataires  dudit  feu  sieur  de  Montaigne ,  d'autre 
»  part.  * 

Ainsi,  Arnaud  de  Montaigne  n'était  pas  mort  avant 
le  27  juillet  4565,  puisqu'il  partageait  le  25  août  4668 
la  succession  paternelle. 

Il  n'était  pas  davantage  l'aîné  de  Michel,  puisqu'il  est 
dit,  dans  le  même  acte,  «  que  lesdits  sieurs  Thomas, 

*  Pierre  et  Arnaud  de  Montaigne,  majeurs  de  vingt-cinq 

>  ans,  comme  ils  ont  dict  et  déclairé,  et  comme  ils  ont 
d  faict  apparoir  par  un  escript  aparent  présentement 

*  exhibé  sur  le  passement  de  ces  présentes  qu'ils  ont 

*  dict  estre  de  la  propre  main  dudict  feu  sieur  de  Mon- 

*  taigne,  leur  père,  par  lequel  appert  que  ledict  Arnaud 

*  de  Montaigne,  le  plus  jeune  des  quatre  frères,  naquit  le 
»  quatorziesme  jour  de  septembre  Van  mil  cinq  cent  quarante 
»  ung.  » 

Arnaud  n'était  donc  pas  l'aîné,  comme  l'a  cru 
M.  Grun. 

Né  en  4544,  tandis  que  Michel  était  né  en  4583,  Arnaud 
était  le  plus  jeune  des  quatre  frères  qui  comparaissaient 
à  l'acte  de  liquidation  du  22  août  4568.  Le  cinquième 
frère,  Bertrand,  né  le  20  août  4560,  n'avait  que  huit  ans, 
et  était  sous  la  tutelle  de  son  frère  aîné. 

Pour  sa  légitime,  Arnaud  reçut  des  terres  et  vignes 
«  en  l'isle  de  Macau  *  en  Médoc.  Ces  vignes  avaient 
appartenu  à  Pierre  Eyquem,  à  Grimond  Eyquem,  et 
venaient  de  la  femme  de  celui-ci,  Jeanne  Dufour,  par 
sa  mère  Billone  Ap.  Elles  avaient  été  achetées  par  Pey 
Ap,  jurât  de  Bordeaux. 
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Arnaud  avait  été  élevé  au  Collège  de  Guienne,  ainsi 
qu'il  résulte  d'un  acte  de  donation  fait  le  49  septem- 
bre 1557  :  c  A  Arnauld  Eyquem  de  Montaigne,  escholier, 
»  estudiant  au  Collège  de  Guienne,  son  nepveu,  par 
»  Pierre  Eyquem  de  Montaigne ,  seigneur  de  Gaujac, 
»  chanoine  de  Saint-Seurin  et  de  Saint-André  de  Bor- 
»  deaux.  » 

C'est  probablement  de  son  oncle  de  Gaujac,  qui  pos- 
sédait à  Eysines  de  grands  domaines,  qu'Arnaud  de 
Montaigne  tenait  la  petite  maison  noble  de  Saint-Martin, 
située  dans  cette  paroisse,  et  dont  Arnaud  prit  le  nom. 

Il  avait  pris  le  parti  des  armes,  et  mourut  fort  jeune 
d'un  accident  arrivé  au  jeu  de  paume.  «  Un  mien  frère, 
»  dit  Michel,  le  capitaine  Saint-Martin,  âgé  de  vingt-trois 
»  ans,  qui  avoit  déjà  faict  assez  bonne  preuve  de  sa 
»  valeur,  jouant  à  la  paulme,  reçeut  un  coup  d'esteuf 
»  qui  r asséna  un  peu  au-dessus  de  l'aureille  droicte, 
»  sans  aucune  apparence  de  contusion  ni  blesseure;il 
*  ne  s'en  assyt  ny  reposa,  mais  cinq  ou  six  heures  après 
»  il  mourut  d'une  apoplexie  que  ce  coup  lui  causa  (*).  * 

Michel,  ou  peut-être  l'imprimeur,  a  commis  évidem- 
ment une  erreur  de  chiffre  sur  l'âge  d'Arnaud,  qui  avait 
plus  de  vingt-trois  ans  à  sa  mort,  puisqu'il  en  avait 
vingt-sept  à  la  mort  de  son  père,  étant  né  le  44  sep- 
tembre 4544, 

Il  mourut  entre  la  date  de  la  liquidation  de  la  suc- 
cession de  son  père,  à  laquelle  il  comparait  le  22 
août  4568  et  le  23  mai  4569. 

Sa  mère  lui  avait  prêté  ou  donné  une  de  ces  larges 
chaînes  d'or  dont  les  jeunes  gentilshommes  aimaient 
alors  à  se  parer.  Arnaud  avait-il  voulu  faire  une  galan- 

(!)  Essais,  liv.  I,  cbap.  xxix. 
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terie  à  sa  jeune  belle-sœur,  damoiselle  Françoise  de  La 
Chassaigne,  ou  lui  avait-il  seulement  remis  en  garde  cette 
chaîne  d'or?  Je  ne  sais.  Mais  après  la  mort  d'Arnaud,  la 
chaîne  se  trouva  parmi  les  bijoux  de  madame  de  Montaigne 
jeune  et  madame  de  Montaigne  douairière  le  revendiqua.  Il 
fallut  un  acte  et  une  quittance  en  bonne  forme.  Le  23  mai 
1569,  dans  le  château  de  Montaigne  et  devant  une  sorte 
de  tribunal  de  famille,  en  présence  des  nobles  hommes 
Thomas  de  Montaigne,  seigneur  de  Beauregard,  et  Pierre 
de  Montaigne,  seigneur  de  La  Brousse,  ses  frères,  noble 
Michel,  seigneur  de  Montaigne,  parlant  à  demoiselle 
Antoinette  de  Louppes,  sa  mère,  lui  a  déclaré  qu'il  avait 
trouvé  dans  les  coffres  de  sa  femme  une  chaîne  d'or  que 
feu  noble  Arnaud  de  Montaigne,  seigneur  de  Saint-Martin, 
son  frère,  y  avait  laissée,  laquelle  la  dame  de  Louppes  dit 
lui  appartenir  et  demande  qu'elle  lui  soit  rendue.  La  chaîne 
d'or,  en  présence  et  du  consentement  de  ses  frères,  fut 
remise  à  leur  mère,  qui  la  reçut  et  en  donna  quittance 
par  devant  notaire. 

Arnaud  n'avait  pas  été  marié  et  ne  laissa  pas  de  pos- 
térité. 
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XIII 

FRÈRES  ET  SŒURS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE  (suite). 

III 

PIERRE  BYQUKM  DE  MONTAIGNE,  SEIGNEUR  DE  LA  BROUSSE. 
Part  héréditaire  de  Pierre.  —  Il  porte  les  armes.  —  Il  meurt  sans  postérité. 

IV  '  i'    "'  !'/;     ■'  ■  "■.«.'  '!  • 

BERTRAND  DE  MONTAIGNE  SEIGNEUR  DE  MATTBCOULOM. 

.,.,■1    '   -,    -     •••■■! 

I.  BertrandCharles,  né  <n  1500.  —  Ne  figure  pas- su  ^artà^e  de  1*8, '^'  ' 
Sa  part  héréditaire.  —Voyage  en  Italie  avec,,  son  fc^re,  .Miç^  |—  jjon.:, 
duel  à  Rome.  —  Il  épouse  Charlotte  d'Eymar.  —  Procès  avec  l'arche- 
véque  de  Bordeaux  pour  l'hommage  de  la  maison  de ' Matteoôûlom.  — •' 
Erreur  de  M.  Payen.  '.    n    '  .■■/:'•  -  '■    .' 

IL  Madeleine-Marie  de  Montaigne,  sa  fille  unique.  —  Elle  épouse  Laucelot 
de  Belcier.  —  Sa  postérité.  —  M.  de  Cazenave'.  '  ' 

V  •   '"•!    '        •     •  ' 

JEANNE  DE  MONTAIGNE,  FEMME  DE  RICHARD  DE  LESTONNA. 

Née  en  1836.  —Son  mariage  en  1566  avec  le  conseiller  RMhard  de  Lestonna. 
—  Leurs  enfants  : 

1°  Q%y  de  Lestonna,  seigneur  du  Parc.  —  Pas  d'enfants. 

2«  Jeanne  de  Lestonna  épouse  Gaston  de  Montferrand.  —  Elle  a  plu- 
sieurs enfants.  —  Elle  se  fait  religieuse  et  fonde  le  couvent  de 
Notre-Dame.  —  Sa  mort.  —  Sa  béatification. 

3»  Pierre  de  Lestonna,  seigneur  de  Pipeleu. 

4*  Jaquette  de  Lestonna  épouse  Richard  d'Aulède. 

5*  Françoise  de  Lestonna  épouse  Jean  à"  AuBde.  —  Leur  postérijbé. 
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vi 

LÉONOR  DE  MONTAIGNE,  FEMME  DE  M*  THIBAUD  DE  CAMAIN. 

Née  en  1552  —  Mariée  à  M.  de  Camain.—  Sa  descendance  :  MM.  deCamain 
de  Saint-Sulpice,  et  de  Mèredieu. 

VII 
MARIE  DE  MONTAIGNE,  FEMME  DE  M.  BERNARD  DE  CAZALIS. 

Née  en  1554.  —  Épouse,  en  15T79,  Bernard  de  Casalis  —  Meurt  sans  pos- 
térité. 

III 

PIERRE  EYQUEM  DE  MONTAIGNE,  SEIGNEUR  DE  LÀBROUSSE 

Pour  sa  part  dans  l'héritage  paternel,  Pierre  reçut 
tous  les  biens  et  possessions  situés  au  fief  et  territoire 
de  La  Brousse,  en  la  paroisse  d'Estervignes,  juridiction  de 
Montra vel  en  Périgord.  Il  prit  le  nom  de  Monsieur  de  La 
Brousse.  Il  vécut  modestement  en  gentilhomme  campa- 
gnard dans  ses  terres  du  Périgord,  aimant,  au  contraire 
de  Michel,  à  entendre  gémir  un  lièvre  sous  la  dent  de  ses 
chiens.  Il  dut  porter  les  armes  pour  le  parti  du  Roi 
pendant  les  guerres  civiles  :  c  Voyageant  un  jour,  dit 

*  Michel,  mon  frère  seigneur  de  La  Brousse  et  moi, 

*  durant  nos  guerres  civiles,  nous  rencontrasmes  un  gen- 
»  tilhomme  de  bonne  façon.  Il  estoit  du  party  contraire 
»  au  nostre  :  mais  je  n'en  savois  rien,  car  il  se  contre- 
»  faisoit  aultre  :  et  le  pis  de  ces  guerres,  c'est  que  les 
i>  chartes  sont  si  meslées,  vostre  ennemy  n'estant  dis- 

*  tingué  d'avescque  vous  d'aulcune  marque  apparente, 
>  ny  de  langage  ni  déport;  nourry  en  mesmes  loix, 


Digitized  by 


Google 


153 
»  mœurs  et  mesme  air,  qu'il  est  malaisé  d'y  éviter  con 
»  fusion  et  désordre.  Cela  me  faisoyt  craindre  à  moi 
»  mesme  de  rencontrer  nos  troupes  en  lieu  où  je  ne 
»  feusse  cogneu,  pour  n'estre  en  peine  de  dire  mon 

*  nom.  » 

Pierre  de  Montaigne,  écuyer,  seigneur  de  La  Brou3se 
agissait  comme  fondé  de  pouvoirs  de  madame  Françoise 
de  La  Chassaigne,  veuve  de  Michel  de  Montaigne,  le  27 
janvier  1593,  et  traitait  avec  les  religieux  Feuillants  pour 
faire  mettre  en  leur  église  le  corps  de  Michel,  dans  un 
caveau  devant  le  grand  autel. 

Il  était  mort  en  1597,  sans  alliance  et  sans  postérité; 
le  testament  de  sa  mère,  Antoinette  de  Louppes,  daté 
du  19  avril  1597,  constate  qu'elle  n'a  plus  que  deux  fils 
survivants  :  Thomas  et  Bertrand  ;  et  ailleurs  il  est  parlé 
d'un  chay  aux  Chartreux,  *  obvenu  de  la  succession  de 

*  feu  Pierre  de  Montaigne,  mon  fils.  » 


IV 

BERTRAND  DE  MONTAIGNE ,  SEIGNEUR  DE  M ATTECOLOM. 

Bertrand-Charles  de. Montaigne  était  né,  suivant  la 
note  écrite  de  la  main  de  Michel  de  Montaigne  sur  les 
Èphémérides  de  Beuther,  le  20  août  1560  à  Montaigne. 
Il  fut  tenu  sur  les  fonds  baptismaux  par  Bertrand  de 
Ségur  et  Renée  de  Belleville  ;  il  était  mineur  au  moment 
de  la  mort  de  son  père  et  à  celui  de  la  liquidation  de  son 
hérédité  en  1568.  Il  reçut  plus  tard  pour  sa  légitime  la 
maison  noble  de  Mattecolom,  paroisse  de  Mont pey roux, 
juridiction  de  Monravel,  qui  portait  autrefois  le  nom 
c  des  Marrons  >  et  avait  reçu  de  la  famille  Montaigne 
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celui  de  Mattecolon  probablement  en  souvenir  de  ses 
anciennes  possessions  au  lieu  de  Mattecolon  sur  la  rive 
droite  de  la  Garonne,  presque  en  face  de  Bordeaux, 
paroisse  de  Bouliac.  Le  A  novembre  1517,  noble  homme 
Grimond  Eyquem,  seigneur  de  Montaigne  et  de  Matha- 
colon,  avait  reçu  l'esporle  pour  des  vignes  en  la  paroisse 
de  Boliac  (Entre-deux  Mers),  au  lieu  de  Mathacolon. 

Montaigne  nous  apprendra  qu'il  partit  pour  l'Allemagne 
et  l'Italie  le  22  juin  1580,  avec  Bertrand,  son  frère,  et 
MM.  d'Estissac,  de  Cazelis  et  du  Hautoy.  M.  de  Cazelis 
était  probablement  Bertrand  de  Gazalis,  seigneur  du 
Frayche,  qui  avait  épousé,  le  28  septembre  1579,  Marie 
de  Montaigne,  sœur  de  Michel. 

Bertrand  avait  alors  vingt  ans. 

C'est  dans  les  Académies  de  Rome  et  de  Venise  que  les 
jeunes  gentilshommes  allaient  apprendre  l'exercice  des 
armes  ;  les  guerres  de  François  Ier  avaient  mis  ce  voyage 
à  la  mode  pour  la  jeune  noblesse,  c  Nous  allons  appreri- 
»  dre  en  Italie  à  escrimer,  *  dit  Montaigne.  Il  nous  conte 
une  aventure  arrivée  dans  ce  pays  à  Bertrand.  «  Mon 

>  frère  sieur  de  Mattecoulom  fut  convié  à  Rome  à  secon- 
»  der  un  gentilhomme  qu'il  ne  cognoissoit  guère,  lequel 
»  estdit  deffendeur  et  appelé  par  un  aultre.  En  ce  combat 
»  il  se  trouva  de  fortune  avoir  en  teste  un  qui  luy  estoit 
»  plus  voisin  et  plus  cogneu  ;  je  vouldrois  qu'on  me  fist 
»  raison  de  ces  lois  d'honneur  qui  sont  ci  souvent  choc- 
d  quant  et  troublant  celles  de  la  raison.  Après  s'estre 
»  défaict  de  son  homme,  veoyant  les  deux  maistres  de  la 
»  querelle  en  pieds  encore  et  entiers,  il  alla  descharger 
a  son  compaignon.  Que  pouvait-il  moins?  Debvoit-il  se 
»  tenir  coy,  et  regarder  desfaire,  si  le  sort  l'eût  ainsi 
*  voulu,  ceiluy  pour  la  deffense  duquel  il  estoit  là  venu? 

>  Ce  qu'il  avoit  faict  jusques  alors  ne  servoit  rien  à  la 
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»  besongne  :  la  querelle  estoit  indécise.  La  courtoisie 
»  que  vous  pouvez  et  certes  debvez  faire  à  vostre 
»  ennemy,  quand  vous  l'avez  réduict  en  mauvais  termes 

>  et  à  quelque  grand  désadvantage,  je  ne  veois  pas  cora- 
»  ment  vous  la  puissiez  faire  quand  il  va  de  l'intérest 

>  d'aultruy,  où  vous  n'estes  que  suyvant,  où  la  dispute 

*  n'est  pas  vostre  :  il  ne  pouvoit  estre  ni  juste  ni  cour- 

*  tois  au  hasard  de  celuy  auquel  il  s'estoit  preste.  Aussi 

*  feut-il  délivré  des  prisons  d'Italie  par  une  bien  soub- 
i  dene  et  solemne  recommandation  de  nostre  Roy.  lndis- 
»  crête  nation  !  Nous  ne  nous  contentons  pas  de  faire 
»  sçavoir  nos  vices  et  folies  au  monde,  par  réputation; 

>  nous  allons  aux  nations  estrangières  pour  les  leur  faire 
9  veoir  en  présence.  Mettez  trois  Français  au  désert  de 
»  Lybie,  ils  ne  seront  pas  un  mois  ensemble  sans  se  har- 

>  celer  et  esgratigner  :  vous  diriez  que  cette  pérégrina- 

>  tion  est  une  partie  dressée  pour  donner  auxestrangiers 

>  le  plaisir  de  nos  tragédies,  et  le  plus  souvent  à  tels  qui 
»  s'esjouïssent  de  nos  maulx  et  qui  s'en  mocquent  !  » 

Revenu  de  ses  voyages  et  de  ses  duels,  Bertrand 
le  songea  à  se  marier  et  à  vivre  dans  ses 


Le  40  septembre  1 591 ,  Bertrand  de  Montaigne,  écuyer, 
seigneur  de  Mattacoulom,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
Chambre  du  Roy,  sous  l'autorité  de  dame  Antoinette  de 
Louppes,  sa  mère,  épousa  damoiselle  Charlotte  Deymar, 
fille  de  Léonard  d'Ëymar,  écuyer,  seigneur  de  La  Guas- 
querie  et  de  Gantemerle,  et  de  damoiselle  Madeleine  de 
La  Lande,  et  reçut  en  dot  la  maison  noble  de  La  Guas- 
querie. 

Léonard  d'Ëymar,  seigneur  de  La  Guasquerie,  et 
Joseph  d'Ëymar,  son  frère,  président  au  Parleir.ent  de 
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Bordeaux,  étaient  fils  du  conseiller  Etienne  d'Eymar  et 
de  Béatrix  de  Louppes  de  Villeneufve.  La  fortune  du 
président  Joseph  d'Eymar  ne  revint  pas  à  son  frère 
Léonard,  quoique  le  premier  n'eût  pas  d'enfants.  Il 
avait  institué  pour  héritières  sa  femme  Anne  Gay,  et  sa 
sœur  Françoise,  mariée  à  M.  de  Tymbaud,  par  son  tes- 
tament du  5  mai  1586.  Léonard,  suivant  son  testament 
du  3  décembre  1595,  n'avait  que  deux  filles  :  Charlotte, 
mariée  en  1591  à  Bertrand  de  Montaigne,  et  Béatrix, 
aussi  mariée,  mais  dont  il  ne  nomme  pas  le  mari. 

Antoinette  de  Louppes,  dans  l'acte  de  ses  dernières 
volontés,  en  1597,  s'exprime  ainsi  :  «Je  déclaire  que  j'ai 
»  deux  fils  mâles  encore  vivants,  savoir  Thomas  et  Ber- 
»  trand  de  Montaigne,  lesquels  m'ont  toujours  bien 
d  assistée,  servie  et  honorée.  »  Elle  leur  laisse  par  préci- 
put  le  tiers  de  ses  biens. 

Bertrand  eut  des  difficultés  pour  la  maison  noble 
de  Mattecoulom  avec  son  suzerain  féodal,  monseigneur 
l'archevêque  de  Bordeaux,  seigneur  temporel  de  Mon- 
ravel. 

Bertrand  soutenait  que  la  maison  était  noble  et  ne 
devait  que  l'hommage  noble,  tel  que  son  prédécesseur 
feu  noble  Joachim  Dumas,  seigneur  de  ladite  maison, 
l'avait  rendu  le  3  décembre  1530.  L'archevêque  préten- 
dait que  la  maison,  anciennement  appelée  des  Marrons 
et  nouvellement  de  Mattacolon,  n'était  pas  noble,  qu'elle 
devait  esporler  et  non  rendre  hommage;  et  en  outre  que 
Bertrand  avait  fortifié  cette  maison  sans  en  avoir  obtenu 
la  permission  de  son  seigneur  l'archevêque. 

Ce  débat  fut  terminé  par  une  transaction,  et  le  19  jan- 
vier 1603  hommage  noble  fut  rendu  à  monseigneur  l'ar- 
chevêque, seigneur  temporel  de  Montravel,  l'illustris- 
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sirae  François,  prestre,  cardinal  de  Sourdis,  primat 
d'Aquitaine,  par  Bertrand-Charles  de  Montaigne,  écuyer, 
seigneur  de  La  Guasquerie,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi,  pour  la  maison  noble  de  Mattecolom, 
autrefois  des  Marronx,  au  devoir  d'un  baiser  en  la  joue 
et  d'un  réglet  de  bréviaire  (*). 

Madeleine-Marie  de  Montaigne,  fille  unique  de  Bertrand, 
épousa  en  1621  messire  Lancelot  de  Belcier,  chevalier, 
dont  elle  eut  des  enfants.  Le  23  avril  1G71  messire  Jean- 
oetin  de  Belcier,  chevalier,  seigneur  de  Gensac,  rendait 
hommage  au  nom  de  sa  parente  Marie  de  Gamaches, 
dame  de  Montaigne,  veuve  de  Louis  de  Lur,  pour  la  sei- 
gneurie de  Montaigne.  Le  4  avril  1686,  messire  Jeannetin 
de  Belcier,  chevalier,  seigneur  de  Mattecolom,  rendait  le 
même  hommage  à  l'archevêque  de  Bordeaux  au  nom  de 
Claude-Madeleine  de  Lur-Saluces,  veuve  d'Isaac  de  Ségur- 
Montazeau,  dame  de  Montaigne, 

Nous  ne  pouvons  suivre  jusqu'à  nos  jours  la  généa- 
logie des  descendants  de  cette  branche  de  Montaigne 


(')  M.  Payen  a  écrit  que  Mattecoulon  avait  dû  être  remis  à  Ber- 
trand avant  la  mort  de  son  père,  Pierre  Eyquem,  puisque  Bertrand 
ne  signa  pas  au  partage,  à  moins  que  cette  terre  ne  lui  soit  arrivée 
par  alliance.  Mais  il  ajoute  que  M.  de  Cazenave,  descendant  par  les 
femmes  de  Bertrand,  lui  a  dit  que  Mattecoulom  a  toujours  passé  pour 
un  démembrement  de  Montaigne. 

Bertrand,  né  en  1560,  ne  pouvait  signer  au  partage  de  1568,  ni 
avoir  reçu  Mattecoulon  auparavant;  il  n'avait  que  huit  ans.  11  ne  reçut 
pas  Mattecoulom  par  alliance,  mais  de  Michel,  son  frère  aîné,  dé- 
tenteur de  l'entière  hérédité  de  Pierre  Eyquem,  qui  dut  lui  donner 
cette  terre  pour  sa  légitime  à  sa  majorité  de  25  ans,  soit  en  1585. 
Mattecoulon  appartenait  à  Joachim  Dumas  en  1530  ;  donc  ce  domaine 
avait  été  acquis,  après  1530,  par  Pierre  Eyquem,  qui  l'avait  laissé 
dans  aa  succession.  Le  titre  d'acquisition  a  dû  être  remis  à  Bertrand 
lorsqu'il  reçut  la  terre  pour  sa  part  légitimaire. 
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venant  de  Bertrand  par  les  femmes.  Elle  est  représentée 
de  nos  jours  par  M.  de  Cazenave,  qui  habite  le  château 
de  Mattecoulom,  commune  de  Montpeyroux,  plus  connu 
sous  le  nom  de  château  de  Montpeyroux. 


JEANNE  DE  MONTAIGNE,  FEMME  DE  RICHARD  DE  LESTONNA. 

Dans  son  testament  du  19  avril  1597,  damoiselle 
Antoinette  de  Louppes,  veuve  de  Pierre  Eyquem,  sei- 
gneur de  Montaigne,  disait  :  «  Je  déclaire  que  cy-devant 
y>  feu  monsieur  de  Montaigne,  mon  raary  et  moy, 
»  avons  marié  Jehanne  de  Montaigne,  ma  fille,  avesque 
»  feu  monsieur  maistre  Richard  de  Lestonnac,  conseiller 
»  en  la  Court;  à  laquelle  Jehanne  avons,  mon  raary  et 
»  moy,  donné  et  constitué  en  dot  la  somme  de  quatre 
j>  milje  livres  tournoises,  oultre  les  habillements  nup- 
y>  tiaux.  Moyennant  ce  la  dicte  Jehanne  renonce  par  son 
i>  contraict  de  mariaige  à  tous  biens  paternels,  maternels 
»  et  collatéraux  (*).  » 

Le  mariage  est  à  la  date  du  5  mai  1555. 

Richard  de  Lestonnac,  seigneur  d'Espaigne  ou  du  Parc 
à  Mérignac,  et  Jeanne  de  Montaigne  eurent  plusieurs 
enfants  :  Guy  de  Lestonnac,  fils  aîné,  seigneur  du  Parc, 
Pierre  de  Lestonna,  seigneur  de  Pipeleu,  et  des  filles, 
Françoise,  Jaquette  et  Jeanne. 

1°  Guy  de  Lestonnac  fat  nommé  conseiller  au  Parle- 

(*)  Michel  a  écrit  dans  les  Éphémérides  que  sa  sœur  Jeanne  était 
née  le  17  octobre  1536. 

Les  titres  que  nous  avons  sous  les  yeux  écrivent  :  Lestonnar, 
Lestonnac  et  Leslonna. 
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ment  en  1586  sur  la  résignation  de  son  père.  11  épousa 
damoiselle  Marie  de  Brian,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants.  Il 
fit  son  testament  le  46  octobre  4612. 11  voulut  être 
enterré  dans  la  chapelle  de  sa  famille  au  couvent  des 
Carmes.  Il  prie  ses  héritiers  naturels  de  ne  pas  trouver 
mauvais  ni  étrange  qu'il  tienne  à  continuer  la  maison 
commencée  par  son  aïeul,  continuée  par  son  père, 
«  laquelle,  dit-il,  n'a  pas  été  dissipée  ni  diminuée  par 
*  moi.  »  Il  laissa  son  hérédité,  son  office  de  conseiller, 
sa  maison  noble  du  Parc  à  sa  sœur  Françoise  en  jouis- 
sance. Il  institua  pour  son  héritier  son  neveu  Jean  d'Àu- 
lède,  seigneur  du  Gros,  fils  de  sa  sœur  Françoise  de 
Lestonna,  veuve  de  Jehan  d'Àulède,  écuyer,  seigneur 
du  Cros,  à  la  condition  que  son  neveu  porterait  le  nom  et 
les  armes  de  Lestonna.  Il  lui  substitua  son  autre  neveu 
Guy  de  Montferrand,  fils  de  sa  sœur  Jeanne  de  Lestonna, 
veuve  de  Gaston  de  Montferrand,  seigneur  de  Landiras. 

Sa  veuve,  damoiselle  Marie  de  Brian,  fit  un  pre- 
mier testament  le  6  décembre  4637  et  un  codicille  le 
9  août  1644.  Elle  instifua  pour  ses  héritiers  les  descen- 
dants de  la  branche  cadette  de  Montaigne,  venant  du 
conseiller  Raymond  Eyquem  de  Montaigne,  seigneur  de 
Bussaguet,  de  Gajac  et  de  Saint-Genès,  grand-père  de 
ceux  qu'elle  instituait  :  elle  faisait  des  legs  particuliers 
à  Henry  et  Anthoine  de  Montaigne,  tous  deux  conseillers 
au  Parlement,  à  Marie  de  Montaigne,  leur  sœur,  et  insti- 
tuait pour  héritier  François  de  Montaigne,  son  neveu  et 
filleul,  à  la  condition  que  l'un  de  ses  fils  porterait  son 
nom  et  ses  armes;  elle  lui  substituait,  aux  mêmes  con- 
ditions, <r  Guillaume  de  Montaigne,  son  frère,  qui,  disait 
j>  la  testattrice,  est  la  deuxième  personne  que  j'ayme  le 
»  plus.  a  Tous  ces  légataires  et  héritiers  sont  qualifiés 
de  <r  ses  neveux  et  nièces  ». 
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2°  Jeanne  de  Lestonnac.  Elle  était  l'aînée  des  enfants 
du  conseiller  Richard  de  Lestonnac  et  de  Jeanne  de 
Montaigne.  Elle  était  née  en  1556  et  non  en  1550,  comme 
l'ont  dit  quelques-uns  de  ses  historiens.  Le  mariage  de 
ses  père  et  mère  avait  eu  lieu  le  5  mai  1555. 

Sa  mère,  qui  était  protestante,  soit  par  l'exemple 
d'Antoinette  de  Louppes,  sa  mère,  soit  parce  qu'elle  avait 
embrassé  d'elle-même  la  religion  réformée,  i'éleva  dans 
ses  principes  religieux. 

Elle  épousa  en  1573  haut  et  puissant  seigneur  Gaston 
de  Montferrand,  chevalier,  baron  de  Landiras,  dont  elle 
eut  sept  enfants  :  trois  moururent  en  bas  âge  ;  deux  de 
ses  filles  se  firent  religieuses;  une  autre  se  maria,  et 
un  seul  de  ses  fils  continua  le  nom  de  Montferrand. 

Veuve  en  1597,  après  vingt-quatre  ans  de  mariage, 
elle  reprit,  suivant  l'usage,  son  nom  de  famille;  elle 
était  revenue  à  la  religion  catholique;  elle  essaya  de  la 
vie  religieuse  en  1603  et  entra  quelque  temps  dans  un 
couvent  de  Toulouse.  Elle  reprit,  peu  après  être  sortie 
de  cette  maison,  sa  vocation  monastique,  et  fonda  en 
1608  le  couvent  de  Notre-Dame,  qui  reçut  de  nom- 
breuses libéralités,  notamment,  le  1er  janvier  1616,  du 
conseiller  Pierre  de  Lancre  et  de  Jeanne  Démons,  son 
épouse,  fille  de  Jeanne  de  Montaigne  de  Bussaguet.  Celle-ci 
était  cousine  germaine  de  la  mère  de  mademoiselle  de 
Les  tonna. 

3°  Pierre  de  Lestonna,  seigneur  de  Pipeleu,  était  le 
second  fils  de  Richard. 

4°  Jaquette  de  Lestonnaj  épousa  en  1585  Geoffroy 
d'Aulède,  seigneur  de  Pelet. 

Un  fil3  de  celle-ci,  Richard  d'Aulèdes,  seigneur  de  Par- 
dailhan,  du  consentement  de  Jeanne  de  Montaigne, 
damoiselle ,  veuve  de   M.    Richard  de  Lestonna ,   sa 
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grand'mère,  et  de  Jeanne  de  Lestonna,  dame  de  Landi- 
ras,  sa  tante,  veuve  de  Gaston  de  Montferrand ,  seigneur 
baron  de  Landiras,  épousa  en  1608  damoiselle  Bonaven- 
ture  de  Chanteloube. 

&>  Françoise  de  Lestonna  avait  épousé  Jean  d'Àulède, 
seigneur  du  Gros;  elle  en  eut,  entre  autres  enfants,  Jean 
d'Aulède,  que  son  oncle  Guy  de  Lestonna  instituait, 
en  1612,  son  héritier  général,  à  condition  de  porter  le 
nom  et  les  armes  de  Lestonna.  Elle  eut  encore  pour 
fille  Marguerite  d'Aulède,  qui  épousait,  le  10  mai  1620, 
M.  Jacques  de  Poncastel,  écuyer,  avocat  au  Parlement, 
avec  l'assistance  de  Jeanne  de  Montaigne,  sa  grand' mère, 
veuve  de  M.  Richard  de  Lestonna,  et  de  Jeanne  de  Les- 
tonna, sa  mère;  de  Pierre  de  Lestonna,  seigneur  de 
Pipeleu,  et  de  Guy  de  Lestonna,  seigneur  du  Parc, 
conseiller  au  Parlement,  ses  oncles. 

La  descendance  de  Jeanne  de  Montaigne  se  continua 
ainsi  par  les  familles  Lestonna,  de  Montferrand,  d'Aulède, 
de  Poncastel.  Nous  ne  pouvons  suivre  ces  diverses  rami- 
fications ;  il  suffit  de  les  indiquer. 


VI 
Léonor  de  Montaigne,  femme  de  M.  Thibaud  de  Gamain. 

D'après  le  manuscrit  des  Éphémérides,  écrit  de  la  main 
de  Michel,  sa  sœur  Léonore  naquit  le  30  août  1552.  Elle 
eut  Michel  pour  parrain  et  damoiselle  Léonore  de  Melet 
pour  marraine. 

Le  testament  de  damoiselle  Anthoinette  de  Louppes 

porte  :  «  Je  déclaire  que  depuis  le  décès  de  mondict  feu 

»  sieur  et  mary,  j'ay  marié  Léonor  de  Montaigne,  ma 

h 
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d  flile,  avecques  Monsieur  de  Camain,  conseiller  du  Roy 
»  en  la  Court,  à  laquelle  Léonor,  outre  et  pardessus  son 
j>  dot,  je  luy  ai  donné  de  mes  biens  la  somme  de  deux 

»  mil  livres  tournoises et  la  somme  de  huit  cents 

>  livres  escheues  à  ma  part  du  prix  d'un  chay  aux 
»  Chartreux  obvenu  de  la  succession  de  feu  Pierre  de 
»  Montaigne,  mon  fils.  > 

Le  contrat  de  mariage  d'entre  Léonor  de  Montaigne  et 
M.  Thibaud  de  Camain  est  à  la  date  du  2  septembre  1581 
(Guay,  notaire,  f°  1815). 

Thibaud  de  Camain,  seigneur  de  La  Tour  de  Carnet  en 
Médoc  et  de  Courtezelles ,  d'abord  lieutenant  criminel  au 
siège  de  Brives,  puis  conseiller  à  la  Cour  de  Bordeaux, 
eut  plusieurs  enfants,  dont  Jean-Pierre  de  Camain,  sei- 
gneur de  Carnet,  qui  mourut  3ans  enfants  ;  Antoinette, 
qui  épousa  messire  Bernard  de  La  vie,  conseiller  d'État, 
président  au  Parlement  de  Navarre;  Françoise,  qui  épousa 
M.  de  Vassal  de  La  Tourette;  et  enfin  le  second  fils, 
Français  de  Camain,  qui  a  continué  la  descendance. 

Cette  famille  est  aujourd'hui  représentée  par  MM.  de 
Camain  de  Saint-Sulpice  et  madame  de  Mèredieu. 


Vil 
Marie  de  Montaigne,  femme  de  M.  Bernard  de  Cazalis. 

Marie  de  Montaigne  naquit  à  Bordeaux  le  19  février  1554, 
suivant  la  note  de  son  frère  Michel  au  manuscrit  des 
Êphémérides. 

Elle  épousa,  le  28  septembre  1579,  Bernard  de  Cazalis, 
écuyer,  seigneur  de  Freyche,  à  Pujols  en  Bazadais.  Elle 
mourut  sans  enfants,  et  Bernard  de  Cazalis  épousa  en 
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secondes  noces  damoiselle  Marguerite  Le  Blanc,  dont  la 
fille  Marguerite  de  Cazalis  fut  mariée,  le  8  juillet  1600,  à 
un  petit-fils  de  Jeanne  de  Montaigne  et  de  Richard  de 
Lestonna,  à  haut  et  puissant  seigneur  François  de 
Montferrand,  premier  baron  de  Bordelais,  seigneur  et 
baron  de  Landiras  et  de  La  Motte  d'Arriet,  assisté  de 
Jehanne  de  Lestonnac,  dame  de  Landiras,  sa  mère;  de 
M.  Me  Guy  de  Lestonna,  son  oncle;  de  Bertrand-Charles 
de  Montaigne,  seigneur  de  Mattecoulom,  son  parent,  et 
d'autres  parents  et  amis. 

Le  contrat  eut  lieu  à  Barsac,  en  présence  de  haut  et 
puissant  seigneur  messire  Jehan  de  Lur,  chevalier, 
vicomte  d'Uza,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
Roi,  dont  les  deux  fils,  Louis  et  Honoré,  devaient  épouser 
les  deux  petites-filles  de  Michel  de  Montaigne;  de  haut 
et  puissant  seigneur  Pierre  de  Lansac,  chevalier  de 
Tordre  du  Roy,  premier  baron  du  Bazadais,  seigneur 
de  Roquetaillade,  et  de  plusieurs  autres  hauts  person- 
nages. 
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MICHEL  DE  MONTAIGNE. 


Sa  naissance.  —  D  est  l'aîné  de  ses  frères.  —  Son  éducation  à  Bordeaux.  — 
II  étudie  le  droit  à  Toulouse.  —  Il  est  conseiller  à  la  cour  des  Aydes  de 
Périgueux.  —Suppression  de  cette  cour  et  son  transfert  à  Bordeaux  en  la 
Cour  de  Parlement.  —  Mariage  de  Michel  de  Montaigne.  —  Le  contrat. 
— Ses  parents.  —  Mademoiselle  de  La  Cbassaigne. — Les  La  Chassaigne. 

—  Partage  de  la  succession  de  Pierre  Eyquem  de  Montaigne.  —  Michel 
transige  avec  sa  mère.  —  Démission  de  Montaigne  de  ses  fonctions  de 
conseiller  au  Parlement.  —  Son  successeur  M.  Florimond  de  Raymond.  — 
Renvoi  aux  auteurs  qui  ont  traité  de  la  vie  publique  et  privée  de  Michel 
de  Montaigne.  —  Mort  de  Michel  de  Montaigne.  —  Il  est  enterré  en 
l'église  des  Feuillants.  —  Le  Lycée  de  Bordeaux.  —Tombeau  de  Michel. 

—  Épitaphes.  —  Traduction  de  M.  Reinhold  Dexeimeris.  —  Honneurs 
rendus  aux  cendres  de  Michel  de  Montaigne  en  1800  :  Elles  sont  trans- 
férées au  Musée  de  la  Ville.  —  Erreur  commise.  —  Incendie  du  Lycée  de 
Bordeaux 


Nous  avons  déjà  établi  que  Michel  était  l'aîné  des 
enfants  vivants  de  Pierre  Eyquem,  et  que  si  sa  naissance 
avait  été  précédée  de  celle  de  deux  autres  enfants, 
ceux-ci  n'avaient  pas  vécu. 

Il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  sur  ce  point  depuis  la 
découverte  du  manuscrit  des  Éphémérides,  où  la  date  de 
la  naissance  de  tous  les  enfants  est  authentiquement 
consignée,  à  l'exception  de  celle  d'Arnaud.  Mais  celle-ci 
est  constatée  par  un  autre  document  authentique,  l'acte 
notarié  du  22  août  1568,  par  lequel  Arnaud  et  les  autres 
fils  de  Pierre  Eyquem  quittent,  cèdent,  remettent...  tous 
leurs  droits  «  audict  sieur  Michel  de  Montaigne,  leur  frère 
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»  aisnéy  héritier  universel »,  et  qui  donne  la  date 

exacte  de  la  naissance  d'Arnaud. 

Michel,  tenu  sur  les  fonts  par  dtes  gens  de  la  plus  abjecte 
condition,  dit-il,  a  raconté  lui-même  l'éducation  qu'il  re- 
çut dans  la  maison  de  son  père  et  au  Collège  de  Guienne. 

Michel  sortit  du  Collège  de  Guienne  en  1546.  Il  entra 
alors  à  l'Université  et  étudia  le  droit.  Il  est  probable  que 
ce  fut  à  Toulouse.  C'est  l'opinion  généralement  adoptée, 
notamment  par  M.  Grùn  (*);  il  l'appuie  soit  sur  la 
renommée  du  jeune  professeur  Cujas  qui  venait  d'y 
débuter  avec  éclat,  soit  sur  ce  que  plusieurs  des  contem- 
porains de  Montaigne  qui  ont  été  ses  amis,  ont  fait  leur 
droit  à  Toulouse,  et  que  c'est  dans  la  camaraderie  de 
l'école  qu'ont  dû  se  former  les  nœuds  de  cette  amitié. 
Il  cite  notamment  Pibrac  (2),  Paul  de  Foix  (8),  Henri  de 
Mesmes  (4),  Pasquier  (5),  Turnèbe  (6). 

(*)  Page  64. 

(*)  Guy  Dufaure,  seigneur  de  Pibrac,  nô  en  1528  à  Toulouse  ;  député 
aux  États  d'Orléans  en  1560;  ambassadeur  du  roi  Charles  IX  au 
concile  de  Trente;  avocat  général  au  Parlement  de  Paris;  ministre 
du  duc  d'Anjou,  quand  celui-ci  devint  roi  de  Pologue;  auteur  du 
fameux  quatrain. 

(•)  Paul  de  Foix,  né  en  1528;  de  la  famille  de  Lautrec,  archevêque 
de  Toulouse,  homme  d'État,  qui  se  distingua  comme  ambassadeur 
en  Ecosse,  à  Venise,  en  Angleterre,  et  surtout  à  Rome  auprès  du 
pape  Grégoire  XUI. 

(*)  Henry  de  Mesmes,  seigneur  de  Boisey  et  de  Malassise,  d'une 
grande  maison  de  Béarn,  dont  le  père,  premier  président  du  Parle- 
ment de  Normandie  et  conseiller  des  rois  François  Ier  et  Henri  II, 
avait  négocié  le  mariage  de  Jeanne  d'Albret,  fille  unique  du  roi  de 
Navarre,  avec  Antoine  de  Bourbon  ;  fût  conseiller  d'État,  ambassa- 
deur, homme  de  guerre,  en  même  temps  que  jurisconsulte  et  homme 
de  lettres.  C'est  lui  qui  négocia  avec  les  protestants,  en  1570,  la  paix 
passagère  qui  fut  appelée  boiteuse  et  mal  assise,  parce  que  Biron 
était  boiteux  et  que  de  Mesmes  portait  le  nom  de  la  terre  de  Malassise. 

t»)  Le  célèbre  avocat  Etienne  Pasquier,  l'adversaire  des  Jésuites. 

(6)  Adrien  Turnèbe,  né  à  Andeli,  professeur  de  grec  à  Paris,  direc- 
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Nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  d'emprunter  à  l'un 
de  ces^  étudiants,  qui  devinrent  des  hommes  célèbres, 
le  récit  de  leur  vie  d'écolier  : 

<r  L'an  1545,  dit  Henri  de  Mesmes,  je  fus  envoyé  à 
y>  Toulouse  pour  étudier  en  droit  avec  mon  professeur 
»  et  mon  frère,  sous  la  conduite  d'un  vieil  gentilhomme 
a  tout  blanc,  qui  avait  longtemps  voyagé  par  le  monde. 

*  Nous  fûmes  trois  ans  auditeurs,  en  plus  étroite  vie  et 
»  pénibles  études  que  ceux  que  maintenant  je  voudrais 
»  supporter.  Nous  étions  debout  à  quatre  heures,  et, 
»  ayant  prié  Dieu,  allions  à  cinq  heures  aux  études,  nos 

*  gros  livres  sous  le  bras,  nos  écritoires  et  nos  chande- 
»  liers  à  la  main.  Nous  oyions  toutes  les  lectures  jusqu'à 
»  dix  heures  sonnées,  sans  intermission  ;  puis  venions 

*  diner  après  avoir  en  hâte  conféré  demi-heure  sur  ce 

*  qu'on  avait  écrit  de  lecture.  Après  disner  nous  lisions 
»  par  forme  de  jeu  Sophocle  ou  Aristophanes,  ou  Euri- 
»  pides,  et  quelquefois  Démosthènes,  Cicero,  Virgilius, 

*  Horatius.  A  une  heure  aux  études,  à  cinq  heures  au 

*  logis,  à  répéter  et  voir  dans  nos  livres  ;  puis  nous  sou- 
a  pions  et  lisions  en  grec  ou  en  latin.  Les  fêtes  à  la 

*  grand'messe  et  vêpres.  Au  reste  du  jour  un  peu  de 
»  musique  et  de  pourmenoir.  Quelquefois  nous  allions 
»  dîner  chez  nos  amis,  qui  nous  invitaient  plus  souvent 
»  qu'on  ne  nous  y  voulait  mener  ;  le  reste  du  jour  aux 

*  livres;  et  avions  ordinaires  avec  nous  Hadrianus  Tur- 
>  nebus  et  Dyonisius  Lambinus  (')  et  autres  savants  du 

*  temps.  j> 

teur  de  l'imprimerie  royale,  professa  à  Toulouse;  mort  en  1585. 
Parmi  ses  ouvrages,  il  fit  un  traité  «  de  vino  •  (Paris,  1600,  in-8°), 
dans  lequel  il  soutient  que  l'usage  du  vin  a  raccourci  la  taille  et 
abrégé  la  vie  des  hommes. 
(*)  Denis  Lambin,  célèbre  comme  commentateur  (1516  1572>,  pro- 
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M.  Payen  dit  que  M.  Grùn  prétend  établir  par  des 
inductions  que  Montaigne  a  étudié  le  droit  à  Toulouse. 
<a  Je  n'ai,  ajoute-t-il,  nulle  objection  à  faire  à  cette  opi- 
j>  nion  qui,  il  faut  le  reconnaître,  ne  repose  sur  aucune 
j>  preuve  (1).  * 

Nous  ajouterons  aux  inductions  de  M.  Grùn  celles 
tirées  de  la  parenté  de  Michel  de  Montaigne,  par  sa  mère, 
avec  la  famille  Lopès  ou  de  Louppes,  de  Toulouse. 
Peut-être  Tonde  de  Michel,  Pierre  de  Louppes,  l'ancien 
associé  d'Anthoine  de  Louppes  de  Villeneufve,  de  Bor- 
deaux, était-il  encore  vivant  et  reçut-il  son  petit-flls,  le 
fils  d'Ànthoinette  de  Louppes,  sa  fille.  Peut-être  Pierre  de 
Louppes  était-il  ce  riche  vieillard  chez  qui  Montaigne  ren- 
contra un  jour,  à  Toulouse,  Simon  Thomas,  le  médecin. 

«  Simon  Thomas  estoit  un  grand  médecin  de  son 
»  temp.  Il  me  souvient  que  me  rencontrant  un  jour  à  Thou- 
>  louze,  chez  un  riche  vieillard  pulmonique  et  traittant 
9  avec  luy  des  moyens  de  sa  guérison,  il  luy  dist  que 

*  c'en  estoit  l'un  de  me  donner  occasion  de  me  plaire  en 
»  sa  compagnie  ;  et  que,  fichant  ses  yeux  sur  la  frescheur 

*  de  mon  visage,  et  sa  pensée  sur  cette  allégresse  et 
j>  vigueur  qui  regorgeoit  de  mon  adolescence,  et  rera- 
»  plissant  tous  ses  sens  de  cet  estât  florissant  en  quoy 

*  j'estoy  lors,  son  habitude  s'en  pourroit  amender  (*).  » 
Les  Essais  fournissent  encore  ailleurs  la  preuve  du 

séjour  de  Montaigne  à  Toulouse  par  ses  relations  avec  le 


fesseur  de  grec  à  Paris.  Sa  mort  fut  occasionnée  par  l'annonce  de  * 
celle  de  Ramus,  son  ami,  massacré  pendant  la  Saint-Barthélémy.  Il 
avait  été  très  lié  avec  Muret.  C'est  de  la  lenteur  qui  lui  était  habi- 
tuelle que  vinrent  les  expressions  lambin  et  lambiner,  qui  sont  restées 
dans  la  langue. 

i!)  Payen,  Rech.  sur  Montaigne,  p.  12. 

!*)  Essais,  liv.  I,  ch.  xx. 
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professeur  Turrïèbe  :   <r  fay  veu  Adrienus  Turnebus 

»  C'estoit,  à  mon  opinion,  le  plus  grand  homme  qui  feut 

>  il  y  a  mille  ans Je  Vay  souvent  à  mon  escient  iecté 

j>  en  propoz  esloingnez  de  mon  usage;  il  y  veoyait  si 
»  clair,  d'une  appréhension  si  prompte,  d'un  jugement 
»  si  sain,  qu'il  sembloit  qu'il  n'eust  iamais  faict  aultre 
»  mestier  que  la  guerre  et  affaire  d'Estat.  Ce  sont 
»  natures  belles  et  fortes  (*).  * 

On  voit  que,  dès  l'école,  Michel  annonçait  un  goût 
plus  vif  pour  les  questions  de  guerre  et  affaires  d'Estat, 
que  pour  l'étude  de  la  jurisprudence. 

Il  était  cependant  destiné  à  entrer  dans  la  magistra- 
ture. 

La  ville  de  Périgueux  avait  traité  avec  le  Roi  en  juil- 
let 1554  pour  obtenir  la  création  d'une  Cour  des  Àydes, 
Rengageant  à  payer  la  finance  des  offices  et  à  fournir 
des  personnages  suffisants  pour  les  remplir. 

Tous  les  généraux  de  finances  de  cette  cour,  acceptés 
et  nommés  par  le  Roi,  étaient  périgourdins  par  leur  nais- 
sance ou  par  leurs  domaines. 

Pierre  Eyquem,  seigneur  de  Montaigne,  fit  partie  de 
cette  création.  Il  avait  alors  cinquante-neuf  ans,  et  il  est 
probable  qu'il  ne  se  mit  sur  les  rangs  que  pour  faire  pas- 
ser son  office  sur  la  tête  de  son  fils,  encore  trop  jeune 
pour  se  présenter.  Quoi  qu'il  en  soit,  Pierre  de  Mon- 
taigne, élu  maire  de  Bordeaux  le  1er  août  1554,  tandis 
que  la  Cour  ne  fut  installée  que  le  16  décembre  1554, 
ne  parait  pas  avoir  jamais  rempli  son  office  de  général 
des  finances  ;  il  doit  l'avoir  transmis  à  son  fils  presque 
immédiatement  après    l'avoir  reçu  lui-même.  A  cette 

(*)  Essais,  liv.  I,  oh.  xxiv.  Voir  aussi  liv.  III,  ch.  xi.  Corraa. 
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époque  Michel  avait  vingt-un  ans  ;  mais  il  était  possible 
d'obtenir  des  lettres  de  dispense  d'âge,  qui  s'accordaient 
très  facilement.  Le  Roi  venait  d'en  accorder,  le  3  octo- 
bre 1553,  à  Estienne  de  La  Boëtie,  nommé  conseiller  au 
Parlement  de  Bordeaux  en  remplacement  de  Guillaume 
de  Lur,  et  qui  n'était  âgé  que  de  vingt-un  ans. 

La  Cour  des  Àydes  de  Périgueux  n'eut  pas  une  longue 
existence,  elle  fut  supprimée  par  édit  de  mai  1557,  qui 
ordonnait  que  les  offices  attachés  à  cette  Cour  fussent 
dorénavant  attachés  à  la  Cour  de  Parlement  de  Bor- 
deaux. En  conséquence,  un  édit  rendu  à  Paris  en  sep- 
tembre 1557  érigea  au  palais  de  Bordeaux  une  chambre 
des  Requêtes  et  la  composa  des  officiers  généraux  qui 
étaient  à  Périgueux.  Enfin  des  lettres-patentes  données  à 
Saint-Germain-en-Laye  au  mois  d'octobre  1557  portent  : 
<t . . . .  disons  et  déclarons  que  nous  avons  entendu  et 
»  entendons,  voulons  et  nous  plaist  que  lesdits  officiers 
»  de  notre  Cour  des  Aydes,  scavoir  est  :  Me  Fronton 
»  Bérauld,  premier  président  ;AnthoynePoynet,  deuxième 
»  pcésident;    Bertrand    de    Makanan,    Michel    Eyquem 

*  de  Montaigne,  Bertrand  de  Lambert,  Jehan  de  Saint- 
»  Angel,  Ramon  de Bouchier,  Estienne  Daringes,  François 

*  Tassard,  Jacques  de  Bruzac,  Johan  de  Barbarin,  Pierre 
»  de  Blanchier,  François  de  Maie,  Jehan  de  Faure,  géné- 
d  raulx  conseillers,  soient  Conseillers  en  nostre  Cours  de 
»  Parlement,  et  du  corps  d'icelle.  » 

Michel  de  Montaigne  passa  ainsi  d'une  Cour  de  finances 
à  une  Cour  de  justice  ordinaire.  Ce  ne  fut  cependant 
qu'en  1561  que  les  nouveaux  magistrats  entrèrent  réelle- 
ment en  fonctions. 

Peu  d'années  après,  M.  Me  Michel  de  Montaigne, 
escuyer,  conseiller  du  Roi  en  sa  Cour  de  Parlement  de 


Digitized  by 


Google 


171 

Bordeaux,  épousa  damoiselle  Françoise  de  La  Chassaigne, 
fille  du  Conseiller  au  Parlement  Joseph  de  La  Chassaigne. 

Le  contrat  passé  le  22  septembre  1565  devant  le 
notaire  Destivals,  existe  encore  dans  les  minutes  de  ce 
notaire  aux  archives  de  la  Gironde,  revêtu  des  signatures 
des  époux,  de  leurs  parents  et  des  témoins.  Il  a  été 
publié  plusieurs  fois.  Mais  il  existe  aussi  un  autre  contrat 
de  mariage,  qui  a  été  revêtu  de  nombreuses  signatures, 
notamment  de  celle  d'Anthoyne  de  Louppes,  écuyer, 
avocat  au  Parlement,  très  proche  parent  d'Anthoinette 
de  Louppes,  signature  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  le 
contrat  définitif,  le  premier  ayant  été  rayé,  et,  comme 
on  disait  alors  :  can celle.  A  la  suite  du  contrat  définitif 
se  trouve  un  acte  intervenu  entre  le  père  de  l'épouse, 
M.  Joseph  de  La  Chassaigne,  et  Me  Anthoyne  de  Louppes, 
relatif  au  paiement  de  la  dot  de  sept  mille  livres  cons- 
tituée à  la  future  et  pour  laquelle  dot  Anthoine  de 
Louppes  s'était  porté  caution. 

Nous  n'avons  pas  à  entrer  ici  dans  de  longs  détails  à 
propos  de  la  famille  de  La  Chassaigne  ;  bornons-nous  à 
constater  qu'elle  était  déjà  alliée  à  la  famille  de  Mon- 
taigne par  le  mariage  de  damoiselle  Adrienne  de  La 
Chassaigne  avec  Raymond  Eyquem,  seigneur  de  Bus- 
saguet,  conseiller  au  Parlement,  oncle  de  Michel,  tous 
deux  décédés  en  1565  au  moment  du  mariage  de  ce 
dernier. 

Environ  deux  ans  après,  Pierre  Eyquem  mourut,  lais- 
sant un  testament  à  la  date  du  22  septembre  1567  qui 
est  relaté  dans  la  liquidation  de  sa  succession,  et  par 
lequel  il  avait  institué  son  fils  aine,  Michel,  héritier 
général  et  universel.  Dans  ce  dernier  acte  de  liquidation 
portant  partage,  en  date  du  22    août  1568,  devant 
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Castàigne,  notaire,  ne  figurent  ni  la  veuve  de  Pierre  de 
Montaigne,  damoiselle  Anthoinette  de  Louppes,ni  le 
mineur  Bertrand  ou  son  tuteur,  ni  aucune  des  trois 
filles.  Les  quatre  enfants  mâles  majeurs  comparaissent 
seuls.  Ils  viennent  approuver  le  testament  de  leur  père, 
et  faire  cession  à  l'aîné  de  toute  l'hérédité.  Moyennant 
ce,  Michel,  l'aîné,  abandonne  à  ses  frères  diverses  pro- 
priétés :  à  Thomas,  la  seigneurie  de  Beauregard  à  Méri- 
gnac,  et  d'autres  immeubles  aux  environs  d'Eyzines  et 
du  Taillan;  à  Pierre,  le  fief  de  La  Brousse  en  la  paroisse 
Dertervigne,  juridiction  de  Monravel;  à  Arnaud,  des  pos- 
sessions en  l'île  de  Macau  en  Médoc;  plus  tard,  Bertrand 
recevra  la  maison  noble  des  Marrons,  paroisse  de  Mont- 
peyroux,  juridiction  de  Montravel,  qui  reçut  de  la  famille 
Montaigne  le  nom  de  Mattecolom,  en  souvenir  d'une 
ancienne  possession  située  à  Boliac  près  Bordeaux. 

La  tutelle  des  enfants  mineurs  de  Pierre  Eyquem  avait 
été  laissée  par  lui  à  son  fils  et  à  sa  veuve,  auxquels  il 
avait  adjoint  son  frère,  le  seigneur  de  Gaujac.  Il  avait 
également  fait,  divers  avantages  à  sa  veuve.  Quelques 
jours  après  avoir  réglé  avec  ses  frères  la  succession 
paternelle,  Michel  de  Montaigne  s'occupa  de  régler  sa 
situation  avec  sa  mère.  Ce  fut  fait  par  un  acte  du 
34  août  1568. 

Ce  document  nous  apprend  que  le  contrat  de  mariage 
de  damoiselle  Antoinette  de  Louppes  est  à  la  date  du 
15  janvier  1528,  mais  il  ne  nous  indique  ni  le  nom  du 
notaire  ni  le  lieu;  il  nous  dit  aussi  que  le  testament  de 
Pierre  Eyquem  est  à  la  date  du  22  septembre  1567, 
mais  il  est  également  muet  sur  le  nom  du  notaire.  Il  est 
même  présumable  que  ce  testament  était  olographe,  car 
lorsque  les  enfants  de  la  branche  cadette  invoquèrent  ce 
testament  comme  contenant  une  substitution  en  leur 
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faveur  pour  la  terre  de  Montaigne,  ils  demandèrent  à  la 
veuve  et  à  la  fille  de  Michel  la  représentation  de  ce  tes- 
tament; ce  dont  ils  auraient  pu  se  passer  si  l'acte  avait 
été  fait  en  minute  ou  déposé  chez  un  notaire. 

La  transaction  relate  quelques  articles  du  testament  : 
l'art.  4  par  lequel  les  reprises  de  la  veuve  sont  fixées  à 
six  mille  livres  tournois  pour  la  dot  et  trois  cents  livres 
advenues  depuis  le  mariage;  et  par  lequel  il  était  attribué 
à  la  veuve  le  logement  pour  elle  et  ses  serviteurs,  l'auto- 
rité de  maîtresse  de  maison,  la  nourriture,  etc.  ;  l'art.  16 
relatif  à  la  tutelle  des  jeunes  filles.  Les  précautions 
les  plus  minutieuses  sont  prises  pour  régler  les  droits  de 
chacun. 

«t  Parce  qu'il  était  dit  au  testament  que  la  damoiselle  de 
Louppes  sera  nourrie  et  entretenue  sur  les  biens  du  tes- 
tateur avec  même  autorité  et  tout  ainsi  qu'elle  avait  été 
pendant  sa  vie,  il  fut  réglé  que  cela  ne  pourrait  s'en- 
tendre à  autre  surin tandance  et  maîtrise  que  honoraire  et 
maternelle  ;  qu'elle  serait  nourrie  à  Montaigne  avec  tout* 
honneur,  respect  et  service  filial  avec  deux  chambrières 
et  un  serviteur;  que  le  droit  d'habitation  ne  s'étendrait 
pas  au  commandement  du  château  et  de  son  enceinte, 
et  que  madame  de  Montaigne,  ses  chambrières  et  son 
âerviteur  pourraient  entrer  et  sortir,  se  servir  des  puits 
et  jardin  ;  qu'en  cas  de  désaccord  il  lui  serait  alloué  cent 
livres  par  an  pour  l'habitation  et  trois  cents  pour  entre- 
tien. Il  est  dit  que,  conformément  au  testament,  mesde- 
moiselles Léonor  et  Marie  de  Montaigne  resteraient 
placées  sous  la  tutelle  collective  de  leur  mère,  de  Michel 
et  de  M.  de  Gaujac,  et  que  si  des  difficultés  s'élevaient  à 
ce  sujet  les  parties  seraient  tenues  de  s'en  rapporter  à  la 
décision  arbitrale  de  MM.  le  président  de  Belcier  de 
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Sainte-Croix  et  de  Villeneufve,  conseiller  au  grand 
conseil.  * 

Le  président  de  Belcier  Sainte-Croix  et  le  conseiller  au 
grand  conseil,  Jehan  de  Villeneufve,  étaient  tous  deux, 
comme  nous  le  savons,  parents  de  la  famille.  M.  de 
Belcier  était  fils  de  Blanquine  Eyquem,  fille  de  Grimond 
Ayquem,  mariée  à  Martial  de  Belcier.  (Tétait  par  consé- 
quent un  neveu  de  Pierre  Eyquem  de  Montaigne  et  un 
cousin  de  Michel.  M.  de  Villeneufve  était  M.  M*  Jehan 
Loppes  de  Villeneufve,  fils  d'Anthoine  Loppes  de  Ville- 
neufve, frère  de  Bertrand  Loppes  de  VilleneufVe,  qui 
l'instituait,  en  4554,  son  héritier  comme  étant  son  frère 
unique,  de  Catherine  Loppes  de  Villeneufve  contre 
laquelle  il  plaidait  pour  la  succession  paternelle,  et  de 
Béatrix  de  Villeneufve,  femme  de  M.  Estienne  Deymar 
et  mère  de  Joseph  d'Eymar,  alors  conseiller,  plus  tard 
président,  et  de  Léonard  d'Eymar,  seigneur  de  La 
Guasquerie. 

L'événement  qui  mit  fin  à  la  situation  parlementaire 
fie  Montaigne,  dit  M.  Grun,  fut  non  pas  la  mort  de  son 
père  en  1569,  mais  la  mort  de  son  frère  aîné.  «  Fratre 
p  natu  majore  post  aliquot  annos  vitâ  functo,  magis- 
p  tratu  se  spontané  abdicavit,  p  dit  Scévola  de  Sainte- 
Marthe,  son  contemporain.  Le  même  fait  est  mentionné 
par  un  auteur  du  temps,  Lacroix  Du  Maine,  qui  écrivait 
en  1584  dans  la  Bibliothèque  française  :  «  Après  la  mort 
p  de  son  frère  aîné,  il  se  défit  de  cet  état  (de  conseiller) 
p  pour  suivre  les  armes,  p 

Nous  savons  que  le  22  août  1568  les  quatre  frères  de 
Michel,  recevant  de  lui  leur  part  légitimaire  dans  la  suc- 
cession paternelle,  le  reconnaissaient  comme  leur  frère 
atnéy  et  nous  avons  d'ailleurs  établi  la  priorité  de  nais- 
sance. 
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Ce  ne  pouvait  donc  être  la  mort  d'un  frère  aine  qui 
le  décida  à  céder  sa  charge  au  Parlement  en  1570. 

Cette  date  est -elle  exacte? 

Le  D*  Payen  écrit  (Rech.  sur  Montaigne)  :  c  Quand 
»  Montaigne  a-t-il  quitté  le  Parlement?  »  Il  trouve  une 
contradiction  entre  une  énonciation  du  registre  du  Par- 
lement qui  porte  la  date  de  1570  et  un  acte  de  1572,  où 
Montaigne  porte  encore  le  titre  de  conseiller;  il  ajoute  : 
*  11  faut  donc  faire  quelques  réserves  pour  l'époque  à 
»  laquelle  Montaigne  a  quitté  le  Parlement.  » 

Cette  époque  est  parfaitement  précisée  par  les  docu- 
ments suivants  :  le  10  avril  1570,  devant  Sixte  Guay, 
notaire  à  Bordeaux,  M.  Florent  de  Nort,  docteur  en 
théologie  et  chanoine  de  Saint-Seurin,  au  nom  de  M.  Flo- 
rimond  Raymond,  avocat,  et  de  M.  M6  Robert  Raymond, 
conseiller  au  présidial  d'Agen,  traita  avec  M.MeEyquem, 
écuyer,  seigneur  de  Montaigne,  de  la  charge  de  conseiller 
au  Parlement  de  ce  dernier. 

Le  23  juillet  1570  le  roi  Charles  IX,  à  Saint-Germain- 
en-Laye,  accorda  des  lettres  de  provision  de  conseiller 
au  Parlement  de  Bordeaux  à  M.  Florimond  de  Raymond, 
office  vacant  par  la  résignation  que  M.  Michel  de  Mon- 
taigne avait  faite  ce  jour  par  procureur,  entre  les  mains 
du  Roi. 

Nous  n'écrivons  pas  une  vie  de  Montaigne,  pas  plus 
que  nous  ne  jugeons  ses  écrits.  Aussi  renvoyons-nous 
pour  les  détails  de  sa  biographie  aux  auteurs  qui  se 
sont  occupés  de  ces  études. 

Nous  avons  cru  toutefois  devoir  insérer  dans  les 
pièces  justificatives  quelques  documents  qui  offrent  de 
l'intérêt. 

Un  mot  sur  la  situation  de  Michel  de  Montaigne  au 
moment  où  il  quitta  le  Parlement. 
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A  propos  de  la  lettre  de  Charles  IX  à  Michel  de  Mon- 
taigne, datée  de  Blois  du  18  octobre  1571,  et  annonçant 
à  son  féal  sujet  qu'il  lui  a  donné  le  collier  de  Saint- 
Michel,  Brantôme,  Périgourdin  tant  soit  peu  jaloux,  a 
prétendu  que  cet  ordre  ne  fut  donné  à  Michel  que  par 
raillerie  et  qu'il  fut  demandé  au  Roi  pour  le  seigneur  de 
Montaigne  par  Gaston  de  Foix,  marquis  de  Trans,  qui 
le  demandait  et  l'obtenait  en  même  temps  pour  son 
sommelier. 

Mais  comment  croire  Brantôme?  Et  quel  est  le  nom 
de  ce  sommelier  si  bien  recommandé? 

Montaigne  avait  très  certainement,  en  1571,  une  assez 
haute  situation  par  sa  famille  et  par  lui-même  pour  que 
le  collier  de  Saint-Michel  lui  fût  donné  à  juste  titre. 

M.  de  Gourgues  a  fait  remarquer  l'importance  qu'avait 
Montaigne  dès  cette  époque  auprès  des  plus  puissants  sei- 
gneurs de  la  Cour,  et  il  cite  ce  que  rapporte  de  Thou, 
parlant  de  son  étroite  liaison  avec  lui  :  «  Il  m'avait, 
»  dit-il,  entretenu  de  ses  anciens  efforts,  avant  la  guerre 
d  civile  et  pendant  le  séjour  de  Blois ,  pour  amener 
»  réconciliation  et  amitié  entre  le  jeune  roi  de  Navarre 
d  et  le  jeune  duc  de  Guise.  a 

Michel  de  Montaigne  mourut  en  1592.  Le  manuscrit 
des  Êphéméridesj  que  nous  avons  déjà  cité,  porte  cette 
mention  :  «  13  septembre.  Cette  année  1592  mourut 
»  Michel,  seigneur  de  Montaigne,  âgé  de  59  ans  et 
»  demy.  » 

Son  corps  fut  enseveli  dans  l'église  des  Feuillants; 
mais  son  cœur  fut  déposé  en  l'église  de  Saint-Michel 
de  Montaigne. 

Les  religieux  nommés  les  Feuillants,  de  Tordre  de 
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Saint-Bernard,  avaient  été  appelés  de  Bordeaux  en  vertu 
d'une  lettre  de  cachet  du  roi  Henri  III,  adressée  à 
monseigneur  l'archevêque  de  Bordeaux,  au  Parlement  et 
au  Corps  de  ville,  en  Tannée  4588.  Ils  étaient  arrivés  en 
cette  ville  en  1589  et  avaient  été  établis  le  24  juillet  1591 
dans  le  local  de  l'ancienne  commanderie  de  Saint- 
Antoine  par  une  ordonnance  de  monseigneur  de  Sansac, 
archevêque  de  Bordeaux,  confirmée  le  1er  juin  1594  par 
une  bulle  du  pape  Clément  VIII. 

Le  27  janvier  1593,  devant  Bernage,  notaire,  Pierre  de 
Montaigne,  écuyer,  sieur  de  La  Brousse,  frère  de  Michel, 
faisant  pour  dame  Françoise  de  La  Chassaigne,  veuve  de 
feu  messire  Michel  de  Montaigne,  seigneur  dudit  lieu, 
chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  traita  avec  les  religieux 
Feuillants  pour  faire  faire  au  devant  du  grand  autel  de 
l'église  de  leur  monastère  un  caveau  pour  y  mettre  le 
corps  dudit  seigneur  de  Montaigne  et  de  ladite  dame  et 
de  leur  postérité,  et  pour  élever  un  sépulcre  et  monu- 
ment avec  enceinte,  où  seraient  mises  les  armes  du 
défunt.  Cet  acte  fut  ratifié  par  la  veuve  de  Montaigne, 
Françoise  de  La  Chassaigne,  et  par  3a  fille  Éléonore  de 
Montaigne,  épouse  de  messire  de  La  Tour. 

Il  résulte,  d'un  acte  retenu  par  Dufault,  notaire 
royal,  le  9  avril  1614  (620,  H,  Feuillants),  que  le  caveau 
ayant  été  fait  et  le  sépulcre  dressé,  le  corps  de  mes- 
sire Michel  de  Montaigne  fut  mis  dans  le  caveau  le 
1er  mai  1593,  la  ceinture  (enceinte)  mise  au  dedans  de 
l'église  et  sur  icelle  les  armes  dudit  feu  sieur  de  Mon- 
taigne. 

Plus  tard,  les  religieux  de  Saint-Bernard  des  Feuillants 
ayant  jugé  à  propos  d'agrandir  et  de  reconstruire  leur 
église  sur  un  nouveau  plan,  le  tombeau  allait  se  trouver 
non  plus  près  du  grand  autel  dans  la  nouvelle  église, 
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mais  sur  la  porte  même  de  cette  église.  Un  procès  s'en- 
gagea alors  à  la  requête  de  madame  veuve  de  Montaigne 
et  de  sa  fille,  qui  demandèrent  que  le  tombeau  de  Michel 
de  Montaigne  fût  placé,  dans  la  nouvelle  église,  à  la  même 
place  que  dans  l'ancienne. 

La  famille  de  Montaigne,  représentée  par  sa  veuve,  sa 
fille,  le  sieur  de  La  Brousse,  son  frère;  M.  Geoffroy  de 
Montaigne,  son  cousin,  et  M.  Thibaud  de  Camain,  son 
beau-frère,  avait  acheté  de  M.  Gabriel  de  Mérignac,  sei- 
gneur de  Salles,  et  de  Catherine  de  Vaquey,  sa  femme, 
tous  les  droits  seigneuriaux  fonciers  et  directs  que  ces 
derniers  possédaient  sur  l'église,  maison,  jardin,  hôpital 
et  enclos  qui  formaient  autrefois  la  commanderie  de 
Saint-Anthoine  de  Bordeaux,  devenue  le  monastère  et 
l'église  des  religieux  Feuillants.  Une  transaction  inter- 
vint, par  laquelle  les  religieux  reconnurent  à  la  veuve  de 
Michel  de  Montaigne  tous  les  droits  de  donatrice  et  bien- 
faitrice du  monastère,  et  lui  donnèrent  la  chapelle  la 
plus  prochaine  du  grand-autel  de  l'église  nouvellement 
construite,  du  côté  du  midi,  dédiée  à  saint  Bernard, 
pour  y  mettre  litre  et  ceinture  et  armoiries,  et,  dans  la 
cave,  le  corps  dudit  feu  sieur  de  Montaigne,  de  sa  veuve, 
de  sa  fille  et  de  leurs  successeurs  en  droite  ligne,  sans 
qu'aucune  autre  personne  y  pût  prétendre  droit  de 
sépulture  sans  la  permission  de  ladite  dame. 

Le  corps  de  Montaigne  fut  mis  dans  la  caveau  de  la 
nouvelle  église,  le  1er  mai  1644. 

L'église  des  Feuillants  est  aujourd'hui  celle  du  Lycée 
de  Bordeaux,  et  le  tombeau  de  Michel  de  Montaigne  s'y 
trouve  encore  à  la  même  place.  Ce  tombeau,  en  pierre 
de  Taillebourg,  se  compose  d'un  socle  surmonté  d'un 
sarcophage  de  forme  rectangulaire.  La  statue  de  Mon- 
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taigne  le  représente  couché  et  revêtu  d'une  armure  de 
chevalier.  Le  casque  est  déposé  derrière  la  tête;  les 
mains  sont  jointes  pour  la  prière;  les  gantelets  sont  à 
côté  du  corps.  Aux  pieds  un  lion  couché.  Les  armoiries, 
entourées  du  cordon  de  Saint-Michel,  sont  celles  qu'il  a' 
décrites  lui-même  :  «  Je  porte  d'azur,  semé  de  trèfles 

*  (For,  à  une  patte  de  lyon  de  même,  mise  en  fasce.  » 
Deux  épitaphes,  Tune  grecque,  l'autre  latine,  se  lisent  à 
côté  et  au-dessus  des  armoiries.  H.  Reinhold  Dezeimeris, 
dans  ses  Recherches  sur  fauteur  des  épitaphes  de  Montaigne, 
en  a  donné  une  traduction. 

Bornons-nous  à  remarquer  que  le  commencement  de 
l'épitaphe  latine  rappelle  la  filiation  de  Michel  : 

«  MichaëliMontano  Petrocorensi,  Pétri  F.,  Grimundi  N., 
»  Remundi  pron.  equiti  torquato,  civi  Romano,  civitatis 

*  Biturigum  viviscorum  ex-majori,  viro  ad  naturae  glo- 
»  riam  nato » 

c  A  Michel  de  Montaigne,  Périgourdin,  fils  de  Pierre, 
>  petit-fils  de  Grimond,  arrière  petit-fils  de  Rémond, 
i  chevalier  du  collier,  citoyen  romain,  ex-maire  de  la 
p  cité  des  Bituriges  vivisques,  homme  né  pour  la  gloire 

*  de  la  nature » 

Le  corps  de  Montaigne  reposait  depuis  plus  de  deux 
cents  an3  dans  la  chapelle  des  Feuillants,  lorsque,  après 
les  révolutions  de  1789  et  de  1793,  en  l'année  1800, 
voulant  célébrer  avec  pompe  la  proclamation  de  la  pre- 
mière République  française,  le  préfet  de  la  Gironde, 
Thibaudeau,  imagina  d'associer  Montaigne  à  cette  fête, 
et  ordonna  que  le  23  septembre,  jour  anniversaire  de  la 
naissance  de  la  nouvelle  forme  politique,  les  cendres  de 
Michel  de  Montaigne  seraient  solennellement  transférées 
au  Musée  de  la  ville. 
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La  cérémonie  eut  lieu  avec  grand  éclat. 

Mais  le  23  mai  1803,  il  fut  présenté  au  préfet,  alors 
Ch.  Delacroix,  une  pétition  ainsi  conçue  :  c  Joseph  Mon- 
»  taigne,  seul  et  unique  rejeton  de  la  famille  de  l'auteur 
»  des  Essais,  vient  d'apprendre  que,  dans  une  des  séances 
»  de  la  Société  des  Belles-Lettres,  Sciences  et  Arts  de 

*  cette  ville,  du  26  floréal  dernier  (10  mai  1803),  il  a 
»  été  authentiquement  reconnu,  d'après  des  actes  et 
i>  des  faits  rapportés  par  un  de  ses  membres,  qu'au  lieu 
»  d'avoir  transféré,  le  leP  vendémiaire  an  IX,  les  cendres 

*  de  Michel  de  Montaigne  de  l'église  des  Feuillants  dans 

*  la  salle  d'assemblée  de  cette  Société,  on  y  avait  trans- 

*  porté  le  cercueil  de  la  dame  de  Lestonnat,  sur  lequel 

*  on  avait  placé  le  mausolée  de  ce  philosophe,  dont  les 

*  cendres  reposent  encore  dans  le  caveau  où  Françoise 
»  de  La  Ghassaigne,  son  épouse,  les  avait  déposées  le 
»  1er  mai  1614.  »  M.  Joseph  de  Montaigne  demandait  à 
remettre  les  choses  dans  leur  état  primitif  et  à  ses  frais. 
Le  3  messidor  an  XI,  le  préfet  Lacroix  autorisa  le  citoyen 
Joseph  Montaigne  «  à  faire  replacer  le  cercueil  de  la 
»  dame  Brian,  veuve  Lestonnat  (l),  dans  le  tombeau 

*  qu'il  occupait  avant  le  1er  vendémiaire  an  IX,  et  à  faire 

*  élever  sur  celui  de  Michel  de  Montaigne,  auteur  des 
»  Essais,    le    mausolée   qu'on  y  avait   primitivement 

*  établi.  * 

Le  tombeau  de  Michel  de  Montaigne  revint  ainsi  prendre 
sa  place  dans  la  chapelle  du  Lycée. 

(')  6  décembre  1637,  testament  de  dame  Marie  de  Brian,  veuve  de 
M.  Guy  de  Lestonm,  par  lequel  elle  institue  héritier  son  neveu 
François,  et  par  substitution  Guillaume  de  Montaigne,  son  frère,  à 
condition  qu'un  de  leurs  enfants  portera  le  nom  et  les  armes  de 
ladite  dame. 
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Le  30  mai  1871,  un  violent  incendie  se  déclara  dans 
la  partie  des  bâtiments  du  Lycée  de  Bordeaux  donnant 
sur  la  rue  Montaigne.  Les  constructions  furent  entière- 
ment détruites.  La  magnifique  chapelle  des  Feuillants 
n'offrait  plus  le  lendemain  qu'un  monceau  de  ruines. 

Hais  le  tombeau  de  Montaigne  a  été  respecté  par  les 
flammes. 
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LES  DESCENDANTS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE. 


I.  Michel  a  eu  six  filles,  dont  une  seule  a  survécu  : 

Éléonor  de  Montaigne,  fille  de  Michel.  —  Épouse  M.  de  Latour.  — 
Leur  fille  Françoise. 

Mariage  de  Françoise  de  Latour  avec  Honoré  de  Lur-Saluces.  —  Assis- 
tance an  mariage  d'Anthoinette  de  Louppes. 

CkarUs  de  Lur,  fils  d'Honoré  et  de  Françoise  de  Latour.  Il  meurt  sans 
enfants. 

II.  Deuxième  mariage  de  Léonor  de  Montaigne  avec  le  seigneur  de  Gamaches. 
Leur  fille,  Marie  de  Gamaches,  épouse  Louis  de  Lur-Saluces. 

Leurs  cinq  enfants  : 

1»  Philibert. 

2»  Charles-François  de  Lur  :  Il  est  condamné  à  payer  le  prix  de  sa 
charge  de  cornette  des  chevau-légers.—  Il  est  assassiné  près  de 
LaRéole. 

9°  Marguerite  de  Lur-Saluces:  Elle  épouse  le  marquis  de  Lanau. —  Elle 
revendique,  au  nom  de  son  fils,  le  château  de  Montaigne.— Mort 
de  son  fils  Louis  de  Lanau  et  de  ses  filles,  sans  postérité. 

4°  Jeanne-Honorêe  de  Lur  :  Épouse  de  M.  de  Saint-Jean.  —  Ses  re- 
présentants, le  comte  O'Kelly-Farrell  et  le  marquis  de  Puy-Ségur. 

5*  Claude-Madeleine  de  Lur  :  Épouse  de  M.  de  Ségur-Montazeau.  — 
Transaction  sur  le  procès  avec  les  de  Lanau  pour  la  terre  de 
Montaigne. 
Jean  de  Montaigne  de  Ségur.  —  Alexandre  de  Ségur.  —  Ses  enfants. 
—  Représentants  actuels  de  Claude-Madeleine  de  Lur  :  MM.  de 
Ségur-Montaigne  et  MM.  de  Pontac. 


«  Mon  père  atmolt  à  baittr  Montaigne  où  11  étolt 
nsy.,...  Je  rais  en  grands  termes  d'en  être  le  der- 
nier possesseur  de  nu  race.  » 

(JBtsafr,  Ut.I.) 

I 

Dans  sa  lettre  à  sa  femme  sur  les  règles  de  Plutarque, 
Michel  nous  apprend  qu'il  avait  eu  une  première  fille  qui 
mourut  en  bas  âge. 
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Il  a  écrit  lui-même  dans  le  manuscrit  de  Beuther  la 
date  de  la  naissance  de  six  filles,  et  de  la  mort  préma- 
turée de  cinq  d'entre  elles. 

1°  Toinette,  née  le  28  juin  1570,  morte  deux  mois 
après  ; 

2°  Léonor,  née  le  9  septembre  1571,  qui  eut  pour 
parrain  Pierre  Eyquem  de  Montaigne,  seigneur  de  Gaujac 
et  pour  marraine  Léonor  de  Montaigne,  femme  du  con- 
seiller au  Parlement  Thibaud  de  Camain  ; 

3°  Anne,  née  le  5  juillet  1573,  ne  vécut  que  sept 
semaines; 

4°  N...  une  fille,  née  le  27  décembre  1574,  morte  trois 
mois  après,  pas  de  nom  ; 

5°  N...  une  fille,  née  le  16  mai  1577,  morte  un  mois 
après,  pas  de  nom; 

6°  Léonor,  née  le  21  février  1583,  morte  peu  de  jours 
après. 

Une  seule  fille  survivait,  Éléonor,  la  seconde  en  rang 
de  naissance.  Aussi  Michel  disait-il  avec  raison,  en  par- 
lant du  château  de  Montaigne  :  «  Je  suis  en  grands 
>  termes  d'en  être  le  dernier  possesseur  de  ma  race.  » 
Il  fut,  en  effet,  le  dernier  représentant  mâle  de  la  branche 
atnée  de  sa  famille. 

Il  parle  dans  ses  Essais  des  filles  qu'il  a  vu  mourir 
après  leur  naissance  ;  et  il  affecte  de  se  consoler  de  ses 
malheurs.  Il  parle  aussi  de  sa  fille  Léonor,  de  sa  délica- 
tesse, du  gendre  qu'il  rêve.  «  L'un  de  mes  souhaits, 
»  pour  cette  heure,  se  seroit  de  trouver  un  gendre  qui 
»  sceut  appaster  commodément  mes  vieux  ans  et  les 
*  endormir.  » 

Éléonor  épousa,  le  dimanche  27  mai  1590,  messire 
François  de  La  Tour,  chevalier,  né  le  15  janvier  1559.  II 
avait  été  tenu  sur  les  fonds  par  M.  d'Ambleville  et 
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madame  de  Ghalais.  Il  avait  trente-un  ans  et  la  jeune 
épouse  dix-neuf.  Le  contrat  de  mariage  avait  eu  lieu 
la  veille.  Nous  ne  l'avons  pas  retrouvé  ;  mais  nous  donnons 
aux  pièces  justificatives  copie  de  la  procuration  donnée 
le  22  septembre  4590  pour  le  faire  insinuer. 

Trois  semaines  après,  le  23  juin  1590,  un  samedi,  à  la 
pointe  du  jour,  <t  les  chaux  (chaleurs)  étant  extrêmes,  ï> 
nous  dit  Michel,  madame  de  Latour  quitta  sa  famille 
paternelle  et  le  château  de  Montaigne  pour  se  rendre 
dans  son  nouveau  ménage,  en  Saintonge. 

Le  31  mars  1591,  elle  eut  une  fille  qui  reçut  le  nom 
de  Françoise,  et  qui  eut  pour  parrain  M.  de  Saint-Michel, 
oncle  de  M.  de  Latour,  son  père,  et  pour  marraine  sa 
grand'mère  Françoise  de  La  Chassaigne,  femme  de  Michel 
de  Montaigne. 

Éléonor  n'eut  pas  d'autre  enfant  de  François  de  Latour. 
Elle  recueillit  la  succession  de  son  père,  Michel  de  Mon- 
taigne, mort  en  septembre  1592,  et  resta  veuve  en  1594. 

V 

Françoise  de  Latour,  sa  fille,  fut  mariée  à  l'âge  de 
neuf  ans  à  messire  Honoré  de  Lur,  né  le  13  février  1594 
et  qui  n'avait  lui-même  que  six  ans  au  moment  de  son 
mariage.  Le  contrat  de  ces  jeunes  époux  est  à  la  date 
du  10  décembre  1600.  Ce  jour-là,  qui  était  un  dimanche, 
furent  présents  :  Honoré  de  Lur,  écuyer,  faisant  sous 
l'autorité,  congé  et  licence  de  sa  grand'mère  dame  Marie 
de  Montferrand,  veuve  de  feu  messire  Louis  de  Lur, 
chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  chambellan  de  S.  M.,  vice- 
amiral  de  Guienne,  et  de  ses  père  et  mère,  haut  et 
puissant  messire  Jehan  de  Lur,  chevalier  de  l'ordre  du 
Roy,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  son 
ordonnance,  et  dame  Catherine  Charlotte  de  Saluées, 
son  épouse,  d'une  part;  et   damoyselle  Françoise  de 
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Latour,  faisant  sous  l'autorité,  congé  et  licence  de  dame 
Anthoinette  de  Louppes,  veuve  de  feu  messire  Pierre  de 
Montaigne,  quand  vivait  seigneur  dudit  lieu,  sa  bisaïeule; 
de  dame  Françoise  de  La  Cbassaigne,  veuve  de  feu  mes- 
sire Michel,  seigneur  de  Montaigne,  quand  vivait  cheva- 
lier de  Tordre  du  Roy,  son  aïeule;  de  dame  Léonor  de 
Montaigne,  veuve  de  feu  messire  François  de  Latour 
en  son  vivant  chevalier,  seigneur  de  Latour  d'Yviers 
et  du  Coyron,  sa  mère;  et  de  l'avis  et  consentement 
de  haut  et  puissant  seigneur  François  de  Jussac, 
chevalier,  seigneur  d'Ambleville,  et  de  Saint-Marsault, 
chevalier  de  Tordre  du  Roy,  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  gouverneur  pour 
S.  M.  à  Cognac;  de  messire  François  de  Latour,  seigneur 
de  Fongières,  de  messire  François  Joumard,  seigneur  de 
Souffertes  et  de  damoiselle  Isabeau  de  Latour,  sa  femme; 
et  de  MM.  messires  Geoffroy  de  Montaigne,  Thibault  de 
Camain,  Guillaume  de  Mons,  François  de  La  Ghassaigne, 
Pierre  de  Rostéguy  de  Lancre  et  Joseph  de  Montaigne, 
conseillers  du  Roy  en  la  Cour  de  Parlement  de  Bordeaux, 
et  encore  de  MM.  Bertrand-Charles  de  Montaigne,  écuyer, 
seigneur  de  Mattecoulom,  La  Guasquerie  et  Taussan, 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roy,  et  de 
Pierre-Mathias  de  Montaigne,  écuyer,  seigneur  d'Arsac, 
tous  ses  parents.  Le  contrat  eut  lieu  à  Bordeaux  en  la 
maison  de  M.  M6  Geoffroy  de  Montaigne. 

Léonor  de  Montaigne  et  sa  fille  Françoise  de  Latour, 
étaient  très  riches  et  opulentes,  comme  le  témoigne  le 
testament  d' Anthoinette  de  Louppes,  veuve  de  Pierre 
Eyquem,  et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  les  parents 
du  jeune  Honoré  de  Lur-Saluces  et  ceux  de  François  de 
Latour  désiraient  assurer  une  union  qui  se  présentait 
dans  de  si  belles  conditions  de  noblesse,  d'honneur  et  de 
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fortune.  Cependant  dès  après  le  mariage,  les  deux  enfants 
rentrèrent  chacun  dans  leur  famille. 

Ce  ne  fut  que  onze  ans  après  que  les  jeunes  époux 
furent  réunis  ;  Françoise  de  Latour  mourut  en  couches 
de  son  premier  enfant  à  l'âge  de  vingt-un  ans.  Charles 
de  Lwr,  vicomte  d'Aureilhan,  né  en  1642,  fut  tué  à 
vingt-sept  ans  au  siège  de  Salces  en  RoussiUon,en  4639, 
Il  avait  fait  son  testament  à  Toulouse,  en  se  rendant  à 
l'armée,  et  ne  laissa  pas  d'enfants  de  damoiselle  Ysabeau 
de  La  la  n  ne,  sa  femme,  qu'il  institua  son  héritière  (i). 

Ainsi  s'éteignit  la  postérité  de  Françoise  de  Latour, 
première  fille  d'Éléonor  de  Montaigne. 


U 


Léonor  de  Montaigne,  veuve  depuis  1594  de  messire 
François  de  Latour,  se  maria  en  secondes  noces,  au  châ- 
teau de  Montaigne,  le  30  octobre  4608,  à  messire  Charles 
de  Ga mâche  (*).  Charles  de  Gamaches,  vicomte  de 
Château-Meillant,  seigneur  de  La  Fougerolle,  était  fils  de 
Georges  de  Gamaches,  seigneur  de  Jussy,  Quincampoix, 
comte  de  Rémont,  baron  de  Château-Meillant,  gentil- 
homme ordinaire  du  roi  Henri  III  et  chevalier  de  son 
ordre.  Il  appartenait  à  une  ancienne  famille  du  Yexin 
français,  illustre  dans  l'histoire  de  Normandie.  Un  de  ses 
ancêtres,  Thomas  de  Gamaches,  combattait  avec  ses 

(')  Celle-ci  se  remaria,  le  20  avril  164*7,  avec  messire  Henri-François 
de  Salomon,  conseiller  du  Roi  au  grand  conseil  et  son  avocat  général* 
directeur  des  finances. 

(*)  Le  contrat  a  été  insinué  en  1612.  U  est  inscrit  au  répertoire 
comme  inscrit  au  registre  folio  203  ;  mais  le  registre  manque. 
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compatriotes  les  renommés  chevaliers  Guillaume  des 
Barres  et  Pierre  Malvoisin  aux  côtés  du  roi  Philippe- 
Auguste  à  la  bataille  de  Bouvines. 

De  ce  mariage  naquit,  le  30  avril  1610,  Marie  de 
Gamaches,  qui  épousa,  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  le  frère 
du  mari  de  Françoise  de  Latour,  sa  sœur  utérine.  Mes- 
sire  Louis  de  Lur,  frère  puîné  d'Honoré  de  Lur. 

Le  contrat  de  mariage  est  du  13  mars  1627.  Il  fut 
passé  au  château  de  Montaigne  en  Périgord,  et  dans  la 
tour  neuve.  À  cette  époque,  madame  Éléonor  de  Mon- 
taigne, mère  de  l'épouse,  était  décédée  depuis  le  23  jan- 
vier 1616,  et  messire  de  Gamaches  s'était  remarié  à 
Anne  de  Gresly,  dont  il  avait  plusieurs  enfants.  L'aïeule 
de  l'épouse,  Françoise  de  La  Chassaigne,  veuve  de  Michel 
de  Montaigne,  était  aussi  décédée;  mais  c'était  elle  qui 
avait  réglé  et  arrêté  les  conditions  du  mariage  de  sa 
petite-fille  et  les  avait  signées  avec  messire  François  de 
Lur  de  Salusses,  vicomte  d'Uza;  en  conséquence,  les 
conventions  par  elle  établies  furent  maintenues  entre 
messire  Louis  de  Lur,  chevalier,  baron  de  Fargues,  et 
damoiselle  Marye  de  Gamaches.  A  cet  acte  comparut 
Honoré  de  Lur,  frère  du  futur  époux  et  veuf  de  Françoise 
de  Latour,  qui  fit  abandon  aux  futurs  époux  de  tous  les 
droits  que  lui  et  Charles  de  Lur,  son  fils,  avaient  sur  la 
maison  noble  de  Montaigne.  En  revanche  le  futur  éponx 
abandonnait  à  Charles  de  Lur,  son  neveu,  tous  ses  droits 
dans  la  succession  de  Jehan  de  Lur  et  de  Catherine  de 
Saluées,  ses  père  et  mère,  grand'père  et  grand'mère  de 
Charles  de  Lur.  De  son  côté,  messire  Charles  de  Gama- 
che  constitua  en  dot  30,000  livres,  dont  20,000  devaient 
ôtre  payées  après  sa  mort  par  Frédéric  de  Gamaches, 
son  fils  d'avec  Anne  de  Gresly.  A  ce  contrat  assistaient, 


Digitized  by 


Google 


189 

avec  une  foule  de  noblesse,  l'illustrissime  et  révérend is- 
sime  cardinal  de  Sourdis,  et  parmi  les  parents  de 
l'épouse,  MM.  de  Camain,  de  Mons  et  de  Montaigne, 
conseillers  en  la  Cour;  MM.  de  Mattecoulon  et  Belcier, 
écuyers. 

c  Ainsi,  dit  M.  le  comte  Henri  de  Lur-Saluces,  dans  sa 
»  Notice  sur  la  Maison  de  bar,  Honoré  de  Lur  et  son 

*  frère  avaient  épousé  les  deux  petites-filles  de  Michel  de 

*  Montaigne. 

3  Le  fils  d'Honoré  étant  mort  sans  postérité,  le  baron 

*  de  Fargues  et  Marie  de  Gamaches  ont  seuls  perpétué 
»  la  descendance  de  Montaigne,  i 

Ils  eurent  cinq  enfants  :  deux  fils,  Charles-François  et. 
Philibert  ;  trois  filles,  Marguerite,  Jeanne-Honorée,  Claude- 
Madeleine. 

1°  Philibert. 
Philibert  mourut  jeune  et  san3  postérité. 

2*  Charum-Frahçois. 

Charles-François  de  Lur,  décidé  à  prendre  le  parti 
des  armes,  fit  son  testament  le  30  mars  1656,  avec  la 
permission  de  son  père  et  de  sa  mère,  en  faveur  de 
celle-ci,  à  laquelle  il  substitua  son  frère  Philibert,  alors 
encore  vivant,  et  ses  trois  sœurs. 

Il  se  rendit  ensuite  à  Paris  chercher  une  charge  mili- 
taire. Il  ne  tarda  pas  à  trouver  à  acheter  un  brevet  d'of- 
ficier. Le  6  juillet  1656,  messire  Charles-François  de  Lur 
de  Saluées,  chevalier,  seigneur  de  Montaigne,  Lamothe 
et  autres  lieux,  demeurant  ordinairement  à  Montaigne, 
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et  son  oncle  messire  Claude  de  Gamaches,  chevalier,  sei- 
gneur de  Jussy  en  Berry,  alors  logés  à  Paris,  rue  de 
Tournon,  «c  aux  Trois-Roses,  *  achetèrent  à  messire 
Charles  de  La  Ramière,  chevalier,  seigneur  de  Pichar- 
naud,  sa  charge  de  cornette  des  chevau-légers  de  la 
garde  de  la  Reine,  mère  du  Roi.  Cet  achat  fut  ratifié  par 
le  père  du  jeune  officier,  qui  s'engagea  solidairement 
avec  M.  de  Gamaches. 

Mais  il  paraît  que  le  prix  stipulé  ne  fut  pas  exactement 
payé.  Des  poursuites  furent  exercées  contre  le  cornette 
des  chevau-légers,  contre  M.  de  Lur-Saluces,  son  père, 
et  contre  M.  de  Gamaches,  par  M.  de  La  Ramière,  le 
créancier  (1659).  Les  poursuites  n'amenant  pas  le  paie- 
-ment,  une  sentence  du  Chatelet  de  Paris,  du  94  novem- 
bre 4659)  condamna  messire  Charles-François  de  Lur, 
Claude  de  Gamaches  et  Louis  de  Lur  à  payer  à  Jacques 
de  La  Ramière  la  somme  de  33,000  livres  d'une  part, 
celle  de  4,222  livres  de  l'autre  pour  le  prix  de  la  charge 
de  cornette  des  chevau-légers  de  la  Reine;  un  arrêt  de 
la  Cour  des  requêtes  du  Palais  à  Paris  ordonne  que  si  le 
paiement  n'avait  pas  lieu  dans  six.  semaines,  les  trois 
débiteurs  seraient  contraints  par  emprisonnement  de 
leurs  personnes  à  la  date  du  2  décembre  4664. 

Et  comme  le  créancier  craignait  que  MM.  de  Saluées 
ne  parvinssent  à  obtenir  des  lettres  du  Roi  qui  empê- 
cheraient la  mise  à  exécution  des  décisions  judi- 
ciaires, il  sollicita  un  pareatis  qui  lui  fut  accordé  par  le 
Roi  le  24  décembre  1664,  et  qui  ordonne  de  mettre  à 
exécution  les  décisions  ci-dessus,  nonobstant  clameur  de 
haro,  charte-normande,  prise  à  partie  et  lettres  à  ce 
contraire. 

Cependant  les  désagréments  financiers  du  descendant 
de  Michel  de  Montaigne  paraissaient  devoir  être  compensés 
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par  l'héritage  qui  lui  advenait  de  Jean  de  Bousignac, 
chevalier,  seigneur  de  La  Mothe-Mongauzy,  lorsqu'il  fut 
empêché  de  se  mettre  en  possession  paisible  de  cette 
succession,  et  que  naquirent  des  procès  et  des  violences 
qui  allèrent  jusqu'à  l'assassinat  de  Charles-François  de 
Lur. 

Ce  drame  est  raconté  dans  les  pièces  de  la  longue 
procédure  qu'amenèrent  les  pénibles  incidents  de  ce 
procès.  À  peine  Jean  de  Bousignac  était-il  mort,  que  la 
demoiselle  Françoise  de  Gasq,  appartenant  à  la  famille 
de  Gasq,  puissante  à  Bordeaux,  et  qui  comptait  parmi 
ses  membres  plusieurs  conseillers  au  Parlement,  soutint 
qu'elle  était  femme  du  défunt;  et  que  l'héritage  devait 
revenir  à  leur  fils  Jean  de  Bousignac,  déjà  parvenu  à 
l'âge  d'homme;  elle  présenta  des  pièces  établissant  son 
mariage  et  le  baptême  de  son  enfant;  elle  présentait  aussi 
un  testament  en  sa  faveur. 

Charles-François  de  Lur-Saluces,  plaidant  contre  ces 
prétentions  (16  janvier  1669),  prétendit  que  le  certificat 
d'épousailles  était  faux,  que  le  contrat  de  mariage  était 
faux,  que  le  certificat  de  baptême  était  faux,  que  le  tes- 
tament était  faux;  il  alla  même  jusqu'à  nommer  celui 
qui  avait  fabriqué  ces  pièces,  <  le  nommé  Simon  dit  de 
>  Fouragnes,  un  des  insignes  falsaires  de  Guienne.  » 

La  mère  de  Charles-François  de  Lur,  Marie  de  Gama- 
ches,  raconte  ainsi  ce  qui  se  passa  : 

Le  décès  du  baron  de  Fargues  étant  survenu  peu 
d'années  après  le  commencement  du  procès,  l'instance 
fut  reprise  par  son  fils,  le  marquis  de  Leur.  Le  prétendu 
testament  fut  déclaré  faux  ;  le  contrat  de  mariage  sus- 
pect dut  être  apporté  au  greffe,  et  la  dame  de  Gasq  mise 
en  prison.  La  dame  de  Gasq  et  son  fils  résolurent  d'exé- 
cuter le  cruel  dessein  d'assassiner  le  marquis  de  Lur. 
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A  cet  effet,  le  prétendu  Bouzignac,  après  avoir  attroupé 
trente-cinq  à  quarante  hommes  armés  d'épées,  fusils  et 
pistolets,  se  rendirent  à  La  Réole  et  dç  là  au  château  de 
La  Mothe,  et  commirent  plusieurs  violences  dans  le 
village.  M.  de  Lur  avec  M.  de  Ségur  de  Francs  et  de 
Graves  étant  sortis  pour  aller  chercher  du  secours,  furent 
rencontrés  sur  le  pont  de  guerre,  près  La  Réole,  et  reçu- 
rent plusieurs  décharges  d'armes  à  feu,  dont  ils  mouru- 
rent tous  les  trois.  Parmi  les  assassins  se  trouvait  le  fils 
d'un  conseiller  au  Parlement  et  un  cousin  de  M.  de  Gasq, 
conseiller. 

Nous  donnons  ces  documents  à  la  date  du  7  août  1671. 
Ils  sont  extraits  des  registres  du  conseil  privé  du  Roy. 

La  suite  du  procès  fut  d'ailleurs  fatal  à  la  dame  de 
Gasq.  Un  arrêt  du  Parlement  de  Rennes,  rendu  le  44  no- 
vembre 4672,  déclara  fausses  les  pièces  produites; 
déclara  la  dame  de  Gasq  atteinte  et  convaincue  du  crime 
de  faux  et  de  supposition  de  personnes,  et  la  condamna 
à  avoir  la  tête  tranchée. 

Charles-François  de  Lur,  seigneur  de  Montaigne  et  de 
Lamothe-Landeron,  étant  mort  assassiné  le  22  décem- 
bre 4669,  la  dame  Marie  de  Gamaches,  sa  mère,  n'avait 
plus  que  les  trois  filles  que  nous  avons  déjà  nommées. 

3°  Marguerite  de  Lur-Saluces. 

Marguerite  épousa,  le  5  octobre  1654,  le  marquis  de 
Lanau,  dont  elle  eut  trois  enfants  :  Louis,  Marie  et  Made- 
leine de  Lanau. 

Son  fils  Louis  était  né  un  peu  tardivement;  mais  sa 
naissance  fit  concevoir  à  sa  famille  l'espérance  de  lui 
faire  obtenir  le  château  et  domaine  de  Montaigne  qui, 
suivant  elle,  lui  aurait  été  substitué  par  testament,  pro- 
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battement  par  testament  du  frère  de  Marguerite,  le 
marquis  de  Lur,  ou  de  son  père,  le  baron  de  Fargues. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  seigneurie  de  Montaigne  était 
détenue  par  Claude-Madeleine  de  Lur-Saluces,  lorsque 
celle-ci  fut  traduite  par  sa  sœur  la  marquise  de  Lanau, 
agissant  comme  tutrice  de  son  fils  mineur,  devant  le 
présidial  de  Libourne,  pour  avoir  à  lui  délaisser  cette 
maison  noble  et  ses  dépendances.  Le  21  juillet  4684, 
dame  Claude-Madeleine  de  Lur-Saluces,  veuve  de  messire 
Hélie-Ysaac  de  Ségur,  baron  de  Montazeau,  prétendant 
avoir  droit  à  être  jugée,  en  sa  qualité,  aux  requêtes  du 
Palais  à  Paris,  obtint  un  arrêt  du  conseil  privé  du  Roy, 
qui  fit  défense  d'exécuter  la  sentence  de  dépossession 
rendue  contre  elle  par  le  présidial  de  Libourne. 

Il  semblerait  cependant  que  le  procès  fut  terminé  au 
profit  de  Louis-François  de  Lanau,  car  nous  le  trouvons 
plus  tard  en  possession  de  la  seigneurie  de  Montaigne. 
Le  10  avril  1692,  sa  mère,  haute  et  puissante  dame  Mar- 
guerite-Marie de  Lur-Salusses,  baronne  de  Cubzaguès, 
veuve  de  messire  Jacques-Louis  de  Lanau,  seigneur  de 
Sainte-Aulaye,  Taris,  La  Beslie,  etc.,  demeurant  au  châ- 
teau de  Montaigne,  juridiction  de  Monravel,  fit  donation 
de  la  baronnie  de  Cubzaguès  à  messire  Louis-François 
de  Montaigne  de  Lanau,  chevalier,  seigneur  dudit  Mon- 
taigne, Sainte-Aulaye,  Taris  et  La  Beslie. 

Cependant,  nous  verrons  plus  tard  que  le  procès  ne  fut 
terminé  qu'en  1696,  et  par  transaction. 

Le  marquis  de  Lanau  fut  tué  à  l'armée  en  1695,  ne 
laissant  pas  d'enfants. 

Marie  de  Lanau  avait  épousé  Charles  de  Calvimont, 
seigneur  de  Néac;  elle  mourut  sans  postérité. 

Madeleine  de  Lanau  ne  se  maria  pas. 

Ainsi  finit  la  descendance  de  Marguerite  de  Lur-Saluces 
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4»  JeaNNE-HoNOBBE  DE  LUR  SaLOCES. 

Jeanne-Honorée  de  Lur-Saluces  épousa  le  marquis  de 
Saint-Jean,  dont  elle  eut  une  fille  qui.  épousa  le  comte 
de  la  Brangelie.  La  seule  enfant  issue  de  cette  union 
épousa  le  comte  de  Béa  m.  La  comtesse  de  Béarn  eut  de 
longs  procès  avec  la  famille  de  Saluées. 

D'elle  sont  issus,  comme  le  constate  le  comte  de  Lur- 
Saluces,  le  comte  O'Kelly-Farrell  et  le  marquis  de  Puy- 
ségur,  représentant  du  Tarn  à  F  Assemblée  de  1848. 

5°  Claudb-Madblbine  de  Lur-Saluces. 

Claude-Madeleine  épousa,  le  1er  mai  1675,  Me  Hélies- 
Yzaac  de  Ségur,  seigneur  de  Montazeau. 

Hélies-Ysaac  de  Ségur  servait  dans  la  maison  du  roi  en 
qualité  de  capitaine  exempt  des  gardes-du-corps  dans  la 
compagnie  de  Noailles;  il  fut  tué,  en  1677,  au  combat 
de  Goquesvert,  laissant  deux  enfants  en  bas  âge  :  une 
fille,  Marie-Anne,  qui  épousa  plus  tard  M.  de  Pontac,  et 
un  fils,  Jean  de  Ségur  Montaigne. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  tante  maternelle  de  ces 
enfants,  Marguerite  de  Lur  de  Sa  lusses,  veuve  de  Louis 
de  Lanau,  seigneur  de  Sainte-Aulaye,  prétendant  exercer 
les  droits  de  Louis-François  de  Lanau,  son  fils  mineur, 
dont  elle  était  tutrice,  réclama  devant  le  présidial  de 
Libourne  la  seigneurie  de  Montaigne,  en  se  fondant  sur 
une  substitution,  et  que  la  dame  Claude-Madeleine  de 
Lur-Saluces,  veuve  de  Ségur,  au  nom  de  son  fils  mineur, 
avait  présenté  en  1684  requête  au  conseil  du  Roy  pour 
obtenir  l'évocation.  Ce  procès  dura  plus  de  douze  ans, 
avec  ses  chances  diverses.  Enfin,  en  1696,  après  la  mort 
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de  Louis  de  Lanau,  les  deux  sœurs  eurent  le  bon  esprit 
d'accepter  un  arbitrage;  elles  présentèrent  en  commun 
une  requête  au  conseil  d'État,  en  suite  de  laquelle  MM.  de 
Senault,  du  Val  et  Tortaty,  conseillers  en  la  grand'cham- 
bre  du  Parlement  de  Bordeaux,  furent  commis  pour 
juger  comme  arbitres  les  procès  pendants  aux  Parlements 
de  Paris  et  de  Bordeaux  entre  les  dames  de  Lur-Saluces. 
La  décision  laissa  la  terre  de  Montaigne  aux  enfants  de 
Ségur-Montazeau. 

Cependant  la  situation  de  fortune  de  ceux-ci  était  em- 
barrassée. Les  religieuses  de  Sainte-Claire  de  Périgueux, 
créancières,  avaient  fait  saisir  la  terre  de  Montazeau  ;  la 
dame  Claude-Madeleine  de  Lur-Saluces,  dame  de  Montai- 
*  gne,  avait  dû  présenter  requête  au  Parlement  de  Bor- 
deaux, siégeant  alors  à  La  Réole,  au  nom  et  comme 
tutrice  de  Jehan  de  Ségur  de  Montaigne,  son  fils  mineur, 
seigneur  de  Montazeau,  pour  obtenir  l'autorisation  de 
vendre  une  partie  des  biens,  afin  de  payer  ses  dettes.  Le 
Parlement  ordonna,  le  14  mai  1687,  la  convocation  d'un 
conseil  de  famille  pour  donner  son  avis. 

En  4694,  Jean  de  Montaigne  de  Ségur  reçut  la  com- 
mission de  capitaine  dans  le  régiment  de  Picardie,  dont 
était  colonel  le  prince  d'Epinoy.  Il  avait  environ  dix- 
sept  ans.  Il  était  seigneur  de  Montaigne  et  sa  mère  avait 
rendu  hommage  en  son  lieu,  le  4  avril  1684,  à  monsei- 
gneur Louis  d'Ànglure  de  Bourlemont,  archevêque  de 
Bordeaux.  Il  prenait  le  nom  de  messire  Jehan  de  Mon- 
taigne de  Ségur,  chevalier,  seigneur  de  Montaigne  et 
autres  places.  Il  plaidait,  en  1708,  contre  son  voisin  et 
parent  messire  Honoré  de  Calvimont,  seigneur  de  Saint- 
Avid,  pour  un  moulin  à  eau  sur  la  Lidoyre.  Il  emprun- 
tait en  1704  une  somme  de  1,914  livres  à  messire  Nicolas 
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de  Brezets,  juge  civil  et  lieutenant  criminel  des  juridic- 
tions de  Sainte-Bazeille  et  de  Lamothe-Landeron.  Il  épousa 
le  29  décembre  1705  damoiselle  Marguerite-Rose  de 
Gaufreteau,  fille  de  messire  Jean-Jacques  de  Gau- 
freteau, chevalier,  seigneur  de  Blézignac,  et  de  damoiselle 
Olive  de  Bergeron.  Le  contrat,  fait  au  château  de  Blé- 
zignac, porte  les  signatures  de  nombreux  parents  et 
amis,  parmi  lesquelles  nous  remarquons  celles  de  Joseph 
de  Pontac,  beau-frère  de  l'époux,  et  de  plusieurs  Pontac, 
de  Marie  de  Foix-Candale  et  de  plusieurs  Grailly  ou  Grély, 
des  Lanau,  des  de  Lur,  des  Ségur  et  les  suivantes,  Ségur- 
Montaigne,  Viaut  de  Montaigne,  de  Montaigne,  qui  repré- 
sentaient les  Montaigne  du  Médoc,  et  celles  des  Porte- 
Pain  de  la  Salle  du  Giron,  alliés  des  Montaigne  du  Médoc. 

Jean  de  Montaigne  de  Ségur  paraît  avoir  quitté  son 
régiment  au  moment  de  son  mariage.  Il  fut  nommé 
en  1719  et  en  1727  successivement  major,  puis  capitaine 
garde-côte  de  la  capitainerie  d'Entre-deux-Mers.  Vers 
cette  époque,  il  devint,  du  chef  de  sa  femme,  seigneur 
de  Blézignac  et  en  prenait  le  titre  dans  des  actes 
de  1730. 

Il  mourut  quelques  années  après,  laissant  le  château 
de  Montaigne  à  son  fils  messire  Alexandre  de  Ségur,  qui 
plaidait  en  1749  contre  Nicolas  de  Villars. 

Messire  Alexandre  de  Ségur  de  Montaigne,  chevalier, 
seigneur  de  Montaigne,  de  Blézignac  et  autres  places,  se 
maria  en  1752  avec  mademoiselle  Anne  Borie,  fille  de 
Me  Pierre  Borie,  conseiller  en  la  Cour  des  Aydes  de 
Guienne  et  de  Renée  Aubry,  et  petite-fille  de  Jean  Boyrie, 
docteur-médecin.  Le  contrat  est  du  11  août,  reçu  par 
Treyssac,  notaire. 

Alexandre  de  Ségur-Montaigne  mourut  jeune,  laissant 
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trois  enfants  mineurs  et  une  veuve,  qui  se  remaria  le 
14  janvier  1764  avec  M.  de  Ségur  de  Roquete,  cousin  de 
son  premier  mari. 

Cependant  ses  trois  fils  prirent  le  parti  des  armes, 
et  avant  leur  majorité  demandèrent  l'autorisation  de 
pouvoir  jouir  de  leurs  biens.  Le  30  octobre  1773,  le  Roi 
accorda  les  lettres  à  ce  nécessaires  à  ses  bien-amés  Jean- 
Français  de  Ségur,  chevalier,  officier  de  marine,  Jean- 
Paul  de  Ségur,  chevalier,  lieutenant  au  régiment  d'Eu, 
Jean-Alexandre  de  Ségur,  chevalier,  lieutenant  au  régi- 
ment de  Piémont. 

Une  partie  de  leurs  biens  dut  être  vendue,  et  le 
29  janvier  1777,  leur  mère,  dame  Anne  Borie,  veuve 
d'Alexandre  de  Ségur-Montaigne,  mariée  en  deuxièmes 
noces  avec  Charles-Joseph  de  Ségur,  chevalier,  seigneur 
de  Roquete,  demanda  au  Parlement  de  l'habiliter  rela- 
tivement à  l'acquisition  qu'elle  avait  faite  de  la  terre  de 
Blésignac  appartenant  à  ses  enfants. 

Que  devinrent  ces  trois  enfants  d'Alexandre  de  Ségur  ? 

Il  serait  trop  long  de  suivre  leur  descendance  jusqu'à 
nos  jours.  Disons  cependant  que  ce  sont  leurs  héritiers 
qui  ont  vendu  la  terre  de  Montaigne,  et  que  parmi  ces 
héritiers  se  trouvait  madame  la  marquise  de  Saint-Marc. 

Elle  reçut  en  cette  qualité  plusieurs  caisses  contenant 
des  livres  qui  venaient  de  Montaigne.  Parmi  ces  livres, 
partagés  après  sa  mort  entre  ses  héritiers,  se  trouvait  un 
volume  fort  usé,  relié  en  parchemin,  qui  n'était  autre 
que  le  volume  des  Èphémérides  de  Beuther.  Il  échut  à 
M.  Sébastien  de  La  Rose.  Un  des  fils  de  M.  le  comte  de 
Kercado,  descendant  de  Raymond  Eyquem  de  Montaigne, 
vit  ce  volume  chez  M.  de  La  Rose,  et  y  reconnut  l'écri- 
ture de  Michel  de  Montaigne,  son  illustre  parent.  C'est 
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ainsi  que  communication  de  cet  intéressant  document  a 
pu  être  donnée  à  M.  le  vicomte  de  Gourgues  et  à  M.  le 
docteur  Payen,  qui  Ta  publié. 

La  sœur  de  Jean  de  Ségur-Montaigne  avait  épousé 
(avant  1750)  messire  Joseph  de  Pontac,  chevalier,  sei- 
gneur d'Anglade,  de  Laprade,  de  Fourens,  vicomte  des 
Jauberthes  et  de  Saint-Pardon,  fils  de  messire  François 
de  Pontac,  chevalier,  seigneur  de  La  Prade,  de  Sales,  de 
Belin,  de  Podensac  et  d'Anglade,  conseiller  au  grand 
conseil,  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du  Roi. 

Les  descendants  directs  de  Joseph  de  Pontac  sont  :  le 
comte  Agénor  de  Pontac,  qui  a  épousé  en  1838  made- 
moiselle de  Larochejacquelein,  fille  du  marquis  et  de 
madame  de  Donissan,  dont  il  a  plusieurs  enfants;  et  son 
frère,  le  vicomte  Gabriel  de  Pontac,  qui  n'a  pas  d'en- 
fants de  madame  Marguerite  -Alexandrine  Leblanc  de 
Mauvezin. 

Ainsi,  les  seuls  descendants  directs  par  le  sang,  sinon 
par  le  nom,  de  Michel  de  Montaigne,  sont  les  descendants 
de  Jeanne-Honorée  de  Lur-Saluces,  mariée  à  M.  de  Saint- 
Jean,  et  ceux  de  Claude-Madeleine  de  Lur-Saluces,  mariée 
à  M.  de  Ségur-Montazeau. 

Les  ouvrages  spéciaux  donnent  la  filiation  exacte  et 
détaillée  jusqu'à  nos  jours  des  descendants  de  ces  deux 
sœurs. 
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RÉSUMÉ. 


Constatation  du  lieu  d'origine  de  la  famille  Eyquem  de  Montaigne  à  Blan- 
quefort.  —  Possessions  de  cette  famille  dans  l'ancienne  baronnie  de  Blan- 
quefort.  —  Ses  possessions  et  son  transfert  à  Bordeaux. 

Influence  qui  a  pu  être  exercée  sur  Michel  de  Montaigne  par  le'  milieu 
où  il  a  pris  naissance. 


Pendant  quatre  siècles  et  demi,  depuis  1402  jusqu'à 
nos  jours,  nous  avons  suivi  la  famille  Eyquem,  devenue 
Montaigne,  et  dont  le  nom  a  disparu,  quoiqu'il  existe 
encore  des  descendants  par  les  femmes  de  diverses 
branches  de  la  famille. 

Nous  avons  retrouvé  les  vestiges  de  son  berceau 
autour  de  Blanquefort.  C'est  dans  ce  coin  de  terre  qu'ont 
obscurément  vécu  ces  Arnaud  et  ces  Eyquem  dont  les 
titres  de  propriété  et  les  actes  de  famille  figurent  encore 
dans  les  registres  qui  contiennent  les  titres  de  la  famille 
de  Montaigne,  comme  leurs  terres  ont  passé  dans  les 
mains  de  leurs  successeurs,  en  nous  laissant  la  probabi- 
lité d'une  filiation  que  semble  démontrer  l'héritage. 

C'est  de  Gaujac  qu'est  originaire  ce  Ramon  de  Gaujac, 
le  riche  marchand  de  la  rue  de  la  Rousselle  à  Bordeaux, 
qui  adopte  le  fils  de  sa  sœur  mariée  à  Eysines,  son  neveu 
Ramon  Àyquem,  celui  qui  deviendra  l'acquéreur  de  la 
maison  noble  de  Montaigne  en  4477.  C'est  près  de  Blan- 
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quefort  qu'ont  vécu  le  père  et  la  mère  de  Ramon 
Eyquem;  c'est  dans  l'église  de  Saint-Martin  de  Blan- 
quefort  qu'ils  sont  ensevelis  et  que  leurs  pieux  descen- 
dants font  dire  des  messes  pour  le  repos  de  leur  âme. 
C'est  là,  près  de  la  Jalle,  sur  le  bord  du  fleuve,  dans 
le  lieu  qui  s'est  appelé  Bouglon,  puis  la  Grange  de  Mon- 
taigne, et  qui  porte  encore  le  nom  de  Montaigne,  que  se 
trouvait  une  maison  d'habitation  de  Ramon  Ayquem, 
celle  dans  laquelle  il  mariait  sa  fille,  en  1477,  au  seigneur 
de  Lansac  et  de  Maurian.  Et  cette  habitation  appartenait 
aux  Eyquem  dès  avant  1380  :  ils  la  possédèrent  jus- 
qu'en 1598. 

C'est  dans  ce  cercle  assez  restreint,  dans  ce  triangle 
entre  le  Taillan,  Eysines  et  Blanquefort,  qu'obéissant  à 
une  loi  naturelle  et  générale,  à  une  sorte  d'esprit  de 
retour  qui  a  été  souvent  observé  et  qui  ramène  au  ber- 
ceau dont  ils  sont  sortis  pauvres  et  obscure,  ceux  qui 
ont  acquis  richesses  et  renommée,  la  famille  Eyquem 
s'est  complu  à  étendre  ses  possessions  et  ses  domaines 
seigneuriaux  quand  la  fortune  a  eu  souri  aux  spécula- 
tions des  marchands  de  Bordeaux  en  la  rue  de  la  Rous- 
selle,  et  leur  a  fourni  les  guiennés  d'or  au  moyen  des- 
quelles on  achetait  des  terres  nobles  quand  on  était 
citoyen  de  Bordeaux. 

Les  descendants  de  Ramon  Eyquem  ont  surtout  étendu 
leurs  possessions  en  Médoc,  autour  de  Blanquefort  et 
aux  environs  de  Bordeaux.  Ils  ont  acquis  la  seigneurie  de 
Bussaguet,  de  Saint-Genès  ou  La  Gorce,  de  Gajac,  de 
Breilhan.  de  Maurian,  de  Saint-Médard,  de  Beau  regard, 
de  Saint-Martin,  de  Corbiac.  Ils  ont  acquis  en  4606  les 
droits  de  haute,  moyenne  et  basse  justice  sur  la  paroisse 
du  Taillan,  ce  qui  leur  a  permis  de  se  dire  barons  du 
Taillan,  de  Saint-Médard  et  de  Corbiac. 
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A  leurs  possessions  à  Macau,  au  Taillan,  à  Eyzines,  à 
Blanquefort,  ils  ont  joint  les  Eyquera  et  Beauregard  à 
Mérignac;  des  prairies  dans  la  palu  de  Bordeaux;  des 
vignes  à  Ta  1  en  ce,  à  La  Tresne,  à  Bouillac,  à  Floyrac,  à 
Quinsac,  à  Cambes. 

A  Bordeaux  ils  possèdent  trois  maisons  dans  la  rue  de 
la  Rousselle  et  ont  donné  leur  nom  à  la  rue  où  deux 
d'entre  elles  ont  un  débouché  :  la  rue  de  Sarlac  est 
devenue  la  rue  Montaigne;  ils  possèdent  une  maison  rue 
du  Pont-Saint-Jean,  une  c  en  la  garlande  du  Marché  », 
une  rue  Gensan,  une  aux  Chartrons,  une  à  Carapaure, 
près  de  Puy-Paulin.  Ils  ont  sur  la  muraille  de  la  ville 
l'ancienne  tour  de  Brisson,  à  laquelle  ils  donnèrent  le 
nom  de  tour  de  Montaigne.  Ils  ont  des  maisons  et  des 
jardins  sur  le  Peugue  et  rue  du  Hâ. 

C'est  en  Médoc  que  la  famille  Eyquem  contracte  plu- 
sieurs de  ses  grandes  alliances  :  Jean  Andron  de  Lansac, 
chevalier,  qui  épouse  en  1477  Pérégrine  Àyquem,  était 
seigneur  de  Maurian  à  Blanquefort  ;  Bernard  de  Vertheuil 
était  originaire  de  la  paroisse  de  ce  nom;  Guillaume  et 
Geoffroy  de  La  Chassaigne  étaient  abbés  de  Vertheuil. 
Thomas  de  Montaigne  épousa  une  héritière  du  Médoc, 
Jaquette  d'Arsac,  qui  lui  apporta  les  seigneuries  d'Arsac, 
du  Castéra,  de  Lilhan  et  de  Loyrac. 

C'est  à  Bordeaux  que  sont  bourgeois  Ramon  de  Gau- 
jac,Ramon  Ayquem,  son  fils  Grimon  et  les  quatre  enfants 
de  celui-ci.  C'est  à  Bordeaux  que  Grimon  est  jurât  et 
prévôt  de  la  ville;  qu'après  lui  son  fils  de  Gaujac  est 
procureur  de  la  ville;  que  ses  autres  fils  sont  conseillers 
au  Parlement  et  chanoines  de  Saint-André  et  de  Saint- 
Seurin.  Pierre  Ayquem,  le  père  de  Michel,  est  bourgeois 
de  Bordeaux;  il  en  est  longtemps  jurât,  il  en  devient 
maire.  C'est  là  qu'il  a  son  domicile;  et  il  en  est  ainsi  de 
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Michel  de  Montaigne  lui-même,  depuis  que  la  Coup  des 
Àydes  de  Périgueux  a  été  transportée  à  Bordeaux  et  est 
devenue  une  des  Chambres  du  Parlement,  et  jusqu'à  ce 
qu'il  se  retire  en  Périgord. 

La  maison  noble  de  Montaigne,  acquise  en  1477  par  le 
vieux  marchand  Ramon  Àyquem,  a  été  l'une  des  posses- 
sions et  la  première  seigneurie  acquise  par  la  famille 
bordelaise  qui  enfanta  le  célèbre  penseur;  c'est  assez 
pour  Nmmortaliser  à  jamais  qu'elle  ait  eu  l'honneur  de 
donner  son  nom  à  un  des  esprits  les  plus  remarquables 
de  ce  seizième  siècle,  si  fertile  en  hommes.  Michel  a  pu 
y  naître,  y  résider-  souvent  et  y  mourir,  mais  il  n'en  est 
pas  moins  Bordelais  par  son  origine,  par  sa  famille,  par 
ses  alliances,  par  ses  affaires,  par  le  droit  de  bourgeoisie 
qu'il  avait  à  Bordeaux  comme  né  de  parents  bourgeois, 
jurats  et  citoyens  de  Bordeaux,  par  les  fonctions  de 
maire,  les  plus  éminentes  de  la  cité,  qu'il  a  remplies 
dans  cette  ville. 

Et  si  la  famille  Ayquem  a  prospéré  et  grandi  à  Bor- 
deaux, il  ne  faut  pas  oublier  que  c'est  du  Médoc  qu'elle 
est  sortie;  que  c'est  de  Blanquefort  que  partent  ses 
premiers  rameaux. 

Il  serait  intéressant  de  rechercher  dans  la  vie  et  dans 
les  œuvres  de  Michel  de  Montaigne  l'influence  qui  a  pu 
être  exercée  sur  ses  opinions  et  sur  sa  conduite  par  le 
milieu  qui  l'entourait,  par  l'origine  de  sa  famille,  par  la 
situation  à  laquelle  il  était  arrivé,  par  ses  alliances,  par 
le  caractère  national  lui-même. 

Michel  Eyquem  descendait  de  ces  anciens  bourgeois 
de  Bordeaux,  continuateurs  du  municipe  romain,  qui 
vivaient  dans  une  véritable  république,  ne  reconnaissant 
aucun  seigneur  au-dessus  d'elle,  si  ce  n'est  le  duc  de 
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Guienne,  qui  avait  été  longtemps  le  roi  d'Angleterre  et 
qui  était  depuis  moins  d'un  siècle  le  roi  de  France; 
république  souvent  agitée  dans  ses  profondeurs  et  en 
proie  à  des  discordes  intestines,  souvent  en  lutte  avec  la 
royauté  envers  laquelle  elle  était  primitivement  à  peu 
près  libre  de  tout  lien  autre  que  l'hommage  de  souverai- 
neté et  l'octroi  volontairement  consenti  de  subsides  et 
d'impôts. 

Lorsque  les  légistes  royaux,  toujours  occupés  à  cher- 
cher de  l'argent  pour  les  rois  d'Angleterre  comme  pour 
ceux  de  France,  les  légistes  qui  conquirent  plus  de 
richesses  et  de  puissance  à  la  royauté  que  les  lances 
des  hommes  d'armes,  avaient  voulu  à  diverses  reprises 
faire  peser  plus  lourdement  le  joug  fiscal  sur  les  bour- 
geois de  Bordeaux,  sur  leur  commerce  ou  sur  leurs 
terres,  ceux-ci  avaient  répondu  au  duc  de  Guienne,  roi 
de  France,  comme  autrefois  au  duc  de  Guienne,  roi 
d'Angleterre,  qu'eux  et  leurs  terres  étaient  libres  et 
francs  en  leur  qualité  de  citoyens  de  Bordeaux  :  «  Ut 
j>  civis  Burdigalensis.  »  Ils  avaient  réédité  le  titre  de 
noblesse  du  monde  antique  :  «  Civis  Romanus  sum.  » 

Et,  au  moment  où  écrivait  Montaigne,  ces  fiers  mar- 
chands qui,  dans  leurs  actes,  prenaient  le  titre  de  sires, 
n'avaient  pas  encore  perdu  l'habitude  de  se  gouverner 
eux-mêmes,  de  voter  eux-mêmes  leurs  taxes,  de  lever 
eux-mêmes  leurs  corps  d'armée  et  de  les  commander. 
Us  possédaient  des  maisons  nobles,  des  juridictions,  des 
seigneuries,  des  baronnies  aux  mêmes  titres  que  les 
gentilshommes  et  s'anoblissaient  eux-mêmes  comme 
citoyens  de  Bordeaux,  sans  souci  du  pouvoir  royal,  lui 
rendant  le  service  militaire  du  ban  et  de  l'arrière-ban 
pour  leurs  terres  nobles. 

Quant  aux  gentilshommes,  ils  n'avaient  pas  encore 
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oublié  de  penser  et  de  s'exprimer  librement  depuis  le 
fameux  Bertrand  de  Born,  le  châtelain  d'Hautefort,  qui 
défendit  de  ses  sirventes  comme  de  son  épée  l'indépen- 
dance de  l'Aquitaine.  Plusieurs  mêmes  semblaient  s'ins- 
pirer de  ce  comte  de  Foix  qui  avait  répondu  au  pape 
Innocent  III,  le  rude  promoteur  de  la  croisade  contre 
les  Albigeois,  que  son  père  lui  avait  enseigné  à  être 
libre,  même  en  matière  de  religion,  afin  de  pouvoir 
paraître  sans  crainte  devant  Dieu. 

Au  seizième  siècle,  la  royauté  n'avait  encore  que  peu 
de  puissance  sur  les  seigneurs,  c  Le  poids  de  la  souve- 
y>  raineté,  disait  Montaigne,  ne  touche  un  gentilhomme 
i>  français  à  peine  deux  fois  dans  sa  vie.  »  Et  cependant 
ce  poids  était  encore  trouvé  trop  lourd,  et  les  souvenirs 
de  la  nationalité  perdue  n'étaient  pas  éteints  :  ils  allaient 
se  confondre  avec  les  idées  de  réforme  religieuse  et 
amener  les  guerres  civiles  qui  désolèrent  si  longtemps  la 
France. 

A  l'indépendance  de  ces  bourgeois  dont  il  était  issu, 
de  ces  gentilshommes  parmi  lesquels  il  comptait,  Mon- 
taigne joignait  celle  de  l'érudit  qui  s'était  fait  un  idéal 
du  citoyen  des  cités  grecques  et  romaines;  c'est  ce  sen- 
timent de  libre  fierté  qui  l'entraîna  si  vivement  vers  La 
Boétie  lorsqu'il  eut  lu  le  Traité  sur  la  Servitude  volontaire, 
écrit  en  V honneur  de  la  liberté  contre  les  tyrans,  traité  qui 
«  servit  de  moyeu  à  leur  première  accointance  et  les 
»  amena  à  cette  amitié  parfaite  qui  charrioit  leurs  dmes 
j>  si  vivement  ensemble.  »  C'est  ce  sentiment  qui  lui  fait 
dire  de  La  Boëtie  :  «  Il  eust  mieux  aimé  être  né  à  Venise 
»  qu'à  Sarlat,  »  et  qui  lui  fait  ajouter  ;  et  avec  raison. 

C'est  obéissant  à  ce  courant  d'idées  que  Montaigne  a 
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porté  la  lumière  du  bon  sens  sur  les  abus  les  plus 
criants  de  son  époque;  et  que,  avec  la  tournure  propre 
à  son  génie  puissant  et  l'énergie  de  son  style  si  clair  et 
si  incisif,  il  a  attaqué  les  superstitions  et  les  erreurs  à 
mesure  qu'il  les  rencontrait.  Les  questions  politiques, 
sociales  et  religieuses  ne  faisaient  pas  défaut  à  son  époque 
plus  qu'à  la  nôtre;  il  3ignale  les  inconvénients  de  la 
vente  des  offices  de  judicature,  du  mode  d'éducation 
adopté;  il  demande  énergiquement  l'abolition  de  la  tor- 
ture, celle  des  peines  édictées  contre  les  sorciers. 

Et  cela  alors  que  tous  les  offices  se  vendaient,  ceux  de 
l'armée  comme  ceux  de  la  magistrature;  lorsque  la  tor- 
ture et  l'instruction  secrète  des  procès  étaient  des  modes 
de  rendre  la  justice  que  la  magistrature  ne  voulait  pas 
abandonner;  lorsque,  quelques  années  après,  le  Parle- 
ment de  Bordeaux  devait  envoyer  le  conseiller  Pierre  de 
Lancre,  allié  de  Michel,  pendre  et  brûler  les  sorciers  de 
la  terre  de  Labour,  et  que  le  crédule  et  cruel  magistrat 
devait  se  glorifier  de  la  mission  qu'il  avait  remplie  en 
bourreau  imbécile. 

Mais  si  Montaigne  voulait  remédier  aux  abus,  il  ne 
reconnaissait  pas  moins  combien  il  est  dangereux  pour 
le  bonheur  public  de  vouloir  renverser  tout  ce  qui  existe, 
au  lieu  de  procéder  sagement  et  avec  l'aide  du  temps.  11 
vivait  à  une  époque  où  catholiques  et  huguenots  rivali- 
saient de  haines  sauvages  et  de  fureurs  sanglantes.  Dans 
la  Guienne  même  les  cruautés  du  catholique  Montluc 
n'étaient  égalées  que  par  celles  du  protestant  baron  des 
Adrets;  dans  toute  la  France  se  répétaient  officiellement 
les  massacres  de  la  Saint-Barthélémy,  et  le  Parlement 
de  Bordeaux  tançait  M.  de  Montferrand,  lieutenant  du 
Roi,  pour  n'avoir  pas  égorgé  assez  de  victimes.  Lorsque 
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les  Guise  assassinaient  Coligny,  lorsque  le  Roi  assassi- 
nait les  Guise;  lorsque  Jacques  Clément  assassinait  le 
Roi;  lorsqu'à  la  campagne  chaque  gentilhomme  faisait 
la  guerre  de  partisan  pour  le  Roi  ou  pour  la  Ligue,  pour 
les  catholiques  ou  pour  les  huguenots  ;  lorsque  dans  les 
villes  les  émeutes  et  les  massacres  populaires  étaient 
suivis  des  pendaisons  et  des  massacres  royaux,  Mon- 
taigne était,  selon  son  expression,  «  assis  au  moïeu  de 
»  tout  le  trouble  des  guerres  civiles  de  France.  » 

11  pouvait  méditer  et  juger  en  homme  mêlé  de  haut 
aux  affaires  publiques,  et  il  est  regrettable  qu'il  n'ait 
pas  cédé  aux  sollicitations  de  ceux  qui  le  conviaient 
<t  d'écrire  les  affaires  de  son  temps ,  estimant  qu'il 
»  les  voyait  d'une  vue  moins  blessée  de  passion  qu'un 
»  autre,  et  de  plus  près  pour  l'accès  que  fortune  lui 
»  avait  donné  aux  chefs  de  divers  partis.  »  Et  c'est  à 
raison  de  cette  situation  exceptionnelle  et  de  la  doulou- 
reuse expérience  que  faisait  son  pays  des  révolutions, 
que  Michel  indiquait  le  danger  des  nouvelle  tés.  «  Ceulx  qui 
»  donnent  le  branle  à  un  estât,  disait-il,  sont  volontiers 
»  les  premiers  absorbés  en  sa  ruyne  :  le  fruict  du  trouble 
j>  ne  demeure  guères  à  celuy  qui  l'a  esmeu;  il  bat  et 
js>  brouille  l'eau  pour  d'aultres  pescheurs.  » 

11  enseignait  l'obéissance  à  la  loi,  et  il  louait  surtout 
La  Boëtie  de  son  respect  pour  la  loi.  Aussi  peu  sou- 
cieux de  plaire  à  un  roi  qu'à  un  parti,  aux  catholiques 
qu'aux  protestants,  il  faisait  appel  à  la  modération  et  à 
la  tolérance.  Véritable  précurseur  des  temps  modernes,  il 
nous  montre  l'idéal  que  nous  n'avons  pas  encore  atteint  : 
la  liberté  sans  la  licence,  l'ordre  sans  le  despotisme. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


EXTRAITS  ET  ANALYSES 


1306,  25  Février. 

(Arek.  de  la  Gironde:  Archevêché  :  Terrier,  G,  289.) 

Hommage  à  l'archevêque  de  Bordeaux  par  les  gentils- 
hommes de  la  baronnie  de  Montravel. 

«  Instrumentum  récognitions  homagiorum  factorum  do- 
mino archiepo  Burd.  per  gentes  de  Monteravello  et  totius 
honoris  de  Monteravello. 

In  nomine  Domini,  amen!  In  praesentiâ  mei  notarii  et 
testium  suscriptorura,  P.  Qaucelini  de  Castellione  et  alii 
infrà  scripti  personaliter  constituti,  fecerint  homagium  ligium 
reverendo  patri  in  Deo  Dno  Ârndo  permissione  divinâ  Burd, 
archiepo.  ibidem  p.nti  flexis  genibus,  manibusque  complosis 
existefi  sine  zona,  gladio,  cucufa  et  capito  prout  intalib. 
raoris  existit  pro  terris  suis  quas  habent  in  districtu  Montis- 
ravelli  quas  terras  recognoverint  se  tenere  ab  ipso  Dno 
archiepo  et  ecclesia  Burd.  ad  pr-em  homagium  quarundam 
cairothecarum  albanûm  solvend.  ut  moris  est  de  acaptamento 
seu  sporle  in  mutatione  Domini,  quod  solvet  ibidem  eidem 
Dno  archiepo.  Item  Dominus  P.  Rampnol,  miles,  fecit  simile 
homagium  eodem  Dno  archiepo,  tamen  nihil  solvit  de  acap- 
tamento. Item  Dnus  Arnaldus  Oaillardi,  miles,  fecit  simile 
homagium   eodem   Dno  archiepo  ut  dominus  P.  Rampnol; 
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Wm  Reygalla,  donzellus Item  P.  de  Montanea,  donulks, 

fecit  simile  homagium,  eidem  Dno  arckiepo.  ut  dominus  P. 

Rampnol , . . . 

Actum  apud  Montisravelli  ante  ecclesiam  castri  de 

Montisravelli  suâtus  uhnum  die  jo vis  ante  festum  bti  Mathiae 
âpli  anno  Dni  MCOO  sexto,  régnante  Dno  Philippo  rege 
Francorum  et  Audyno  Epo  Petragoric^Testes  sunt  Bernardus 
de  Garrigâ,  Ejmericus  Delmas,  notarius,  Johannes  de  Besse, 
clericus  jure  peritus,  Magr.  Joh.  de  Veilinis,  DnusRamondus 
de  S.  Eumachio,  miles,  Helias  Segui,  Helia3  de  Excidolio 
Burg.  Montisravelli,  fratri  Amalvinus  de  Tayac,  proceptor 
domus  militi»  templi  Bonefare,  Guillermo  de  acu  ger.  podii 
Burg.  Montisravelli  et  ego  Petrus  de  Martis,  publions  nota- 
rius in  toto  regno  Franciœ  auctte  regia  deputatus  qui  hoc 
praesent.  instrum.  recepi  et  signo  meo  solito  consignavi. 

Vidimé  et  collation  né  sur  l'original  par  arrêt  du 

Parlement  de  Bordeaux,  le  15  novembre  1575.  Signé  :  De 
Pontac.  Collationné  par  Jean  Navarre,  greffier. 


1327.   (DupoY,not.) 
(Bibl.  de  Bordeaum  ;  Manus.  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Testament  d'Angevine  de  Montaigne,  donzelle,  femme  de 
Gfuido  de  Balbeyo,  donzel,  de  la  paroisse  Saint-Michel. 


4329,  4  Octobre. 

{Livre  des  Bouillons,  p.  471.) 

Place  et  maison  de  Ouilhem  AyqueUn. 

Fuerint  constructi  versus  mare,  à  latere,  versus  esterium 
pontis,  et  in  parte  prope  plateam  Guilhelmi  Ayquelini,  heredis 
Guilhelmi  Artus  (*). 

(*)  Guilhem-Artus,  commissaire  dans  l'enquête  des  padouens  de  la  ville. 
(Id.,  id.) 
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1338. 

{Arch.  de  la  Gironde:  Chap.  Saint-André,  G,  390,  p.  400.) 
«  Une  liasse  par  laquelle  appert  que  les  hommes  de  Blan- 
»  quefbrt  estoient  questaux  et  taillables  annuellement,  à  la 
»  volonté  du  chapitre,  et  parce  qu'ils  n'avoient  voulu  obéir, 
»  leurs  églises  et  leurs  chapelles  furent  interdites  en  Tannée 
♦  1333.  » 


4347,  23  Août. 

(Livre  des  Bouillons,  p.  356.) 

Transaction  entre   la  ville   de  Bordeaux  et  le  chapitre 

Saint-Seurin,  réglant  la  juridiction  du  chapitre  au  Bouscat, 

à  Gaudéran  et  à  Villenave  de  Bruges  (aujourd'hui  La  Vache). 

La  ville  s'engage  à  ne  pas  soutenir  de  serfs  questaux  de 

ces  lieux  dans  leurs  procès  contre  le  chapitre. 

Témoins  :  Ramundo  Ayquelini  et  autres  paroissiens  de 
Bruges. 


4349,  14  Octobre. 

(Arch.  de  la  Gironde  :  Chap.  Saint-André,  G,  390,  p.  380.) 
«  Recognaissance  faicte  au  chapitre  par  laquelle  Forthon 
de  Colorato,  Guilhem  de  Brugario,  Johan  de  Caletano, 
Arnaud  deu  Fontane,  Ramon  deu  Bosco,  Helies  de  Fontane, 
Pierre  de  Fontane,  Guilhem  de  Brilhano,  Pierre  de  Brilhano, 
Jehan  de  Brilhano  le  vieux,  Jehan  de  Brilhano  le  jeune, 
Arnaud  de  Brilhano,  Guilhaume  de  Brilhano  le  jeune,  Guil- 
laume de  Ruppe,  Girone  de  Faubet,  les  tous  du  lieu  de 
Blanquefort...  de  leur  bon  gré  ont  recognu  et  confessé  que 
eux  et  leurs  pères  prédécesseurs  quand  ils  vivoient  estoient 
et  avoient  esté  de  tous  temps,  et  que  leurs  hers  et  succes- 
seurs dévoient  estre  questaux  du  vénérable  chappitre  de 
Bourdeaulx,  pour  faire  la  queste  et  taille  à  la  volonté  dudit 
chappitre  et  en  outre  lesdits  hommes  questaux  ont  promis  et 
promettent  expressément  au  chappitre  de  faire  doresnavant 
à  perpétuité  par  chescun  an  trois  manœuvres  avec  bœufs, 
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bians  et  leurs  propres  corps...  de  payer  les  questes  et  tailles 
qui  leur  seront  ordonnés.  Ainsi  que  debvoirs  et  servitudes 
sans  aucune  contradiction...  et  d'estre  humbles  obéissants  et 
fidèles,  et  rendre  honneur,  amour  et  révérance  honeste  et 
agréable  au  chappitre.  Et  ont  promis  lesdits  hommes  questaux 
de  demeurer  perpétuellement  audit  lieu  de  questalité,  et  de 
n'en  partir  point  sans  la  volonté  du  chappitre,  et  que  s'ils  en 
partoient  ont  voulu  estre  tirés  par  ledit  chapitre  de  quelque 
lieu  où  ils  se  transporteront  pour  y  demeurer.  Faict  le 
14  octobre  1349.  » 


1343,  7  Avril.  (Vidal  Balbb,  not.  àGensac.) 
(Bibl,  de  Bordeaux  ;  Manus.  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne,  l«r  vol.) 

Mariage  de  Ramon  de  Montpezat,  donzel,  de  la  paroisse  de 
de  Belver,  juridiction  de  Castillon,  avec  Assaride  Dupin, 
damoiselle,  de  la  paroisse  de  Juillac,  juridiction  de  Gensac. 


1362,  5  Janvier.  (Guilhem  Onboy,  not.) 
(Bibl.  de  Bordeaux  ;  Manne.  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne  1"  vol.) 

Vente  judiciaire  d'une  maison  que  possédait  feu  Philip 
Agelo,  mercater  et  borguôs  de  Bordeu  au  temps  que  bibé, 
en  la  rua  de  la  Rocera,  en  la  paropia  de  Sent-Miqueu  de 
Bordeu.  «  Entro  lo  chay  et  ho3tau  qui  fo  de  Ramon  Monedey 
de  la  Rocera,  borguès  de  Bordeu,  abe  en  temps  que  bibe  en 
la  Rocera  en  la  paropia  de  Sent-Miqueu  de  Bordeu  de  l'un 
costat;  entro  au  chay  et  hostau  de  Peyre  Faure,  mercadey 
et  borgués  de  Bordeu,  de  l'autre  part;  et  dure  et  ten  en  long 
de  la  carreyra  de  la  Rocera  de  part  d'avant  de  l'un  cap, 
entro  à  la  yma  de  la  mar  de  la  part  detras  de  Faute  cap  e  meu 
de  Arnaud  de  Camprian  qui  fo...  » 

Criée  par  les  trompettes  de  la  ville  «  au  nom  de  lo  excel- 
lent prinpce  Edward  per  la  gracia  do  Diu  prinpce  de  Gualles 
ot  de  Guyana  * . 

Divers  actes  y  relatifs. 
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1363,   20  Novembre.  (Jehan  db  Dubiab,  not.) 
(Bibl.  de  Bordeaux  :  Manus.  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne,  l«r  vol.) 

Mariage  de  Bernard  de  Balbeyo,  donzet,  fils  de  Ouilhem  de 
Balbeyo  et  Contor  de  Savinhac,  damoiselle. 


1365,  5  Février. 

(Arck.  de  la  Gironde:  Chap.  Saint-André,  G,  390,  p.  40.) 
«  Vidimus  d'un  certain  accord  entre  MM.  de  Saint-André, 
d'une  part,  et  Arnaud  de  Brilhan,  Pierre  de  Brilhan,  Jehan  de 
Brilhan  le  vieux,  Jehan  de  Brilhanle  jeune,  Arnaud  de  Brilhan 
père  et  Arnaud  de  Brilhan  fils,  et  Pierre  de  Brilhan,  habitans 
du  lieu  de  Brilhan  en  la  paroisse  de  Blanquefort...  touchant 
certaine  questalité  et  certains  autres  droits  auxquels  le  susdit 
chapitre  prétendait  les  susdits  être  tenus,  et  au  contraire 
lesdits  hommes  les  nyaient.  Finablement  par  arbitres  lesdits 
hommes  furent  condampnés  et  de  leur  bon  gré  s'obligèrent 
envers  ledit  chapitre  à  payer  et  rendre  à  perpétuité  audit 
chapitre  les  exporles  et  cens  qui  s'ensuy  vent  :  à  savoir  lesdits 
hommes  de  Brilhan  5  sols  d'exporle  à  muance  de  doyen  dudit 
chapitre  de  ladite  église  et  33  livres  bourdelois  de  rentes  à  la 
feste  de  Saint-André  par  chescun  an... 


1366,  23  Mars. 

(Arck.  de  la  Gironde  :  Invent,  de  Saint-Pierre,  p.  153.) 

Plus  un  contrat  d'achapt  de  6  deniers  bourdelois  d'exporle 
et  40  sols  bourdelois  de  cens  et  rente  foncière  annuelle  et 
perpétuelle  sur  une  maison  scituée  en  la  paroisse  de  Saint- 
Pierre  de  Bourdeaulx,  en  la  rue  apelée  de  Langon,  pour 
MM.  les  prestres  et  chappellains  depputez  et  stabliz  pour  dire 
et  célébrer  les  messes  ordonnées  en  l'église  de  Saint-Pierre, 
par  Guirault  Gambon  contre  Guilhem  Ayquem  de  ladite 
paroisse  de  Saint-Pierre,  et  Peyronne  Doment,  sa  femme, 
datte  du  23°  jour  de  mars  1366.  Reçu  et  passé  par  Me  Ayquem 
de  Puyali,  notaire  public  en  Guienne. 
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1367,   3  Mars. 

{Arch.  dt  la  Gironde  :  Chap.  Saint-André,  G,  890.) 

Transaction  faite  entre  le  chapitre  Saint-André  de  Bordeaux 
et  Me  Arnaud  Ayquem  par  laquelle  ledit  Ayquem  a  promis 
assigner  audit  chapitre  5  sols  bordelais  de  rente  et  2  sols 
d'expo  rie,  en  récompense  de  certains  cens  qu'avait  ledit 
chapitre  en  la  paroisse  du  Taillan.  (Terres  au  Gorneau  de 
Fontaine.) 


1376,  24  Mai. 

(Arch.  de  la  Gironde  :  Abbaye  Sainte-Croix,  Hv  874.) 

«  Testes  sunt  :  JRamon  Ayquem,  Guiraud  de  Roqueys, 
»  donzet,  et  Pey  Bidau,  et  jo  Guilhem  de  Labau,  no  tari 
»  poblic.  » 

1376,  22  Août. 

(Arch.  de  la  Gironde  :  Obituaire  de  Saint-André,  G,  f°  xu,  n°  40.) 

Anniversarium  domini   Garde  Ayquelini  canonici  hujus 

ecclesi» posteà  obiit  xxn  die    augusti  anno  Domini 

m.  cco.  lxxvi  et  sepultus  antô  magnum  altare  in  ecclesia 
Burdegalensi  juxtà  portam  chori. 

Sequitur  de  ordinatione  misse  domini  Garcie  Ayquelini 
licentiati  in  legibus  oriundi  de  Sancto-Machario  hqjus  Burde- 
galensis  ecclesi»  canonici. 

Sciendum  est  quod  dominus  Garcias  Ayquelini  ordinavit 
quemdam  missam  in  dicta  Burdegalensi  ecclesia  altavoce 
solempn...  ed  dédit  ad  emendum  redditus  mille  scudatos 
auri  aigm.  antiqui  Régis  Philippi  Francie  seu  valorem. 


1376,  28  Janvier.  (Jehan  Abbos,  not.) 

(Arch.  de  la  Gironde:  Notaires  ) 

Bail  à  fief  consenti  par  Gomptor  Furt,  damoiselle  «  filba 
»  deu  noble  home  Guitard  Furt  et  molher  deu  senhor  en 
»  Johan   de  la  Mothe,  donzet,. t..  »   de  terres  et  vignes  à 
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Quinsac,  en  faveur  de  Me  Guilhem  Âyquem,  clerc  et  notary 
public. 


1378,    15  Septembre. 

(Arch.  de  la  Gironde:  Invent,  de  Saint-Pierre,  p.  108.) 

Plus  un  contract  d'achapt  de  2  deniers  d'exporle  et  22  sols 
bordelais  de  cens  et  rente  foncière  payable  par  chescun  an  an 
jour  et  feste  de  Saint-Michel  sur  une  maison,  eyriau,  jardin, 
terre  et  vigne,  située  en  la  paroisse  de  Beaurech,  au  lieu 
appelé  au  Puyau  de  la  Caussade,  appartenant  à  Pierre  Gom- 
baud,  de  ladite  paroisse  de  Beaurech,  pour  Thomas  Augier, 
orfèvre  de  la  paroisse  de  SVPierre,  bourgeois  de  Bourdeaux, 
contre  Ramond  Ayquem  de  la  Ferryère,  de  la  paroisse  de 
Saint-Aulays  et  bourgeois  dudit  Bourdeaux,  dans  lequel  est 
contenu  l'exposé  desdites  maison,  jardin,  terre  et  vigne  faict 
par  lesdits  Gombaud  et  Augier,  le  tout  datte  du  15e  septembre 
mil  trois  cent  septante-huit,  reçu  par  Me  Ayquem  de  Poyali, 
notaire  public  en  Guienne,  escript  en  gascon,  contenant  une 
peau  de  parchemyn  cotée  au  dos  par  ledit. 


4380,  20  Juin. 

(Areh.  nationales  :  Paris  :  Puypaulin,  carton  1152) 

Reconnaissance  par  Johan  Ayquem,  fils  d1 Arnaud  Ayquem, 
de  la  paroisse  Saint-Mexent  et  bourgeois  de  Bordeaux,  et 
Ramon  de  la  Lande,  d'une  maison  sise  rue  de  Londres,  en 
faveur  de  «  ma  dona  na  Tomasa  de  Pons,  dona  de  Caste ilhon,  » 
tutrice  de  en  Pons  de  Castelhon,  son  fils...  Richardo  Dei 
gratia  Rex  Angliae  et  Francise  et  Duce  Aquitaniae. 


1380. 

(Arch.  nationales:  Paris  :  Puypaulin,  carton  1153.) 

Reconnaissance  par  Guilhem  du  Puyau  de  Tiran,  et  Pey 
Ayquem  aperat  de  la  Lobeyra,  nebot  de  Arnaud  de  la  Lobeyra, 
per  Arnaud  de  la  Lobeyra,  son  frayre,  et  Guilhem  de  la 
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Guna  de  Bisaneva,  fil  h  de  Guilhem...  Forthon  de  Byra  de 
Corbiac  et  Arnaud  Forthon  de  Corbiac,  fils  de  Ayquem,  frayre 
qui  fo  dudit  Forthon,  de  la  paroisse  de  Saint-Médard-en- 
Jalle...  en  faveur  d'Archambaud  de  Grély,  héritier,  de  noble 
et  poderos  senhor  baron  en  mossen  Johan  de  Greyli,  pour 
tôt  acquêt  trens  de  bos  en  la  paropia  de  Saint-Médard, 
entre.;,  de  Pey  Ramon  de  Hastunhan  d'una  part  etlo  bos  qui 
ffo  de  mossen  Guilhem  de  Canfforn...  d'autre  bout  au  bos  de 
Ayquem...  lodit  Guilhem  de  Puyau,  et  Pey  Ayquem,  aperat 
de  la  Lobeyra,  et...  prirent  et  receboren  vestidon  de  mestre 
Johan  de  Noyers,  clerc,  procurador  de  mossen  lo  captau. 


1380,  26  Juin. 

( Arch.  de  la  Gironde  :  Frères  Prêcheurs,  H,  647,  f»  113  ) 

Bouglon,  Métairie  dile  de  Montaigne  (•). 

Bail  à  flef  fait  le  26e  juin  1380  par  le  couvent,  en  faveur 
de  Guilhem  d'Artiguemale  dit  de  la  Cape  et  de  Guillaume 
Ayquem,  de  deux  pièces  de  pré  entourées  de  murailles  et 
fossés,  siz  en  la  palu  de  Bouglon,  paroisse  de  Blanquefort, 
Tune  desquelles  pièces  confronte  d'une  part  au  demy  canal 
de  fossé  du  flef  d'Amalvin  de  Freysse,  bourgeois  de  Bor- 
deaux, d'autre  à  la  maison  des  héritiers  du  seigneur  de 
Maurian,  d'un  bout  à  la  mer  et  d'autre  au  pré  df Ayquem  de 
Gorbeille  de  par  dessus  et  des  héritiers  dudit  seigneur  de 
Maurian;  et  l'autre  pièce  joignant  la  première  confronte 
d'une  part  au  pré  des  héritiers  dudit  seigneur  de  Maurian, 
d'autre  au  chemin  commun,  d'un  bout  à  l'autre  pré  ci-dessus 
et  au  pré  dudit  Ayquem  de  Gorbeille  et  d'autre  bout  au 
chemin  commun  qui  conduit  à  la  merde  par  dessus;  ledit 
bail  à  flef,  sous  le  devoir  de  2  deniers  bordelais  d'exporle  et 
de  dix  livres  dix  sols  bordelais  de  rente  annuelle  foncière  et 
diverse,  payable  et  portable  audit  couvent  aux  fôtes  de  Noël 
et  autres  droits  et  devoirs  seigneuriaux  et  sous  certaines 

(')  Le  lieu  dit  à  Bouglon,  proche  l'estey  de  la  jallc. 
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réserves  faites  entre  les  parties  et  spécifiées  dans  ledit 
instrument  retenu  par  Raymond  de  Martres,  notaire  du 
duché  de  Guienne. 


1389,  20  Novembre. 
(Bibl.  de  Bordeaux:  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Mariage  (contrat  de)  de  Ramonda  de  Brelhan,  fille  de 
Arnaud  de  Brelhan  qui  ffo  de  la  paropia  de  Blancafort  avec 
Peyre  Reynaud,  marcant,  de  la  paropia  Sent-Miqueu  de 
Bordeu. 


1395,  21  Mars. 

{Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

En  Guilhem  de  Lartiga,  donzet,  senhor  de  Saint-Genes  de 
Meyre  en  Médouc,  bailhe  en  feu  féaument  segond  los  fors  et 
costumas  de  Bordeu  et  pays  Bordalès  à  Martin  et  Pey  deu 
Bosc  de  Saint-Mambert  —  des  terre3  et  vignes  au  loc  de 
Saint-Mambert. 


1403,  7  Juillet. 
{Bibl.  de  Bordeaux:  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Reconnaissance  par  Guilhem  de  Breilhan  et  Pey  de  Brelhan, 
de  la  paroisse  de  Blanquefort,  en  faveur  de  en  Johan  Colomb, 
de  la  paroisse  de  Saint-Ahon,  pour  des  prés  en  la  palud  de 
Bordeaux,  au  loc  aperat  à  la  Tastasse. 


1407. 

(Livre  de  la  Jurade,  p.  101.) 

Liste  des  moines,  chapelains  et  prébendiers  de  Sainte* 
Croix. 

Parmi  les  chapelains  : 

Peins  Ayquelini,  prebendarius,  Burdegalensis  diocesis,  de 
Medulco. 
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Séance  du  80  Juillet  1407. 

Nomination  des  Trente  et  des  Trois-Cents. 

Richard  Makanan,  un  des  30. 

Et  plus  ordeneren  et  eslegiren  los  senhors  me  accosselha- 
dos,  los  qui  nome  per  nome,  l'un  empres  l'autre,  et  jurada 
per  jurada  s'enseguen. 

La  jurada  de  la  Rocela  : 

Richard  Makanan. 

Arnaud  Makanan. 

Monot  Carie. 

Hélias  de  Montz. 

Johan  de  Feulias. 

Pey  de  Ferranhas. 

Oalhot  Ayquey  (Ayquem). 

Séance  du 

Pey  de  Brelhan. 

...  Et  plus  ordonaren  en  commissaris  per  parlar  am  la 
molher  de  Pey  de  Brelhan  qui  ffo  :  ÀmaniudeMontlavin. 


1419,   4  Septembre. 
[Bill. de  Bordeaux:  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Testament  de  Ouilkem  de  Montpezat,  donzel,  de  Julhac, 
époux  à'Armande  de  Balleyon.  Legs  de  200  fr.  pour  se 
marier,  à  sa  fille  Marquôse  de  Monpezat;  héritier  universel 
Armand  de  Monpezat,  son  fils. 


1420,   13  Janvier.  (SuRNHéTi,  not.) 
(Bibl,  de  Bordeaux:  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Contrat  de  mariage  entre  Trenqua  Far  guettas,  fille  de 
Ouilhem  Farguettas,  marchand  et  bourgeois  de  Bordeaux,  et 
Ramon  de  Gaujac,  marchand,  de  la  paroisse  Saint-Miqueu. 
Dot  250  livres.  Témoins  :  Richard  Makanan,  Qaithard 
Ayquelin,  Aymertc  Barges,  Gérald  Gaucero...  bourgeois  de 
Bordeaux. 
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\4âk.    (Johan  de  Salces,  not.) 

(Areh.  de  la  Gironde  :  Terrier  de  Sainte-Croix,  H,  875.) 

Conoguda  causa  sia  que  Arnaud  de  Sédat,  philadey,  démo* 
rant  a  rua  bordalesa  en  la  paropia  S.  Miqueu  de  Bordeu... 
reconogo  et  confesset  que  ed...  ten  en  feu  feuaument  second 
los  fors  et  las  costumas  de  Bordales  deus  honorables  et  reli- 
gios  senhors  abat,  se  grès  tan,  hobrey,  et  coubent  deu  mo- 
nastey  de  Sancta-Crotz  de  Bordeu..» 

So  es  assaber  tôt  aquet  meth  son  de  terra  ab  lo  loc...  qui 
es  en  la  paropia  Sent-Miqueu  en  la  deyta  rua  bordalesa, 
ayssi  cum  es  entra  lostau  de  Pey  de  Crouhon,  donzet,  d'una 
part  et  lostau  de  Guiraud  deu  Brostera,  d'autra  part.  Et  dura 
et  ten  en  long  de  lostau  e  causa  de  Bertrand  d'Orgador, 
demorant  a  rua  Peytavina  en  la  paropia  de  Sancta-Coloma 
e  borgues  de  Bordeu  lo  quau^o  dem  hereteys  de  Pey  Ayquem 
de  la  Rossella  qui  ffo  deffunt  de  l'un  cap,  entro  au  son  de 
l'auandeit  Arnaud  de  Sédat,  loquau  meu  de  la  dona  na 
Maria  de  Sent-Simphorin  dona  de  Landiras,  de  l'autre  cap... 


4433,  31  Juillet.  (Aufredy,  not.) 

(Arch.  de  la  Gironde  :  Terrier  de  Saint-Michel.) 

Universis  et  singulis  litteras  inspecturis...  personaliter 
constitutus  magister  Johanes  de  Perrons,  notarius  publicus... 
procurator...  vicarii  et  capellanorum  beneficiatorum  ecclesie 
Sancti-Michaelis...  coram  nobis  quandam  cartam  publicam... 
continentem  qualiter  nobilis  vir  Geraldus  de  la  Mota,  senior 
domicellus,  dominus  de  la  Mota  de  Cambas  Inter-duo-Maria, 
vendidit,..  Gailhardo  Âyquelini,  jnercatore,  parrochiano 
Sancti-Michaelis  et  burgen.  Burdeg....  cujusdem  carte  ténor 
de  verbo  ad  verbum  sequitur  sub  hac  verbor.  forma  : 
Conoguda  causu  sia  que  lo  noble  home  en  Guiraud  de  la 
Mota,  lo  belh,  donzet  senhor  de  la  Mota  de  Cambas  Entre-dos- 
Mars...  abendut,  librat,  quittât,...  à  Galhard  Ayquem,  mar- 
chand, parropiant  de  Saint-Miqueu  et  borguès  de  Bordeu. . . 
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Àctaet  concessa  fuerunt  hœc  ultima  die  mensis  julii  anno 
Doraini  millesimo  quadringentesimo  trecesimo  tertio... 


1435,  3  Janvier.  (Joban  Molinbri,  not.) 

(Are h.  de  la  Gironde  :  Terrier  de  Saint-Michel.) 
Bail  à  fief  par  Galhard  Ayquem,  marchand,  paroissien  de 
Saint- Michel,  bourgeois  de  Bordeaux,  d'un  moulin  à  Gambes, 
à  Montet,  confrontant  au  fief  de  mossen  Johan  de  Lestonnar, 
prêtre. 


1438.  (Bosco,  not.) 

(Arc h.  de  la  Gironde.) 

Mariage  entre   Guilhelmina  Ayquem,  de  la  paropia  de 
Saiivt-Genês,  et  Gailhard  Forthon. 


1448. 

(Arch.  de  la  Gironde.) 

Conoguda  causa  sia  que  Ayquem  deu  Bruga/r  et  Pey  deu 
Brugar,  paroissiens  d'Anteilhan  (du  Taillan)  en  Médoc,  ont 
confessé  devoir  à  Rollin  Bargot,  de  la  paroisse  Saint-Miqueu 
de  Bordeaux,  la  somme  de  57  livres. 


1439,   16  Janvier. 
(Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Reconnaissance  par  Ramon  de  Gaujac,  en  faveur  de  la 
chapellenie  de  Ramon  Roger,  en  l'église  Saint-Michel,  d'une 
pièce  de  vigne  à  Saint-Genès  en  grave  de  Bordeaux. 


1439,   24  Mars. 
(Bibl.  de  Bordeav»  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Reconnaissance  par  Guilhem  Arnaud,  fils  de  Pey  Arnaud, 
d'une  maison,  rue  des  Menuds,  à  Bordeaux. 
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1439,  20  Juin. 

{Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Reconnaissance  par  Bamon  de  Gaujac,  en  faveur  des 
RR.  PP.  Jésuites,  d'une  pièce  de  vignes  à  Saint-Genès  aux 
graves  de  Bordeaux,  sur  le  chemin  de  Saint-Genes. 


1445,  21  Octobre. 
(Bibl.  de  Bordeaux:  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.  ) 

Reconnaissance  par  Johan  de  Creyssac,  marchand  , 

d'une  maison  située  en  la  rue  de  la  Bousselle,  entre  la  rue  de 
Sarlac  et  Yhostau  de  Bamon  de  Gaujac,  et  dura  le  long  de  la 
rua  de  la  Rossella,  par  devant;  et  tout  le  terrain  qui  donne 
sur  la  rue  de  Sarlac,  en  faveur  de  Johan  de  Junqueyras, 
comme  administrateur  des  biens  de  Galhard,  David  et  Mar- 
gareda  de  Junqueyras,  enfants  de  lui  et  de  Jehanne  du 
Freysse,  sa  femme. 


4452,  8  Mai. 
(Bibl.  de  Bordeaux:  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Achat  par  Bamon  Âyquem  de  prés,  en  la  palu  de  la 
Tastasse,  à  B.  Rampnol,  fils  de  Ramon  Rampnol  de  Blan- 
quefort. 


1454,  8  Avril. 

{Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 
Reconnaissance  par  Bamon  Aiquem,  marchant,  paroissien 
de  Saint-Miqueu,  et  bourguès  de  Bordeu,  pour  des  près  à  la 
Tastasse,  en  faveur  de  l'abbaye  Sainte-Croix. 


1455. 

(Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 
Diverses  reconnaissances  pour  le   Corneau  de  Hastignan, 
paroisse  de  Saint-Médard-en-Jalles. 
22  mars  1445.  —  Reconnaissance  par  Arnaud  et  Arnaud, 
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fils  d'Arnaud,  et  par  Pey  Forthon,  en  faveur  de  noble  homme 
Ramon  Andron,  cavaley,  senhor  de  Lansac,  de  terres  au 
Gornau  de  Hastignan. 

Id.,  id.  Par  Martin  Vaquey,  fils  de  Ramon  Vaquey,  parois- 
sien de  Saint-Jean-d'Illac,  en  faveur  de  noble  homme  Ramon 
Andron,  chevalier,  seigneur  de  Lansac,  de  Tastas  et  de 
l'hostau  et  taule  de  Béguey  ;  au  même  lieu. 

Id.,  id.  Conoguda  causa  sia  que  lo  noble  senhor  mossen 
Ramon  Andron,  cavaley,  senhor  de  Lansac,  de  Tastas  et  de 
l'hostau  et  taule  de  Béguey,  baille  en  feu  noed  à  Johan  de 
Casauôon,  paropian  de  Saint  Médard-en-Jalles,  un  hostau  et 
mayne  an  lo  Cornau  de  Hastignan. 

Id.,  id.  Reconnaissances  de  fief  par  Pey  Arnaud,  fils  de 
Johan  Arnaud  lo  joen,  de  Saint-Médard-en-Jalles;  par  Pey 
Arnaud  lo  belh;  par  Martin  Arnaud,  tous  frères  ; 

Id.,  id.  Exporte  dont  les  trois  premières  lignes  sont 
grattées  au  vif  sur  le  parchemin  :  le  nom  du  tenancier 
n'existe  plus.  Il  s'agit  d'un  mayne  et  vigne  entre  celui  de 
Maria  Arnaud  et  celui  de  Johan  de  Casauôon. 

Id.,  id.  Reconnaissances  par  Pey  Ramon  le  jeune,  par 
Guilhelmine  Arramon,  fille  de  Pey  Ramon  aperat  Buchard. 

29  août  1458.  —  Que  le  mayne  de  Johan  de  Casauôon, 
paroissien  de  Saint-Médard-en-Jalles,  confronte  à  la  vigne  de 
Martin  Ayquem. 


4456,  8  Février. 
(Bibl,  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Procuration  de  Gailhard  de  Lagna,  paroissien  de  Blanque- 
fort,  à  Ramon  de  Qaujac,  pour  acheter  un  pré  qui  confronte 
à  celui  dudit  Ramon  de  Gaujac 


•      4456,  18  Juin. 

(Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Reconnaissance  par  honorable  homme  Ramon  Ayquem, 
marchand,  paropian  de  Saint-Miqueu,  à  honorable  homme 
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Arnaud   de  Garos,  marchand,    paropian  de  Sent-Miqueu, 
de  terre  au  loc  aperat  au  Planchet,  paroisse  de  Beaureoh. 


1456,  19  Février. 

(Bibl.  dt  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Reconnaissance  par  honorable  homme  Ramon  Aiquem  à 
Johanna  Monadey,  molher  deu  noble  Gailhard  d'Arsac,  au 
loc  aperat  à  Gasquet  en  la  palu  de  Bordeu. 

1457,  2  Avril. 

(Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Reconnaissance  par  Ramon  de  Qaiyac,  marchand,  paropian 
de  Saint-Miqueu,  à  l'ospitau  de  Notre-Dame  de  Barde  nac,  de 
la  moitié  d'une  vigne  aux  graves  de  Bordeaux,  sur  le  grand 
chemin  de  Saint-Genês. 

1457,  23  Décembre. 
(BibL  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Achat  par  honorable  homme  Ramon  Aiquem,  marchand,  à 
Ayquard  Negron,  paropian  de  la  gleiza  de  Sent-Martin 
d'Eyzines,  d'une  pièce  de  pré  à  la  palu  de  la  Tas  tasse. 


1459,   Février. 
(Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Mossen  Amaniu  de  Bocaus,  prêtre,    reconnaît  devoir  à 
Ramonot  Ayquem  le  somme  de  250  francs. 


1451,   18  Novembre. 
(Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Que  Guilhem  Démons,  paroissien  de  Sent-Miqueu  et 
bourgeois  de  Bordeaux,  vend  à  Ramonot  Ayquem,  marchand 
et  bourgeois  de  Bordeaux,  et  à  Ramon  de  Oaujac  alias 
Bradot,  une  maison  en  la  paroisse  Sent-Miqueu,  darrey  lostau 
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deudit  Guilhem  Démons,  devers  lo  mur  de  la  ciutat  de  Bor- 
deu,  la  carreyra  publica  de  l'un  cap  entro  a  jma  mar. 
Témoins  :  Martin  Destuora,  paroissien  de  Saint-Martin  de 
Blanquefort,  et  Arnauld  de  Perrot,  paroissien  de  Saint- 
Nicolas-lès-Bour(Jeaalx . 
Notaire  :  Bernardode  Podio. 


1462,   4  Août.  (Miqueu  de  Loby,  not.) 

BibL  de  Bordeauw  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

En  la  presentia  de  moy,  Miqueu  de  Lory,  clerc,  notari 
reyau  an  lo  dugat  de  Guiana,  personaument  constituda 
Valonssa  de  Segonas,  vepda,  paropianta  de  Sent-Martin  de 
Blanquaffort  en  Médoc,  per  sa  bona  et  agradable  voluntat  a 
conogut  aver  aque  près  recebut  deus  exequtors  et  ordeneys 
deu  testament  et  derneyra  voluntat  de  Ramon  de  Gauyac, 
deffunct,  marchant  et  borgués  qui  îo  de  Bordeu  per  las  m  an  s 
deu  honorable  home  Ramon  Ayquem  assimedis  marchant  et 
borgués  deudit  loc  de  Bordeu,  la  soma  de  seixanta  sods 
bordales  per  rason  de  certanas  leyssas  faytas  par  lo  deffunct 
en  sondict  testament,  faict  à  Blanquefort. 

1462,   26  Août.  (Miqueu  db  Lory,  not.) 

(BibL  de  Bordeauw  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Pareille  quittance  par  Guilloraa  Moliney,  femme  d'Arnaud 
de  Romafort,  paroissien  de  Saint-Martin  de  Blanquefort.  Té- 
moins :  Pey  de  Sault  et  Arnaud  de  Lallemagna,  de  ladite 
paroisse  de  Blanquefort. 


4463,  8  Avril. 

{BibL  de  Bordeauw:  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Conoguda  causa  sia  que  aujorndhuy  plus  bas  escript  en  la 
presencia  de  moy,  notari  public  et  deus  tesmoins  dessous 
escriuts  et  nompmats,  personnement  constituas  lo  honorable 
home  Ramonot  Ayquem ,  marchant  parropiant  de  Sent-Miqueu 
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étborguès  de  Bordeu,  d'una  part;  et  Johanna  Meynard, 
molher  de  Arnaud  Guiraud  de  la  parropia  d'Eysines,  en 
Médoc,  d'autra  part.  Ladeita  Johanna  Meynard  per  sa  bona 
et  gradita  voluntat  et  de  sa  certa  sciensa  et  ab  voluntat 
licensa  et  auctoritat  deudit  Arnaud  Guiraud,  sondeit  marit... 

...  Recognogo  et  confesset  per  la  ténor  daquesta  présent 
carta,  que  era  a  recebut  bien  et  loyaument  ses  droicts,  part, 
partida  et  porcion  hereditaria  de  tots  et  simples  lots,  lentz 
et  causilhs  mobles  et  no  mobles,  et  quaus  que  sian  ou  que 
seran  maternaux,  que  à  ladeita  Johanna  Meynard  son 
abenguts  et  suceditz  per  la  mort  et  décès  de  Johanna  de 
Gau/ac,  sa  mayre  et  mayre  deudit  Ramon  Ayquem,  que  fo 
defuncta...  et  que  lodeyt  Ramon  Ayquem  cum  heretey  en  sa 
part  partida  de  ladeita  Johanna  deu  Gaujac... 

Et  me  Petr..  de  Landi..  clerc,  notaire  public. 


4465,  25  Mars. 

(Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne  ) 

Obligation  de  Bartholomé  de  Transiet  en  faveur  de  Ray- 
mundo  AyqueUn,  mercatori'de  Sancti-Michaelis. 


4465,  3  Mai.  (Johannis,  not.) 

(Arch.  de  la  Gironde  :  Notaires.) 

Que  plejt...  entre  lo  noble  homme  David  de  Junqueyras, 
donzet,  filh  de  noble  homme  Johan  de  Junqueyras,  donzet 
et  Margarida  de  Junqueyras,  sa  sœur,  femme  de  noble 
homme  Arnaud  Miqueu,  d'une  part,  et  Gailharda  Aygat, 
femme  de  Johan  de  Bolhon,  de  la  paroisse  Sent-Miqueu  et 
borguès  de  Bordeu,  à  raison  d'un  «  hostau  qui  es  en  la  rua 
aperada  de  la  Rossella  entre  l'hostau  de  Ramonot  Ayquem, 
d'una  part  et  lostau  et  chays  deus  hereteys  de  Richard  deu 
Feulias,  d'autra  part,  et  dura  le  long  de  la  deyta  carreyra  de 
la  Rossella  de  part  davan  de  l'un  cap  entro  à  la  yma  de  la 
mar  de  part  detras. 
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4465,   11  Juin.  (Johanwis,  not.) 

{Arch.  de  la  Gironde  :  Notaires.) 

Que  Ramon  deu  Porge,  paropiant  de  Blanquafort,  en 
Medoc,  reconnaît  devoir  à  Amania  de  Gardera,  vepda, 
sept  francs  per  venda  d'un  arrossin. 


1465,  25  Octobre.  (Johankis,  not.) 

(Arch,  de  la  Gironde  :  Notaires.) 

Que  Johan  Ayquem  lo  belh,  parropian  de  Sent-Medard  en 
Jalles  deu  (doit)  à  Bertrand  deu  Tilhet,  marchand  de  la 
paroisse  Santa-Coloma,  de  Bordeu. 


4467,  2  Septembre.  (Johan  dbus  Chadaffauda,  not.) 
{Arch.  de  la  Gironde  :  Séminaire  de  Saint-Raphael,  G,  588,  p.  135.) 

Bail  à  fief  nouveau  consenti  par  le  prieur  du  collège  Saint- 
Raphaël  de  Bordeaux  en  faveur  à' honorable  homme  Ramon 
Ayquem,  marchand,  €  de  tôt  aquet  hostau  et  yssida  qui  es 
de  part  detras  en  la  paropia  de  Sent-Miqueu,  de  Bordeu, 
en  la  rua  de  la  Rossella,  devers  la  part  de  Sorelh  Co  quant 
(soleil  couchant),  loquau  hostau,  chay  et  issida  foren  de 
Bernard  (de  Bertulh),  entre  lostau  de  Ramond  Ayquem,  mar- 
chand,.... heretey  de  Ramon  de  Oaujac,  d'una  part,  et...  de 
Boysset,  donzet,  d'autra  part;  dura  en  long  de  ladeyta 
rua  de  la  Rossella...  au  devoir  de  2  sols  bordelais  d'exporle 
et  40  sols  bordelais  de  cens  et  rentes,  payables  à  la  Tous- 
saint. 

4472,  7  Août. 

(Arch.  de  la  Gironde:  Frères  Prêcheurs,  H,  G17,  f»  121.) 

Reconnaissance  faite  le  7  août  1492  en  faveur  du  couvent 
par  Eyquart  Negron  vieux,  de  la  paroisse  d'Eysines,  d'une 
piôce  de  pré  au  lieu  dit  au  Bouglonat,  confrontant  d'une 
part  au  pré  de  Raymond  de  Gorbeille,  d'autre  au  pré  de 
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Raymond  Ayquem,  marchand  de  Bordeaux...  Pierre  de  Heno, 
notaire  de  Bordeaux. 


4472  ou  4469,   26  Mai.  (Miqueu  dr  Lory,  not.) 
{Bibl.  de  Bordeaux:  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Quittance  par  Johanna  de  la  Forcada,  veuve,  de  la  paroisse 
Saint-Martin  de  Blanquefort,  à  Ramon  Ayquem  de  la  somme 
de  60  1.  à  elle  léguée  par  le  testament  de  Ramon  de  Gaujac. 

4473,   22  Avril. 
(Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Gailhard  deu  Bosc,  prêtre,  reconnaît  avoir  reçu  des  exé- 
cuteurs du  testament  de  Ramon  de  Gaujac,  par  les  mains  de 
honorable  homme  Grimont  de  Bordeu,  sotsmage  de  ladite 
ville,  la  somme  de  trente  et  trez  francs  8  sols  4  deniers  pour 
52  messes  qui  ont  été  dites  et  célébrées  en  l'église  Saint- 
Martin  de  Blanquefort  par  ordre  dudit  testament. 

Témoins  :  Rierre  Robin,  clerc  et  Jehan  DugraVey,  demeu- 
rant à  Blanquefort. 


4473,   5  Juillet. 
{Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne  ) 

Testament  de  Raymond  Ayquem. 

Au  jorn  d'uy  bingoren  et  se  presentaren  per  dauant  nos, 
Johan  Gimel,  jurât  et  preuost  de  la  présent  ciutat  de  Bordeu, 
la  honorable  dona  Ysaue  de  Feranhas,  molher  qui  ffo  de 
lo  honorable  home  Grimon  Ayquem,  filh  deudeit  Ramon 
Ayquem,  parropiant  de  Sent-Miqueu  et  borgnes  de  Bordeu, 
en  lo  temps  que  biue,  en  disent  que,  au  jorn  d'uy  dejus 
scriut,  lodeit  Ramon  Ayquem  fossa  anat  de  bita  à  trespas- 
sament,  et  per  auant  son  trespas  ed  agos  feit  son  testament 
solempnau,  en  la  forma  et  maneyra  que  era  contingud  en 

quatre  fulhs  de  papey,  que  ladeyta  tine  en  sa  man 

que  en  bolusâen  far  far  hubertura  et  aquet  legir  et 

publicar  per  dauant  nos  ;  et  aquet  legit  et  publiquat  que  lo 
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far  reddigir  et  mectre  en  forma  publiqua  deguda  et  inter- 
pausar  nostre  auctoritat  ordinari  et  décret  judicari. 

Et  nos  Johan  Gimel,  jurât  et  preuost  susdeit,  audida  et 
diligentement  entenduda  la  requesta  deusdeits  Ysabe  de 
Ferranhas  et  Grimon  Ayquem,  etalor  postulation  et  re- 
questa, interroguerem 

Et  feyta  por  losdeitz  testimonis  ladeita  requisision  tant 
de  lurs  signetz  manuaus,  cum  deit  es,  feren  aqui  médis  far 
huber'ura  per  lo  clerc  de  nostra  cort  deudeit  testament;  et 
aquera  ieyta,  lo  fîren  legir  publicament  per  dauant  nos. . . . 

deuquau  testament  la  ténor  s'en  secg  de  mot  a  mot  en 

aquesta  maneyra  : 

In  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen. 

Io,  Ramon  Ayquem,  marchant,  parropiant  de  la  gleysa  de 
Sent-Miqueu  et  borgues  de  Bordeu,  san  de  mon  cors  et  de 
ma  pensa,  et  estant  en  bon  sen  et  en  ma  bona  memoria  et 
en  mon  bon  remembrament  et  prepausament,  et  bolen  me 
absentar  deu  présent  pays  et  anar,  moyenssan  la  gracia  de 

Diu,  romyu  a  mossenhor  Sent-Jagme  deu  Galicia ey 

feyt,  etc.,  et  ordenat  solempne  en  ma  darreyra  voluntat,  en 
la  forma  et  maneyra  que  s'en  secg  : 

Et  tôt  prumeyrament  hey  dat  et  recomandat,  et  doni  et 
recomandi  la  mya  arma  et  lo  men  cort  a  nostre  senhor  Diu 
Jhesu  Christ 

Bulh  estre  sebelit,  quauque  hora  que  Dius  fassa  son 
comandament  de  min  per  mort,  dintz  la  gleyza  Sent-Miqueu 
de  Bordeu,  en  la  cappera  de  mossenhor  sent  Clou,  en  la  sebe- 
lienda  de  Ramon  de  Gauyac,  mon  oncle 

Item,  plus  bulh  et  ordeny  que  en  la  gleysa  Sent-Martin  de 
Blanqueffort,  sian  deytas,  cantadas  et  celebradas  cent  messas 
bassas  per  las  armas  de  mon  pay  et  de  ma  may,  et  bulh  que 
a  cascun  capperan  qui  cantera  et  célébrera  lasdeytas  messas 
sia  donat  et  pagat  detz  arditz,  per  cascuna  messa 

Item,  plus  bulh  et  ordeny  que  per  l'arma  de  Ramon  de 
Gauyac,  mon  oncle,  et  per  l'arma  de  Trenqua  Farguetas,  ma 
tanta,  molher  qui  ffo  doudeit  Ramon  de  Gauyac,  sian  deytas 
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et  celebradas  vc  messas  bassas  en  ladeyta  gleysa  Sent. 
Miqueu  de  Bordeu 

Item,  plus  bulh  et  ordeny  que  per  l'arma  de  Galhot 
Eyquem,  mon  oncle  et  mon  mestre,  que  Dius  perdon,  sian 
dey  tas,  cantadas  et  celebradas  cent  messas  bassas  en  ladeyta 
gleysa  Sent-Miqueu. 

(Divers  legs  pieux  à  la  fabrique  de  l'église  de  Saint-Michel, 
aux  quatre  ordres  mendiats  de  Bordeaux,  Frères  mineurs, 
Augustins,  Carmes  et  Prêcheurs;  aux  Sœurs -Menudes  et 
Augustines;  aux  hôpitaux  de  Bordeaux,  de  Saint-Julien  et 
de  Saint-Pierre  et  Saint-Sernin  ;  aux  couvents  des  Chartrons, 
de  Notre-Dame  de  Belle-Clare  et  de  la  Merci  ;  aux  fabriques 
des  églises  de  Sainte-Colombe,  Sainte-Croix,  Saint-Éloi, 
Sainte-Eulalie,  Saint-Projet,  Saint- Siméon,  Saint-Remy, 
Saint-Maxent,  Notre-Dame  de  Puy-Paulin,  Saint-Christoly, 
Saint-Paul  et  du  Temple;  aux  prisonniers  du  château  de 
TOmbrière  et  de  Saint-Éloi;  à  diverses  confréries,  notam- 
ment à  celle  de  Notre-Dame,  instituée  en  l'église  Saint- 
Martin  de  Blanquefort  en  Médoc;  à  quinze  pauvres  filles  à 
marier,  etc.) 

Item  plus,  doni  et  leyssi  et  dedusissi  à  Ramon  deu  Porge, 
mon  filhon,  parropiant  de  la  gleysa  de  Sent-Martin  de  Blan- 
quafifort  en  Medoc,  de  la  soma  que  ed  me  deue,  cum  par  au 
men  papey,  la  soma  de  vint  franxs  de  ladeita  moneda,  per 
tant  que  lodeit  mon  filhon  sia  tingud  de  pregar  Diu  per  la 
mya  arma,  etc. 

Item  plus,  bulh  et  ordeni  que  ma  molher  Ysaue  de  Fer- 
ranhas,  sia  et  remanga  empres  ma  mort  dona  et  dama  dintz 
mon  hostau  et  deflfora,  et  tutayritz  et  leyau  administrayritz 
de  las  personas,  bens  et  causas  de  Grimon  Ayquem  et  cle 
Perrin  Ayquem,  mous  filhs,  et  de  Pelegrina  et  Audeta 
Ayquem,  mas  filhas. 

Item  plus,  doni  et  leyssi  à  ladeyta  ma  molher  la  bita  en 
mon  hostau  ben  et  honorablement  et  seruida,  sanaet  malauda, 
et  bestida  et  caussada,  tant  cum  era  biura  et  estara  bepda,  et 
tindra  esta  biduau  et  sens  marit  prendre. 
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Item  plus,  la  soma  de  dos  milh  liuras  bordalesas,  comptât 
et  includit  en  ladeyta  soma  lo  maridatge  et  dot  que  ladeyta 
ma  molhor  a  en 

Item  plus,  totz  los  juyeus  et  aur  et  argent  et  deutes  et 
mercanderia  que  era  la  meytat  de  totas  mas  ordilhas,  so  es 
assauer  :  exceptât  aur  et  argent  monedat  et  a  monedar 

Item  plus,  dotze  marcs  d'argent  en  tassas 

Item,  lo  causit  de  dos  hostaus,  so  es  assauer  :  l'ung  deus 
dos  hostaus  aquet  que  io  hey  feyt  far,  qui  es  cituat  dauant 
l'ostau  et  chay  de  mon  compay  Martin  Baquey,  deuert 
dauant,  ou  l'ostau  et  chay  qui  es  en  la  rua  de  la  Rocella, 
ayssi  cum  es  entre  l'ostau  de  Maria  Faure,  d'una  part,  et 
l'ostau  de  Galharda  Aygat,  molher  de  Johan  Bolhan,  d'autra 
part,  loquau  que  meys  lo  playra  deusdeytz  dos  hostaus. 

Item  plus,  huyt  crambas  appentis,  qui  sont  cituadas  eu  loc 
apperat  au  Mirailh,  lasquaus  foran  de  Trenqua  de  Farguetas, 
ayssi  cum  son  entre  l'hostau  deu  Pilhart,  d'una  part,  et 
l'hostau  de  las  hereteyras  de  David  de  Junqueyras,  d'autra 
part. 

Item  plus,  tôt  so  que  io  hey  en  la  parropia  de  Blanquaffort 
en  Medoc,  cum  son  ;  hostaus,  terras,  binhas,  pratz,  auba- 
redas,  boscxz,  bimeneys,  pastenxz,  paduens,  landas 

Item  plus,  donni  et  leyssi,  empres  ma  mort,  à  Pelegrina 
Ayquem  et  Audeta  Ayquem,  mas  filhes,  per  la  part  et  por- 
tion a  cascuna  d'eras,  milh  liuras  de  ladeyta  moneda,  so  es 
assauer  :  à  cascuna  sincq  centz  et  maridatge  et  autras  cincq 
centz  per  mectre  et  emplegar  à  crompar  terra  o  cens  o 
renda,  etc.,  et  en  aqueras  milh  liuras  de  ladeyta  moneda  a 
cascuna  d'eras  per  myn  dadas  et  leyssadas,  las  faue  mas  here- 
teyras particulars,  etc. 

Item  plus,  ordeni  et  bulh  que  lasdeytas  mas  filhas  sian 
bestidas  et  causadas  ben  et  honorablement. 

Et  quar  institution  de  heretey  ou  hereteys  es  cap  et  fonda- 
ment  de  tôt  bon  testament,  ey  feytz,  instituitz  et  ordenatz 
mous  unirersaris  hereteys,  so  es  assauer  :  Grimon  Ayquem 
et  Perriu  Ayquem,  mous  filhs  leyaus  et  naturaus,  ey  feytz, 
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constituez  et  ordenatz  mous  verays  ordeneys  et  exoqutors, 
sens  lur  dampnatge  et  de  lurs  bens  et  causas,  so  es  assauer  : 
lo8  honorables  Johan  Girael,  Martin  Baquey,  marchantz  do 
ladeyta  parropia  Sent-Miqueu  et  borgnes  de  Bord  eu,  mossen 
Peys  deu  Grauar,  prestre  bénéficiât  et  résident  en  la  gleysa 
Sent-Miqueu  de  Bordeu,  et  ladeyta  Ysaue  de  Ferranhas,  ma 
molher. 

Escriut  per  autruy  man  de  ma  boluntat,  a  Bordeu,  lo 
sincquen  jorn  deu  mes  de  julh  Tan  mil  mie.  Lxxm. 

Et  feyta  ladeyta  publication  deudeit  testament,  cum  deyt 
es  a  la  postulation  et  requesta  de  ladeyta  dona  Ysaue  de 
Ferranhas  et  Grimon  Ayquem,  molher  et  fllh  deudeyt  Ramon 
Ayquem,  testayre. 

Acta  et  concessa  fuerunt  hec  Burdegale,  in  domo  habi- 
tationis  dicti  testaris  duodecima  die  mensis  junii,  anno 
Domini  millesimo  quadringentesimo  septuagesimo  octavo. 


4474,   16  Mars.  (Db  Abtigamala,  not.) 

(Arch.  de  la  Gironde:  Notaires.) 

Conoguda  causa  sia  que  Pey  de  la  Porta,  pelhey,  de  la 
paropia  de  Sent-Miqueu,  a  bendut  et  librat  à  honorable  dona 
Ysabe  de  Ferranhas,  molher  de  honorable  Ramon  Eyquem,  de 
la  paropia  de  Sent-Miqueu,  tôt  aquet  hostau  am  (avec)  la 
terra  qui  es  en  ladeyta  paropia  de  Sent-Miqueu  au  loc  aperat 
sus  lo  fossat  entro  l'hostau  de  Ramon  deu  Luc,  mercant,  et 
l'hostau  deBernarda  Moncucq,  d'autra  part...  plus  tôt  aquet 
trens  de  vinha  en  las  gravas  de  Bordeu,  am  la  terra,  au  loc 
aperat  de  Serpora,  entro  la  vinha  de  Johan  de  Linyac  d'una 
part  et  la  vinha  de  Alfunse  Ferrandès,  d'autra  part. 

Dicta  die.  Vente  par  le  môme  à  la  même  de  vignes  en 
graves  de  Bordeaux  à  la  Barreyra,  au  plantier  de  Pey 
Pinet,  à  la  vigne  de  Johan  Joffre. 
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1474.  (De  Abtioamala,  not.) 

(Arch.  de  la  Gironde  :  Notaires.) 

Pey  Ayquem  et  Arnaud  Ayquem,  frayé,  de  Mérignac  en 
Médoc,  doivent  27  livres  tournois  à  un  marchand  de  Bor- 
deaux pour  prêt. 

1475,  14  Juillet.  (De  Abtigamala,  not.) 

(Arch,  de  la  Gironde  :  Notaires.) 

Honorable  homme  Bernard  de  Bertulh,  marchand  et  bour- 
geois de  Bordeaux,  vend  à  Ramon  Ayquem,  marchand, 
2  deniers  d'exporle  et  1  barrique  de  vin  de  rente  «  vin  clar, 
fust  et  bin  »  que  Pey  Furt,  de  Maurian  de  Blanquefort,  en 
Médoc,  et  les  siens  doivent,  et  en  outre  généralement  tous 
ses  droits  sur  l'hostau,  vignes,  casaux,  etc.,  au  loc  aperat  à 
Maurian,  etc.,  peur  le  prix  de  24  francs  bordelais. 


1475,  9  Août. 

[Bibl.  de  Bordeauw  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Reconnaissance  de  hostau  et  terres,  paroisse  Saint-Pey  de 
Bassens,  en  faveur  de  honorable  homme  Raymond  Ayquem, 
marchand  et  paroissien  de  Saint-Michel  et  bourgeois  de  Bor- 
deaux. 

1476,  12  Février.  (De  Abtigamala,  not.) 

(Arch.  de  la  Gironde  :  Notaires.) 

Lebin  Gibaut  emprunte  400  francs  bordelais  à  honorable 
dona  Ysaie  de  Ferraignes,  molhcr  de  Ramon  Ayquem. 


1477,  Avril.  (De  Artigamala,  not.) 

(Arch.  de  la  Gironde:  Notaires.) 

Vente  par  J.  Bertrand  et  sa  femme  à  honorable  homme 
Ramon  Ayquem,  d'un  bourdieu  et  hostau  en  la  paropia  Santa- 
Auladia,  en  graves  de  Bordeaux,  au  lieu  dit  à  Trespiac, 
relevant  du  seigneur  de  fief  Nicolas  de  Landa. 
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1477,  81  Juillet. 

(Arch.  de  la  Gironde:  Chap.  Saint-André,  0,  890,  f°  40.) 

Contrat  d'échange  et  permutation  entre  le  chapitre  et 
Arnaud  Bertrand  et  Martin  Vaquey  ;  c'est  à  savoir  que  ledit 
chapitre  bailla  auxdits  Bertrand  et  Baquey  tout  le  droit  de 
seigneurie  qu'il  avait  au  territoire  et  cornau  de  Brilhan,  en 
la  paroisse  de  Blanquefort;  et  pour  récompense  lesdits 
Martin  Vaquey  et  Bertrand  laissèrent  au  chapitre  25  livres 
de  cens  avec  leurs  exportes  que  promirent  assigner  en  bon 
lieu,  du  dernier  de  juillet  de  1477, 


1477,   9  Août.  (Db  Artxgavala,  not.) 

(Arch.  de  la  Gironde,  p.  86.) 

Contrat  de  mariage  de  Pereyrina  Ayquem,  fille  de  hono- 
rable homme  Ramon  Ayquem,  avec  Johan  Andron  de  Lansac, 
senhor  de  Maurian. 

Dot  400  livres ,  30  livres  de  rentes,  3  pipes  de  vin  de 
rente  sur  le  loc  de  Maurian,  etc.,  droit  de  retour  en  faveur 
de  Ramon  Ayquem  et  de  ses  successeurs  «  per  assi  que  si 
Diu  fasse  son  commandement  de  ladita  Peregrina  Ayquem... 
lesdits  bien  et  causas  retornaran  audit  Ramon  Ayquem,  à 
sous  hers  et  orden.  » 

Datum  inparrqpia  Blaneaforti  in  Medulco,  in  domo  habita- 
tionis  honorabiU  Raymondi  Ayquem,  Burdigal.  burgens.,  die 
nona  mensis  augusti. 

Teste  nobiles  viri  Mondot  de  Sent-Avit,  Burdigal.  bur- 
gens.» Jehan  de  Gasterar,  dominus  ut  dixit  de  Gayac  et  de 
Mota  in  Medulco,  Menaud  de  Carlac,  mercator  Sancti- 
Michaëlis  Burdigal»,  et  Petro  de  Saltu,  notar.  public,  paro- 
piano  de  Blaneaforti  in  Medulco. 
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1477,  10  Octobre.  (Db  Artigamalà,  not.) 
(Arck.  de  la  Gironde,  p.  86) 

ACHAT  DE  LA  MAISON  NOBLE  DE  MONTAIGNE. 
I. 

Burdegale  décima  octobris. 

Gonoguda,  etc.,  que  cum  honeste  home  Guilheumus  Duboys, 
paropiant  de  Jalhiac  en  la  castelania  de  Qensac,  de  la  dio- 
cesa  de  Bazatz,  agossa  bendut  et  liurat,  etc.,  à  noble  home 
Thomas  Pontz,  senhor  de  Clarmont,  en  la  senescaucia  et 
diocetz  de  Peyregues,  aladonce  présent,  etc.,  totz  aquets 
hostaus  et  maysons  nobles  apperats  de  Montaigne,  en  la 
paropia  de  Sent-Miqueu  et  de  Balbeyo,  en  lo  loc  de  Mon- 
travel  et  ensems  am  una  binha,  casau  et  prat,  et  aissi  médis 

trentas  liuras  sous d'arenda et  soma  de  trez  cents 

reyaux  daur,...  cum  plus  clarament  appar  en  la  carta  publica 
audida,  si  cum  fo  deyt,  per  mestres  Gentilot  et  Thomas  de 

Molis,  notaris  public so  es  assaver  lo  terme  de  très  ans 

primairament  benentz,  etc.  Seguens  amprès  lo  compliment 
de  tota  ladeita  soma  de  très  centz  reyaus  daur,  pendent  lo 
quau  terme  lodeit  senhor  de  Clarmont  no  agossa  posent 
rendre  et  bailhar  audeit  Guilhelmes  Duboys  tota  ladeita 
soma....,  et  à  causa  deudit  defalhiment  lodeit  Guilheumes 
Duboys  agossa  agud  necessitad  et  indigentia  d'argent  per 
certans  negociis  à  luy  sobrebenguds,  et  agossa  deyt  audeyt 
senhor  de  Clarmont,  que  ed  luy  bole  rctornar  tots  losdeits 
reyaux  d'aur  De  Artigamalà. 

(Guilhaume  Duboys  avait  vendu  à  Thomas  Pons,  seigneur 
de  Clarmont,  les  maisons  nobles  de  Montaigne  et  de  Balbeyo, 
moyennant  300  royaux  d'or.  Mais  celui-ci  n'ayant  payé  que 
120  royaux  et  l'échéance  étant  arrivée,  Guilhaume  Duboys 
ayant  besoin  d'argent  pour  ses  affaires,  rend  au  seigneur  de 
Clermont  les  sommes  qu'il  a  reçues ,  et  celui-ci  charge  le 
notaire  Thomas  de  Molis  de  rendre  les  maisons  nobles  ache- 
tées à  Guilhaume  Duboys.) 
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(Eadem  die.  Ayquem.  Ordinatum  est  alibi  ad  longura.) 

Conoguda,  etc.,  que  lodeit  Guilheume  Duboys  per  sa  bona 
voluntat  a  bendut  et  librat,  etc.,  ben  etjiura,  pertots  temps, 
à  honorable  homme  Ramon  Ayquem,  de  la  parropia  de  Sent- 
Miqueu,  etc.,  de  Bordeu,  aqui  médis  pnt.,  etc.,  tots  aqnets 
deits  dos  hostaus  et  maysons  nobles  apperats  de  Montaigne  et 
deBalbeyo,  am  tots  lasdeitas  b ignés,  terras,  prats  et  molin, 
et  am  totas  lurs  autres  deppendences  et  appartenences, 
existent  en  ladeita  castellania  de  Montrebel,  sian  :  rendas, 
sporlas,  acaptes,  agreiras  et  autres  quausque  sian,  e  être 
puscan  et  deyan 

Per  la  soma  de  nau  cents  francs  bord  aies....  et  lodeit 

Guilheume  Duboys  bailhet  audeit  Ramon  Ayquem  una 
pluma  en  senha  de  lo  auer  mes  en  possecion  de  las  causas 
sobredeitas 

Presentibus  ibidem  Andréa  Beraud,  Pelro  de  More, 

Bernardo  de  Massayeriis ,  Sancti-Michaelis  burdegalensis  et 

Ugone  de  Leyraco,  Sancti-Pessauxii  in  dominio  Montisra- 

velli,  Petragoricensis  diocesis,  testibus,  etc. 

De  Artigamala. 

III. 

4477,   90  Novembre. 

Le  discret  homme  Guilhaume  Duboys,  pour  mettre  Ramon 

Ayquem  en   possession  réelle    des  immeubles    qu'il  lui  a 

vendus,  entre  avec  lui  dans  la  maison  de  Montaigne  et  en 

sort.  Ramon  Ayquem  y  reste,  ferme  la  porte  aux  verroux, 

il  y  boit  et  mange  tant  que  cela  lui  plaît. 

IV. 
4477,  !•'  Décembre. 
Même  cérémonie  dans  la  maison  de  Belbeyo;  en  outre,  les 
tenanciers  présents  reconnaissent  Raymond  Ayquem  pour 
leur  seigneur  : 

Et  feytas  et  autreyadas  lasdeytas  reconoyssensas  et 
mfeudacions  en  la  forma  et  en  la  maneyra  que  deytes,  lots 
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los  avendeits  apperats  dessus  nompnats,  aquimedis  juraran 
l'un  après  l'autre,  sobre  los  Sanctz  Evangelis  de  Diu,  corpo- 
raumentz  toquatz  de  lurs  mans  dextras,  en  presencia 
deudeit  Guilheume  Duboys  et  de  son  exprès  mandament  et 
consentiment,  rendre  et  pagar  ladeita  renda  audeit  senhor 
Ram  on  Ayquem,  cum  bray  senhor  de  feu,  car  aissy  lodeit 
Guilheume  Duboys  bolo  et  commandet  estre  feit,  en  pre- 
sencia de  min,  no  tari  public,  et  deusdeits  testimonis,  en 
acceptants  lodeit  senhor  Ramon  Ayquem,  lurdits  senhor, 
reculhen  lo  reverentement  et  honorablement,  dizents  una 
voce  :  Bos  ceds  nostre  senhor  de  ffeu  et  per  aquet  nos  con- 
fessam,  dont  bos  seratz  très  ben  bengut,  et  plusors  autres 
parlauments  et  contenenzas  a  prepaus  de  las  causas  sobre- 
deitas  d'una  part  et  d'autra. 


1477,   18  Décembre. 
{Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Conoguda  causa  sia  que  Ramon  deu  Glaus,  paropian  de  la 
gleisa  de  Sent-Martin  de  Blanquaffort...  a  bendut...  a  hono- 
rable homme  Ramon  Âyquem,  marchand,  paropian  de  la 
gleiza  de  Sent-Miqueu  de  Bordeu...  tôt  aquet  trens  de  prat 
en  la  palu  de  Bordeu...  au  loc  aperat  à  Gasquet...  parti  bus 
ibidem  Arnaldo  Moncuq  alias  Dillac  et  Ranuddo  Moncuq 
senior,  paropian  de  Santi- Martini  de  Blanquaforti  in 
Medulco .  Bartholemio  Boron,  notaire . 


4478. 

(Arch.  de  la  Gironde  :  Saint-Michel,  449,  f*  131.) 

S'ensuyvent  les  anniversaires  fondés  par  feu  Raymond 
Ayquem,  en  son  vivant  seigneur  de  Montaigne,  qui  se  doib- 
vent  lire,  chanter  et  célébrer  solempnelement  a  diacre  et 
soubz-diacre  perpétuellement  par  les  vicaires  et  bénéficiés 
en  l'esglise  Sainct-Michel  de  Bourdeaux,  avec  visitance  sur 
sa  sépulture  quest  en  la  chapelle  de  Sainct  Clou  en  ladite 
esglise,  esquels  susdeits  anniverseres  doibvent  faire  sonner 
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et  faire  assavoir  aux  héritiers  dudit  feu  Eyquera  cOme  le 
tout  appert  par  deux  cartes  sur  ce  faictes,  Tune  datée  du 
xxvm  jour  d'apvril  mil  quatre  cent  soixante  et  troys  receu 
par  Hélias  de  Jadanot  et  l'autre  dctée  du  vil6  jour  de  fébvrier 
mil  quatre  cent  septante  et  huict  recueue  par  M.  Droynelli, 
notaire. 

Et  premièrement: 

Le  sixiesme  jour  de  janvier; 

Le  douziesme  jour  de  fébvrier  de  l'office  des  appostres; 

Le  sixiesme  jour  de  mars; 

Le  douziesme  jour  d'apvril  de  l'office  des  quatre  évangé- 
listes; 

Le  sixiesme  jour  de  maj; 

Le  douziesme  jour  de  juing  de  l'office  des  mortz; 

Le  sixiesme  jour  de  juillet; 

Le  douziesme  jour  d'aoust  de  l'office  de  Nostre-Dame  ; 

Le  sixiesme  jour  de  septembre; 

Le  douziesme  jour  d'octobre  de  l'office  des  angelz; 

Le  sixiesme  jour  de  novembre  ; 

Le  douziesme  jour  de  décembre  de  l'office  des  vierges. 


1480.   (De  Abtkumala,  not.) 

(Arck.  de  la  Gironde.) 

Baudinot  Melon  et  sa  femme  vendent  à  Bernard  de  Sauros, 
marchand,  une  maison  rue  de  la  Rossella  entre  Thostau  de 
noble  homme  Estôve  Macanan  d'una  part  et  l'hostau  de 
RamonAyquem,  deffunct,  d'autra  part;  et  dura  en  long  de 
ladeita  rua  de  part  davant  de  l'un  cap,  intro  à  la  yma  de  la 
mar  de  part  detràs.  Témoins  :  Pierre  de  Bosco,  notaire, 
et  Jehan  Rejbo. 

1485,   12  Janvier  et  7  Avril. 
{Bill,  de  Bordeauw  :  Titres  de  k  maison  noble  de  Montaigne,) 

Conoguda  causa  sia  que. . .  lo  noble  home  Amaniu  d'ÀttaC, 
ciutadan  et  borguès  de  Bordeu. . .  .a  vendut  et  livrât à 
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honorable  homme  Jaubert  de  Chicque,  ciutadan  de  la  paro- 
pia  de  Sent-Pey  de  Bordeu. .  .tôt  aquet  hostau  et  casau. . . 
aperat  de  la  Saubageta  aliàs  de  Monade y.. qui  es  en  la 
grand  rue  de  Sent-Symeon. . .  per  lo  pris  et  per  la  soma  de 

dotze  cents  francs  bordalés Johanne  Ramundi,  notaire 

public. 

Dabant  nos  Nicolas  Raffanam  et  Jehan  Bossay,  conseillers 
du  Roy  nostre  seigneur  en  sa  Court  de  Parlement  &  Bor- 
deaux et  commis  de  par  icelle  depputés  en  ceste  partie 
Ysaieau  de  Ferraignes  dame  Danglade,  demanderesse  sur 
l'entérinement  de  certaine  requeste  par  mestre  Pierre 
Baulon,  son  procureur  d'une  part,  et  mestre  Jehan 
Raymond,  notaire,  deflfendeur  opposant  personnellement, 
assistant  auec  luy  mestre  Clément  le  Cauchoys ,  son  pro- 
cureur... lodit  Baulon  a  requis  que  le  défendeur  fut  par  nous 
contrainct  à  laisser  lo  doble  de  la  carte  corne  feu  Amaniu 
d'Arsac,  senhor  de  Monadey,  a  vendut  à  Jaubert  de  Chicques 
certaines  agryàres  et  autres  choses  déclairées  en  icelle  pour 
s'en  ayder  au  procès  qu'elle  a  en  ladite  Court  avec  ledit  de 

Chicques (Il  est  ordonné   que  le  double  sera   fait.) 

Datum  pro  copia.  Signé  :  Ramundi. 

Lo7ejornd'abrill485. 


4486,  Avril.  (Db  Bosco,  not.) 

{Arck.  de  la  Gironde,  p.  107.) 

Conoguda  causa  sia  que  Rohart  d'Arrodau,  paropian  de 
Meyrinhac  en  Médonc,  per  sa  bona  voluntat,  a  bendut  à 
honorable  home  Orimon  Ayquem,  marchant,  tôt  aquet  trens 
de  terra. . .  en  la  paropia  de  Meyrinhac  au  loc  aperat  Arnaud 
Dassa,  entre  la  terra  deudeit  comprador,  d'una  part,  et 
d'autra  o  fossat  d'Arnaud  de  Lescale  et  à...  la  terra  de 
Martin  Ayquem,  d'autra  part. 
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1486.   (Dh  Bosco,  not.) 

(Arch.  de  la  Gironde,  p.  118.) 

Achat  par  Grimon  Âyquem  de  terres  en  la  paroisse  de 
Saint-Laurent  en  Médoc,  an  loc  aperat  an  Bernet,  près  la 
terre  de  Nolot  et  Pey  de  Gibran. 

Achat  par  le  mime  de  terres  à  Mérignac. 

Achat  par  le  même  d'une  maison  à  Bordeaux,  rue  du  Gaf- 
fernan. 


1486,   ultima  May.  (De  Bosco,  not.) 

(Arch.  de  la  Gironde,  p.  118.) 

Transaction  entre  M.  Me  Henry  de  Ferr dignes,  conseiller 
du  Roi  en  la  Cour  de  Parlement,  et  noble  Jehan  de  La  Motte 
de  Carabes,  seigneur  dudit  lieu,  à  raison  de  la  succession  de 
noble  damoiselle  Magdalena  de  La  Motte,  sœur  de  Jean  de 
La  Mothe  et  femme,  quand  vivait,  dudit  Henri  de  Fer* 
raignes. 


1486.  (Db  Bosco,  not.) 

{Arch.  de  la  Gironde,  p.  158) 

Nobla  damisella  Magdalena  de  La  Motha,  molher  qui  ffo 
de  mons.  mestre  Hanry  de  Ferr dignes,  licencié  en  lois  et  con- 
seiller du  Roy  nostre  seigneur  en  sa  Court  de  Parlement  de 
Bourdeaulx. 


1486.   (Db  Bosco,  not.) 

(Arch.  de  la  Gironde,  p.  199.) 

Que  Peyrot  de  Brusselay,  fils  de  Gassiard  de  Brusselay, 
de  la  ville  d'Ortés  en  Béarn,  de  Page  de  seize  ans  o  environ 
per  sa  bona  voluntat  ses  mes  por  demorar  apprentis  de 
honorables  hommes  Grimon  et  Pey  Agguem,  frays,  merchands 
de  Sent-Miqueu  de  Bordeu. . .  loquau  lesdits  Grimon  et  Pey 
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Ayquem  deuuent  prendre. . .  san  et  malaud,  et  ensegnar  lo 
de  marchandise  a  leur  bon  esleu  et  poder 


1487,  26  Mai.  (Db  Bosco,  not.) 

(Arch.  de  la  Gironde,  p.  30.) 

Conoguda  causa  sia  que  Martin  d'Ortebac,  paropian  de 
Floyrac  Entro-dos-Mars,  deu  àhonorabla  donaAudeta  Ayquem, 
molher  de  honorable  homme  Bernard  de  Bertulh,  la  soma  de 
6  francs  bordelais  a  resta  de  maior  some  à  causa  de  la  benda 
de  una  pipa  de  bin  clar  bon  et  marchand. 


1487.   (De  Bosco,  not.) 

(Arch.  dé  la  Gironde,  p.  29.) 

Honorable  homme  Grimon  Ayquem,  marchand,  donne  en 
fief  des  vignes  à  Mérignac.  9  exportes. 


1487.  (Db  Bosco,  not.) 

(Ârch.  de  la  Gironde,  p.  48.) 

Noble  homme  Grimon  Ayquem,  seigneur  de  la  maison  de 
Montaigne  et  de  Belbeys  en  la  juridiction  de  Montravel, 
achète  à  Johan  Garreau,  de  .la  paroisse  de  Saint-Peyssous 
en  la  seigneurie  de  Montravel,  «  tota  aquera  venta  d'aïgae 
apera  à  la  Graula.  » 

1487,  22  Octobre.  (De  Bosco,  not.) 

(Arch.  de  la  Gironde,  p.  52.) 

Grimon  et  Pey  Ayquem,  fraye,  prêtent  à  Pey  Bonnin,  de  la 
paroisse  de  Blanquefort  en  Médoc;  ils  prennent  hypothèque 
sur  sa  terre,  qui  confronte  à  celles  de  Johan  deu  Porge,  de 
Arnaud  de  Tastet,  etc. 


1487,  26  Octobre.  (Dk  Boscjo,  not.) 

(Arch.  de  la  Gironde,  p.  52.) 
Noble  homme  Grimon  Ayquem,  seigneur  de  la  maison 
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noble  de  Montaigne  en  la  seigneurie  de  Montrayel,  paropian 
de  Sent-Miqueu  et  cintadan  de  Bordeu  (fief  à  Montaigne). 


1487,  Décembre.  (De  Bosco,  not.) 

(Arch.  de  la  Qirond;  p.  80.) 

Contrat  de  mariage  de  noble  demoiselle  Catherine  de  Fer- 
r aignes,  fille  de  feu  M.  Me  Henry  de  Ferraignes,  en  son  vivant 
conseiller  du  Roi  en  sa  Cour  de  Parlement  de  Bordeaux. 
Grimon  Ayquem  et  Pierre  de  Lestonna,  tuteurs  des  enfants 
de  feu  Me  Henry  de  Ferraignes. 


1487.  (Db  Bosco,  not.) 

(Arch.  de  la  Gironde,  p.  96.) 

Grimon  Ayquem  donne  en  fief  des  vignes  à  Floirac. 


1488,  21  Août. 

(Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Par  dabant  nos  Novolot  Revesque,  jurât  de  la  présente 
ville  et  ciutat  de  Bordeaus,  ses  comparit  et  présentât  judi- 
ciaument  en  sa  persone  honoiable  home  Qrimon  Ayquem, 
borguès  de  ladite  ville,  loquau  nos  a  deyt  et  expausat  que 

de jorns  eussent,  Diu  abe  feyt  son  comandament  per 

mort  de  feu  Pierre  Ayquem,  son  feu  fray,  et  que  ed  deyt 
Grimon  expausant  et  lodeit  Pierre  comme  frays,  generaus 
hereteys  et  universaux. . .  deus  bens  demorats  deu  décès  de  feu 
Ramon  Ayquem,  leur  pay,  qui  fo,  eren  demoran  communs. 

(Ysabe  de  Ferraignes,  mère  commune  prétendant  avoir 
en  mains  un  testament  de  Pierre  Eyquem,  Grimond  demande 
qu'il  soit  nommé  un  notaire  pour  partager  la  succession,  et 
pour  pouvoir  accepter  ou  combattre  le  testament,  s'il  y  en 
a  un.  Le  jurât  nomme  M°  Galisson,  notaire.) 


16 
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1488,  28  Août. 
(Bibl.  de  Bordtauœ  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

...  Que  por  dabant  nos  Nolot  Revesque,  jurât  de  la  pré- 
sente ville  et  ciutat  de  Bordeaus  judiciairement...  personnes 
mestre  Estienne  Galisson,  notaire...  au  greffé  de  nostre 
cort,  et  Johan  de  Sent-Miqueu,  sergent. . .  en  aqueste  partide 
per  nos  et  nostre  cort  depputaty  à  la  requeste  de  dame  Tsane 
de  Ferranhes,  et  de  honorable  homme  Grimon  Ayquem,  son 
âlh,  nn  bailhat  per  devert  nos  et  nostredicte  cort,  présent 
ledit  Ayquem  certan...  de  papey  contenant  trente  et  dos 
fulhets  de  papey  signats  de  cascune  part  subsignats  de  la  man 
deudeit  Galisson,  disents  que  era  l'inbentaire  que  eds  aben 
feyt  deus  bens  et  causas  mobles  et  no  mobles  que  ledit 
Grimon  et  feu  Pierres  Ayquem,  son  fray,  qui  fo,  aben  et 
tenen  en  commun...  affermant  ledit  commissaris  per  lur 
segrand  que  présent  am  lodeit  Grimon  Ayquem,  lo  discret 
homme  mossen  Pey  deu  Granar,  prestre,  honorable  homme 
Martin  Yaquey,  marchand,  et  mestre  Peys  deu  Boscq, 
notaire,  borgnes  de  Bordeu,  eds  aben  ben  et  degudament. . . 
et  scriut  mes  per  inbentare  et  eran  compres  et  declarats 
dins  ladite  cadery  de  papey  tôt  et  cascuns  los  bens  et  causas 
mobles  et  no  mobles  que  lear  eran  esté  mostratz  et  que  eds 
aven  posent  trovar  appartenents  audit  Grimon  Ayquem  et 
feu  Pierres  Ayquem  quand  bibe 

(Demande  de  nommer  des  experts  pour  estimer  lesdits 
biens.) 

Sur  ce. . .  ladite  requesta. . .  nos  volent  a  daguerra  obtem- 
perar  corne  a  dreyt  et  rason  consonnante  aben  autrayat  et 

autrayan  commissaris  per  estimar  et  appreciar  losd tant 

mobles  que  no  mobles.  So  es  assaver  honorables  hommes 
Johan  Gimel  lo  plus  belh,  jurât,  Bernard  de  Bertulh...  et 
Thibaud  Bec,  marchands  et  borguôs  de  Bordeu. 
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1488/9,  11  Mars.  (Galisson,  not.) 
(Bibl.  de  Bordeauw  ;  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

A  esté  présente  et  personnellement. . .  femme  de  noble 
homme  Johan  iïAnglade,  chevalier,  seigneur  dndit  lien  d'An- 
glade,  laquelle. . .  son  procureur  général  et  messager  spécial 
mestre  Pierre  Du  Boys,  notaire . . .  donne  plein  pouvoir, 
autorité  et  mandement  spécial  pour  comparoir. .  •  de  Sainct- 
Eliâge  pour  avoir  à  approuver  et  ratifier  toutes  et  chacunes 
les  requêtes  et  supplications...  Qrimon  Byquem,  son  filh, 
touchant  l'inventorisation  des  biens  meubles  et  immeubles 
estant  en  commun  entre  ledit  Qrimon  Eyquem  et  Pierre 
Eyquem  frères,  au  temps  qu'il  vivait. . . 

Témoins  :  Pierre  Du  Grana  et  Helies  Bouc,  prestres, 
résidants  et  bénéficiera  de  l'église  Saint-Michel  de  Bordeaux. 


1490,   12  Avril.  (Tortaty,  not.) 

{Arck.  de  la  Gironde  :  Notaires.) 

Testament  de  «  lo  discret  homme  mossen  Pègre  Ayquem, 
caperan  de  la  nobla  et  puissante  barona  donna  Catharina  de 
La  Landa,  volant,  affectant  et  désirant  far  lo  bon  proffyct  et 
salvation  de  la  sua  arma  en  anant  romiu  à  mossen  senhor 
Jacmes  en  Galice,  a  feyct  son  darrey  orden  et  sa  darneyra 
boluntat  et  testament,  so  es  assaver...  »  Il  institue  pour 
héritier  général  et  universel  «  Cfuilhem  Ayquem,  son  fray  ». 


1491 .   (Db  Bosco,  not.,  p.  60.) 

Noble  dame  Tsaieau  de  Ferraignes,  veuve,  femme  qui  fut 
de  feu  Johan  d'Anglades,  cavaley,  senhor  deudit  loc  et  do 
Baleyron,  donne  à  fief  des  aubarèdes  à  Quinsac. 


1491 .  (Db  Bosco,  not.,  p.  106.) 

Estiban  Sobnuch,  fils  de  Jacmes  Sobnuch,  marchand,  de 
la  ville  de  Stocnerland,    en   la   contât    de   Seussex,    au 


Digitized  by 


Google 


24$ 

royaulme  d'Engleter,  doit  à  Johan  de  Labat,  factor  de 
honorable  homme  Grimon  Ayquem,  borguôs  de  Bord  eu,  et  à 
Peyrot  de  Brasselay,  son  sendor  (?),  la  somme  de  487  livres 
bourdelois  et  10  ardits,  reste  de  plus  forte  somme,  pour  la 
vente  de  26  pipes  de  pastel  qui  avaient  été  chargées  sur  le 
navire  le  Nicholas  de  Saint-Oze,  capitaine  Robert  Harris. 


1492-93. 

(ArcL  de  la  Gironde  :  Notaires.) 

Guilhem  Ayquem,  du  Taillan. 
Arnaud  Ayquem,  de  Mérignac. 
Eiliot  Ayquem,  de  Quinsac. 

Auiert  Ayquem,  de  Labarde  en  Médoc,  vend  une  maison 
paroisse  Saint-Michel  de  Bordeaux,  rue  Transversane. 


1494,  17  Mai. 

(Bibl.  de  Bordeaux:  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Huguet  Baudusseau  et  Guiraude  de  Sainctorens,  sa  femme, 
reconnaissent  devoir  à  honeste  homme  Johan  de  Labat,  mar- 
chand, facteur,  et  comme  facteur  de  noble  homme  Grimon 
Ayquem,  bourgeois  de  Bordeaux,  de  la  paroisse  de  Saint- 
Michel,  la  somme  de  40yfr.  bordelois  pour  prêt.  Donnent 
hypothèque. 

1495,  22  Juin. 

(O'Gilvy,  p.  25,  &  vol  ) 

Le  lundi  22  juin  1495,  au  château  de  Vie,  diocèse  de  Lee- 
toure,  sénéchaussée  d'Armagnac,  devant  Michel  Gabannes, 
clerc,  notaire  public,  contrat  de  mariage  de  noble  Johannès 
de  Giéras  avec  damoiselle  Catherine  de  Béarn,  fille  de  Jehan 
de  Béarn,  seigneur  de  Bonnegarde.  Parmi  les  témoins  :  Paul 
de  Lqpes,  médecin  du  comte  d'Armagnac. 
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1496,  4  Mars.  (Pierre  Daney,  not.,  M3  v<>.) 

(Arch.  de  la  Gironde  :  Chapelle  du  Gravilh,  à  Bogies.) 

Pey  Andraud  et  Johan  Eyquem  tiennent  en  fief  : 
. . .  Tôt  aquet  trens  de  prat  qui  es  en  la  pain  de  Bordeu  an 
loc  aperat  à  las  Madères, . . .  entre  lo  prat  de  Guiraud  Vert 
d'una  part,  et  lo  prat  de  Pey  de  Colinhan,  d'antra  part;  et 
dora  e  ten  en  long  des  marex  de  la  palu  de  l'un  cap,  entro  à 
la  rolha  devers  la  jala  de  Vautre  cap. 


1496,  24  Octobre. 
(BibL  de  Bordeaux:  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Vente  par  honorable  homme  Micheau  Lande,  à  dame  Ysabe 
de  Ferranhes,  sa  dona,  d'une  maison  en  la  rue  de  la  Rous- 
selle,  vers  le  port  du  pont  Saint-Johan,  donnant  sur  la  rue 
de  la  Rousselle,  d'une  part,  et  sur  la  voie  publique  du  port 
du  pont  Saint-Johan,  d'autre.  Prix  :  1,200  fr.  bordelois. 

Témoins  :  honorable  homme  Bernard  de  Bertulh,  le  sei- 
gneur Jehan  *de  Bellegarde  et  le  seigneur  Jehan  du  Pont, 
prôtres,  et  Bartholomé  de  Bon-Nouel.  Jehan  Pinard,  notaire. 


1497,  3  Octobre.  (De  Bosco,  not.,  p.  56.) 

Gonoguda  causa  sia  que  honorables  homes  Grimon  Ayquem 
et  Pierre  deLestonnac,  marchands,  iowrguès  de  Bordeu,  comme 
tuteurs  de  Johan  de  Feiraignes,  mineur  d'ans,  donnent  à  bail 
à  Johannot  de  Pont-Castel,  aussi  marchand,  un  emplacement 
sur  l'estey  du  pont  Saint-Jean. 


1497.   (De  Bosco,  not.,  p.  56.) 

Accensement  et  afferme  d'un  moulin  à  Bâgles  sur  l'eau* 
bourde  par  Johanna  deu  Forn,  damoiselU,  femme  de  Grimon 
Aiquem,  comprenant  le  moulin  à  eau,  ses  dépendances  et 
trois  mules;  moyennant  un  quart  de  farine  tous  les  vendredis, 
et  le  droit  pour  ladite  dame  de  faire  moudre,  sans  bénéfice 
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pour  le  meunier,  tout  le  froment  qu'elle  lui  enverra  pour  le 
service  de  sa  maison. 


1497,   29  Décembre.  (Db  Bosco,  not,  p.  56.) 

Gonoguda  causa  sia  que . . .  personnellement  establits  hono- 
rable home  Qrimon  Ayqucm,  marchand,  de  la  paroisse  de 
Sent-Miqueu  de  Bordeu,  au  nom  et  corne  obrej  et  fabri- 
queur  de  l'obre  et  fabrique  de  la  gleiza  de  Sent-Miqueu 
de  Bordeu,  d'una  part;  et  Estève  de  Pontac,  estanhey, 
et  Marie  de  Biron,  sa  molher,  de  ladite  paroisse. 

Échange  d'une  maison  appartenant  à  la  fabrique  et  située 
paroisse  Saint-Michel,  rue  Neba,  pour  une  maison  au  «poya- 
deuy  de  la  Grava.  » 


1499,  3  Décembre. 

(Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Honorable  home  Pey  Ap,  deffunt,  paroissien  de  Santa- 
Coloma  de  Bordeaux,  avait  acheté  aux  religieux  du  couvent 
des  frays  predicadors  un  bordiu  en  Tille  de  Maquau,  pour 
dotze  cents  francs  bordalôs.  Sa  fille  Billone  Ap  paie  le  solde 
du  prix  d'achat  par  les  mains  de  mestre  Johan  Carie,  clerc 
de  la  présente  ville  et  ciuté  de  Bordeu,  et  de  Menjon  de 
La  Ripau. 

1500,  3  Mai. 

(Bibl.  de  Bordeamw  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Pierre  Palloc  et  Jacques  Baussay,  conseillers  au  Parle- 
ment, commissaires  dans  un  procès  entre  Gfrimon  Ayquem, 
seigneur  de  Montaigne,  et  Berthomé  de  Diuzaide,  seigneur 
d'Aguilhe. 

1502,   14  Janvier.  (Militis,  not.) 

Dame  Yzabem  de  Ferraignes  afferme  une  maison  rue  Dieu, 
paroisse  Saint-Rémy. 
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1503,  13  Janvier. 

{AreA.  de  la  Gironde  :  Chapelle  du  Gravilh,  à  Bogies.) 

Johan  Martin  et  Jokanna  Eyqum,  marit  et  molher,  de 
Meyrignac,  ont  reconnu  en  faveur  de  Arnaud  de  Bedat,  clerc, 
caperan  d'una  caperania  instituida  et  fondada  dans  la  gleiza 
de  Sent-Pey  de  Bôgle  par  Johan  de  Gravilh. 

Tôt  aquet  trens  de  prat  et  terra. . .  qui  es  en  la  pallu  de 
Bordeu  au  loc  aperat  à  las  Maderas,  aussi  com  es  et  se  con- 
fronte :  entre  lo  prat  de  Morin  de  Bachay,  d'una  part;  lo 
prat  de  Meric  Vert  feu  deudit  senhor,  d'autra  part;  et  dura 
et  ten  en  long  de  la  raux  de  ladeita  pallu  de  l'un  cap  ; 
entro  à  la  rolha  au  cap  dessus  dever  la  jala  de  l'autre  eap. 


1504,  17  Janvier.  (StaéCHAUT,  not.) 

(Arck.  de  la  Gironde  :  Notaires.) 

Contrat  de  mariage  :  Billone  Aysselin,  fille  de  honorable 
dona  Auda  dm  Four,  avec  honorable  Guilhem  de  Lestonnac, 
fils  de  honorable  home  Pierre  de  Lestonna,  marchands  et 
bourgeois  de  Bordeaux. 

Témoins  :  Johan  de  Carie,  in  utroque  jure  doctor,  et  clerc 
de  ville  de  la  cité  de  Bordeaux.  Grimond  Ayguem,  noble 
homme  Pothon  de  Ségur,  seigneur  de  Francs,  Guilhem  de 
Campaigne  et  Gaucemot  Pilet,  marchands. 


1505,   22  Septembre. 

{Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Concession  par  les  maire  et  jurats  de  Bordeaux  à  Qrimon 
Ayquem,  paroissien  de  Saint-Michel,  de  deux  places  de  terre 
de  vingt  pas  de  large  contre  les  padouens  de  la  ville. 


1507,  20  Mars.  (Sbnbchaut,  not.) 

(Areh.  de  la  Gironde  :  Notaires.) 

Testament  de  Bernard  de  Vertheuil  : 

Honorable  homme  Bernard  de  Bertulh,  paropian  de  Sent- 
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Miqueu,  lègue  :  à  Sérène  de  Bertulh,  sa  nébode,  5  livres  ; 
aux  héritiers  de  raestre  Pey  deu  Bosc,  notaire  ;  à  Ysabe  de 
Vertheuil,  sa  fille,  mariée  à  Johan  deu  Fleix  ;  à  Johanna 
et  autre  Jobanna,  ses  filles,  pour  les  marier;  à  Blanquine 
de  Bolhon,  sa  deuxième  femme;  à  Guilhelmine  de  Mons, 
sa  may  ;  à  Gailhardine  de  Vertheuil,  sa  fille,  mariée  à  Ber- 
trand de  Laffargue. 

Il  veut  que  sa  veuve  et  ses  filles  non  mariées  aillent  habiter 
sa  maison  de  Fulhas. 

Héritier  universel  Johan  de  Bertulh,  son  fils. 

Exécuteurs  testamentaires  :  honorables  homes  Grimon 
Ayqutm,  Guilhem  de  Salinhac,  Bernard  deu  Fleix,  et  ladeita 
sa  molher. 


1507,   Avril. 
(Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Procédure  d'un  procès  au  Parlement  de  Bordeaux  entre 
Grimon  Eyquem,  seigneur  de  Montaigne,  et  l'archevêque  de 
Bordeaux. 


1507,    Avril.  (Militis,  not.,  fl>  168). 

(Arch.  de  la  Gironde  :  Notaires.) 

Acte  d'achat  par  le  couvent  de  l'Observance  de  Bordeaux 
d'une  maison  avec  jardin  «  au  loc  aperat  Gampeyran  », 
paroisse  de  Puypaulin,  «  dins  lou  foussat  de  la  villa,  entro 
la  plasa  et  l'ostau  de  Grimon  Ayquem,  d'une  part,  et  lo  camyn 
comunau,  d'autra  part.  » 


1508,  4  Novembre. 

(Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  le  garde  du 
scel  et  contre-scel  royaux,  établis  aux  contrats  en  la  ville  et 
cité  de  Bordeaux  pour  le  Roy  nostre  Sire,  salut.  Gomme 
par  le  décès  et  trépas  de  feue  noble  dame  Tzaèean  de  Ferrai- 
gnes,  soit  advenu  et  echeu  par  succession,  et  par  suite  de 
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division  entre  les  héritiers  de  ladita  feue  dame  sçavoir 

à  Grimon  Ayquem,  fils  de  ladite  dame  de  Ferraignes, 
dix  livres  de  rentes  sur  une  maison  située  rue  Puits-des- 
Cazaulx,  etc. 

Aux  enfants  mineurs  de  feue  Ysaieau  de  Bertuli,  femme 
en  son  vivant  de  ho n este  home  Jehan  du  Fleix,  et  fille  de 
feue  Audeie  Ayqum,  fille  de  ladite  dame  Isabeau  de  Fer- 
raignes, des  chays  et  places  aux  Chartreux  et  des  biens 
situés  dans  la  terre  et  seigneurie  de  Blanquefort.  Echange 
entre  Grimon  Ayquem  les  enfants  de  Jehan  du  Fleix  repré- 
sentés par  Bernard  du  Fleix,  leur  grand-père. 


1508,  27  Novembre.  (Tubpaud,  not.,  p.  497,  3.) 
(Arch.  de  la  Gironde.) 

Règlement  de  comptes  après  le  décès  de  noble  dame 
Ysabeau  de  Ferraignes,  entre  noble  homme  Grimon  Ayquem, 
citoyen  de  Bordeaux,  fils  de  celle-ci  et  les  enfants  mineurs 
d'Ysabeau  de  Vertheuil,  fille  d'Audeta  Ayquem,  fille  elle- 
raême  d'Ysabeau  de  Ferraignes. 


1509,   17  Avril. 

(Arch.  de  la  Gironde  :  Notaires.) 
Ratification  de  la  vente  de  la  maison  noble  de  Montaigne 
envers  Grimond  Eyquem  par  les  héritiers  de  Guilhem  Duboys, 
moyennant  le  paiement  d'une  somme  de  120  livres  fixée  par 
arbitres. 


1510,   4  Avril.  (Jacques  Devaulx,  oot.) 

(Arch.  de  la  Gironde:  Notaires.) 

Anthoyne  Lopes  de  Villeneuve  et  Guillaume  Perle,  fac- 
teurs de.Guiraud  Ebrard,  de  Toulouse,  chargent  des  vins 
pour  Tlrlande  et  du  pastel  pour  l'Espagne, 
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1510,  4  Avril. 

(Arek.  de  la  Gironde:  Notoires.) 

Par  arrêt  du  Parlement  rendu  au  rapport  de  honorable 
homme  M.  M6  Pilet,  conseiller  du  Roy  en  sa  Court  de  Par- 
lement de  Bordeaux,  la  Cour  avait  confié  à  noble  homme 
Orimon  Eyquem,  seigneur  de  Montaigne,  la  garde  en  dépôt 
de  350  livres  de  poivre  appartenant  au  roi  de  Portugal. 
Grimon  lui-môme  en  avait  chargé  honorable  et  discrète  per- 
sonne Me  Dominique  Ram,  docteur  en  droit,  avocat  en  la 
Cour.  Noble  homme  Pierre  de  Oalasso,  procureur  du  roi  de 
Portugal,  en  prend  livraison. 


1510,  14  Mai.  (Jacques  Dbvaulx,  not.) 

(Arch.  de  la  Gironde  :  Notaires.) 

,  Afferme  des  revenus  des  maisons  nobles  de  Montaigne  et 
de  Belbeys  par  noble  Orimon  Ayqucm,  écuyer,  seigneur 
desdites  maisons,  pour  le  prix  de  300  francs  bordelais 
par  an, 

151 1 ,  23  Octobre.  —  Arrêt  du  Parlem.  de  Bordeaux. 

(Areh.  de  la  Gironde  :  Parlement,  B,  9.) 

Entre  maistre  Jehan  de  Vaignolles,  notaire  et  secrétaire 
du  Roy  nostre  Sire,  et  l'un  des  quatre  notaires  de  la  Court 
de  Parlement  &  Paris,  demandeur  et  requérant  l'exécution 
de  certain  arrôt  rendu  par  la  Court,  d'une  part; 

Et  Orimon  Ayquem  et  Symon  Bouloys,  marchand  et  bour- 
geoys  de  la  ville  et  cité  de  Bourdeaulx,  défendeurs  à  l'exé- 
cution dudit  arrôt,  d'autre. 

V eu  ledit  arrest  prononcé  le  treiziesme  jour  d'aoust  dernier 
passé,  les  cédules,  pièces  et  productions  des  parties,  et  oy  le 
rapport  du  commissaire  à  ce  commis  et  depputté,  il  est  dit 
que  la  Cour  a  condamné  et  condamne  ledit  Bouloys  à  payer 
et  bailler  réellement  et  de  faict  audit  de  Baignolles  pour  les 
quatre  pipes  et  demye  de  pastel,  lesquelles  il  a  été  condemné 
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pour  sa  moytié  trente  six  francs  bourdelois,  pour  chacune 
pipe . . .  qu'il  achapta  pour  semblable  pris  et  some  au  tempe 
qu'il  fut  mis  par  forme  de  deppot  à  la  maison  dudit  Ayquem. 
Et  en  tant  que  touche  ledit  Ayquem,  icelle  Court  a  ordonné  et 
ordonne  qu'il  nompmera  de  son  cousté  deux  marchands,  et 
aussi  ledit  de  Vaignolles  deux  autres  de  son  cousté,  gens  de 
bien,  experts,  non  suspects  ni  'favorables  à  Tune  ou  à  l'autre 
desdites  parties,  qui  estimaront  et  edvalueront  combien 
vailoit  la  pippe  de  pastel  à  douze  florins  d'assay  en  l'an 
mil  cinq  cents,  et  ce  devant  le  commissaire  nommé  par  la 
Court 


1512,  11  Mars,  4  Juin. 
(Bill,  de  Bordeaua  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Pièces  relatives  au  dépôt  d'une  somme  de  10,641  livres, 
ordonné  par  le  Parlement  entre  les  mains  de  noble  Orimon 
Ayquem,  seigneur  de  Montaigne,  dans  un  procès  entre 
Charles  de  La  Tremouille,  prince  de  Tahnont,  et  dame  Louise 
de  Coetivy,  dame  de  Taillebourg,  sa  femme,  contre  Anthoine 
de  Montbéron. 


1512,  2  Octobre.  —  Arrêt  du  Parlement  de  Bordeaux. 

(Arch.  de  la  Gironde:  Invent,  du  chap.  Saint-André,  G,  896;  —  Reg.  du 
Parlem.,  B,  11.) 

Entre  messire  Jehan  de  Foix,  archevesque  de  Bourdeaux, 
demandeur  à  l'entérinement  de  certaines  requestes,  d'une 
part;  —  les  doyens  chanoynes  et  chapitre  de  l'église  métro- 
politaine dudit  Saint-André  de  Bourdeaux;  —  et  Arnauld 
de  Pontac,  Orimon  Eyquem  et  Pierre  Beloys,  fermiers  dudit 
archevesché,  défendeurs  à  ladite  requeste,  d'aultre; 

Ouys  les  procureurs  desdites  parties,  la  Court  a  ordonné 
et  ordonne  que  lesdicts  de  Pontac,  Eyquem,  Beloys,  fermiers 
susdicts,  seront  contraincts  bailler  et  reconnaître  debvoir 
audict  demandeur  la  somme  de  douze  cents  livres  tournois 
sur  la  somme  de  deux  mille  livres,  ordonnée  par  cy-devant, 
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chascun  an,  et  les  bailler  du  revenu  dudict  archevesché 
audict  chapitre  pour  les  réparations  de  ladicte  église  et  sur 
ceste  année.  Faict  à  Bourdeaulx  en  Parlement,  le  second 
jour  d'octobre  Tan  mil  cinq  cent  et  onze.  Ainsi  signé  :  de 
Marcillao. 


1512. 

{Arck.  de  la  Gironde  :  Reg.  du  Parlem  ,"  B,  11.) 

Arrêt  interlocutoire  relatif  à  la  revendication  par  Pierre 
de  Lacomme  d'une  maison  occupée  par  Qrimond  Byquem. 


1513. 

{Arck.  de  la  Gir  nde;  Reg.  du  Parlem.,  B,  12.) 

Arrêt  interlocutoire  au  sujet  d'arrérages  de  fermes  entre 
messire  Jehan  de  Foix,  archevesque  de  Bordeaux,  et  Arnaud 
de  Pontac,  Grimond  Bj/quem  et  Pierre  Beloy,  fermiers  asses- 
seurs de  l'archevêché. 


1516,  19  Février.  (Donzbau,  not.) 

(Arck,  de  la  Gironde  :  Notaires.) 

Antkoyne  Loppes  de  Villeneufve,  de  la  paroisse  Saint-Remy 
de  Bordeaux,  loue  une  maison  en  la  grant  rue  dessus  le 
foussé  de  Trompette. 


1517,   18  Mai.  (Boknbt,  not.) 

{Arck.  de  la  Gironde  :  Notaires,  67,  8.) 

Testament  de  honeste  homme  Bernard  de  Hiriard,  mar- 
chand et  bourgeois  de  Bordeaux.  Il  désire  être  enseveli  dans 
l'église  Ste-Colombe..  Il  déclare  qu'il  a  accensé  la  seigneurie 
de  Veyrines  à  M.  de  Montaigne,  mais  que  celui-ci  ayant  été 
empêché  d'en  percevoir  les  rentes,  il  désire  que  sa  femme 
ne  lui  réclame  que  celles  qui  auront  été  payées. 
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4517,   2  Juin.  (Donzbau,  not.) 

Testament  de  Valentine  Gazelle,  veuve.  Elle  ne  nomme  ni 
mari,  ni  parents,  et  institue  pour  héritier  général  et  uni- 
versel Bertrand  de  Loppes,  barbier,  demeurant  en  la  paroisse 
Saint-Remy. 

4517,  23  Juin.  (Pbybon,  not.) 

Procuration  à  noble  homme  Grimon  Ayqnem,  seigneur  de 
Montaigne,  par  maître  Jehan  de  Vivant,  prêtre,  curé  de 
Blanquefort,  protonotairc  apostolique  et  aumônier  du  Roi, 
en  ce  moment  à  Paris. 


4517,  17  Septembre.  (Donzbau,  not.) 

A  Bordeaux,  le  17e  jour  du  mois  de  septembre  1517,  per- 
sonnellement estably  Bertrand  de  Loppes,  barbier,  héritier  de 
feu  Valentine  Gazelle,  vefre,  vend  à  Philippe  d'Andureau, 
prêtre,  une  maison,  paroisse  Saint-Mexent,  rue  Notre-Dame, 
pour  50  francs  bordelais. 


4547,  4  Novembre.  (Brunbt,  not.,  ff7, 3.) 

Exporte  pour  des  vignes  à  Bouliac  (Entre-deux-Mers),  au 
lieu  de  Mathacolon,  appartenant  à  noble  homme  Grimon 
Ayqucm,  seigneur  de  Montaigne  et  de  Mathacolon. 


4547,  12  Décembre.  (Donzbàu,  not.) 

Honorable  homme  Anthoyne  de  Louppes  dict  de  Villeneufve, 
marchand,  paroissien  de  Saint-Remy,  afferme  des  terres. 


4548,   10  Juillet.  (Nicolas  Morbau,  not.) 

Association  pour  rélève  du  bétail  dans  la  palu  de  Bor- 
deaux, entre  noble  homme  Grimon  Ayqurn,  seigneur  de 
Montaigne,  et  Gassiot  Hosten,  de  Saint-Martin  de  Pessac.  Ce 
dernier  reconnaît  avoir  reçu  92  têtes  de  gros  bétail. 
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4549,  18  Avril. 
(Bibl.  de  Bordemm  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Quérimonie  adressée  par  le  pape  Léon  X  à  l'official  de 
Bordeaux,  sur  la  requête  de  Pierre  l'aîné,  Thomas,  Pierre 
plus  jeune  et  Raymond  Ayquem,  fils  et  héritiers  de  feu  Gri- 
mande  Ayquem  et  Johanne  Du  Fourq,  se  plaignant  de  ce 
que  certains  de  leurs  parents  leur  cachent  et  dissimulent  les 
biens  provenant  de  l'hérédité  de  leurs  pore  et  mère. 


4549,  90  Décembre.  (Dblàs,  not.) 

(Arck.  de  la  Gironde  :  Arc  h.,  G,  904.) 

Hommage  rendu  par  noble  Pierre  Eyquem  de  Montaigne 
pour  les  maisons  nobles  de  Montaigne  et  de  Belbeys  à  révé- 
rend père  en  Dieu  messire  Jehan  de  Foix,  archevêque  de 
Bordeaux. 

4520,  21  Octobre.  (Hilaire  Dirvault,  not.t  f»  89.) 

Règlement  de  comptes  entre  Jaquette  Constantin,  fille  de 
noble  homme  Baude  Constantin  et  veave  de  M.  Me  Jehan  de 
Carie,  quatrième  Président  en  la  court  de  Parlement  de 
Bordeaux. 

Témoins  :  M0  Ramon  de  Grenouilhac,  docteur  en  méde- 
cine, et  noble  homme  Pierre  Ayquem,  seigneur  de  Montaigne. 


4520,  20  Novembre.  (Donxeau,  not.) 

Charte-partie.  Chargement  par  AntÂoyne  Louppes  de  Ville- 
neufre,  de  pastel  à  ordre  de  Pierre  de  Loppes  et  de  Marie 
Lopes  de  Vitory. 

Id.,  id.  Chargement  par  le  même,  de  383  balles  de  pastel, 
au  nom  àe' Pierre  Loppes  de  Tholouze. 


4522,  2  Juin.  (Cochbt,  not.,  104, 1.) 
Honorable  homme  Louis  Vézian,  marchand  et  bourgeois 
de  Bordeaux,  agissant  comme  tuteur  de  Pierre  et  de  Ramon 
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Ayquem,  enfans  de  feu  Orimond  Ayquem,  écuyer,  seigneur 
de  Montaigne,  donne  à  ferme  des  prairies  leur  appartenant, 
dans  la  paroisse  de  Tresses  (Entre-deux-Mers). 

1522,  2  Septembre.  (Guill.  Paye  oit,  not.,  f°  140.) 

Sire  Louis  Bezian,  marchand  de  Bordeaux,  tuteur  de  Pierre 
le  jeune  et  Raimond  Ayquem,  fils  de  feu  Orimond  Ayquem, 
seigneur  de  Montaigne,  donne  à  ferme  un  bourdieu  sis  à 
Blanquefort,  au  lieu  de  Bouglon. 


1523,  5  Février.  Torrbu,  not.,  f«8;  4«  terrier.) 
Honorable  homme  Loys  Bezien,  marchand,  comme  tuteur 
de  Pierre  et  Raymond  Aiquem,  enfants  de  Grimond  Aiquem, 
a  reconnu  tenir  en  fief  du  prieur  et  du  collège  Saint-Raphaël 
de  Bordeaux  :  «  tôt  aquet  hostau,  apentis,  chays  et  yssida, 
en  la  rueta  aperada  de  Montaigne,  per  darrey,  qui  es  en  la 
paropia  de  Sent-Miqueu,  en  la  rua  aperada  de  la  Rossella. 
Confrontant  à  la  maison  de  Hieronyme  de  Labatut  et  lo  chay 
de  Symon  Boloys,  d'una  part,  et  la  maison  et  estable  deusdits 
minors  Aiquem,  d'autra  part;  dura  et  ten  en  long  de  ladeita 
rua  de  la  Rossella  de  part  davant  de  l'un  cap,  entro  au  chay 
et  graney  de  Pey  Aiquem,  senhor  de  Montaigne,  fray  deusdits 
minors,  de  par  darrey  de  l'autre  cap. 

Au  devoir  de  2  sols  bordelois  d'exporle  et  de  25  francs 
bordelois  de  cens,  au  terme  de  Toussaint. 


1523,  13  Mars.  (Làubbkt,  not.) 
Obligation  de  250  livres  par  Jehan  Peyron,  marchand  de 
Marmande,  à  noble  homme  Pierre  Fyquem,  écuyer  et  sei- 
gneur de  Montaigne. 

1523,   18  Juin.  (Donzrau,  not.) 
Guilhem  de  La  Tas  te,  marchand  et  bourgeois  de  Bordeaux, 
vend  à  noble  Jehan  Daste,  écuyer,  une  maison  et  jardin 
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avec  puits,  située  paroisse  Saint-Remy,  dessus  les  foussés  de 
Trompette,  confrontant  d'un  côté  à  la  maison  de  sireAnikoyne 
Loppes  de  Villeneu/ve...  Fait  et  passé  en  la  ville  et  cité  de 
Bourdeaulx,  en  présence  de  Martin  Bilhonet,  marchand, 
et  de  Bertrand  de  Loppes,  barbier,  de  la  paroisse  Saint- 
Rem  j,  à  ce  appelés  et  requis,  le  18e  jour  du  mois  de  juin  1523. 


4524,  26  Mai.  (Donzbau,  not.) 

Johan  d'Àrracheste,  maître  après  Dieu  de  la  caravelle  la 
Sainte-Catherine  de  Vilvao,  chargé  par  Pierre  de  Villeneu/ve, 
marchand;  80  tonneaux  de  vin  pour  Flandres. 

Id.,  id.  La  Sainte-Marie  de  Vihao,  affrétée  par  le  môme. 


1525,  31  Juillet.  (Donzbau,  not.) 

«  Instrument  entre  MM68  Robert  de  Las,  Estienne  Eymar, 
»  Jehan  Millanges  et  Anthoine  Loppes  de  Villeneu/ve.  » 

M.  Me  Robert  de  Las,  avocat  du  Roi  en  Guienne,  avait 
cédé  son  office  à  Estienne  Eymar,  pour  3,500  livres.  Il  reçoit 
cette  somme  des  mains  de  Anthoine  Loppes  de  Villeneufve, 
en  une  lettre  de  change  sur  Bartholomé  Pauchati,  banquier 
de  Lyon,  ledit  Anthoine  Loppes  payant  pour  ledit  Deymar  à 
raison  du  mariage  projeté  entre  ledit  Deymar  et  la  fille 
d'Antoine  de  Louppes.  Si  le  mariage  n'a  pas  lieu,  ladite 
somme  sera  restituée. 

Témoins  :  M.  M6  Dominique  Ram,  docteur  en  cascun  droit, 
et  Raymond  de  Granoilha,  docteur  en  médecine. 


1526,  25  Février.  (Lacoolx,  not.  àCambes.) 

Vente  par  Pierre  Eyquem,  écuyer,  seigneur  de  Montaigne 
et  bourgeois  de  Bourdeaulx,  à  messire  Anthoine  Gobelh, 
prêtre,  de  vignes  situées  en  la  paroisse  de  Cambes. 
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1527,  23  Avril.  (DoKzbau,  not.) 

1°  Anthoino  Loppes  de  Villeneufve,  bourgeois  et  marchand 
de  Bordeaux,  charge  480  balles  de  pastel  pour  l'Espagne. 

2°  Il  fait  divers  autres  chargements  pour  le  port  et  havre 
d'Anvers  à  Tordre  de  Pierre  Loppes  d'Anvers,  marchand. 


1527,  5  Septembre.  (Donzbau,  not.) 

Arbitrage  entre  Anthoine  Loppes  de  Villeneufve,  marchand, 
et  Martin  de  Gastille,  pour  des  marchandises  que  ledit 
Gastille  avait  en  charge  pendant  qu'il  demeurait  avec  ledit 
de  Villeneufve...  Les  arbitres  ordonnent  que  Castille  rendra 
compte  dans  trois  mois  du  sel  et  autres  marchandises  qu'il  a 
reçues  ou  qu'il  fournira  les  comptes  de  honorable  homme 
Pierre  Loppes  de  Flandres,  pour  lequel  il  confesse  avoir  reçu. 
19  octobre.  Charte-partie  de  764  balles  de  pastel  pour  le 
port  d'Anvers,  à  l'ordre  d'honorable  Pierre  Loppes,  mar- 
chand, demeurant  audit  lieu. 
Id.,  id.  1,082  balles  pour  le  môme. 

Décembre.  Martin  Allaux,  maître  après  Dieu  du  navire  la 
Bonne-Aventure,  et  autres,  ont  reçu  de  Antoine  Loppes  de 
Villeneufve  : 

480  balles  pastel  pour  délivrer  au  port  et  havre  3'An- 
vers,  à  Pierre  Loppes,  marchand  à  Anvers  ; 
900  balles  pour  Bilbao; 
880         id.        Londres; 

Pierre  Loppes  à  Anvers  ; 
Londres  ; 
Bilbao; 
Londres  ; 
id. 
id. 

et  délivrer  aux  cy-dessous  nommés  en  la  forme  que  s'ensuyt, 
à  Jehan  Daratia  ou  à  Francisco  Lopes  d'Arviano,  pour  en 
faire  la  volonté  d'honorable  Pierre  Loppes,  marchand  dudit 
lieu. 
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1527  ,  6  Septembre.  (Donzbau,  not.) 

Jacques  de  Chimènes,  fils  de  feu  Jacques  Chimènes,  en  son 
vivant  docteur  en  médecine...  après  avoir  prêté  serment 
d'être  majeur  de  25  ans,  reconnaît  avoir  reçu  de  sire 
Jehan  Loppes,  demeurant  à  présent  à  Saragosse,  au  royaume 
d'Aragon,  absent  et  représenté  par  honorable  homme  Pierre 
du  Sault,  marchand  et  bourgeois  de  Bordeaux,  les  sommes 
qui  lui  revenaient  pour  la  tutelle  qu'a  eue  de  lui  ledit  Jehan 
de  Louppes. 

1528,  16  Mai.  (Donzbau,  not.) 

Noble  Pierre  Ayjuem,  écuyer  et  seigneur  de  Montaigne 
vend  à  Guillaume  Berliquet  et  Arnauld  Chenault,  une  maison 
à  Libourne,  en  la  grant  rue,  par  laquelle  on  va  et  vient  du 
port  au  marché  de  ladite  ville. 


4529,  27  Mars.  (Guill.  Patbon,  not.,  f»4  t«.) 

Quittance  à  noble  homme  Pierre  Ayquem,  seigneur  de 
Montaigne,  d'une  somme  reçue  par  les  mains  de  Thomas 
Ayquem,  son  frère,  avocat  au  Parlement. 


1529,  27  Mars.  (Guill.  Pàybon,  not.,  f*7.) 

Location  par  Me  Thomas  Ayquem,  avocat  au  Parlement, 
d'une  tour  appelée  la  Tour  de  Brisson,  qui  est  sur  la  muraille 
de  la  ville. 


1529,  4  Juillet.  (Dowzbao,  not.) 

Sire  Anthoyne  Loppes  de  Villeneufve  câde  à  Ysabeau 
(Béatrix),  sa  fille,  femme  de  M.  Me  Estienne  Eymard,  avocat 
du  Roi  en  Gnienne,  une  somme  qui  lui  est  due  par  damoiselle 
Marguerite  de  La  Rochechaudry,  femme  de  M.  de  Rostaing. 
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1530;   Novembre.  (Donzbau,  not.) 

Divers  achats  par  Antoine  de  Louppes,  à  Bouliac,  à  Tresses, 
au  Moulin  d'Àrs. 

Divers  chargements  dont  : 

1,000  balles  pastel  pour  Londres  à  Francisco  Loppes 
d'Arbiano. 


4530,  9  Novembre.  (Chauvin,  not.) 

(Arch.  de  la  Gironde  :  Archevêché,  G,  30O 

Noble  Pierre  Eyquem,  seigneur  de  la  maison  noble  de 
Montaigne,  en  la  paroisse  de  Saint-Michel,  juridiction  de 
Monravel,  a  fait  hommage  à  Mgr  l'archevêque  (de  Grammont) 
des  maisons  nobles  de  Montaigne  et  Balbeyon. 


1533,  30  Décembre.  (Brunbt,  not.,  67  v«.) 
Vente  par  noble  homme  Bernard  de  La  Taste,  escuyer,  de 
la  paroisse  Saint-Michel  et  bourgeois  de  Bordeaux,  à  honnête 
homme  Sauvât  Datyn,  marchand  de  la  paroisse  Sainte- 
Colombe,  d'une  maison,  en  la  garlande  du  marché,  entre  la 
maison  des  héritiers  de  feu  noble  homme  Grimond  Ayquem, 
seigneur  de  Montaigne,  et  celle  de  Marye  Mont,  femme  de 
Pierre  Caryneau. 

1533,  7  Février.  (Lortic,  not.) 

Achat  par  M.  Me  Pierre  Ayquem,  licencié  en  droit,  avocat 
au  Parlement  de  Bordeaux,  de  dix  douzaines  de  barriques 
neuves,  au  prix  de  8  fr.  la  dozâne. 


1533,  17  Août. 
(Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne .) 

Présentation  faite  par  Me  Anthoyne  Perreault,  comme 
procureur  de  M0  Ramon  Eyquem,  au  seigneur  évêque  d'Ax 
de  la  personne  dudit  Ramon  Eyquem,  nommé  par  Pierre 
Eyquem  et  Arnaud  de  La  Forcade,  patrons  lays  de  l'église 
paroissiale  de  Notre-Dame  de  La  Hontan, 
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L'évoque  ayant  répondu  qu'il  verrait  ce  qu'il  aurait  à  faire 
selon  le  droit  et  la  raison,  ce  fut  pris  pour  refus,  dont  acte 
par  ledit  Perreault. 


1538,  25  Novembre. 

(Bibl.  de  Bonkaua  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Patronat  lay  de  la  cure,  ou  vicaire  perpétuel  de  Notre- 
Dame  de  La  Hontan,  appartenant  à  Pierre  Eyquem  et 
Arnanlt  de  La  Forcade.  • 

Provision  de  ladite  cure  concédée  par  le  vicaire  général 
du  seigneur  archevêque  d'Auch  comme  métropolitain  de 
l'évoque  d'Ax  et  à  son  refus,  en  faveur  de  Me  Ramond 
Eyquem,  nommé  par  lesdits  patrons  et  présenté  au  seigneur 
évoque  d'Ax. 

«  Dilecto  nostro  magistro  Ramundo  Eyquem  jure  licen- 
tiato.  » 


1533/4,  6  Février.  (Donzbau,  not.) 

A  esté  personnellement  estably  honorable  home  Anthoyne 
Louppes,  marchand,  bourgeoys  et  citoien  de  Bourdeauli, 
lequel  de  son  franc  vouloir  a  faict,  constitué  et  nomé  son 
procureur  général  avec  puissance  de  substituer  quem  ad  Mes 
assavoir  est  sire  Arnauld  Dupuys,  son  beau-frère  expres- 
sément pour  et  au  nom  dudict  constituant  demander,  pren- 
dre, retirer  et  recevoir  des  hoirs,  lieutenans  et  ayant  cause 
de  feu  Me  Paul  Loupes,  en  son  vivant  médecin,  demeu- 
rant à  Cestona,  vingt  escuz  d'or  que  ledict  deffunt  a  légué 
audict  Anthoyne  Louppes  par  son  testament  et  du  repceu 

bailher  bonne  et  valable  quittance.  Faict  à  B le  6e  jour 

de  février  1533. 


1534,  27  Février.  (Donzbau,  not  ) 

Au  nom  de  Dieu  soit!  amen.  Saichent  tous  que  lesdits  jour 
et  an  soubscripts  pardevant  moy  Jehan  Donzeau,  notaire  et 
tabellion  royal  en  Guyenne  et  en  la  présence  des  tesmoings 
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soubz  nommés,  a  esté  personnellement  estably  Yvon  Castrie, 
mestre  amprès  Dieu  du  navire  nommé  la  Marie  de  Peymarc 
en  Bretaigne,  lequel  a  confessé  que  honorable  home  Ànthoyne 
Loppes  de  Villeneufve,  Guilhem  Peyre,  marchands  et  bour- 
geoys  de  Bourdeaulx,  et  Pierre  Eyquem,  escuyer,  seigneur 
de  Montaigne  et  citoien  dudit  Bourdeaulx,  ont  mis  et  chargé 
en  sondit  navire  sur  la  port  de  ladite  ville  la  marchandise 
qui  s'ensuyt,  scavoir  est,  ledict  Loppes  de  Villeveufve  huyt 
cent  balles  pastel  de  quatre  cabas  chacune  balle  marquées 
de  telle  marque  ffff  et  huyt  tonneaulx  de  vin  quittes  de 
breuvaige  et  marqués  de  telle  marque  )Q(  à  délivrer  à  sire 
Martin  Loppes  ;  ledict  Peyre  au  nom  do  Jehan  de  Courtade, 
cent  deux  balles  de  pastel  à  délivrer  à  Arnaud  del  Piano  ; 
plus,  pour  Glande  le  Lieure  de  Paris,  163  balles  à  délivrer  à 
Jehan  Dumas;  et  plus  pour  et  au  nom  de  Martin  de  Lisery 
et  de  Àrnauld  de  Villebourg  135  balles  aussi  pastel  à  délivrer 
audit  Arnauld  de  Villebourg  ou,  en  son  absence,  à  Pierre  de 
Cazenove;  et  ledit  seigneur  de  Montaigne  six  tonneaulx 
pipes  de  vin  aussy  quictes  de  breuvaige,  à  délivrer  à  sire 
Martin  Louppes;  pour  le  tout  mener  jusque  sur  le  port  et 

havre  d'Anvers 

En  présence  de  Estienne  Laret,  notaire  et  de  Pierre 

de  Capdeville,    barbier,  demeurant  audict  Bourdeaulx,  le 
30e  jour  du  moys  de  décembre  de  Tan  mil  vcexxxnn. 


1534,  27  Février.  (Donzba.u,  not.) 

A  Bourdeaulx  le  pénultième  jour  du  mois  de  febvrier 
mil  v^xxxmi. 

Personnellement  e3tably  Guyon  Pulgan ,  mestre  amprès 

Dieu  du  navire  nommé  la de  Peymarc  en  Bretaigne 

lequel  a  confessé  que  honorable  home  Anthoyne  Loupes  de 
Villeneufve,  marchant  et  bourgeoys  de  Bourdeaulx,  au  nom 
de  sire  Bertrand  Loupes,  aussi  marchand  dudict  Bourdeaulx 

son  fils  a  mis  et  chargé balles  de  pastel  pour  icelles 

mener  jusques  dans  le  port  et  havre  de  la  ville  d'Anvers  et 


Digitized  by 


Google 


260 

icelles  délivrer  à  Martin  Loppes,  frère  dudit  Anthoyne  pour 
en  faire  la  volonté  dudit  Anthoyne  Loppes  de  Villeneufve. 


1534,   19  Décembre.  (Jehan  Laufbns,  not.) 

(Arck.  de  la  Gironde:  Saint-Michel,  458.) 

M*  Jean  Guignier,  notaire,  et  Peyronne  Pénigaul,  sa 
femme,  reconnaissent  tenir  en  fief  de  mesire  Jehan  de 
Planas,  prêtre,  chapelain  d'une  chapellanie  fondée  en  l'église 
Saint-Michel  de  Bourdeaulx,  par  fen  honorable  H.  Grimon 
Ayquem,  en  son  vivant  bourgeoys  de  Bourdeaulx  et  en 
suyvant  la  volonté  de  Pierre  Ayquem,  son  frère  : 

Une  maison,  jardin  et  vignes  à  Floyragues,  paroisse  de 
Floyrac. 


1535 y   7  Décembre.  (Castàignb,  not.) 

Messire  Audet  Ayquem,  prêtre,  prieur  de  Quinsac,  recon- 
naît tenir  en  fief  des  chapelains  de  l'église  Saint-Michel,  une 
pièce  de  vigne  au  porge  de  Quinsac. 


1536,   19  Février. 

(Arck,  de  la  Gironde  :  Reg.  du  Parlement.) 

Françoys,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France,  à  tous 
ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut  !  Comme  par 
nos  lettres,  édits  et  ordonnances,  avons  pour  le  bien 
de  justice  de  la  chose  publicque  et  aultres  bonnes  consi- 
dérations. . .  par  l'advis  et  délibération  des  gens  de  nostre 
conseil  avons  estably  quatre  conseillers  lays  dans  nostre 
Court  de  Parlement  de  Bourdeaulx,  oultre  le  nombre  ancien 
....  èsquels  offices  est  nécessaire  d'être  pourveu  de  bons, 
savants  et  notables  personnages  pour  vacquer  et  entendre 
au  faict  et  exercice  .desdits  offices,  savoir  faisons  qoe 
nous.,  sur  le  rapport...  de  la  personne  de  nostre  cher  et 
bien  aimé  maistre  Raymond  Eyquem,  licencié  en  lois, 
advocat  en  notre  Court  de  Parlement  à  Bourdeaulx,  et  de 
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ses  suffisante  littérature,  loyauté,  preudhomie  et  bone  dili- 
gence  (nomination  de  conseiller  à  la  Cour  de  Bor- 
deaux). .  Donné  à  Gompiègne  le  10  février  1536. 


1535,  19  Mars. 

{Ârch.  de  la  Gironde  :  Reg.  du  Parlement.) 

J'ai  receu  de  maistre  Raymond  Eyquem,  advocat  en  la 
Court  de  Parlement  de  Bourdeaulx,  la  somme  de  six  mil 
livres  en  cen  escus  d'or  soleil  et  45  sols  qu'il  a  prestes  au  Roy 
en  le  pourvoyant  de  Tan  des  quatre  offices  de  conseillers 
nouvellement  créés  et  érigés  par  ledit  seigneur  en  ladite 
Court.  Faict  à  Àmyens  xxe  jour  de  mars  mil  vcxxxig.  Ceste 
présente  quittance  ne  sert  que  pour  coppie.  Ainsi  signé  : 
Bernard. 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu à  nos  amés  et  féaux 

trésoriers  de  France.  Faictes  payer  et  déliurer  comptant  à 
notre  amé  et  féal  conseiller  en  notre  Court  de  Parlement  de 
Bourdeaulx  maistre  Raymond  de  Eyquem,  la  somme  de  six 
mil  livres  tourn Donné  à  Paris  l'an  de  grâce  1549. 

Aujourdhui  26  juin  1551,  pardevant  moi  Léonard 

Destivals,  notaire  royal  en  Guyenne,  a  comparu au 

nom  de  M.  maistre  Raymond  Eyquem,  conseiller  du  Roi  en 
la  Court  et  Parlement  de  Bourdeaulx,  parlant  à  maistre 
Johan  de  Fleix,  recepveur  pour  le  Roy  des  amendes  et 
exploicts (quittances). 


1537,  24  Avril.  (Castaicwb,  not.) 

À  Bordeaux  le  24  avril  1537,  étant  en  pleine  jurade  Pey 
Ayquem,  escuyer,  seigneur  de  Montaigne  et  jurât  de  la  pré- 
sente ville  et  cité  de  Bourdeaulx.  Pierre  Gu  illoche,  aussi 
escuyer,  prévost,  Me  Pierre  Sernauton,  dict  la  Rivière, 
Guilhem. .  •  Gauffreteau,  Girard,  Laurens,  Lamothe,  Forthon, 
seigneurs  de  la  ville,  assemblés  au  son  de  la  cloche,  jour  de 
jurade  pour  les  négoces  et  affaires  communaux  en  icelle,  ont 


Digitized  by 


Google 


262 

dict  par  l'organe  dudit  seigneur  soubz-maire  parlant  an  sieur 
de  Govea,  principal  du  collège  de  Guyenne  que  pardavant 
fust  faict  un  contract  entre  ledit  de  Govea  et  la  ville,  fut 
dict  entre  autres  choses  que  la  ville  seroit  tenue  obtenir  du 
Roy  nostre  Sire  en  faveur  dudict  de  Govea  lettres  de  natu- 

ralité ,   suy vant  lequel avait  icelle   ville    obtenu  les 

lettres  desquelles  en  pleine  jurade  a  été  faict  lecture  par 
moy,  notaire  et  présens  les  tesmoings  bas  nommés,  datées 
du  mois  de  janvier  Tan  1536,  signées  au  dedans  Françoys  et 
scellées  du  grand  scel  de  cire  verte  pendant  à  cordons  de 
rouge  et  vert  et  au  repli  de  par  le  Roy,  Bochetel;  lesquelles 
lettres  ont  été  bailhées  et  deslivrées  par  ledit  soubz-maire  et 
jurats  et  gouverneur  de  la  présente  ville  audit  de  Govea  qui 
les  a  prinses  et  acceptées  et  à  iceulx  et  à  ladicte  ville  randu 
grâces  et  mercys,  et  oultre  plus  a  consenti  et  consent  par 
ces  présentes  que  l'instrument  entre  ladicte  ville  et  lui 
passé  et  accordé  en  ce  que  touche  seulement  l'obligation  et 
promesse  par  ladicte  ville  faicte  d'obtenir  lesdicies  lettres 
soyent  cancellées  et  annulées  et  du  contenu  auxdicts  pactes 
et  promesses  en  acquitte  et  quitte  ladicte  ville  à  jamays 
perpétuellement  comme  comply  et  parfaict,  tellement  que  de 
tout  il  s'est  tenu  et  tient  pour  bien  contant  en  octroyant  et 
de  faict  a  octroyé  à  ladicte  ville  quittance  générale.  En  pré- 
sence de  Loys  de  Rostaing,  écuyer,  seigneur  de  Las  Cours  et 
cappitaine  de  ladicte  ville,  de  noble  homme  Ramon  du  Sault, 
cappitaine  du  guet,  Johan  Joly,  trésorier  d'icelle,  et  Nycolas 
Blouyn,  tesmoings  à  ce  appelés  et  requis. 
Retenu  loco  de  Gastaigne.  Contât,  notaire  royal. 


4537,  5  Juin.  (Donsbau,  not.) 

Honorable  home  Bertrand  Loppes  de  Yilleneufve,  bour- 
geois et  marchand,  a  bailhé  à  titre  de  louyer  à  Jehan  Bonet, 
aussi  marchand  de  Bourdeaulx,  là  maison  que  Jehan  et 
Estienne  Loppes,  ses  frères  mineurs,  possèdent  sur  le  foussé 
de  Trompette,  confrontant  à  la  maison   des  hoyrs  de  feu 
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Bernard  de  La  Tas  te,  et  d'autres  à  la  rue  du  Peugue  et  le 
devant  au  foussé  de  Trompette,  pour  2  ans,  moyennant 
36  fr.  par  an. 

1537,  5  Juin.  (Donzbau,  not.) 

Mathieu  Guilhem  confesse  devoir  à  honorable  home  Ber- 
trand Loppes,  marchand  et  bourgeois  de  Bourdeaulx,  la 
somme  de  19  fr.  bordelais,  pour  raison  de  la  vente  d'un  bœuf 
de  poil  roux  que  lui  avoit  vendu  auparavant  honorable  home 
Anthoyne  Loppes  de  Villeneufve,  père  dudit  Bertrand. 


1537,   16  Juin.  (Donzbao,  not.) 

Sire  Bertrand  Loppes  de  Villeneufve,  marchand  et  Bour- 
geois de  Bourdeaulx,  lequel  tant  pour  luy  que  pour  Jehan  et 
Estienne  Loppes  ses  frères,  reconnaît  tenir  en  fief  du  prieur 
du  collège  de  Saint-Raphaël,  fondé  par  feu,  de  bonne 
mémoire,  Pierre  Berlan,  en  son  vivant  archevesque  de  Bour- 
deaulx, sept  journaux  de  terre  et  bois  en  la  paroisse  de 
Boliac. 

1537,  21  Juillet  (Càstàignb,  not.) 

Saichent  tous. . . .  que  parcydevant  sire  Arnauld  de  Les- 
tonnac,  marchand  et  bourgeois  de  Bourdeaulx,  a  affermé  des 
jurats  de  la  ville  la  grant  coutume  de  ladicte  ville  pour  un 
an,  du  23  août  1536  au  23  août  1537  pour  le  prix  de 
32,000  livres  bordelaises,  payables  à  mesire  Jehan  Joly, 
trésorier  de  la  ville qu'il  a  payé  et  demande  quit- 
tance aux  maire  et  jurats,  nobles  et  honorables  hommes 
Pierre  Ayquem,  seigneur  de  Montaigne,  soubz-maire, 
Pierre  de  Guilhoche,  seigneur  de  La  Loubière,  prévost; 
Mondot  de  Blaignan,  seigneur  de  Monadey;  Sernauton  de 
La  Rivière,  advocat  en  la  cour,  Pierre  Forthon,  Arnaud 
Sorbey,  M*  Loys  Girard,  advocat  en  la  Cour;  Thomas  de 
Donyssan,  seigneur  de  Cytran;  Johan  de  Bourdeaulx,  sei- 
gneur de  Livran  ;  Pierre  Roger,  seigneur  de  Larroque  ;  Jehan 
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Blanc,  seigneur  de  Labattut,  et  M°  Guilhem  de  Gauffreteau, 
aussi  advooat  en  la  Cour,  lés  tous  jurats  de  ladicte  Tille, 
donnent  quittance. 

Témoins  :  Raraon  du  Sault,    écuyer,   et  Guilhaume  de 
Bordes,  maître  canonier  de  la  ville. 


1540,  19  Mai. 

(Arck.  de  la  Gironde  :  Dénombrements.) 

Je,  Pierre  Eyquem,  seigneur  de  Gaujac...  certifie  tenir 
en  la  terre  et  baronnie  de  Blanquefort  ce  qui  s'ensuit  : 

1°  La  maison  noble  de  Gauyac  avec  son  domayne  en  franc 
allô; 

Plus  tient  en  ladicte  baronnie  25  à  30 1.  de  rente  foncière, 
6  à  8  barriques  de  vin  de  rente,  10  à  12  boisseaux  de  bled 
d'agriêre,  12  à  15  charretées  de  foing  d'agriêre. 

Lesquelles  choses  peuvent  valoir  commune  année  150  fr. 

À  quel  hommage  ny  devoir  d'arrière  ban,  dict  n'en  savoir 
rien  parce  que  feu  son  père,  quand  mourut,  le  laissa  mineur 
de  l'âge  de  dix  ans  environ. 


1540,  7  Juin.  (Donzkau,  not.) 

Bertrand  Loppes  de  Villeneufve,  marchand  et  bourgeois 
de  Bourdeaulx,  a  réellement  bailhé  et  délivré. . .  la  somme 
de  trois  cent  fr.  à. . .  que  celui-ci  sera  tenu  bailher  à  hono- 
rable homme  Pierre  Louppes,  marchand  de  Toulouse,  absent, 
ledit  Bertrand  son  nepveu,  pour  lui  stipulant,  pour  livraison 
de. . .  pastel  envoyé  de  Toulouse. 


1540,  6  Octobre.  (Domulu,  not.) 

Jacques  Tilhet,  maître  apothicaire  de  la  ville  d'Àgen  et 
Jehan  Constantin,  marchand  de  la  paroisse  Saint-Michel  de 
Bourdeaulx,  ont  confessé  debvoir  à  honorable  homme  Ber- 
trand Loppes  de  Villeneuve,  aussi  marchand  et  bourgeois 
de  Bourdeaulx,  la  somme  de  cent  livres  tournois  restant  sur 
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celle  de  deux  cents  livres  tournois  pour  vente  de  0  quintaux 
et 20 livres  de  cire....  en  présence  de  honorable  Arnauld 
Sorbey,  marchand  et  citoien  dudit  Bourdeaulx,  et  Vincent  du 
Pays,  barbier  dudit  Bourdeaulx,  tesmoings. 


4540/1,   15  Février. 

(Sous  seing-privé  annexé  à  l'acte  précédent.) 

Je,  Bertrand  Lopes  de  Villeneufve,  confesse  avoir  receu 
de  vous  sire  Jacques  Tilhet,  appotiquâre  d'Âgen,  la  somme 
de  cent  livres  tournoises  que  me  deviez  de  reste  de  certaine 
sire  vous  vendis.  Tesmoings  mon  signet  manuel  icy  mis  ce 
xv  jour  de  fébvrier  1540. 

Bertrand  Lopes  de  Villeneufve. 


4541,  20  Mars.  (Cabtaignb,  not.) 

Jehan  de  Costa,  soubs-principal  'du  collège  de  Guyenne . . . 
pour  avoir  paiement  d'une  somme  de  32  écus. . . .  due  par 
un  nommé  Manuel  Nonès,  demeurant  à  Lisbonne,  Portugal, 
pour  pension  donnée  à  Antoine  Nonès,  fils  de  Manuel  pen- 
dant deux  ans  audit  collège  de  Guyenne . . .  par  quoy  m'a 
requis  d'ouyr  M*  André  de  Goubée,  principal  dudit  col- 
lège ,  M*  Jehan  Pinon ,  Anthoyne  Mendès ,  Jehan  Valpy, 
Mathurin  Berny,  les  tous  régents  dudit  collège . 


1541,  5  Août.  (Guinibb,  not.) 

Testament  de  discrète  personne  maistre  Thomas  Ayquem, 
chanoine  de  l'église  métropolitaine  Saint-André  de  Bordeaux. 

11  demande  à  être  enseveli  dans  la  sépulture  de  ses  père, 
mère  et  autres  parents  en  l'église  Saint-Michel  de  Bordeaux. 

Il  lègue  à  Pierre  Ayquem,  son  frère,  seigneur  de  Mon- 
taigne, une  maison  sise  à  Bordeaux,  paroisse 
et  lui  substitue  son  filhon  Thomas  Ayquem,  fils  dudit  Pierre 
Ayquem.  Il  nomme  pour  ses  héritiers  généraux  et  universels: 
Pierre  Ayquem,  escudey,  seigneur  de  Montaigne,  Pierre 
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Ayquem,  escuyer,  seigneur  de  Gaujac,  M.  Me  Raymond 
Eyquem,  conseiller  du  Roi  en  sa  Court  de  Parlement  de 
Bordeaux,  seigneur  de  Bussaguet;  et  leur  substitue  Thomas 
Ayquem,  son  filhon,  ses  frères  et  ses  sœurs,  le  tout  en 
commun  et  par  indivis. 


1542,  Mars. 
(Areh.  de  la  Gironde:  Reg.  du  Parlement,  vol.  31,  p.  212.) 

Edit  de  création  de  15  conseillers,  8  lays,  7  clercs.  Donné 
à  Fontainebleau  au  mois  de  mars  1542. 

(Avril  1543).  Nomination  des  15  conseillers  :  Antlioine 
Gaultier,  docteur  en  droit,  Dominique  Ram,  docteur  en  droit, 
natif  du  royaulme  d'Aragon,  etc. 


1543. 

(Arck.  de  la  Gironde:  Reg.  du  Parlement,  vol.  31.) 
Lettres  de  naturalité  en  faveur  de  Raymond  de  Grenoilhas, 
docteur  en  médecine,  natif  du  royaume  d'Aragon,  établi  à 
Bordeaux  depuis  40  ans,  médecin  depuis  35  ans,  et  celui  de 
la  ville  depuis  17  ans. 


1544,  30  Novembre.  (Dbstivals,  not.) 

Pierre  Eyquem,  seigneur  de  Montaigne,  donne  à  ferme 
son  bourdieu  et  mayne,  vignes  et  aubarèdes,  en  Tlsle  de 
Macau,  pour  200  livres  par  an.  (Signature.) 


1544,  5  Décembre.  (Dbstîvàls,  not.) 

Pierre  Eyquem,  écuyer,  seigneur  de  Montaigne,  donne  à 
forme  des  vignes  et  terres,  paroisse  de  La  Tresne  (Entre- 
Deux-Mers). 

1544,  5  Décembre.  (Dbstivals,  not.) 

Le  même  donne  à  bail  à  Jehan  de  Saulgues,  bourgeois  et 
marchand  de  Bordeaux,  deux  maisons  en  la  rue  de  la  Rous~ 
selle,  à  Bordeaux. 
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1545,  19  Mars.  (Dbstiyals,  not>) 

1°  Procuration  par  M.  Me  Raymond  Eyquem,  conseiller 
du  Roi  en  sa  Court  de  Parlement  à  Bordeaulx,  à  Martin, 
avocat  au  Parlement. 

2°  Procuration  par  ledit  Ramond  Ejquem .  et  par  Pierre 
Eyquem,  seigneur  de  Gaujac,  à  Anthoyne  Gaultier,  procu- 
reur au  grand  conseil. 


1546,  8  Février.  (Destivalb,  not.) 

Mariage  de  Raymond  Eyquem  de  Montaigne,  conseiller  du 
Roi  au  Parlement  de  Bordeaux,  avec  Adrienne  de  La  Chas- 
saigne,  damoiselle,  fille  de  M.  M*  Geoffroy  de  La  Ghassaignc, 
conseiller  du  Roi  en  sa  court  de  Parlement. 

(Voir  à  l'année  1554  :  Destivalz,  folio  60  à  80.) 


1546. 

(Arck.  d$  U  Gironde  :  Reg.  du  Parlement,  H,  26.) 
Me  Pierre  Eyquem,  seigneur  de  Gaujac,  et  curé  de  Saint- 
Michel  de  Montaigne,  demande  contre  André  de  Ribeyren, 
seigneur  dudit  lieu,  la  possession  de  lieux  qui  lui  ont  été 
adjugés. 


1545,  6  Mars.  (Dbstivals,  not.,  f»835.) 

Mathieu  de  Costa,  frère  de  Me  Jehan  de  Costa,  Soubs-prin- 
cipal  au  collège  de  Guyenne,  constitue  pour  procureur 
<  Fernandez  Diez,  son  frère,  demeurant  en  Villeneufve  de 
Portugal  en  los  Argalves,  »  pour  retirer  des  mains  de  Fer- 
nandez Conceptio,  son  oncle,  les  biens  que  celui-ci  a  détenus, 
comme  son  tuteur. 


1546,   17  Novembre.  (Dbst îv AL3,  not.) 

Exporle  pour  Pierre  Eyquem  de  Montaigne,  écuyer,  sei- 
gneur dudit  lieu,  d'une  maison,  en  la  rue  de  La  Rousselle, 
confrontant  à  la  rue  appelée  vulgairement  de  Sarlac,  actuel- 
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lement  de  Montaigne,  confrontant  à  la  maison  dudit  seigneur 
de  Montaigne  devers  le  nord,  et  à  la  rue  de  la  Rousselle 
devers  le  levant,  et  à  la  basse-cour  dudit  seigneur  de  Mon- 
taigne devers  le. . .  d'autre  part. 


1546,  17  Novembre.  (Dbstivals,  not.) 

Damoiselle  Jehanne  Ayquem  de  Montaigne,  veufve  de 
M.  Me  Nycolas  Dugrain,  quand  vivoit  notaire  et  secrétaire 
du  Roi,  reçoit  l'exporte  d'un  chay  et  estable  en  la  rue  de 
Sarlac,  actuellement  vulgairement  appelée  de  Montaigne. 


1546/7,  12  Mars.  (Dbstivals,  not.) 

Transaction  entre  les  héritiers  d'Arnaud  de  Forcade, 
avocat,  et  M.  Me  Raymond  Eyquem  de  Montaigne,  conseiller 
au  Parlement,  sur  la  vente  que  lui  avait  faite  Arnaud  de 
Forcade  de  la  moitié  de  la  maison  que  possédaient  par  indivis 
ledit  de  Forcade  et  Pierre  Ejquem  de  Montaigne,  seigneur 
de  Gaujac,  en  la  paroisse  Sainte-Eulalie,  sur  l'estey  du 
Péaulgue. 

1547,   16  Juillet.  (Dbstivals,  not.) 

Procuration  donnée  par  M.  M6  Pierre  Eyquem,  seigneur 
de  Gaujac,  procureur  de  la  ville  et  cité  de  Bordeaux. 


1547  f  8  Octobre.  (Dbstivals,  not.) 

M.  Me  Ramon  Eyquem,  conseiller  au  Parlement,  donne 
à  ferme  un  bourdieu  situé  sur  la  jalle,  paroisse  de 
Blanquefort. 

1547,  22  Novembre.  (Dbstivals,  not.) 

M.  M°  Raymond  Eyquem,  conseiller  au  Parlement,  exerçant 
les  droits  de  Grimond  Andron,  seigneur  de  Maurian,  avait  un 
procès  contre  les  tenanciers  de  Maurian. 
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4547/8,  2  Février.  (Dbbtxtals,  not.) 

M.  Me  Raymond  Eyquem  achète  des  barriques  neuves  à 
6  francs  la  douzaine. 


1548,  22  Avril.  (Dbstitals,  not.) 

M.  Me  Raymond  Eyquem  de  Montaigne,  seigneur  de  Bus- 
saguet  et  conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux,  donne 
procuration  à  Jehan  de  la  Taulade,  écuyer,  seigneur  dudit 
lieu  et  à  Biaise  de  Casuntas,  écuyer,  seigneur  du  Poy,  pour 
prendre  en  son  nom  possession  réelle  des  seigneuries  du 
Benquet  et  de  Sainte-Croix,  en  vertu  de  la  cession  à  lui  faite 
par  haut  et  puissant  seigneur  Gaston  de  Foix. 


1548,  10  Mai.  (Dbstivals,  not.) 
Pierre  Eyquem,  curé  de  La  Hontan,  afferme  les  dîmes  de 
cette  paroisse. 

1548,  12  Juin  (Dbstivals,  not.) 

. . .  Par  défaut  de  paiement  de  la  somme  de  800  livres 
tournois  esquelles  Adam  du  Benquet,  écuyer,  seigneur  dudit 
lieu,  de  Castelnau,  Sainte-Croix,  de  Pey-sur-Tartas,  séné- 
chal de  Marsan,  Tursan  et  Gabardan,  estoit  redevable  envers 
messire  Gaston  de  Foix,  marquis  de  Trans. . .  les  seigneuries 
du  Benquet  et  de  Sainte-Croix-du-Mont  furent  saisies  et 
adjugées  à  M.  Me  Raymond  Eyquem  pour  900  livres  tournois 
qu'il  a  payées  audit  marquis  de  Trans.  Raymond  Eyquem  en 
fait  par  le  présent  revente  à  Adam  du  Benquet. 


1549,  19  Février,  (Pbrebau,  not.) 
(Bibl.  de  JBordéaua  ;  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Testament  de  Jehanne  Eyquem. 

Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  amen  !  Sachent 
tous  présents  et  advenir  que  par  devant  moi,  Pierre  Perreau, 
notaire  royal,  et  en  présence  des  temoings  cy  soubs  escripts, 
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a  estée  personnellement  establye  Jehanne  Eyquem,  damoi- 
selle,  veufve  de  feu  maistre  Nycolas  Dugrain,  en  son  vivant 
notaire  et  secrétaire  du  Roy,  demourant  en  la  ville  de  Bour- 
deaulx, laquelle  estant  en  son  bon  sens,  entendement,  etc . . . 
Considérant  qu'il  n'y  a  chose  plus  certaine  que  la  mort  ny 

plus  incertaine  que  l'heure  d'icelle 1°  recommande  son 

âme  à  Dieu et  quant  à  son  corps,  ladite  testaresse  veult 

et  ordonne  que  sy  elle  décedde  de  ce  monde  dans  la  ville  de 
Bourdeaulx,  que  son  corps  soyt  enterré  en  la  sépulture  de  ses 
ancestres,   en  l'église  de   Saint-Michel  de  ladicte  ville  de 

Bourdeaulx Item  donne  et  lègue  à  M.  Me  Anthoyne  de 

Belcier,  son  nepveu  et  filleult,  conseiller  du  Roy  en  son 
Parlement  de  Bourdeaulx,  Jehan  et  Jehanne  de  Belcier, 
damoiselle,  frâres  et  sœur,  ses  nepveux  et  niepce,  enfants  et 
filhe  de  feu  M®  Martial  de  Belcier  et  de  Blanquine  Eyquem, 
en  son  vivant  damoiselle,  sa  sœur,  à  chescun  desdits 
Anthoine,  Jehan  et  Jehanne  de  Belcier,  damoiselle,  femme 
de  M.  Me  Jehan  Thibauld,  avocat  en  la  Cour  de  Parlement,  à 
chescun  d'eux  ung  reau  d'or  ou  la  valleur  et  en  ce  les  afaicts 
ses  héritiers  particuliers.  Item  plus  ordonne  et  donne, 
ladicte  testaresse,  à  Pierre  Eyquem,  escuyer,  seigneur  de 
Montaigne,  et  M.  Me  Pierre  Eyquem,  seigneur  de  Gaujac, 
ses  frères  germains,  tous  les  biens  qu'elle  détient  en  la 
paroisse  de  Mérignac;  plus  donne  et  lègue,  ladicte  testa- 
resse, par  préciput,  audict  M6  Pierre  Eyquem,  seigneur  de 
Gaujac,  toute  la. . .  d'une  maison  qu'elle  détient  au  marché 
de  ladicte  ville  de  Bourdeaulx;  item  ladicte  testaresse  a 
donné,  donne  et  lègue  à  M.  M0  Ramond  Eyquem,  seigneur 
de  Bussaguet,  conseiller  du  Roy  nostre  sire  en  sa  Court  de 
Parlement  de  Bourdeaulx,  son  frère,  tous  les  biens  qu'elle  a 

et  possède  en  la  paroisse  Saint-Seurin  de  B héritiers 

universels  Pierre  Eyquem,  seigneur  de  Montaigne,  et 
M.  M°  Ramond  Eyquem,  seigneur  de  Bussaguet,  conseiller 
du  Roy  et  Pierre  Eyquem,  seigneur  de  Gajac,  ses  frères, 

chescun  pour  une  tierce  partie 

...  Ce  fut  faict  et  passé  en  la  maison  noble  de  Montaigne, 
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en   la  jarisdiction    de    Montravel,    en    présence  de... 
témoins.  Signé  :  Perreau,  notaire. 


1551,  16  Décembre.  (Db  Bordbrib,  not.) 

(Arek.  de  la  Gironde  :  Chapelle  de  Gravilh,  à  Bègles.) 

M.  Me  Pierre  Ayquem  de  Montaigne,  chanoine  en  l'église 
Saint-André  de  Bordeaux. 

A  reconnu  en  faveur  de  M.  Jean  Pelé,  chapelain  de  la 
chapelle  de  Jehan  de  Gravilh,  et  Jehanne  de  Magensan, 
savoir  : 

Toute  icelle  pièce  de  pré  qui  est  en  la  palu  de  B...,  au  lieu 
appelé  à  la  Virade  autrement  à  les  Madères,  confrontant, 
d'un  côté  au  pré  de  Liot  Vert  de  Caudeyran,  fief  dudit 
seigneur,  d'autre  côté  au  pré  des  hoirs  feu  Jehanne  de 
Bernyus,  aussi  fief  dudit  seigneur,  d'un  bout  à  une  rouille 
vers  le  nord,  et  d'un  autre  bout  à  la  raux  et  palu  dudit 
Bordeaux.  Laquelle  pièce  de  pré  ledit  sieur  Pierre  Ayquem 
a  eue  par  succession  ou  donation  de  feu  M.  François  de 
Bernyos. 


1551. 

(Arek.  de  la  Gironde:  Reg.  du  Parlement,  B,  47.) 

Me  Raymond  Eyquem  de  Montaigne,  conseiller  en  la  Cour, 
appelant  d'une  sentence  du  sénéchal  de  Guienne. 

Contre  Jeanne  Vaquey,  damoiselle,  veuve  de  Jean  Andron 
de  Lansac,  sieur  de  Maurian,  au  sujet  de  la  succession  de 
ce  dernier,  revenant  en  nue  propriété  à  Me  Ayquem  de 
Montaigne* 


1552,  7  Septembre. 

(Arch.  de  la  Gironde:  Reg.  du  Parlement,  B,  52.) 

Requête  à  la  Cour  par  Raymond  Eyquem  de  Montaigne, 
conseiller,  pour  faire  ordonner  lui  payer  la  somme  de  six 
vingt  dix  livres  pour  le  restant  de  quarante  journées  par  lui 
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employées  pour  aller  en  Court  pour  les  affaires  du  Roy  et  de 
ladite  court. 

Ordonnance  conforme  du  7  septembre  1552. 


1553,   17  mars.  (Béchbmil,  not.) 

Procuration  par  damoiselle  Béatrix  de  Villeneufve,  veufve 
de  feu  M.  Me  Estienne  Deymar,  conseiller  en  la  Cour  de 
Parlement,  à  M.  Me  Anthoyne  Vallier,  avocat,  pour  toucher 
une  somme  de  1,500  livres  de  M.  de  Villeneuve,  conseiller 
au  grand  conseil. 


1553,   18  Septembre. 

(Arch.  de  la  Gironde:  Reg.  du  Parlement,  vol.  34,  î*  110.) 

Lettres  patentes  du  Roy.  Henry,  etc. . . ,  sur  la  requête  de 
M0  Loys  de  Pontac,  nostre  conseiller  contrôleur  de  l'au- 
dience en  la  chancellerie  audit  Bourdeaulx,. . .  que  par 
lettres  à  luy  données  de  cet  office,  nostre  plaisir  a  esté  de  lui 
donner  tiltre  et  le  nommer  nostre  conseiller  contrôleur;  qu'il 
a  eu  procès  avec  Me  Pierre  Cantarel,  notaire  en  nostre 
court,  et  M0  Bertrand  de  Villeneufve,  nostre  notaire  et  secré- 
taire, pour  raison  des  préséances  par  eux  prétendues  à  cause 
de  leur  estât...  luy  accordons  et  à  ses  successeurs  les  tiltres 
et  honneurs  de  conseiller  du  Roy. 

Donné. . .  le  18  septembre  1553;  lu  au  Parlement  de  Bor- 
deaux le  24  octobre  1553. 


1553,   Janvier  et  Octobre. 

(Arch.  de  la  Gironde  :  Reg.  du  Parlement,  vol.  34,  (*»  180, 190.) 

Lettres  du  Roi,  datées  du  20  janvier,  par  laquelle  il  est 
permis  à  Guillaume  de  Lur,  conseiller  en  la  cour  de  Par- 
lement de  Bordeaux,  de  résigner  son  estât  et  office  de  con- 
seiller en  faveur  de  Me  Estienne  de  La  Boëtie,  advocat  au 
Parlement. 
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Lettres  de  provision  d'office  de  conseiller  en  la  cour  de 
Parlement  de  Bordeaux,  en  faveur  de  M.  Me  Estienne  de  La 
Boëtie,  loco  Guillaume  de  Lur. 

Donné  à  Villers-Cotterets. 

Id.  Dispense  d'âge  pour  ledit  de  La  Boëtie. 


1554,   19  mars.  (Bôchbmil,  not.) 

Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit!  Amen.  A 
tous. . .  a  esté  présent  et  personnellement  estably  M.  Me  Ber- 
trand de  Villeneufve,  secrétaire  du  Roy,  paroissien  de  l'église 
paroissiale  Saint-Remy  de  Bordeaux,  estant  en  son  bon  sens 

et  mémoire veut  être  ensevely  en  l'église  Saint-Remy 

en  la  chapelle  où  son  père  et  sa  mère  sont  ensevelis 

diverses  donations  à  l'église  Saint-Remy. . .  à  l'hôpital  Saint- 
André...  donne  et  lègue  à  Béatrix  de  Villeneufve,  damoi- 
selle,  sa  sœur,  un  noble  à  la  roze  ;  et  aux  enfants  de  Cathe- 
rine de  Villeneufve,  damoiselle,  aussi  sa  sœur,  un  aultre 
noble  à  la  roze...  divers  legs  à  Johanne  de  Plamond,  sa 
très  aymée  femme, . . .  institue  héritier  M.  Me  Jehan  de 
Villeneufve,  conseiller  du  Roy  en  son  grand  conseil,  son 
frère  unicque  ; . . .  nomme  pour  exécuteurs  testamentaires 
Jean  Tibault,  advocat  en  la  Cour  de  Parlement,  et  le  seigneur 
François  de  Malbosc,  citoien  de  Bourdeaux,  et  Jehanne  de 
Plamond,  sa  très  aymée  femme. 


4554.   (Dbstivalb,  not.,  f"  36,  39,  62.) 

M.  Me  Pierre  Eyquem,  chanoyne  de  l'église  métropoli- 
taine de  Saint-André  et  seigneur  de  Gaujac,  donne  à  ferme 
des  terres  à  Eysines. 


1554.  (Dbstivàls,  not.,  f°  56.) 
M.  Me  Pierre  Eyquem,  seigneur  de  Gaujaç,  chanoine  de 
l'église  métropolitaine  Saint-André  de  Bordeaux,  au  nom  de 
Pierre  Eyquem,  seigneur  de  Montaigne,  son  frère,  reconnaît 
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tenir  en  fief  de  Grimond  de  Lansac,  écuyer,  seigneur  de 
Maurian,  une  maison  sise  en  la  rue  de  la  Rousselle,  paroisse 
Saint-Michel;  elle  confronte  à  la  rue  appelée  de  Montaigne, 
jouxte  la  maison  de  Montaigne. 


1554.   (DBSTnrAts,  not.,  f»  81.) 

Donation  par  Raymond  Eyquem  de  Montaigne  à  Jehanne 
Eyquem,  sa  fille. 


1554.   (Dbstivalb,  not.,  f«  81.) 

Pierre  Eyquem,  écuyer,  seigneur  de  Montaigne,  baille  à 
fief,  à  Bouchard,  sa  maison  rue  du  Pont-Saint-Jean,  paroisse 
Saint-Michel. 


1554.  (DssTivALfl,  not.,  f»  81.) 

Vente  par  Grimon  de  Lansac,  écuyer,  seigneur  de  Mau- 
rian, à  Pierre  Eyquem  de  Montaigne,  écuyer,  seigneur  dudit 
lieu,  d'une  maison  à  la  Rousselle,  confrontant  à  la  rue  de 
Montaigne.  / 

1554.     (DB8T1VAL8,  not.,  f*  81.) 

Plusieurs  actes  pour  Pierre  Eyquem  de  Montaigne,  sei- 
gneur dudit  lieu,  maire  de  la  ville  et  cité  de  Bordeaulx. 


1554,  31  Octobre.  (Périnault,  not.) 

Pardevant  moi  Guilhem  de  Perrinault,  notaire,  et  tabellion 
royal  en  la  ville  et  eité  de  Bourdeaulx,  ont  esté  personau- 
ment  establys  sires  Pierre  de  Crusagne  et  Romand  Lamey, 
bourgeois  et  marchands  de  ceste  ville  de  Bourdeaux,  lesquels 
l'ung  pour  l'autre  et  ung  seul  pour  le  tout,  recognaissent  et 
confessent  debvoir  à  noble  homme  Pierre  Eyquem  de  Mon- 
taigne, escuyer,  seigneur  dtfdict  lieu  et  maire  ceste  présente 
année  de  la  ville  de  Bourdeaulx,  la  somme  de  six  cents  francs 
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bordelois,  à  cause  de  la  vendition  et  délivrance  de  quarante 
thouneaulx  de  vin,  au  prix  de  quinze  livres  six  sols  chescun 
thouneau,  payable,  savoir  :  trois  cents  livres  au  jour  et  feste 
de  Noël,  et  trois  cents  au  jour  et  feste  de  Pâques. . .  Faict  à 
Bourdeaulx,  le  dernier  jour  d'octobre  Tan  mil  cinq  cent  cin- 
quante-quatre, en  présence  de  Me  Arnauld  Martin,  advocat 
en  la  Cour  de  Parlement,  Johan  de  Sainte-Marie,  Bertrand 
de  Lange  et  André  Ghastillon,  jurats  de  la  présente  ville  de 
Bourdeaulx. 


1554-,  8  Décembre. 
(Bill,  de  Bordeaum  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

François  de  Mauny,  par  la  divine  clémence  archevesque 

de  Bourdeaulx,  primat  d'Aquitaine,  à  tous  ceulx Salut! 

Gomme  aussy  soit  que  nostre  bien  amé  Ayquem, 

escuyer,  seigneur  du  repaire  noble  de  Montaigne nous 

a  fait  entendre  que  comme  bon  et  fidèle  vassal  en  augmentant 
notre  fief  auroit  édifié  une  belle  maison  et  ebasteau  audict 
lieu  de  Montaigne  et  commencé  de  rendre  ledict  lieu  fort  et 
asseuré  comme  nous  avons  veu,  et  parce  qu'il  a  délybéré  de 
rendre  ledict  lieu  muny  autant  qu'il  luy  sera  possible  de 
toutes  choses  requises  pour  maison  seure  et  deffensable,  nous 
a  requys  humblement  luy  octroyer  sur  ce  nos  lettres  de  pro- 
vision en  tels  cas  requises  et  nécessaires.  Pour  ce  est  et  que 
nous,  ayant  égard  à  sadicte  requeste  et  aux  agréables  services 
qu'il  a  faicts  à  nous  et  à  nos  prédécesseurs,  luy  avons  permis 
et  octroyé,  permettons  et  octroyons  en  tant  que  nous  touche 
et  que  nous  le  pouvons,  de  se  clore  et  fortifier  audict  lieu, 
et  sans  préjudice  de  nos  droits.  Donné  en  nostre  maison  de 
Belcier,  le  8e  jour  de  décembre  1544.  f  De  Mauny,  arche- 
vesque de  Bordeaux. 


1555,  Février. 

(Aick.  de  la  Gironde:  Reg.  du  Parlement,  B,  94.) 
François  de  Mauny,  archevêque  de  Bordeaux,  seigneur 
temporel  de  Montravel. 
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Contre  Pierre  Eyquem,  écuyer,  seigneur  de  Montaigne, 
Intimé  sur  sentence  du  sénéchal  de  Périgort,  et  ayant 
repris  le  procès  au  lieu  de  Grimond  Eyquem,  aussi  écuyer, 
son  père,  au  sujet  de  l'exécution  d'une  sentence  rendue  en 
Tannée  1504,  obtenue  par  Jehan  de  Foix,  archevêque  de  Bor- 
deaux, concernant  divers  immeubles  relevant  de  la  seigneurie 
de  Montravel. 


1555,   17  Février.  (Béchbmil,  not.) 

Testament  de  Catherine  de  Villeneufve,  damoiselle. 

. . .  Veut  être  ensevelie  en  l'église  Saint-Rémy,  en  la  cha- 
pelle où  Anthoine  de  Villeneufve  et  Giraulde  Dupuy,  ses 
parents,  sont  ensevelis;  divers  legs  pieux;  legs  à  l'hôpital; 
lègue  à  Anthoinette  de  Ferrand,  sa  fille  aisnée,  sa  robe  de 
Sarlac,  sa  cotte  de  satin  violette  cramoisie  et  sa  cotte  rouge 
de  damas  cramoisy,  avec  les  manches  de  velours  cramoysi; 

plus  des  cottes  de  damas  blanc,  de  taffetas,  etc Item 

appert  que  certain  procès  instant  en  la  court  de  sénéchaussée 
de  Guienne,  et  après  en  la  Court  de  Parlement  par  appel 
entre  elle  demanderesse,  d'une  part,  contre  Bertrand  et  Jehan 
de  Louppes  de  Villeneufve,  ses  frères,  pour  cause  de  supplé- 
ment de  quotité  de  l'hérédité,  tant  dudit  feu  Anthoyne  de 
Louppes,  son  père,  que  aussy  de  la  succession  de  Estienno 
de  Louppes,  son  frère.  Elle  veut  que  ce  procès  soit  poursuivi. 

François  de  Ferrand,  son  fils  aisné;  Sauvât  Ferrand, 
deuxième  fils;  Anthoinette  Ferrand,  fille  aisnée;  Jeanne, 
deuxième;  Antoinette,  troisième;  et  Aliénor,  dernière. 


1555,  5  mai. 

Mariage  de  M.  Me  Richard  de  Lestonnac,  seigneur  de  la 
maison  noble  d'Espaigne  ou  du  Parc,  à  Mérignac,  et  de 
damoiselle  Jehanne  de  Montaigne,  fille  de  Pierre  Eyquem, 
seigneur  de  Montaigne,  et  de  damoiselle  Antoinette  de 
Louppes. 
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1556,  25  Janvier.  (BéCHBMiL,  not.) 

M.  Me  Estienne  Eymar,  conseiller  en  la  Coup  de  Parlement 
de  Bordeaux,  ratifie  son  testament  du  23  octobre  dernier  et 
celui  du  25  novembre  1551. 

Dans  ce  testament  il  parle  de  Béatrix  de  Villeneufve,  sa 
femme.  Il  donne  mille  livres  à  chacune  de  Françoise  et  autre 
Françoise  Eymar,  3es  deux  filles,  payables  lorsqu'elles  seront 
en  âge  d'être  mariées  ;  il  fait  un  legs  à  Jehanne  Eymar,  sa 
fille  aînée  (de  lui  et  de  Béatrix  de  Yilleneufve),  mariée  à 
M.  Me  Michel  de  Geneste,  advocat  en  la  Court  et  référendaire 
en  la  chancellerie. 

U  nomme  Joseph,  Bertrand,  Léonard,  Estienne  et  Ànnet 
Eymar,  ses  fils.  Il  institue  Joseph  l'aîné  pour  héritier. 

Fait  à  Bordeaux,  en  la  maison  du  testateur,  en  présence 
de  honorable*  hommes  M.  M0  Jehan  Tibault,  advocat  en  la 
Court,  Bertrand  de  Yilleneufve,  etc....  (Signatures.) 


1556,  22  Décembre.  (Béchbmil,  not.) 

Honorable  et  saige  M.  Me  Guillaume  Blanc,  advocat  en  la 
Court,  déclare  à  M.  Me  Ramon  Eyquem,  conseiller  en  ladite 
Court  de  Parlement,  qu'il  s'oppose  à  ce  que  la  somme  de  sept 
mil  livres  qui  a  été  déposée  entre  les  mains  dudit  seigneur 
Eyquem  par  ledit  Guillaume  Blanc,  pour  sûreté  de  paiement 
de  l'achat  qu'il  a  fait  de  la  seigneurie  de  Polignac  au  haut  et 
puissant  Loys  de  Monbéron,  chevalier,  seigneur  de  Féac,  de 
Polignac  et  de  Saint-Fort,  soit  délivrée  audit  seigneur  de 
Féac,  parce  que  ledit  Blanc  n'a  pas  été  mis  en  possession  de 
la  seigneurie  de  Polignac. 


1557,   4  Mai.  (DsaTiVALS,  not.) 

Damoiselle  Jehanne  Bacquey,  veuve  de  feu  noble  Jehan  de 
La  Cornière,  et  niepce  de  Jehanne  Bacquey,  quand  vivait 
dame  de  la  maison  noble  de  Saint-Genès  et  de  la  Salle  du 
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Petit-Lynas,  a  vendu  à  M.  Me  Pierre  Eyquem  de  Montaigne, 
seigneur  de  Gaujac,  chanoyne  de  Saint-André  et  de  Saint- 
Seurin  de  Bordeaux,  un  tiers  de  la  maison  noble  de  Saint- 
Genès  qu'elle  avait  reçu  en  donation  de  sa  tante  en  1544, 
ainsi  que  les  droits  successifs  luy  venant  d'icelle  sur  les  deux 
autres  tiers  de  ladite  maison  noble,  moyennant  le  prix  de 
250  fr.  bordelais  et  une  aulne  de  velours  noir. 


1557,  20  mai.  (Dbstivals,  not.) 

M.  Me  Thomas  Eyquem  de  Montaigne,  escholier,  étudiant 
en  l'université  de  Bourdeaux. 


1557,  25  mai.  (Dbstivals,  not.) 

M.  Me  Ramond  Eyquem  de  Montaigne,  conseiller  du 
Roy  en  sa  Court  de  Parlement  de  Bourdeaux,  et  noble  et 
puissante  dame  Renée  de  Belleville,  damoiselle,  sa  femme, 
donnent  décharge  de  sa  gestion  au  régisseur  de  leurs  biens 
à  Saint-Fort,  Cosnac  et  autres  lieux  en  Saintonge 


1557,  28  Août.  (Dbstivals,  not.) 

Bernard  de  Ségur,  seigneur  et  baron  de  Pardailhan,  a 
confessé  debvoir  à  damoiselle  Jehanne  Eyquem,  veufve  de 
feu  M.  Me  Nicolas  Dugrain,  présente,  la  somme  de  375  sols 
bordelais  pour  raison  de  122  boisseaux  et  demi  blé  froment 
d'arréraige. 


1557,   12  Septembre.  (Dbstivals,  not.) 

Damoiselle  Jehanne  de  Lavie,  femme  de  Me  Julien  de 
Douhet,  procureur  en  la  Cour,  vend  à  Jehanne  Eyquem  de 
Montaigne,  damoiselle,  veuve  de  M0  Ny colas  Dugrain,  quand 
vivoit  notaire  et  secrétaire  du  Roy,  une  maison  rue  du  Hâ, 
paroisse  Saint-André. 
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1557,   19  Septembre.  (Dbstivaxs,  not.) 

Pierre  Eyquem  de  Montaigne,  seigneur  de  Gaiyac,  cha- 
noyne  de  Saint-André  et  de  Saint-Seurin,  et  curé  de  Saint- 
Pierre  de  Caplong  et  son  annexe  de  Saint- Quentin,  en 
Àgenais,  fait  donation  à  Arnauld  Eyquem  de  Montaigne, 
escholier,  estudiant  au  collège  de  Guyenne,  son  nepveu,  fils 
de  Pierre  Eyquem  de  Montaigne,  seigneur  dudit  lieUé 


1557,  6  Octobre.  (Dbstivals,  not.) 

M.  Me  Pierre  Eyquem  de  Montaigne,  seigneur  de  Gaujac,  a 
déclaré  avoir  par  devant  fait  son  testament  solempnel,  lequel 
il  approuve  et  ratifie  par  ces  présentes,  et  à  présent  en  codi- 
fiant donne  et  lègae  par  son  présent  codicile  à  M.  M6  An- 
thoyne  de  Belcier,  conseiller  au  Parlement,  son  nepveu, 
oultre  ce  qu'il  luy  a  donné  par  ledit  testament,  le  droict 
appartenant  audit  seigneur  de  Gaujac  de  tenir  un  banc  au 
marché  de  la  présente  ville  et  dont  il  a  jouy  jusqu'en  1548, 
auquel  temps  le  banc  fut  desmoli  pour  estre  mis  au  marché 
dict  du  poisson  salé  de  ladicte  ville. . .  Il  donne  à  son  frère 
Pierre  Eyquem  de  Montaigne  tous  les  biens  qu'il  a  acquis  en 
la  terre  de  Montaigne  et  tout  ce  qu'ils  ont  acquis  ensemble, 
et  tout  ce  dont  celui-ci  pourrait  lui  être  redevable,  et  tous 
les...  qu'il  pourrait  avoir  en  la  paroisse  Saint-Michel  de 
Montaigne,  dont  ledit  seigneur  de  Gaujac  est  curé...  A 
Ramon  Eyquem  de  Montaigne,  aussi  son  frère,  conseiller  en 
la  Cour,  tous  les  droits  qu'il  a  acquis  de  Jehanne  Vacquey, 
veufve  de  feu  Jehan  de  La  Cornière,  et  héritière  de  Jehanne 
Vacquey,  sa  tante,  dame  de  la  maison  noble  de  Saint-Genès. 


1557,  22  Octobre.  (Destivals,  not.) 

M.  Me  Ramon  Eyquem  de  Montaigne,  conseiller  du  Roi  en 

sa  Court  de  Parlement  de  Bordeaux,  transige  avec  Bertrand 

de  Vacquey,  écuyer.  Dans  cette  transaction  figurent  les  noms 

.de  Robert  Vacquey,  père  de  Bertrand;  de  Gaston  Vacquey, 
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seigneur  de  Sallebœuf;  de  Jeanne  Vacquey,  veuve  du  sieur 
de  La  Cornière;  de  Jehan  Dusault,  écuyer,  seigneur  de 
Cazalet.  La  transaction  a  lieu  pour  la  maison  noble  de  Saint- 
Genês,  paroisse  du  Tailhan.  Cette  maison  noble  reste,  en 
vertu  de  l'arrêt  où  était  commissaire  M*  Arnauld  de  Ferron, 
conseiller  en  la  Cour,  à  Ramon  de  Montaigne,  qui  paie 
certaines  sommes. 


1557,  mai. 

(Arch,  de  la  Gironde  :  Reg.  du  Parlement,  vol.  36,  f*  1.) 

Édit  de  suppression  de  la  Cour  des  généraux  établie  à 
Pé rigueur  et  les  offices  d'icelle  incorporés  à  la  Cour  de  Bor- 
deaux. 

Donné  à  La  Fère  en  Tardenois,  may  1557. 

Édit  d'érection  de  la  Chambre  des  requêtes  au  Palais,  à 
Bourdeaulx,  pour  laquelle  sont  mis  tous  les  officiers  géné- 
raulx  qui  estoient  à  Périgueux.  Henry. . .  Par  édict  du  moys 
de  may  dernier,  nous  supprimâmes  la  Cour  de  nos  aydes  de 
Périgueux... 

Donné  à  Paris,  au  mois  de  septembre  1557. 


1557,   Octobre. 

{Arch.  de  la  Gironde  :  Reg.  du  Parlement,  vol.  35,  f*  34.) 
Henry,  par  la  grâce  de  Dieu. . .  Au  mois  de  septembre  1554 
nous  avons  créé  une  Cour  des  aydes  de  nostre  ville  de  Péri- 
gueux...  (Rappel  des  deux  édits  ci-dessus.)  Sçavoir  faisons 
que  nous,  ayant  sur  ce  eu  l'a d vis  de  nos  conseillers,  disons 
et  déclairons  que  nous  avons  entendu  et  entendons,  vou- 
lons et  nous  plaist  que  lesdits  officiers  de  nostre  Cour  des 
aydes,  sçavoir  est  :  MeFronthon  Bérauld,  premier  président, 
Anthoyne  Poynet,  second  président;  Bertrand  de  Makanan, 
Michel  Eyqum  de  Montaigne,  Bertrand  de  Lambert,  Jehan 
de  Saint-Angel,  Raymond  de  Bouchier,  Estienne  Daringes, 
François  de  Taiard,  Jacques  de  Bruzac,  Johan  de  Barbarin, 
Pierre  de  Blanchier,  François  de  Maie,  Jehan  de  Faure, 
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généraulx  conseillers,  soient  conseillers  en  nostre  Court  de 
Parlement  et  du  corps  d'icelle. 

Donné  à  Sainct-Qermain-en-Laye,  au  mois  d'octobre  l'an 
de  grâce  1557  et  de  nostre  règne  le  onzième.  Scellées  en  cire 
verte  et  las  de  soye. 


1557/8,  24  Février. 
(Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

A  la  convocation  et  assemblée  du  ban  et  arrière-ban  de  la 
sénéchaussée  de  Périgort  faite  par  ordre  du  Roy,  nostre 
sire,  et  lettres-patentes  en  la  ville  de  Périgueux,  par  devant 
messire  Jaynot  Deydie,  chevalier,  seigneur  du  repaire  Martel, 
conseiller  du  Roy  et  seigneur  séneschal  en  Périgort,  commis- 
saire en  ceste  partie,  présent  et  agissant  le  substitut  du  pro- 
cureur du  Roy  en  ladite  sénéchaussée,  est  comparu  et  s'est 
présenté  en  sa  personne  Pierre  Eyquem,  escuyer,  seigneur 
de  Montaigne,  lequel  a  dict  ne  pouvoir  faire  le  service  per- 
sonnel desdits  ban  et  arrière-ban  à  cause  de  sa  vieillesse,  et 
estre  prest  à  contribuer  à  raison  de...  cy-devant  bailhée 
par  déclaration.  Pour  ce  a  requis  et  obtenu  acte. 

Faict  à  Périgueux,  à  ladicte  convocation,  le 24 février  1557. 


1558,   Février. 

(ArcK.  de  la  Gironde:  Reg.  du  Parlement,  B,  119.) 

Appoincteraent  signé  du  procureur  général  pour  S.  M.,  où 
sont  parties  M.  Me  Raymond  Eyquem,  conseiller  du  Roy  en 
la  Court;  Pierre  Eyquem,  escuyer,  seigneur  de  Montaigne, 
et  messire  Pierre  Eyquem,  chanoyne  de  l'église  Saint-André 
de  Bordeaux,  au  nom  et  comme  héritiers  de  feue  Jehanne 
Eyquem,  leur  sœur.  • 


1500,   24  Avril.  (Destivals,  not.) 

Revente  de  rentes  de  boisseaux  de  blé  par  M.  Me  Raymond 
Eyquem  de  Montaigne,  conseiller  en  la  court,   et  Pierre 
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Eyquem  de  Montaigne,  seigneur  de  Gaujac,  représentés  par 
Me  Pierre  de  Moncuq,  avocat,  à  Jehan  de  la  Pala,  laboureur 
de  Camblanes,  qui  les  avait  vendues  à  feu  Bertrand  de  Ciret, 
seigneur  de  La  Garète,  et  celui-ci  à  MM.  de  Montaigne. 


4560,   Juin. 

(Àreh.  de  la  Gironde  :  Parlement,  6, 1S5.) 

Ramon  Ejquem  de  Montaigne,  conseiller,  et  Bernard  de 
Lahet,  aussi  conseiller,  se  transportent  dans  l'Agenais  pour, 
en  compagnie  du  seigneur  de  Burie,  délégué  par  le  Roy, 
apaiser  et  réprimer  les  émotions  qui  se  manifestent. 


4560,   Juin. 

(ArcA.  de  la  Gironde  :  Parlement,  B,  186.) 

Ramon  Eyquem  de  Montaigne,  conseiller,  reçoit  30  livres 
tournois  pour  solde  de  quarante  journées  pour  être  allé  en 
Court  le  14  mars,  pour  le  service  du  Parlement. 


1560,  16  Mai.  (Dbstivals,  not.) 

Exporte  en  faveur  de  M.  Pierre  Eyquem  de  Montaigne, 
écuyer,  seigneur  dudit  lieu,  par  Jehan  Feysan,  marchand, 
d'une  maison  en  la  paroisse  Saint-Pierre  de  Bordeaux,  en 
la  rue  de  la  Coquille,  confrontant  d'un  bout  à  la  muraille  de 
la  ville. 

1561,  15  Avril.  (Dbstivals,  not.) 

Reconnaissance  de  terres  à  Bassens  (Entre-deux-Mers), 
en  faveur  de  Pierre  Eyquem  de  Montaigne,  écuyer,  seigneur 
dudit  lieu. 


1561,  16  Avril.  (Db8tivai.s,  not.) 

Sire  Mathieu  de  Bellin,  citoyen  de  Bordeaux,  reconnaît 
avoir  reçu  de  M,  Me  Raymond  Eyquem  de    Montaigne, 
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conseiller  en  la  Cour  de  Parlement,  la  somme  de  400  livres 
à  la  décharge  nie  Gaston  de  Vacquey,  seigneur  de  Sallebœuf, 
laquelle  était  due  pour  les  causes  d'un  obligé  du  8  mars  1557. 


4564 ,  22  Avril.  (Dbstivals,  not.) 

M.  M°  Thomas  Eyquem  de  Montaigne  donne  procuration 
à..., procureur  au  grand  conseil  du  Roi,  pour  un  procès  contre 
Bernard  d'Àrbo,  seigneur  de  Tingon. 


4564,  22  Mai.  (Dbstivals,  not.) 

Raymond  Eyquem  de  Montaigne,  conseiller  en  la  Cour  de 
Parlement,  donne  à  loyer  une  maison,  au  lieu  de  Saint- 
Seurin-lès-Bourdeaulx. 


•1561,  22  Mai.  (Dbstivals,  not.) 

Pierre  Eyquem  de  Montaigne,  escuyer,  seigneur  dudict 
lieu,  donne  à  ferme  à  Pey  Bert  et  à  Jean  Àllard  une  pièce  de 
pré  en  la  palud  de  Bourdeaulx,  au  lieu  dict  au  Grand  Pré  de 
Montaigne. 

4564,  3  Juillet.  (Dbstivals,  not.) 

Quittance  à  Estienne  de  LaTaulade,  écuyer,  fils  et  héri- 
tier de  Jehan  de  la  Taulade,  escuyer,  seigneur  dudict  lieu, 
de  la  somme  de  324  livres  14  sols  4  deniers  payée  par 
M.  M6  Ramon  Eyquem  de  Montaigne,  conseiller  au  Par- 
lement. 


4564,  25  Juillet.  (Dbstivals,  not.) 

Appel  par  Raymond  Eyquem,  seigneur  de  Bussaguet, 
conseiller  au  Parlement,  comme  père  et  tuteur  de  Jehanne 
Eyquem  de  Montaigne,  sa  fille  puisnée,  contre  Bernard  de 
Ségur,  écuyer,  seigneur  de  Pardailhan. 
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1561,  22  Juillet.  (Destivals,  not.) 

À  Quinsac,  procès  entre  Christophe  Eyquem,  laboureur,  et 
Odet  Eyquem,  tous  deux  de  la  paroisse  de  Quinsac. 


1561,  19  Octobre.  (Destivals,  not.) 

M.  Me  Ramond  Eyquem  de  Montaigne,  seigneur  de  Bussa- 
guet,  conseiller  du  Roi  au  Parlement,  donne  à  titre  de 
métairie  des  maisons,  terres,  prés,  etc.,  en  la  palu  de  Bor- 
deaux et  en  la  paroisse  de  Blanquefort. 


1561,  19  Octobre.  (Destivals,  not.) 

Jehan  de  Lamena,  de  Talence-lês-Bourdeaulx,  confesse 
debvoir  à  M.  Me  Raymond  Eyquem,...  la  somme  de  34  francs 
6  sols  pour  la  ferme  du  Moulin  d'Àrs. 


1561,  31  Octobre.  (Dbstivals,  not.) 

M.  M*  Pierre  Eyquem  de  Montaigne,  seigneur  de  Gaujac, 
chanoyne  de  Saint-André  et  de  Saint-Seurin,  transporte  et 
cède  à  M.  Me  Ramond  Eyquem  de  Montaigne,  seigneur  de 
Bussaguet,  et  conseiller  en  ladite  cour  de  Parlement,  et  sei- 
gneur de  Saint-Genès,  son  frère,  le  tiers  des  biens,  immeu- 
bles, droits,  etc.,  qu'il  a  sur  ladite  maison  noble  de  Saint- 
Genès,  et  qui  lui  viennent  de  demoiselle  Jehanne  de  Vacquey, 
veuve  du  sieur  de  La  Cornière. 


1561/2,  28  Janvier.  (Destivals,  not.) 

Échange  entre  Pierre  Eyquem  de  Montaigne,  seigneur  de 
Gaujac,  chanoyne...  qui  donne  des  terres  à  Camblanes, 
acquises  de  M.  de  Ciret,  au  lieu  de  la  Garette,  et  reçoit  de 
M.  Pierre  du  Pleix,  écuyer  et  bourgeois  de  Bordeaux,  une 
vigne  lui  appartenant  par  le  décès  de  Catherine  de  Maucamp, 
sa  mère,  située  en  l'isle  de  Macau,  au  lieu  de  Morlan,  joi- 
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gnant  la  mer  d'une  part  et  les  vignes  de  Pierre  Eyquem  de 
Montaigne,  escuyer,  seigneur  dudict  lieu,  d'autre. 


1562,   26  Mars.  (Dbstivalb,  not.) 

Puissante  dame  Renée  de  Belleville,  femme  de  M.  Me  Ray- 
mond Eyquem  de  Montaigne,  seigneur  de  Bussaguet  et  de 
Saint-Genès,  conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux,  donne 
procuration  à  son  mari. 


4562,  26  Mars  (Dbstivjlls,  not.) 

Pierre  Eyquem  de  Montaigne,  seigneur  de  Gaujac,  fait 
faire  deux  cuves  en  sa  maison  de  l'isle  de  Mac  au. 


1562,  26  Mars.  (Sixte  Guat,  not.) 

Damoiselle  Jehanne  de  Girard,  veufve  de  feu  M  Me  Ray- 
mond de  Loppes,  en  son  vivant  docteur  en  médecine,  au 
nom  et  comme  administraresse  des  biens  communs 

M.  M°  Antoine  de  Loppes,  escuyer,  advocat  en  la  court  de 
Parlement  de  Bourdeaulx,  lequel  a  receu  présentement  de 
damoiselle  Jehanne  de  Girard,  vefve  de  feu  M.  Raymond  de 
Loppes,  docteur  en  médecine,  quand  vivait,  le  contract  de 
vendition  faict  par  Pierre  Ayquera,  seigneur  de  Montaigne,  à 
feu  Me  Raymond  de  Grenoulhas,  aussi  docteur  en  médecine, 
de  certaine  maison  et  chay  sise  en  la  rhue  du  Pas-Sainct- 
Georges,  paroisse  Sainct-Syméon,  confrontant  d'un  côté  à  la 

maison  d'Estève  de  Las,  et  d'autre  côté  à  la  maison  de 

daté  du  27e  jour  de  mars  1541,  et  un  contrat  contenant 
l'affranchissement  de  la  rente  de  30  sols  bordelois  faict  par 
ledict  Eyquem,  daté  du  25e  may  1558.  Signé  :  Destivals, 
notaire  royal.  Laquelle  maison  tient  à  présent  ledict  sieur 
Anthoine  de  Louppes,  tant  comme  héritier  dudict  feu  sieur 
de  Grenouillas,  que  par  échange  faict  avec  le  sieur  feu 
Raymond  de  Louppes,  son  frère,  etc. 
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1562,  Juin. 

(Arck.  4$  la  Gironde  :  Parlement,  B,  102.) 
Pierre  Eyquem  de  Montaigne  chanoyne  de  l'église  Saint- 
André  de  Bordeaux  et  curé  de  Gaplong  et  Saint-Quentin,  son 
annexe,  demande  à  la  Court  l'autorisation  de  percevoir  les 
fruits  décimaux  attachés  à  sa  cure,  lesquels  ont  été  mis  sous 
la  main  de  la  justice,  par  suite  de  troubles  et  immineDts 
périls  auxquels  les  habitants  de  la  sénéchaussée  de  Sainte- 
Foy  ont  été  exposés. 


1563,  18  Mars.  (Raoul  Brizot,  not.) 

Arnault  Estéve,  escuyer,  seigneur  de  la  maison  noble  de 
Langon  avait  vendu,  cédé  et  transporté  à  M.  Me  Thomas  de 
Ram,  conseiller  du  Roy  et  son  lieutenant  général  en  la 
sénéchaussée  de  Guienne,  fils  et  héritier  de  feu  Me  Dominique 
de  Ram,  quand  vivoit  conseiller  du  Roy  en  sa  court  de 
Parlement  de  Bourdeaulx,  tous  les  droits  et  honneurs  sei- 
gneuriaux qu'il  tenoit  noblement  sur  la  maison  noble  de 
Langon,  auprès  de  la  ville  de  Bourg. . .  que  plus  tard  le 
seigneur  Estéve  a  cédé  tous  ses  droits  au  réméré  stipulé  à 
Thomas  de  Montaigne,  seigneur  de  Beauregard;  celui-ci 
requiert  Thomas  de  Rata  de  recevoir  les  sommes  dues  et  de 
lui  transporter  les  biens  cédés. 

Parmi  ces  biens  se  trouvaient  12  livres  de  rente  annuelle 
foncière  et  directe  que  ledict  Estéve  possédait  avec  Thomas 
de  Ram,  Jehan  du  Bosc,  escuyer,  seigneur  de  Ganteloup, 
Àrnauld  de  Gassies,  seigneur  de  La  Tour,  et  le  seigneur  de 
Fargues,  à  cause  de  la  succession  de  feue  Julienne  de  Gassies, 
damoiselle,  sa  mère. 


4563,  2  Juin.  (Destivals,  not.,  f*42.) 

Testament  de  Raymond  Eyquem,  seigneur  de  Bussaguet. 

Au  nom  de  Dieu,  soit.  Sachent  tous  que  aujourd'huy,  par 
devant  moi  Léonard  d'Estivals,  notaire  et  tabellion  réal  en 
Guienne. . . 
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A  esté  personnellement  constitué  M.  Me  Raimond  Eyquem 
de  Montaigne,  seigneur  de  Bussaguet,  conseiller  en  la  Cour 
de  Parlement  de  Bourdeaulx,  lequel  étant  détenu  de  maladie 
corporelle,  toutefois. . .  en  son  bon  sens  et  entendement. 
Considérant  ny  avoir  chose  si  certaine  que  la  mort  ni  si 
incertaine  que  l'heure  d'icelle,  a  fait  et  ordonne  testament... 

Item  a  voulu  son  corps  estre  mis  et  enterré  dans  l'église 
Sainct-Àndré  dudict  Bourdeaulx  au  lieu  où  feue  Àdrienne  de 
La  Chassaigne,  sa  femme  en  premières  nopces,  a  esté  ense- 
velie ... 

Item  donne  et  lègue  à  damoiselle  Jehanne  Eyquem  de 
Montaigne,  sa  fille  aisnée  de  ladicte  feue  de  La  Chassaigne... 
la  somme  de  trois  mil  livres  tournois  une  fois  payée. . . 

Item  a  donné  et  lègue  à  son  autre  fille  Jehanne  Eyquem  de 
Montaigne  autres  trois  mil  livres  une  fois  payé. . . 

Item  a  déclairé  avoir  ci-devant  donné  à  ladicte  Jehanne, 
sa  fille  puisnée,  le  nombre  de  00  boisseaux  de  blé  froment  de 
rente  volante,  mesure  dudict  Bourdeaulx,  que  messire  Ber- 
nard de  Ségur,  seigneur  et  baron  de  Pardailhan,  avoit  ci- 
devant  vendue  à  feue  Jehanne  Eyquem  de  Montaigne,  damoi- 
selle, veufve  de  M.  Me  NycollasDugrain,  quand  vivoit  notaire 
et  secrétaire  du  Roy,  sœur  dudit  testateur. . .  de  laquelle 
rente  ladicte  feue  en  avoit  fait  cession  et  transport  à  iceluy 
testateur. . . 

Item  a  donné  et  lègue  à  Robert  Eyquem  de  Montaigne, 
son  fils  de  ladicte  de  La  Chassaigne,  sa  maison  noble  de  la 
Salle  de  Brierlhan,  avec  toutes  ses  appartenances  et  dépen- 
dances... qu'il  a  acquise  du  seigneur  de  Sallebœuf,  située 
en  les  paroisses  de  Blanquefort  et  Parempuyre. . .  le  bour- 
dieu  et  grange  qu'il  a  en  la  palu  de  Blanquefort,  au  lieu 
appelé  à  La  Jalle,  ensemble  tous,  les  prés,  vignes  et  aulba- 
rèdes  qu'il  a  audict  lieu. . . 

Item  a  déclairé  qu'il  veut  et  entend  que  le  contract  de 
mariage  d'entre  lui  et  noble  et  puissante  damoiselle  Renée 
de  Belle  ville,  yigière  de  Cosnac  et  de  Sainct-Fort,  sa  femme 
en  secondes  nopces,  sorte  son  plein  et  entier  effect. . . 

49 
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Item  veult  et  ordonne  que  sadicte  femme  ait  sa  demourance 
et  habitation  tant  qu'elle  demourera  en  viduité,  en  sa  maison 
de  Talance,  ainsi  qu'elle  est  cloze  de  murailles,  toutefois 
veult  et  entend  que  sondict  héritier  universel  se  puisse 
servir  de  partie  de  ladicte  maison  aux  temps  de  mestives  et 
vendaiges,  pour  la  recollection  des  fruits...  es  possession  qu'il 
a  à  St-Geniès  en  Grave  auxdits  lieux  de  Talance  et  autres... 

Item  déclare  qu'il  doit  certaines  sommes  de  deniers  à' 
certains  personnaiges,  desquelles  ny  a  cedulle  ni  aulcune 
recognoissance,  toutesfois  messire  Pierre  Eyquem  de  Mon- 
taigne, seigneur  de  Gaujac  et  chanoyne  en  l'églize  métropo- 
litaine Sainct-André  de  Bourdeaulx  et  collégiale  de  Sainct- 
Seurin  en  ladicte  ville,  sçait  et  entend  toutes  les  debtes  dont 
ledict  testateur  est  redevable. . . 

Item  parce  que  institution  d'héritier  est  nerf  et  fondement 
de  tout  bon  et  vray  testament,  iceluy  seigneur  testateur, 
faict,  institue  et  nomme  son  héritier  universel  Geoffroy 
Eyquem  de  Montaigne,  son  fils  aine  et  de  ladicte  La  Chas- 
saigne. . .  a  faict  et  nomme  exécuteurs  testamentaires  de  son 
présent  testament  Pierre  Eyquem  de  Montaigne,  escuier, 
seigneur  dudict  lieu,  et  le  sieur  de  Gaujac,  ses  frères,  et 
ladicte  de  Belle  ville,  sa  femme. . . 

A  Bourdeaulx,  le  second  de  juin  mil  cinq  cent  soixante- 
trois,  en  présence  de  messieurs  maistres  Augier  Arnaud  de 
Lanta,  abbé  de  Saincte-Croix,  Estienne  de  La  Boëthie,  et 
Michel  Eyquem  de  Montaigne,  conseillers  en  ladicte  cour: 
Jehan  de  Sainte-More,  seigneur  et  baron  de  Chaux,  etc. 

Signatures  :  R.  Eyquem  de  Montaigne,  testateur;  L.  de 
Lanta;  de  La  Boëtie,  tesmoing;  Michel  de  Montaigne, 
témouin;  de  Sainte-Maure,  Valeton,  Truguet.  Destivals, 
notaire  royal . 

1563,   15  Juillet.  (Destivals,  not.) 
Me  Pierre  Eyquem  de   Montaigne,  seigneur  de  Gaqjac, 
chanoyne. . .  lequel  tant  pour  luy  que  pour  Pierre  Eyquem 
de  Montaigne,  écuyer,   seigneur  dudit  lieu,  son  frère,  au 
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nom  et  comme  procureur  et  curateur  des  hoirs  feu  M.  M* 
Raymond  Eyquem  de  Montaigne,  quand  vivoit  conseilher 
du  Roy  en  sa  court  de  Parlement  de  Bourdeaulx,  a  cons- 
titué son  procureur  général  et  spécial  Thomas  de  Montaigne, 
écuyer,  seigneur  de  Beauregard,  son  nepveu,  acceptant, 
pour  comparottre  devant  Jacques  Laurens,  juge  de  Nyort, 
commissaire  nommé  pour  exécuter  certains  arrêts  du  Par- 
lement de  Paris. 


1563,  14  Août. 
{Bibl.  de  Bordeaux:  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Testament  d'Estienne  de  La  Boè'tie. 

Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Amen  I 

Tous  présents  et  advenir  que  aitf  ourd'huy  soubs 

escript  date  ....  des  présentes,  par  devant  Raymond,  notaire 
et  tabellion  royal  en  la  ville  et  cité  de  Bourdeaulx  et  séné- 
chaussée de  Guienne, mestre  Estienne  de  La  Boè'tie, 

conseiller  du  Roy  en  sa  court  de  Parlement  de  Bourdeaulx, 
retenu  malade  de  maladie  au  villaige  de  Germinhan,  en  la 
paroisse  du  Tailhan,  et  au  bor M.  de  Lestonna,  toute- 
fois estant  en  son  bon  sens,  bon  proppos  et  bonne  mémoyre 

pour  ....  de  ce  que  Dieu  luy  a  donné  en  ce  monde,  a 

faict  et  ordonné  de  sa  propre  bouche  testament  et 

ordre  de  dernière  volonté  en  la  forme  et  manyère  qu'il  est 

escript  cy-dessoubs De  La  Boëthie,  conselher  du  Roy 

en  sa  court  de  Parlement  de  Bourdeaulx,  en  présence  de 

moy, témoins,  a  faict  son  testament  nuncupatif  en  la 

forme  et  manyère  que  s'ensuyt  : veut  estre  enterré  là 

où  et  en  la  manyère  que  plaira  à  son  héritier  et  à  sa 

et  déclaire  qu'il  est  bien  marry  qu'il  ne  puisse  faire  quelque 

grand  avantaige  à aymées  sœurs  Clémence  et  Anne  de 

La  Boëtie,  mais  il  s'assure  tant  de  leur prétendant  en 

bonne  part  ce  qu'il  faict  pour  ne  pouvoir  ny  ne  devoyr 

aultrement  faire,  noumé  de  sa  bouche  son  héritier 

universel  en  tous  et  chascun  ses  biens,  meubles  et  immeu- 
bles son  oncle  et  perrin  Estienne  de  La  Boè'tie  vrayement 
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son  aultre  père.  Il  est  tenu  de  s institution  et  de  tout  ce 

qu'il  est  ou  pourroit  estre Estienne  de  La  Boè'tie  très 

affectueusement  de  bailher  à  sa  bien  aymée  femme, de 

Carie,  la  somme  de  douze  cents  livres  tournois,  600  livres 

dans  la  présente et  les  aultres  600  livres  à  la  fin  de 

l'aultre  année  prochaine,  les M.  M6  Michel  Eyquem  de 

Montaigne,  conseiller  du  Roy  en  la  court  de  Parlement,  son 
inthime  frère  et  immotable  amy  de   recueilhir  pour  ung 

gaige  d'amy  tié  ses  livres Bourdeaulx  desquels  luy  faict 

présent  excepté  de  quelques-uns  de  droyct, cousin,  fils 

légitime  et  héritier  dudict  feu  seigneur  président  de  Calvi- 

mont; trouve  beaucoup  de  fidélité  et  de  bonne  volonté 

à  Sainct-Quentin,  sa  niepce  qui norrie  avec  sa  femme; 

il  lui  donne  deux  cents  livres  tournois,  payables qu'elle 

se  mariera;  à  Jaquette  Darssac,  sa  belle-fille,  lui  donne  cent 
livres  payables  l'heure  et  le  jour  qu'elle  se  mariera;  a  laissé 

son  exécuteur  son  dict, a  cassé  et  annulé,  casse  et 

annule  tous  testaments  qu'il  pourroit  avoir  faict que 

le  présent  testament  ait  valleur  et  non  aultre.  Et  s'il  n'avoit 
valleur  par  forme, qu'il  ait  valeur  par  forme  de  codi- 
cille et  laissé  faictes  et  irrévocable.  Et  a  appelé Thomas 

de  Montaigne,  escuyer,  seigneur  de  Beauregard,  maistre 

Nicolas  Bourdeau,  docteur, Charles  Bastier,  maistre 

apotycaire   de   Bourdeaulx,    Françoys  Gailhard,    Sardon- 

Brault,  Ray et  Pothon  Chayret,  témoings  cogneus  à 

ce  appelés  et  requis.  Audict  lieu  de  Germin au  Theilan 

en  Médoc,  le  quatorziesme  jour  du  mois  d'aoust  mil  cinq 

cent  soixa Ainsi  signé  :  E.  de  La  Boè'tie,  Thomas  de 

Montaigne,  Nycollas  Bordeau,  C.  Ba. . .  François  Gailhard. 
Signé  :  Raymond,  notaire  royal. 


1563,   28  Octobre.  (Sixte  GuAT.uot.,  f*319.) 

Testament  d'Anthoine  de  Louppes. 
Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Amenl  Sçai- 
chent  tous  que  aujourd'huy  subsescript. . .  devant  moy  Sixte 
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Guay,  notaire ...  a  esté  présent  en  sa  personne  noble  homme 
Anthoine  de  Louppes,  escuyer  et  advocat  en  la  court  de 
Parlement  dudict  Bourdeaulx,  lequel  estant  au  lict  malade 
de  certaine  maladie,  touttesfoys  en  ses  bons  sens,  mémojre, 
...  a  faict  son  testament  et  ordonnance  de  dernière  volonté... 

Marié  à  Bastienne  d'Àsnières,  lui  laisse  dons  et  jouissance. 

Fils  aîné  d'elle  Jehan  de  Louppes,  mil  livres  de  préciput. 

Jacquette  de  Louppes,  sa  fille  et  de  ladicte  d'Àsnières, 
2,000  livres  pour  dot. 

Héritiers  universels  Jehan  et  Raymond  de  Louppes,  ses 
enfants  et  de  ladicte  d'Àsnières;  substitution  de  ses  enfants 
les  uns  aux  autres. 

À  défaut  substitue  Jaquette  et  Bastienne  de  Louppes,  ses 
nièces,  filles  de  feu  M.  Raymond  de  Louppes,  docteur  en 
médecine,  et  Raymond  de  Louppes,  son  neveu. 

Nomme  pour  exécuteurs  testamentaires  et  tuteurs  de  ses 
enfants  ladite  Bastienne  d'Asnières  sa  femme.  M.  Me  Guil- 
laume de  La  Chassaigne,  chanoyne  de  Saint- André .. .  sires 
Urban  de  Lafitte,  Me  apothicaire  et  Michaut  de  Rolland, 
marchands  et  habitants  de  la  présente  ville. 

Témoins  :  M.  Me  Anthoyne  de  Poynet,  conseiller  du  Roi 
en  la  Court  ;  Mes  Jehan  de  Corbiers,  Aymery  Dupuy,  Pierre 
Poynet  et  Jehan  Maurin,  avocats  en  ladicte  Court,  Jehan 
Deschamps  et  Hyérosme  Doré,  praticiens. . . 


1563/4,   1er  Janvier.  (Dbstivals,  not.) 

Saichent  tous  que  dès  le  29e  jour  de  juin,  feu  M.  Me  Ra- 
mond  Eyquem  de  Montaigne,  quand  vivoit  seigneur  de  Bus- 
saguet  et  conseiller  du  Roi  en  sa  court  de  Parlement  do 
Bourdeaulx,  au  nom  et  comme  père  de  damoiselle  Jehanne 
Eyquem  de  Montaigne,  sa  fille  aisnée  d'une  part;  et  noble 
Estienne  de  La  Taulade,  escuyer,  seigneur  dudit  lieu 
d'autre,  eussent  faict  et  accordé  entre  eux  les  pactes  et  accord 
de  mariage  desquels  la  teneur  s'ensuyt.  • 

. . .  Faict  à  Bourdeaulx,  le  1er  jour  de  janvier  1563. . . 
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(Parmi  les  signatures  se  trouve  celle  de  Michel  de  Mon- 
taigne, cousin  de  la  future.) 
Divers  actes  annexés,  procurations,  quittances  de  dot,  etc. 


4564,   22  Mai.  (Sixte  Guay,  not.,  f°  154.) 

Sachent  tous  présents  et  à  venir  que  comme  dôs  le  24e  fé- 
vrier dernier,  mariage  eust  été  accordé  entre  Thomas  de 
Montaigne,  escuyer,  seigneur  de  Beauregard,  d'une  part,  et 
Sérène  Estève,  damoyselle,  ô  l'authorité  de  Arnauld  Estève, 
escuyer,  seigneur  de  Langon,  et  par  le  traicté  que  luy  entre 
aultres  choses  ayt  esté  accordé  que  ledict  sieur  de  Montaigne 
porteroit  la  somme  de  4,500  livres  tournois  pour  employer 
en  l'achapt  de  certains  biens,  ce  qui  auroit  esté  faict  pour  la 
somme  de  3,125  livres  tournois  comme  appert  par  contrats 
retenus  par  M°  Raoul  Brigot,  notaire  royal  en  Guienne,  des 
18  et  20  mars  derniers,  aussy  seroit  que  ledict  sieur  de 
Montaigne  pour  la  plus  valeur  de  ses  biens  rachaptés  de 
M.  Me  Thomas  Ram,  lieutenant  général  en  ladicte  séné- 
chaussée de  Guyenne,  en  vertu  du  pacte  de  rachat  à  luy 
cédé,  bailleroit  audict  seigneur  de  Langon,  la  somme  de 
1,375  livres  tournois. 

Et  comme  les  biens  rachetés  sont  chargés  de  dettes  et 
rentes,  notamment  d'une  rente  de  blé  à  sire  Richard  de 
Pichon,  le  sieur  Estôve  vend  encore  à  Thomas  de  Montaigne 
la  maison  noble  de  Mons  à  Gadaujac  de  Villeneuve. 

Moyennant  quoi,  Estève  cède  tous  ses  biens  à  Thomas  de 
Montaigne,  pour  la  dot  de  sa  fille  Sérène  Estève,  à  pacte  de 
réméré  pendant  6  mois,  pour  9,000  livres  tournois. 

Signé  :  Arnault  Estève,  Thomas  de  Montaigne. 


1505,  22  Septembre.  (Destivals,  not.) 

(V.  aussi  Areh.  histor.,  t.  X,  p.  MH,  168.) 

Contrat  de  mariage  de  Michel  Eyquem  de  Montaigne  et  de 
damoiselle  Françoise  de  La  Chassaigne. 

Saichent  tous  que  aujourd'huy  par  devant  moy,  Léonard 
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d'Estivalz,  notaire  et  tabellion  royal  en  Guienne,  en  présence 
des  tesmoings  cy-après  nommés,  ont  esté  personnellement 
constitués  monsieur  maistre  Michel  Eyquem  de  Montaigne, 
escuyer,  conseiller  du  Roy  en  sa  court  de  Parlement  de 
Bourdeaulx,  fils  naturel  et  légitime  de  Pierre  Eyquem  de 
Montaigne,  escuyer,  seigneur  dudict  lieu  et  de  damoyselle 
Ànthoynette  de  Louppes,  sa  femme,  d'une  part;  et  damoiselle 
Françoise  de  La  Chassaigne,  fille  de  M.  Me  Joseph  de  La 
Chassaigne,  aussi  escuyer,  conseiller  dudict  seigneur  en 
sadicte  court.  (Dot  :  7,000  livres.  La  future  gagne  ses  bagues 
et  bijoux,  facculté  d'avantager  l'un  des  enfants  mâles  du 
tiers,  etc.).. . 

Faict  à  Bourdeaulx,  le  22?  jour  de  septembre  1565,  du 
consentement  et  auctorité  des  pères  desdicts  futurs  con- 
joinctz,  comme  dict  est,  et  de  ladicte  de  Louppes,  damoi- 
selle, mère  dudict  sieur  futur  espoux.  M.  Me  Pierre  Eyquem 
de  Montaigne,  seigneur  de  Gaujac,  oncle  paternel  dudict 
sieur  espoux,  et  Nycollas  de  La  Chassaigne,  abbé  de  Ver- 
theuil,  chantre  de  Sainct-André,  et  Guillaume  de  La  Chas- 
saigne, archiprêtre  de  Sainct-Magne,  les  touts  chanoynes  en 
l'esglize  Sainct-André,  oncles  paternels  de  ladicte  de  La 
Chassaigne,  et  en  présence  de  Pierre  de  Louppes,  escuyer, 
seigneur  de  Sainte-Columbe,  et  maistre  Pierre  de  Moncuq, 
aussi  advocat  en  ladicte  court,  tesmoings  à  ce  appelés  et 
requis.  (Signatures.) 

1568,  2  Août.  (Castaignb,  not.) 

Partage  de  la  succession  de  Pierre  de  Montaigne  : 
Saichent  tous. . .  que  aujourd'huy  date  des  présentes,  par 
devant  moi  Jehan  Castaigne,  notaire  et  tabellion  royal  en  la 
ville  et  cité  de  Bourdeaulx  et  sénéchaussée  de  Guyenne,  pré- 
sents les  tesmoins  soubsnommés,  ont  esté  présents  en  leurs 
personnes  noble3  M.  Me  Michel  Eyquem  de  Montaigne,  sei- 
gneur dudit  lieu,  conseillier  du  Roy  en  sa  Court  de  Parlement 
de  Bourdeaulx,  au  nom  et  comme  héritier  universel  de  feu 
noble  Pierre  Eyquem  de  Montaigne,  son  père,  escuyer,  quand 
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vivoit  seigneur  dudict  lieu,  d'une  part,  et  Thomas,  Pierre  et 
Arnaud  de  Montaigne,  escuyers,  ses  frères,  enfans  et  héritiers 
légataires  dudit  feu  sieur  de  Montaigne,  leur  père,  d'autre 
part;  lesquelles  parties,  de  leurs  bons  grés,  libres  et  agréables 
voluntés,  ont  faict,  passé  et  accordé  entre  elles  les  pactes, 
accords  et  conventions  qui  s'ensuyvent.  C'est  assavoir  que 
lesdits  sieurs  Thomas,  Pierre  et  Arnaud  de  Montaigne, 
majeurs  de  25  ans,  comme  ils  ont  dict  et  déclairé  et  comme 
ils  ont  faict  apparoir  par  un  escript  aparent  présentement 
exhibé  sur  le  passement  de  ces  présentes  qu'ils  ont  dict  estre 
de  la  propre  main  dudict  feu  seigneur  de  Montaigne,  leur 
père,  par  lequel  appert  que  ledit  Arnaud  de  Montaigne,  le 
plus  jeune  des  quatre  frères,  naquit  le  Ï4°  jour  de  septembre 
l'an  mil  cinq  cent  quarante-ung,  et  estant  deument  conseillés 
et  advertis  de  leurs  droitz  comme  ils  ont  dict,  ont  quicté, 
cédé  et  remmis,  et  par  ces  présentes  quittent,  ceddent  et 
remmettent  pour  eux,  leurs  hoirs  et  successeurs,  audict  sieur 
Michel  de  Montaigne,  leur  frère  aisné,  héritier  universel 
présent,  stipullant  et  acceptant  pour  luy,  ses  hoirs  et  succes- 
seurs, tous  les  droitz,  noms,  raisons  et  actions  qu'ils  ont  ou 
peuvent  ou  doyvent  compéter  et  apartenir  en  biens  tant 
meubles  que  immeubles  délaissés  par  leurdict  feu  seigneur  et 
père,  tant  pour  raison  des  sommes  par  luy  à  eulx  données  et 
laissées  par  son  testament  du  22e  jour  de  septembre  l'an  1567 
que  pour  leur  droict  de  légitimme  et  supplément  tl'icelle  et 
aultrement  en  quelque  autre  forme  et  manière  que  ce  soyt, 
sans  aulcune  chose  réservée  ou  exceptée;  moyennant  que 
ledit  sieur  Michel  de  Montaigne  a  bailhé,  ceddé  et  transporté 
à  perpétuité  auxdits  sieurs  Thomas,  Pierre  et  Arnaud  de 
Montaigne,  ses  frères. . . 

Premièrement,  audict  Thomas  de  Montaigne  la  maison 
noble  de  Beauregard,  meublée  comme  elle  est  à  présent, 
size  en  la  paroisse  de  Mérinhac  près  Bourdeaux,  avec  tous  les 
biens,  apartenances. . .  ensemble  les  prés,  taillis,  que  ledict 
sieur  de  Montaigne  a  et  possède  en  la  paroisse  d'Aysines  au 
aruau  du  Haillan,  sauf  et  excepté  certaines  régues  de  vignes 
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qui  sont  dans  le  clos  des  vignes  dudit  Beaur égard,  mouvans 
en  fief  partie  du  chapitre  Saint-Seurin  et  l'autre  partie  du 
sieur  d'Espaignet. 

Iceluy  Thomas  de  Montaigne  a  quicte,  cède  et  renonce  et 
remet  audict  sieur  de  Montaigne,  sondict  frère  aisné,  tous 
les  biens  et  droicts  à  luy  délaissés  par  le  feu  sieur  de  Saint- 
Michel,  leur  oncle,  par  son  testament  du  5e  jour  d'aoust 
Tan  1541  reçu  par  feu  M6  Jehan  Guignier,  notaire  royal. . . 

Et  quant  audict  Pierre  Eyquem  de  Montaigne,  le  sieur  de 
Montaigne,  son  frère,  lui  a  baillé,  ceddé  et  transporté . . . 
tous  les  biens  et  possessions  qu'il  a  et  possède  au  fief  et  terri- 
toire de  La  Brousse,  sitpé  en  la  paroisse  d'Estervigne,  juri- 
diction de  Montravel  en  Périgord,  tant  rentes,  domaines  que 
batimens  et  meubles. . . 

Et  quant  audict  Arnaud  Eyquem  de  Montaigne,  le  sieur  de 
Montaigne,  son  frère,  lui  a  baillé,  cédé  et  transporté. . .  tous 
les  biens  et  possessions  qu'il  a  et  possède  en  l'île  de  Macau 
...  et  oultre  ce  la  somme  de  1,700  livres  tournois. 

Et  a  promis  et  promet  le  sieur  de  Montaigne  bailler  et 
livrer  auxdits  Thomas,  Pierre  et  Arnaud  de  Montaigne,  tous 
les  titres,  renseignements. . .  concernant  les  biens  par  lui  à 
eulx  bailhés. . . 

Ce  fut  faict  et  passé  en  la  ville  et  cité  de  Bourdeaulx  le 
23e  jour  du  mois  d'aoust  l'an  mil  cinq  cent  soixante-huit,  en 
présence  de  Me  Anthoyne  des  Valées  et  de  Pierre  de  Moncuq, 
advocats  en  la  Court  de  Parlement  de  Bourdeaulx,  tesmoings 
appelles  et  requis. 

1568,  31  Août. 
[Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Transaction  entre  damoiselle  Anthoinette  de  Zouppes,  teufve 
de/eu  Pierre  Eyquem  de  Montaigne,  escuyer,  seigneur  dudict 
Heu,  et  M.  Me  Michel  de  Montaigne,  escuyer,  conseiller  du 
Roy  en  sa  Court  de  Parlement  de  Bourdeaulx,  mère  et  fils. 
Lesquels,  de  leur  bong  gré  et  parce  qu'ainsy  leur  a  pieu,  6e 
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sont  accordés  sur  le  testament  dudit  feu  seigneur  de  Montaigne 
du  22e  de  septembre  1567,  en  la  forme  et  manière  que  s'ensuyt  : 
1°  Que  ledict  de  Montaigne  approuve  et  rattiffie  à  tout 
jamais  ledict  testament  en  ce  qui  concerne  les  advantaiges 
faicts  par  iceluy  à  ladicte  damoiselle  sa  mère. . .  Aussi  ladicte 
damoiselle  a  promis  et  rattiffie  ledict  testament,  et  d'aultant 
que  par  le  4e  article  dudict  testament  ledict  sieur  de  Mon- 
taigne est  chargé  payer  à  ladicte  damoiselle  six. mille  livres 
tournois  pour  son  dot  et  adgencement  et  300  livres  revenus 
en  son  nom  despuys  son  mariaige,  ledict  sieur  de  Montaigne 
a  payé  contant  sur  le  passement  du  présent  contrat  ladicte 
somme  de  300  livres. . .  en  cinq  cents  sestons  de  roy  valant 
12  sols  tournois  chacun ...  Et  quant  aux  six  mil  livres  res- 
tantes, a  été  accordé  entre  lesdictes  parties  que  ledict 
sieur  de  Montaigne  en  payera  l'intérest  par  quartier  d'année 
advancés  à  sept  et  demy  pour  cent  par  an . . .  Et  moyennant 
ce  a  renoncé  et  renonce  ladicte  damoiselle  à  tout  le  droict 
qu'elle  pouvoit  prétendre  tant  es  biens  dudict  feu  seigneur 
de  Montaigne,  son  mary,  pour  raison  desdictes  sommes  en 
vertu  du  contrat  de  son  mariaige  du  15e  jour  de  janvier  1528. 
. . .  Item  que  parce  que  audict  article  du  testament  il  est 
dict  que  ladicte  damoiselle  sera  nourrye  et  entretenue  sur 
les  biens  dudict  feu  seigneur  testateur  avec  mesme  autorité 
et  tout  ainsy  qu'elle  avoit  esté  pendant  sa  vie,  il  est  accordé 
et  entendu  entre  les  parties  ladicte  clause  ne  se  pourroit 
estendre  à  autre  surintendance  et  maistrise  que  honoraire 
et  maternelle;  et  quant  à  l'entretenément  et  nourriture,  a 
été  accordé  que  pendant  que  lesdicts  damoiselle  et  sieur  de 
Montaigne  s'accorderont  de  vivre  ensemble  à  Montaigne, 
ladicte  damoiselle  y  sera  nourrie  suyvant  ledict  testament 
avec  tout  honneur,  respect  et  service  filial,  ensemble  deux 
chambrières  et  un  serviteur;  et  pour  son  entretenement  et 
menuz  frais  sera  tenu  ledict  sieur  de  Montaigne  bailler  à 
icelle  damoiselle  sa  mère  cent  livres  tournoises  chacun  an 
advancées  par  quartier.  Item,  quant  à  l'habitation  léguée  à 
ladicte  damoiselle  au    chasteau  de  Montaigne  par  ledict 


Digitized  by 


Google 


297 

article,  ledict  sieur  de  Montaigne  veult  et  entend  qu'elle  en 
jouysse  tout  ainsy  comme  il  est  espécifié,  moyennant  que 
ledict  droict  d'habitation  ne  se  puisse  estendre  ne  interpréter 
oultre  la  personne  de  ladicte  damoiselle,  deux  chambrières 
et  ung  serviteur;  et  moyennant  ce  ainsi  qu'il  a  esté  convenu 
et  accordé  entre  lesdictes  parties,  que  le  commandement  et 
maistrise  dudict  chasteau  de  Montaigne  en  général,  de  ses 
préclostures  et  de  ses  entrées  etyssues,  demeure  entièrement 
audict  sieur  de  Montaigne,  sans  déroger  au  droict  d'habita- 
tion que  ladicte  damoiselle  a  particulièrement  pour  soy,  deux 
chambrières  et  ung  serviteur,  ny  au  droict  que  par  consé- 
quent elle  a  particulièrement  pour  soy  et  pour  sesdicts  deux 
chambrières  et  ung  serviteur  d'entrer  et  sortir  audict  chas- 
teau, ni  au  droict  d'usaige  des  puits  et  jardins  à  elle  aufesi 
légué  pour  son  service  particulier  par  ledict  testament... 
(En  cas  où  ils  ne  pourraient  s'accorder  pour  vivre  ensemble, 
il  est  stipulé  un  logement  meublé  au  gré  de  la  mère,  ou  cent 
livres  par  an  pour  en  tenir  lieu,  plus  une  pension  de  800  liv. 
par  an.). . .  Et  tout  ce  que  dessus  jouxte  et  suivant  les  con- 
ditions et  qualités  dudict  testament  et  non  aultrement  davan- 
taige.  Parce  que  au  0e  article  dudict  testament  auquel  est 
faict  mention  de  demoiselles  Léonor  et  Marie  de  Montaigne, 
filles  et  sœurs  respectivement  desdictes  parties,  il  est  dict 
qu'elles  seront  nourries,  enseignées  et  entretenues  par  ledict 
sieur  de  Montaigne,  et  que  après  un  16e  article  du  même 
testament,  iceluy  sieur  de  Montaigne  est  faict  conjointement 
tuteur  desdictes  Léonor  et  Marye  avec  ladicte  damoiselle  et 
le  sieur  de  Gauyac,  dont  il  pourroit  sourdre  quelque  doute 
pour  le  gouvernement  desdictes  filles,  a  esté  dict  et  accordé 
que  en  cas  que  ladicte  damoiselle  et  ledict  sieur  de  Montaigne 
ne  tombassent  pour  l'advenir  en  différand,  ils  seront  tenus 
de  s'en  rapporter  et  en  croire  MM.  le  président  de  Belcier 
de  Sainte-Croix  et  de  Villeneufve,  conseiller  au  grand  conseil, 
ou  conjointement  s'ils  se  rencontrent  ensemble  lors  dudict 
doubte,  ou  particulièrement  chascun  d'eux  et  mesme  qu'ils 
se  trouveront  à  propos  auxdictes  parties. . . 
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Et  du  tout  lesdictes  parties  ont  requis  instrument  que 
leur  ay  concédé.  Faict  et  passé  audict  chasteau  de  Mon- 
taigne, juridiction  de  Montravel  en  Périgord,  en  présence  de 
M.  Me  Anthoyne  de  Vallier,  advocat  en  la  Court  de  Parle- 
ment de  Bourdeaux,  et  M9  Pierre  Achard,  sergent  royal  dudict 
lieu  de  Montravel,  tesmoings,  le  dernier  jour  dudict  moys 
d'aoust  1568.  Ainsi  signé  à  la  minute  du  présent  contract  : 
A.  de  Louppes,  Michel  de  Montaigne,  de  Vallier,  pour  avoir 
esté  présent,  et  P.  Achard,  pour  avoir  esté  présent.  — 
Signé  :  Bertin,  notaire  royal. 


1569,  28  Mai. 

{Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Aujourd'huy  23e  jour  du  mois  de  maj  1560,  dans  le 
chasteau  de  Montaigne  en  Périgord,  est  comparu  noble 
Michel  de  Montaigne,  seigneur  dudit  lieu,  parlant  à  daraoi- 
selle  Anthoinette  de  Louppes,  sa  mère,  luy  a  déclairé  qu'il 
avoit  trouvé  dans  les  coffres  de  sa  femme  une  chaîne  d'or 
que  feu  noble  Arnaud  de  Montaigne,  seigneur  de  Saint- 
Martin,  son  frère,  y  avoit  laissé;  laquelle  ladite  damoiselle  de 
Louppes  a  dit  lui  compéter  et  appartenir  et  requiert  lui  estre 
rendue.  Et  ycelle  chaîne  d'or  ledit  seigneur  de  Montaigne,  en 
présence  et  du  consentement  de  nobles  Thomas  de  Mon- 
taigne, seigneur  de  Beauregard,  et  Pierre  de  Montaigne,  sei- 
gneur de  La  Brousse,  frères  dudit  feu  de  Saint-Martin,  a 
présentement  laissé  et  délivré  à  ladite  de  Louppes,  qu'elle  a 
reçue 

A  été  faict  en  présence  desdits  nobles   hommes 

Thomas  de  Montaigne,  seigneur  de  Beauregard,  et  Pierre  de 
Montaigne,  seigneur  de  La  Brousse ,  fils  et  frères  desdits 
damoiselle  de  Louppes  et  seigneur  de  Montaigne,  et  lesdits 
damoiselle  et  seigneur  de  Montaigne  se  sont  soubs  signés. 
Signé  :  A.  de  Louppes,  Montaigne,  Thomas  de  Montaigne, 
Pierre  de  Montaigne.  Signé  :  Dumas,  notaire  royal. 
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1569,  26  Juillet. 

(Arck.  de  la  Gironde:  Parlement,  vol.  38,  f»  170.) 

Lettres  d'office  de  conseiller  en  la  Cour  de  Parlement  de 
Bordeaux  et  de  6*  président  pour  Me  Jehan  de  Villeneufve, 
conseiller  du  Roi  en  son  grand  conseil.  Notables  services 
depuis  vingt-quatre  ans,  tant  dans  ledit  office  que  dans  celui 
de  viguier  de  Tholoze. 

Donné  à  Paris  le  26  juillet  1569. 

Dispense  pour  exercer  lesdits  estats  et  offices  nonobstant 
que  Me  Joseph  D'Eymar,  conseiller  en  la  Cour ,  soit  son 
nepveu,  fils  d'une  sienne  sœur. 


1570,  23  Juillet. 

(Areh.  de  la  Gironde:  Parlement,  vol.  38,  f»  199.) 

Lettres  de  provision  de  l'office  de  conseiller  en  la  Cour  et 
Parlement  de  Bordeaux  pour  M0  Florimond  de  Raymond, 
que  souloit  exercer  M.  Me  Michel  de  Montaigne,  vacant  par 
la  résignation  qu'il  a  faicte  en  nos  mains  ce  jour  par  son 
procureur  suffisamment  fondé. 

Donné  à  Saint-Germain-en-Laye  le  23e  jour  de  juillet  de 
Tan  de  grâce  1570  et  de  notre  règne  le  dixième.  Signé  : 
Charles. 


1570,  7  Septembre. 
{Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

En  la  présence  de  moy,  notaire  soubssigné  et  temoings 
bas  nommés  a  esté  présent  et  estably  monsieur  Me  Robert 
Raymond,  conseiller  en  la  cour  présidiale  de  la  présente 
sénéchaussée  d'Agenays  en  Gascoigne,  lequel  a  dict  avoir 
veu  et  leu  le  contrâct  faict  et  passé  d'entre  M.  Ayquem, 
escuyer,  seigneur  de  Montaigne  et  M.  Me  François  de  Nort, 
docteur  en  thélogie,  chanoyne  de  Saint-Seurin ,  faysant 
pour  ledit  Raymond  touchant  Testât  de  conseilher  dudict 
seigneur  de  Montaigne  en  faveur  de  M.  Florimond  Raymond, 


Digitized  by 


Google 


300 

son  fils,  en  date  du  10°  april  dernier  retenu  Me  Sixte  Ctaay, 
notaire  de  Bourdeaulx,  et  ratifie  iceluy,  approuve  et  esmo- 
logue,  et  que  par  ledict  de  Nort  a  été  faict  comme  son  pro- 
cureur authorizé,  veult  que  sorte  son  plain  et  entier  effect, 
et  d'aultant  que  par  iceluy  ledict  seigneur  de  Montaigne. . . . 

Veylet,  notaire  royal. 


1571,  29  Mars.  (Sixte  Guay,  not.) 

Transaction  entre  dame  Louise  de  la  Chassaigne,  veuve 
de  noble  Gaston  d'Arsac,  seigneur  dudit  lieu  et  de  Castets, 
fille  de  Me  Geoffroy  de  La  Chassaigne,  chevalier,  2e  président 
au  Parlement  de  Bordeaux, 

Et  Jacquette  d'Arsac,  damoiselle,  dûment  autorisée  par 
Thomas  de  Montaigne,  escuyer,  seigneur  de  Beau  regard, 
son  mary. 

Laquelle  damoiselle  Louise  de  La  Chassaigne,  veuve,  pour 
l'honneur  de  la  mémoire  de  son  mari,  et  pour  la  conserva- 
tion de  la  maison  d'Arsac,  a  cédé  et  transporté  à  Jaquette 
d'Arsac  et  au  seigneur  de  Beauregard,  son  mari,  tous  les 
droits  qu'elle  a  soit  pour  dot,  donation,  douaire  et  testament 
sur  la  maison  noble  d'Arsac  et  autres  seigneuries,  moyen- 
nant la  somme  de  six  mille  livres. 

En  présence  de  M.  Me  Nicolas  de  La  Chassaigne,  abbé  de 
Vertheuil;  Pierre  de  Montaigne,  seigneur  de  La  Brousse; 
Adthoine  de  Loppes,  seigneur  de  Laprade;  Jules  de  Cam- 
paigne,  advocat  en  la  Cour. 

Signé  des  témoins  et  de  Thomas  de  Montaigne  et 
Jacquette  d'Arsac. 

Suit  le  contrat  de  mariage  de  noble  Gaston  d'Arsac  et  de 
damoiselle  Louise  de  La  Chassaigne,  du  24  novembre  1566, 
à  Castets  en  Bazadais. 

Pasquet,  notaire  royal. 
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1573,  5  Octobre. 

{BibL  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Lettres  de  Commitimus  et  deèitis  de  la  chancellerie  de 
Bordeaux  pour  messire  Michel  de  Montaigne,  seigneur  dudit 
lieu,  chevalier  de  Tordre  du  Roy,  gentilhomme  ordinaire  de 
sa  chambre. 


1573,   H  Décembre. 
{Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Sachent  tous. . . .  que  pardevant  moy,  notaire  et  tabellion 
royal  en  la  ville  et  cité  de  Bourdeaulx  . .  a  esté  présent  et 
personnellement  estably  messire  Michel  de  Montaigne,  che- 
valier de  TOrdre  du  Roy,  lequel  a  baillé  à  titre  de  loca- 
tion. ...  à  sire  Bernard  Audebert,  marchand  et  bourgeois  de 
Bourdeaulx,  la  tour  appelée  de  Brisson  estant  au  pont  Saint- 
Jehan  dudict  Bourdeaux. .  •  pour  le  prix  et  somme  de  vingt 
sols  bordelais  par  chascun  an.  Nesgre,  notaire  royal. 


1574,   11  Janvier. 

{BibL  de  Bordeauw  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Quittance  par  Michel  de  Montaigne  à  Geoffroy  de  Mon* 
taigne,  seigneur  de  Bussaguet,  conseiller  au  Parlement,  de 
diverses  sommes  à  lui  prêtées,  et  règlement  à  875  livres  du 
6olde  des  créances  de  Michel. 

Il  est  dit  que  les  parties  sont  venues  en  compte  et  ont 
réglé  entre  elles  l'hérédité  de  feu  M.  Me  Pierre  Ayquem  de 
Montaigne,  seigneur  de  Gaujac,  leur  oncle,  et  s'en  donnent 
décharge  et  quittance  mutuelle.  Témoins  nobles  Mw  Me8  Guil- 
laume de  La  Chassaigne  et  Anthoyne  de  Louppes,  avocat  au 
Parlement. 

1574,    11  Janvier.  (Sixte  Guay,  not.) 
{Bibl.  de  Bordeauw  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 
Sentence  arbitrale  rendue  par  messire  Guillaume  de  La 
Chassaigne,  conseiller  et  M°  Anthoine  de  Louppes,  escuyer, 
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seigneur  de  Laprade  et  advocat  au  Parlement  de  Bordeaux. 
Entre  messire  Michel  de  Montaigne,  chevalier,  Geoffroy  de 
Montaigne,  seigneur  de  Bussaguet,  conseiller  au  Parlement, 
et  Robert  de  Montaigne,  seigneur  de  Brilhan,  chanoyne  de 
l'église  métropolitaine  de  Saint- André,  sur  le  partage  de  la 
succession  de  Pierre  Eyquem  de  Montaigne,  seigneur  de 
Gaujac. 

A  Michel  de  Montaigne,  la  moitié  du  moulin  de  Peyre- 
longue,  sur  TAygueborde,  paroisse  de  Bâgles;  pré  de  Les* 
crambes,  en  la  palu  de  Blanquefort;  pré  de  l'Auditeur,  en  la 
palu  de  Bordeaux;  deux  petites  maisons,  paroisse  Sainte- 
Eulalie,  contre  le  château  du  Hâ;  une  maison  sur  la  clie  et 
poissonnerie ,  une  autre  rue  de  Ségur,  tirant  vers  le  château 
du  Hâ,  et  des  créances,  ainsi  que  le  droit  de  présentation  de 
la  chappelle  appelée  vulgairement  de  Buglon,  fondée  à..., 
auxdits  seigneurs  de  Bussaguet  et  de  Brilhan,  la  maison 
noble  de  Gaujac  et  les  prés  de  Montaigne  en  la  palu  de  Blan- 
quefort et  de  Bordeaux. 

Le  droit  de  patronage  à  la  cure  de  La  Hontan  est  attribué 
à  Michel  et  les  arrérages  aux  deux  autres.  Il  est  dit  que  le 
feu  seigneur  de  Gaujac  s'était  réservé  certaines  redevances 
en  résignant  la  cure  de  La  Hontan. 

Suivi  de  la  description  de  la  maison  noble  de  Gaujac. 


1574. 

{Arck.  de  la  Gironde,  E,'89,  90.) 

Dénombrement  en  faveur  de  messire  Geoffroy  de  Mon- 
taigne, seigneur  de  Bussaguet,  de  La  Salle,  de  Lamothe- 
Gajac  et  de  Saint-Genês,  conseiller  au  Parlement  de  Bor- 
deaux, pour  la  paroisse  du  Taillan  (Gaston,  La  Bory,  Le 
Pontevicque,  Le  Port  du  Roy,  Lallemagne,  Le  Camp  vieux, 
LaTodine).  Eberard,  notaire,  Blanquefort. 
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1575,  2  Juin. 
(Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  1a  maison  noble  de  Montaigne.) 

Sentence  arbitrale. 

Entre  messire  Michel  de  Montaigne,  chevalier  de  Tordre 
du  Roy,  seigneur  dudit  lieu. . .  et  messire  Geoffroy  de  Mon- 
taigne, conseiller. . .  seigneur  de  Bussaguet  ..  Veu  par  nous 
Joseph  Deymar,  chevalier...  premier  président  en  ladite 
Cour  de  Parlement  de  Bordeaux,  et  M*  Guillaume  de  La 
Chassaigne,  aussi  conseiller  en  ladite  Cour,  arbitres  arbi- 
trateurs  et  amiables  compositeurs  l'arbitrage  et  pouvoirs  à 
nous  donnés  le. . .  obligé  et  contrat  du  17*  aoust  1519,  signé 
Peyron,  notaire;  testament  de  feu  Me  Thomas  Ayquem, 
oncle  paternel  des  parties,  chanoyne  de  l'église  métropo- 
litaine Saint-André  de  Bourdeaulx,  curé  de  l'église  Saint- 
Michel  de  Montaigne,  du  5  août  1541,  signé  Guynier,  notairo 
royal...  Quittances  entre  feus  MM.  de  Montaigne  et  de 
Bussaguet  pères  respectivement,  et  de  Gaujac,  oncle  des- 
dites parties,  du  21  mars  1545;  aultre  testament  de  feu 
Ma  Pierre  Eyquem,  seigneur  de  Gai\jac,  aussi  oncle  des 
parties,  chanoyne  de  ladite  église,  du  22  juillet  1573,  signé  : 
Gay,  notaire  royal.  Sentences  arbitrales  des  20  janvier  et 
30  novembre  1574.  (Les  arbitres  chargent  Michel  de  payer 
les  legs  faits  à  l'église  Saint-Michel  de  Bordeaux;  attribuent 
à  Geoffroy  les  maisons  rue  du  Hâ,  moyennant  certaines 
compensations).  Aussy  que  ledit  seigneur  de  Montaigne 
demeurera  chargé  de  payer  les  légats  délaissés  par  ledit 
seigneur  de  Gaujac  à  Bertrand,  Léonor  et  Marie  de  Mon- 
taigne, ses  frères  et  sœurs moyennant  quoy  lesdits 

Bertrand,  Léonor  et  Marie  de  Montaigne  demeurent  quittes 
et  déchargés  de  tout  ce  qu'ils  devaient  audit  sieur  de 
Gaujac,  pour  raison  de  certain  accord  faict  entre  luy  et 
le  sieur  de  Lestonnac,  conseiller  du  Roy  en  la  Cour.  Aussy 
ledit  seigneur  de  Montaigne  fera  délivrer  et  rendre  les 
armes  qui  sont  en  son  château  de  Montaigne,  audit  sieur 
de  Bussaguet,    toutes   et  quantes  foys    qu'il  les   enverra 
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quérir.  —  Signé  :  Deymar,  de  La  Chassaigne,  Montaigne, 
Geoffroy  de  Montaigne. 


1577,   90  Novembre. 

(Bibl.  de  Bordeauw  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Henry,  par  le  grâce  de  Dieu,  Roy  de  Navarre,  seigneur 
souverain  de  Béarn,  duc  de  Vendomois,  de  Beaumont  et 
d'Albret,  compte  de  Foix,  d'Armagnac,  de  Vigorre,  Rondes, 
Maries  et  de  Périgord,  vicomte  de  Limoges,  de  Marsan,  de 
Tursan,  Gavardan,  Nébouzan,  Lautrec  et  Villemur,  pair  de 
France,  gouverneur  lieutenant-général  pour  le  Roy  en 
Guienne;  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
salut! 

Savoir  faisons  que  pour  le  bon  et  louable  rapport  que 
faict  nous  a  esté  de  la  personne  de  notre  cher  et  bien  aymé 
Michel  de  Montaigne,  chevalier  de  Tordre  du  Roy  Mon- 
seigneur, de  ses  sens,  suffisante  doctrine,  vertu,  valeur  et 
recommandables  mérites,  iceluy,  pour  ces  causes  et  autres 
considérations  à  nous  mouvans,  avons  retenu  et  retenons  en 
Testât  et  office  de  gentilhomme  ordinaire  de  notre  chambre 
pour  d'iceluy  jouyr. 

Donné  à  Lectoure  le  dernier  jour  de  novembre  1577. 

Signé  :  Henry. 


1580,  7  Juin.  (Guitton,  not.) 

Testament  de  Marguerite  de  Carie,  veuve  de  Jean  d'Ame 
et  d'Estienne  de  la  Boëtie. 

Au  nom#du  Père,  du  Filz a  été   personnellement 

établye  Marguerite  de  Garle,  damoiselle,  laquelle  estant 
dans  son  bon  sens a  faict  son  testament a  recom- 
mandé son  àme  à  Dieu  le  suppliant.  . . .  veut  et  entant  que 
son  corps  soit  inhumé  et  ensepvely  au  Castéra  en  Médoc. 

Item,  ladite  damoiselle  de  Carie  a  donné  et  donne 
par  ces  présentes  à  Marguerite  de  Montaigne,  damoiselle, 
sa  (petite)  filhe  et  filheule,  tout  et  che&cun  l'argent  qui  luy 
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pourroit  estre  deu. . .  tons  et  chescuns  les  meubles...  mesme 
la  vaisselle  d'argent. . .  jusqu'à  ce  quelle  trouve  un  bon  party 
pour  se  marier. . .  institue  ses  héritiers  par  esgales  portions 
Marguerite  de  Montaigne,  Jehan  d'Arsac  de  Montaigne, 
Pierre-Mathias  de  Montaigne  et  Jeanne  d'Arsac  de  Mon- 
taigne, enfants  naturels  et  légitimes  de  Thomas  de  Montai- 
gne, escuier,  seigneur  d'Arsac  et  de  feue  Jaquette  d'Arsac, 
damoiselle,  sa  ûlhe. . .  a  prié  ladite  damoiselle  ledit  seigneur 
d'Arsac,  son  ûls,  d'avoir  soing  à  prendre  la  protection... 
voulant  que  ledit  seigneur  de  Montaigne,  seigneur  d'Arsac, 
son  fils,  soit  exécuteur  de  son  présent  testament. . .  Ce  fut 
faict  et  passé  en  la  maison  noble  d'Arsac . . . 


1590,  22  Septembre. 
{Bibl.  de  Bordeaux:  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Aujourd'hui  22*  septembre  1590,  au  parquet  et  consulat 
royal  en  la  ville  de  Périgueux,  pardevant  nous  Hélies  de 
Jean,  consul  et  magistrat  pour  le  Roy  en  la  sénéchaussée  de 
Périgort,  en  l'absence  de  MM.  les  juge-mage  et  lieutenant,  a 
comparu  et  s'est  présenté  M0  François  Mynard  au  nom  et 
oomme  procureur  de  François  de  La  Tour,  seigneur  dudit 
lieu,  Dyviers  et  autres  places,  et  de  messire  Michel  de. Mon- 
taigne, chevalier  de  l'ordre  du  Roy  et  gentilhomme  ordinaire 
de  sa  chambre  et  de  dame  Françoise. de  La  Chassaigne,  con- 
joints. Lequel...  a  insinué  et  notifié  à  tous  qu'il  appar- 
tiendra, les  donations  faites  en  faveur  du  mariaige  entre 
François  de  La  Tour,  escuyer,  et  damoiselle  Léonor  de  Mon- 
taigne, laquelle  damoiselle  comparant  par  M6  Pierre  Grimard 
qui  les  a  aussi  de  sa  p^rt  insinué. . .  ensemble  le  contract  et 
articles  dudit  mariaige  estant  en  date  du  26e  may  dernier, 
signé  :  Bolfon,  notaire  royal,  desquelles  il  a  laissé  copie  au 
greffe,  suivant  l'ordonnance.  (Signature  illisible.) 
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1591 ,  10  Septembre.  (Cbâdirâc,  not.) 

Contrat  de  mariage  entre  Bertrand  de  Montaigne,  écuyer, 
seigneur  de  Mattecoulon,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  Roy,  sous  l'autorité  de  damoiselle  Antoinette  de 
Louppes,  sa  mère,  fils  de  feu  Pierre  de  Montaigne,  de  son 
vivant  écuyer,  seigneur  de  Montaigne  ; 

Et  damoiselle  Charlotte  d'Eymar,  fille  de  Léonard  Deymar, 
écuyer,  seigneur  de  La  Guasquerie,  et  de  damoiselle 
Madeleine  de  La  Lande.' 

Donation  à  la  future  de  la  maison  noble  de  La  Guasquerie. 


1593,  27  Janvier. 

(Arek.  de  la  Gironde:  Feuillants,  H,  620.) 

C'est  la  fondation  de  feu  M.  de  Montaigne. . .  Saichent  tous 
que  aujourd'huy. . .  pardevantmoy  Jehan  Bernage,  notaire.,, 
ont  été  présents  Dom. . .  et  Doms. . .  religieux  de  Tordre  de 
Saint-Bernard-des-Feuillants. . .  d'une  part;  et  Pierre  de 
Montaigne,  escuyer,  seigneur  de  La  Brousse,  faisant  pour 
dame  Françoise  de  La  Chassaigne,  veufve  de  feu  Michel  de 
Montaigne,  quand  vivoit  chevalier  de  l'ordre  du  Roy, 
seigneur  dudit  lieu,  d'autre  part,  par  lequel  ledit  seigneur 
de  La  Brousse  a  été  dit  : . . . 

...  Ce  que  lesdits  doyen  et  religieux  ont  accordé...  à 
ceste  cause  iceulx  doyen  et  religieux  ont  promis  et  promet- 
tent. . .  savoir  est  ;  de  faire  bastir  et  construire  audevant  du 
grand  autel  de  ladite  église  un  caveau  et  en  iceluy  mettre  le 
corps  dudit  feu  sieur  de  Montaigne  et  de  ladite  dame  et  de 
leur  postérité,  et  au-dessus  y  dresser  et  ériger  un  sépulcre 
et  monument,  ensemble  de  faire  faire  une  saincture  en  dedans 
ladite  église  et  en  icelle  mettre  les  armes  dudit  feu  sieur  de 
Montaigne. . .  de  dire,  célébrer  chascun  an. . .  messes. . . 

. . .  Ledit  sieur  de  La  Brousse  audit  nom  a  promis  et  sera 
tenu  bailler  et  paier  chascun  an  perpétuellement  à. . .  aux- 
dits  doyen  et  religieux  33  escus  et  1/3  d'escu  sol  de  rente. . . 
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Faict  à  Bourdeaulx  dans  le  monastère  en  présence  de 
MM.  Me*  Geoffroy  de  Montaigne  et  Thibaud  de  Gamain,  con- 
seillers du  Roy  en  sa  Cour  de  Parlement. .  • 
(En  note  est  écrit  :) 

«...  Le  corps  dudit  seigneur  de  Montaigne  fat  mis  dans 
»  le  caveau  de  la  nouvelle  église  le  1er  de  mai  1614.  » 


1594,  24  Mai.  (Hbbbràrd,  not.) 

(Arck.  <k  la  Gironde  :  Insinuations,  1602,  F»  243.) 

Contrat  de  mariage  entre  Pierre  de  Grelly,  escuyer,  fils 
aisné  de  Gaston  de  Grelly,  escuyer,  seigneur  de  Lavagnac  et 
de  Gastegen,  et  de  damoiselle  Jehanne  de  Ségur; 

Et  damoiselle  Ysabeau  de  Montaigne,  fille  de  M.  M*  Geof- 
froy de  Montaigne,  seigneur  de  Bussaguet,  conseiller  en  la 
Cour  de  Parlement  de  Bordeaux,  et  de  damoiselle  Périne 
Gilles,  sa  femme. 

(Donation  au  futur  de  la  maison  noble  de  Gastetgens  et 
de  la  maison  noble  de  Sainte-Colombe  et  de  Sainte-Terre.) 


1595,  3  Décembre.  (Chadibàc,  not.) 

Testament  olographe  de  Léonard  d'Eymar,  écuyer,  sei- 
gneur de  La  Guasquerie  et  de  Taujan. 

Il  fait  un  legs  particulier  à  sa  fille  mariée  au  seigneur  de 
Mattecoulom  ;  un  autre  à  Charles  de  Tymbaud,  son  neveu. 

Il  institue  pour  héritières  ses  deux  filles  Charlotte  et 
Béatrix,  toutes  deux  mariées. 


1597,   19  Avril.  (Càbtàxgnb,  not.) 

Testament  d'Antoinette  de  Louppes. 

Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Amen.  Je, 
Anthoinette  de  Louppes,  me  reconnaissant  mortelle,  chargée 
d'années  près  la  fin  de  mes  jours,  ay  faict  ce  mien  présent 
testament  solempnel  en  la  forme  qui  s'ensuyt  :  premièrement 
je  supplie  mon  bon  Dieu  et  créateur,  par  l'intercession  de 
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N.  S.  Jésus-Christ  de  recepvoir  mon  âme  lors  qu'elle  sera 
séparée  de  mon  corps  et  me  donner  lieu  en  son  paradis  et  la 
vie  éternelle.  Et  veux  mondict  corps  estre  ensepvely  dans 
l'églize  Sainct-André,  au  tombeau  où  ont  esté  mis  messieurs 
de  Bussaguet  et  Gaujeac,  mes  beaux-frères,  et  le  sieur  de 
Sainct-Martin,  mon  fils.  Et  pour  mes  obsèques  veux  estre 
employée  la  somme  de  cent  escus.  Plus  je  declaire  que 
cy-devant  feu  M.  de  Montaigne,  mon  mari  et  moi,  avons 
marié  Jehanne  de  Montaigne,  ma  filhe,  avesque  feu  M.  M* 
Richard  de  Lestonnac,  conseillier  en  la  court,  à  laquelle 
Jehanne  avons,  mon  mary  et  moi,  donné  et  constitué  en  dot 
la  somme  de  4,000  livres  tournois  et  oultre  les  habillements 
nuptiaux.  Moyennant  ce  ladicte  Jehanne  renonça  par  son 
contraict  de  mariage  à  tous  biens  paternels,  maternels  et 
collatéraux... 

. . .  Aussy  est-il  notoire  que  j'ay  travaillé  lespasse  de 
40  ans  en  la  maison  de  Montaigne  avesques  mon  mary,  en 
manière  que  par  mon  travailh,  soin  et  mesnagerie,  ladicte 
maison  a  esté  grandement  avaluée,  bonifiée  et  augmentée,  de 
quoy  et  de  ce  que  dessubz  feu  Michel  de  Montaigne,  mon 
fils  aisné,  a  jouy  paisiblement  par  mon  octroy  et  permission 
et  despuis  son  décès  Léonor  de  Montaigne,  fille  dudict  feu 
Michel  mon  fils,  tient  et  possède  presque  tous  les  biens 
délaissés  par  ledict  feu  sieur  de  Montaigne,  mon  mary,  estant 
très  riche  et  opulente,  par  ainsin  ne  doit  rien  prétendre  en 
mes  biens  et  hérédité.  Toutesfois  je  lui  donne  et  lègue  la 
somme  de  cent  escus. 

...  Je  déclaire  aussy  que  j'ay  deux  enfants  masles  encore 
vivants,  sçavoir  Thomas  et  Bertrand  de  Montaigne,  lesquels 
m'ont  tousjours  bien  assistée,  servie  et  honorée. . .  Je  donne 
et  lègue  par  précipu  et  advantage  aux  susdicts  Thomas  et 
Bertrand  de  Montaigne,  mes  enfants,  la  tierce  partie  de  tons 
et  chescun  mes  biens. . . 

...  En  oultre,  je  déclaire  que  depuis  le  décès  de  mondict 
feu  sieur  et  mary,  j'ai  marié  Léonor  de  Montaigne,  ma  fille, 
avecque  M.  de  Cammain,  conseiller  du  Roy  en  la  Court,  à 
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laquelle  Léonor  oultre  et  pardessus  son  dot  je  lui  ay  donné 
de  mes  biens  la  somme  de  2,000  livres  tournois...  et  la 
somme  de  800  livres  escheues  à  ma  part  du  prix  d'un  chay 
aux  Chartreux  obvenu  de  la  succession  de  feu  Pierre  de 
Montaigne,  mon  fils . . . 

Je  fay  et  institue  mes  héritiers  universels  Thomas  et  Ber- 
trand de  Montaigne,  mes  enfants. . . 

...  A  Bourdeaulx,  le  19e  jour  d'apvril  1597. 

Au  dos  est  écrit  :  le  23  de  juillet  1601  le  présent  testament 
a  été  ouvert. 


1598.   16  Janvier. 

(Areh.  de  la  Gironde  :  Frères  Prêcheurs,  647,  H,  p.  114.) 

Bouglon,  métairie  dite  de  Montaigne. 

Transaction  passée  le  16  janvier  1598  entre  le  couvent  et 
M.  de  Montaigne,  seigneur  de  Bussaguet  et  Gayac,  au  sujet 
des  droits  de  lods  et  ventes  et  arrérages  de  la  rente  de  dix 
francs  bordelais  valant  6  livres  tournois  due  audict  couvent 
comme  seigneur  foncier  et  direct  de  deux  prés,  l'un  desquels 
est  englobé  dans  l'enclos  d'une  métairie  située  en  la  paroisse 
et  palu  de  Blan que  fort,  au  lieu  dit  à  Bouglon,  et  l'autre  sis 
auprès  de  ladicte  mettérie,  au  lieu  dit  au  Buisson,  dépendant 
d'icelle;  par  ladicte  transaction,  le  sieur  de  Montaigne  paie 
les  lods  et  ventes...  ladicte  transaction  retenue  par  Gaillard, 
notaire. 


1599.    15  Janvier. 

(Arch.  de  U  Gironde:  Frères  Prêcheurs,  647,  H,  p.  114.) 

Promesse  faite  le  15  janvier  1599  au  couvent,  par  M.  de 
Montaigne,  d'exporler  et  reconnaître  tenir  dudict  couvent  sa 
métérie  située  au  lieu  dit  au  Bouglon  de  Blanquefort,  sive  à 
la  Grange  de  Montaigne;  plus  un  pré  situé  au  Buisson, 
dépendant  de  ladicte  métérie.  Ladicte  promesse  signée 
Geoffroy  de  Montaigne. 
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1599,  19  Novembre. 

(Arch.  de  la  Gironde  :  Frères  Prêcheurs,  647,  H,  p.  114  ) 
Àchapt  fait  le  19  novembre  1599  par  M.  de  Ménardean, 
seigneur  de  Beaumont,  de  M.  Geoffroy  de  Montaigne,  sei- 
gneur de  Bussaguet,  d'une  mettérie  scise  en  la  palu  de  Blan- 
quefort,  appelée  la  Grange  de  Montaigne,  cy-devant  men- 
tionnée. . .  ledict  acte  retenu  par  Dusault,  notaire* 


1599. 

(Arch.  de  la  Gironde  :  Insinuations,  1606,  f°  1.) 

Par  le  contrat  de  mariage  du  2  juin  1599  entre  M.  Me 
Léonard  de  Lachèze  et  damoiselle  Anthoinette  de  Montaigne, 
il  fut  fait  une  constitution  de  dot  à  ladite.  Le  29  décem- 
bre 1605,  donation  complémentaire  est  faite  à  celle-ci  par 
son  père,  M.  de  Montaigne. 

Témoins  :  Jehan  Ledoulx,  André  Broschon  et  André  de 
La  Taste,  habitans  dudit  Bordeaux. 


1600,    15  Juin.  (Chadirac,  not.) 

Testament  de  Jehanne  de  Montaigne,  damoiselle,  femme 
de  M.  Me  Guilhaume  Démons,  conseiller  du  Roy  en  sa  Court 
de  Parlement  de  Bordeaux  et  président  en  la  première 
chambre  des  enquêtes  de  ladite  Cour. 

Legs  particuliers  à  Barbe-Jacques  Démons,  conseiller  en  la 
Cour,  son  fils  aîné;  Jacques,  Jehan  et  Henry  Démons,  ses 
fils;  Charles  de  Mons,  aussi  son  fils;  Jehanne  Démons, 
damoiselle,  sa  fille,  femme  de  M.  de  Lancre,  conseiller  au 
Parlement. 

Héritier  général  et  universel  Pierre  Démons,  son  fils  plus 
jeune. 

1600,  3  Juillet.  (Tartas,  not.  àBazas.) 

(Arch.  de  li  Gironde  :  Insinuations,  1601.) 

Contrat  de  mariage  d'entre  hault  et  puissant  seigneur 
François  de  Montferrand,  premier  baron  de  Bordelais,  sei- 
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gneur  et  baron  de  Landiras  et  de  la  Motte  d'Arriet,  de 
l'advis  et  consentement  de  Jehanne  de  Lestonnat,  dame  de 
Landiras,  sa  mère  ;  de  M.  Me  Guy  de  Lestonnat,  conseiller  du 
Roy  en  sa  court  de  Parlement  de  Bourdeaux,  Bertrand- 
Charles  de  Montaigne,  seigneur  de  Mattecoulom,  et  aultres, 
ses  parents  et  amis,  d'une  part; 

Et  damoyselle  Marguerite  de  Cazalis,  sous  l'autorité  de 
Bernard  de  Gazalis,  écuyer,  seigneur  de  Freyche  et  de 
Balizac,  son  père,  et  de  Marguerite  Le  Blanc,  damoyselle,  sa 
mère.  Pierre  Blanc,  écuyer,  seigneur  de  Séguin,  oncle  de  la 
future. 

Faict  à  Barsac,  le  tiers  jour  du  mois  de  juillet  mil  six  cent, 
heure  de  midi,  en  présence  de  hault  et  puissant  seigneur 
messire  Johan  de  Lur,  chevalier,  gentilhomme  ordinaire*de 
la  chambre  du  Roy,  visconte  d'Uza;  hault  et  puissant  seigneur 
Pierre  de  Lansac,  chevalier  de  Tordre  du  Roy,  premier  baron 
du  Bazadois,  seigneur  de  Roque  taillade;  M.  M*  Jacques  de 
Pichon,  conseiller  du  Roy  en  sa  Court  de  Parlement;  M.  Me 
Jacques  de  Sauvage,  conseiller  du  Roy  en  son  grand  Conseil; 
M.  Joseph  Rolland,  advocat  en  ladicte  Cour  de  Parlement  de 
Bordeaux  et  juge  de  ladicte  prévosté  de  Barsac,  et  noble 
Jehan  de  Saint-Cricq,  écuyer,  seigneur  dudict  lieu  et  de 
Cédais. 


1600,  10  Décembre.  (Bbbna&b,  not.) 

{Ar'ch.  de  la  Gironde  :  Insinuations.) 

Saichent  tous  que  aujourd'hui,  dimanche,  après  midy, 
dixiesme  du  mois  de  décembre  mil  six  cent,  par  devant  moy 
Jehan  Bernage,  notaire  et  tabellion  royal  en  la  ville  et  cité 
de  Bordeaux  et  sénéchaussée  de  Guienne,  présents  les 
tesmoigns  soubz  nommés,  ont  esté  présents  en  leurs  per- 
sonnes :  Honoré  de  Lur,  escuyer,  faisant  sous  l'authorité, 
congé  et  licence  de  dame  Marie  de  Montferrand,  veufve  de 
messire  Louys  de  Lur,  quand  vivoit  chevalier  de  l'Ordre  du 
Roy,  cappitaine  de  50  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances, 
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chambellan  de  S.  M.,  et  vice- admirai  de  Guyenne,  son  ayeule 
paternelle,  et  de  hault  et  paissant  messire  Jehan  de  Lur, 
chevalier  de  l'Ordre  du  Roy,  capitaine  de  50  hommes  d'armes 
de  ses  ordonnances,  et  de  dame  Charlotte-Catherine  de 
Saluées,  son  espooze,  père  et  mère  dudit  sieur  Honoré,  d'une 
part;  et  damoiselle  Françoise  de  La  Tour,  faisant  sous  l'au- 
thorité,  congé  et  licence  de  dame  Anthoinette  de  Louppes, 
veufve  de  feu  messire  Pierre  de  Montaigne,  quand  vivoit 
chevalier,  seigneur  dudict  lieu,  sa  bisaïeule  ;  dame  Françoise 
de  La  Chassaigne,  veuve  de  feu  messire  Michel,  seigneur  de 
Montaigne,  quand  vivoit  chevalier  de  l'Ordre  du  Roy,  son 
aïeule;  dame  Léonor  de  Montaigne,  veuve  de  feu  messire 
François  de  La  Tour,  en  son  vivant  chevalier,  seigneur  de 
I^Tour  d'Yviers  et  du  Coiron,  sa  mère;  et  de  l'advis  et 
consentement  de  haut  et  puissant  seigneur  François  de  Jussac, 
chevalier,  seigneur  d'Ambleville  et  de  Saint-Marsault,  capi- 
taine de  50  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  gouverneur 
pour  S.  M.  à  Coignac  ;  ledit  consentement  preste  par  Bernard 
de  Bernard,  escuyer,  seigneur  de  La  Motte-  Cissac,  son 
procureur  fondé...  de  messire  François  de  La  Tour,  seigneur 
de  Fongiéras,  ledict  consentement  preste  par  M°  Johau  de 
Lavau,  procureur  en  la  Cour. . .  de  messire  François  Jous- 
sard,  seigneur  de  Soufferte,  et  Ysabeau  de  La  Tour,  sa 
femme;  et  de  MM.  M68  Geoffroy  de  Montaigne,  Thibault  de 
Camain,  Guillaume  de  Mons,  François  de  La  Chassaigne, 
Pierre  de  Rostéguy  de  Lancre  et  Joseph  de  Montaigne, 
conseillers  du  Roi  en  sa  Cour  de  Parlement;  Bertrand-Charles 
de  Montaigne,  escuier,  seigneur  de  Mattecoulom  la  Guas- 
querie  et  Taussan,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
Roy;  Pierre  Mathias  de  Montaigne,  escuyer, seigneur d'Arsac, 
ses  amis  et  parents . . . 

...  Ce  fut  faict  et  passé  en  la  ville  et  cité  de  Bourdeaulx 
dans  la  maison  de  M.  Me  Geoffroy  de  Montaigne,  conseiller 
du  Roy  en  sa  cour  de  Parlement  de  Bordeaux,  en  présence  de 
M6  Gelibert  de  Saint-Avid,  prestre,  curé  de  l'église  parois- 
siale de  Sainct-Project  et  de  M.  Pierre  Lagrcau,  praticien, 
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à  ce  requis.  Ainsi  signés  à  la  cedde  :  H.  de  Lur,  Françoise 
de  La  Tour,  Marie  de  Montferrand,  A.  de  Louppes,  Jehan  do 
Lur,  C.  de  Saluées,  de  La  Chassaigne,  Montaigne,  Geoffroy 
de  Montaigne,  Démons,  Gamain,  de  La  Chassaigne,  de 
Lancre,  Joseph  de  Montaigne,  P.  Mathias  de  Montaigne, 
Lamothe,  Lavaud,  de  Saint-Avid,  P.  Lagreau.  Ainsi  signé  : 
Bernage,  notaire  royal. 


1602,  20  Mai.  (Boubgbauld,  not.  roy.) 

{Arch.  de  la  Gironde  :  Insinuations.) 

Contrat  de  mariage  entre  Jacques  de  Ballodes,  écuyer, 
fils  aîné  d'André  de  Ballodes,  écuyer,  seigneur  d'Ardennes, 
et  de  Reine  de  Vassal,  damoiselle,  d'une  part; 

Et  Johanne  de  Montaigne,  damoiselle,  fille  de  Thomas  de 
Montaigne,  écuyer,  seigneur  d'Arsac,  du  Castera,  Lilhan  et 
Loyrac,  demeurant  audit  Castera,  d'autre; 

De  l'autorité  et  permission  ladite  de  Montaigne  de  Thomas 
de  Montaigne,  son  père  ;  de  Françoise  de  Dampierre ,  sa 
belle-mère:  de  Pierre  Mathias  de  Montaigne  et  de  Jehan 
d'Arsac  de  Montaigne,  escuiers,  ses  frères;  de  Pierre  de 
Ségur,  écuyer,  seigneur  de  Montbrun,  beau-frère  de  ladite 
Jeanne;  de  très  haut  et  très  puissant  seigneur  messire 
Anthoine  Beydie,  chevalier,  viconte  de  Castillon,  seigneur 
de  Ouytiniéres;  de  Bertrand-Charles  de  Montaigne,  écuyer, 
seigneur  de  Mathecoulon,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
Chambre  du  Roy;  de  Jehan  de  Grély,  écuyer,  seigneur  de 
Castagen. 

Fait  au  château  de  Castera,  paroisse  de  Saint-Germain 
d'Esté  ail. 


4602,  24  Juin. 

(Arck.  de  la  Gironde:  Insinuations.) 

Au  château  de  Montaigne,  paroisse  Saint-Michel,  en  Péri- 
gord. 

Contrat  de  mariage  entre  M.  M°  Joseph  de  Montaigne 


Digitized  by 


Google 


314 

Saint-Michel,  en  Périgord,  conseiller  du  Roy  en  sa  court  de 
Parlement  de  Bordeaux;  sous  l'autorité  de  M.  M#  Geoffroy 
de  Montaigne,  seigneur  de  Bussaguet  et  de  Gajac,  son  père, 
conseiller  en  ladite  Cour  de  Parlement. 

Et  damoiselle  Jehanne  de  Brian,  damoiselle,  habitant  au 
château  de  Mauriac,  fille  de  feu  messire  Jacques  de  Brian, 
chevalier,  seigneur  dudit  lieu,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  Roi  de  Navarre,  et  de  damoiselle  Anne  de 
Taillefer. 

Parmi  les  parents  du  futur  : 

Dame  Françoise  de  La  Ghassaigne,  dame  de  Montaigne, 
Bertrand-Charles  de  Montaigne,  écuyer,  seigneur  de  Matte- 
coulom;  Pierre  de  Grély,  écuyer,  seigneur  de  Lavagnhac; 
Geoffroy  de  La  Chassaigne,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  Roy,  Soudan  de  Preyssac  ;  M.  Me  Raymond  de 
Montaigne,  conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux. 


1602,  6  Novembre. 

(Âreh.  de  la  Gironde:  Archevêché,  G,  304.) 

Procuration  donnée  par  dame  Françoise  de  La  Ghassaigne, 
veuve  de  feu  messire  Michel  de  Montaigne,  à  M9  Raymond 
de  Montaigne,  pour  se  présenter  devant  Mgr.  le  cardinal 
de  Sourdis  pour  faire  les  hommages  des  maisons  nobles  de 
Montaigne  et  Béleyron  et  Forest  de  Bretenon,  juridiction 
de  Monravel,  f»  30. 

Au  chasteau  de  Montaigne,  en  Périgort,  le  6*  jour  du  mois 
de  novembre,  avant  midy,  mil  six  cent-deux,  a  esté  person- 
nellement constituée  Françoise  de  La  Ghassaigne,  dame  de 
Montaigne,  veufve  de  feu  messire  Michel  de  Montaigne,  sei- 
gneur dudit  lieu,  quand  vivoit  chevalier  de  Tordre  du  Roy, 
gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre,  laquelle  dame,  de  son 
bon  gré  et  volonté,  a  constitué  et  constitue  son  procureur 
M.  M*  Ramon  de  Montaigne,  sieur  de  Saint-Genàs,  conseiller 
en  la  Gour  du  Parlement  de  Bourdeaux,  et  par  exprès  pour 
ces  présentes  pardevant  Monseigneur  l'illustrissime  et  rêvé- 
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rendissime  cardinal  François  de  Sourdis,  archevesque  de 
Bourdeaux  et  primat  d'Aquitaine,  et  ce  pour  faire  les  hom- 
mages des  maisons  nobles  de  Montaigne  et  de  Belbeyon, 
ensemble  de  la  Forêt  de  Bretenon,  le  tout  en  la  juridiction 
de  Monravel.  Signé  de  La  Fnye,  notaire  royal. 


4602,  6  Novembre. 

(Arch.  de  la  Gironde  :  Archevêché,  G,  904.) 

Du  samedy  après  midi,  7e  du  mois  de  décembre  mil  six 
cent-deux,  a  esté  présent  en  sa  personne  noble  M.  M°  Ray- 
mond de  Montaigne,  sieur  de  Sainct-Genès,  conseiller  du 
Roy  en  sa  Cour  de  Parlement  de  Bourdeaux,  chanoyne  et 
sacristain  de  l'église  métropolitaine  sainct-André  de  ladite 
Tille  ;  lequel  au  nom  et  comme  procureur  spécial  de  Fran- 
çoise de  La  Chassaigne,  dame  de  Montaigne,  vesfve  de  feu 
messire  Michel  de  Montaigne,  seigneur  dudict  lieu,  quand 
vivoit  chevalier  de  Tordre  du  Roy,  gentilhomme  ordinaire 
de  sa  chambre,  par  procuration  qu'il  a  présentement  mon?, 
trée  et  exhibée,  en  date  du  10e  jour  du  mois  de  novembre 
dernier,  reçeue  et  signée  par  de  La  Fuye,  notaire  royal 
audict  lieu  de  Montaigne,  laquelle  sera  ci-après  au  pied  de 
ces  présentes  incérée,  de  son  bon  gré  a  recogneu  et  con- 
fessé et  par  les  présentes  recognoit  et  confesse  avoir  et 
tenir  en  foy  et  hommaige  de  Monseigneur  François  du  titre 
de  la  basillique  des  saincts  douze  apostres  du  sainct  siège 
apostolique,  illustrissime  et  reverendissime  Père  en  Dieu 
cardinal  de  Sourdis,  archevesque  de  Bourdeaux  et  primat 
d'Aquitaine  et  seigneur  temporel  de  Montravel  et  de  ses  suc- 
cesseurs archevesques,  sçavoir  est  les  maisons  nobles  de 
Montaigne  et  de  Belbeyon  en  la  juridiction  de  Monravel  en 
Périgord,  avec  toutes  et  chascunes  leurs  entrées,  issues,  apar- 
tenances,  apendances  et  dépendances,  sans  aulcune  réser- 
vation, desquelles  maisons,  apartenances,  apendances  et 
dépendances,  ladite  dame  sera  tenue  de  bailler  dans  qua- 
rante jours,  au  mieux  de  son  pouvoir,  par  escript  le  dénora- 


Digitized  by 


Google 


346 

brement  des  possessions,  terres  et  antres  biens,  cens  et 
rentes  dépendents  d'icelles  maisons  avec  dhne  vérification 
desdits  biens  et  choses,  de  leurs  tenans  et  abontissans  nou- 
veaux, pour  le  tout  être  mises  et  tenues  au  pied  de  ces  pré- 
sentes et  ce  à  peyne  de  tous  dépens,  dommages  et  intérêts, 
desquelles  susdites  maisons  Montaigne  etBélbeyon  feu  noble 
Pierre  Ejquem  fit  hommaige  à  feu  messire  Jean  de  Foii, 
quand  vivoit  archevesque  de  Bourdeaux,  le  pénultième  jour 
de  décembre  mil  cinq  cent  dix  neuf,  ainsin  que  dudit  ho- 
maige,  ledict  sieur  de  Montaigne  a  présentement  fait  apa- 
roir,  signé  Délasse,  notaire  et  secrétaire  dudit  feu  seigneur 
archevesque,  et  à  présant  ledict  sieur  de  Montaigne  estant 
devant  mondict  seigneur,  à  deux  genoulz  a  terre,  les  mains 
jointes  et  fermées,  sans  chapeau,  manteau,  ceinture  ni  espée, 
en  a  pris  et  reçeu  vestizon  de  mondict  seigneur,  lequel  après 
avoir  receu  de  mondit  sieur  de  Montaigne  audit  nom  serment 
de  fidélité  qu'il  a  faict  et  preste  en  ses  mains  lesquelles  il  loi 
a  relâchées  et  iceluy  rellevé,  l'en  a  receu  audict  nom  pour 
hommaige  lige,  vassal,  iceluy  vestu  et  saisy  comme  de  fiefs 
nobles,  francs,  libres  et  gentylz,  au  debvoir  d'ung  gratieux  et 
deu  embrassement  à  la  coustume  des  prélatz  et  d'ung  baiser  a 
la  joue  àmuanceet  changement  de  seigneur  et  de  vassal  d'une 
part  ou  d'autre  ;  promettant  le  sieur  de  Montaigne  audit  nom 
que  ladite  dame  et  ses  successeurs  seront  audict  seigneur  et 
ses  successeurs  archevesques  bons  et  fidelles  vassabs,  leur 
obéiront  et  auront  soin  du  bien  et  profict  desdits  arche* 

vesques 

à  personne  au  préjudice  desdicts  seigneurs  archevesques, 
et  s'ils  savent  chose  dommageable  auxdicts  seigneurs  l'em- 
pescheront  à  leur  pouvoir  et  le  luy  feront  assavoir  an 
plustôt,  concernant  les  droicts  desdicts  archevesques  et  ne 
feront  chose  par  laquelle  iceux  droicts  puissent  être  inté- 
ressés, détournés  ou  diminués    en  aucune  manière    Ains 

garderont  et  entretiendront lablement  tous  et  chacuns 

les  chapitres  et  articles  qui  seront  gardés  et  entendus  sous 
l'hommaige  lige  et  serment  de  fidélité,  sans  qu'ils  puissent 
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vendre,  engager,  distraire,  ni  aliéner  lesdites  maisons  nobles, 
appartenances  et  dépendances  en  tout  ou  en  partie  sans  la 
volonté  et  permission  de  mondit  seigneur  et  de  ses  succes- 
seurs ayant  droit  au  présent  hommage;  et  en  ceste  qualité 
mondict  seigneur  le  cardinal  archevesque  a  promis  et  promet 
audit  procureur  pour  lui,  que  lui  et  ses  successeurs  arche  - 
vesques  luy  en  seront  bons  seigneurs  de  fiefz  et  lui  en 
porter  bonne  et  ferme  garantie  par  droict  de  seigneurie  et 
fiefz  nobles  tout  ainsin  que  seigneurs  de  fiefz  doibvent  servir 

et  sont  tenus  à  leurs  vassalz 

Signé  :  Le  Cardinal  archevêque  de  Bordeaux, 

R.  de  Montaigne,  procureur  susdit, 

Peyrusac,  présent, 

Dautiège,  présent, 

Subercaze,  notaire  royal. 


1603,   19  Janvier. 

(Arch.  de  la  Gironde,  G,  904.) 

Gomme  ainsy  soit  que  Monseigneur  l'illustrissime  François, 
prestre,  cardinal  de  Sourdis,  archevesque  de  Bourdeaux, 
primat  d'Aquitaine,  fust  envoyé  de  mettre  en  procès  Ber- 
trand-Charles de  Montaigne,  escuyer,  seigneur  de  La  Guas- 
querie,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roy,  parce 
que  Monseigneur  prétendoit  que  la  maison  antiennement 
appelée  des  Marrons  et  a  présent  de  Matecolom,  sise  en  la 
paroisse  de  Montpeyroux,  juridiction  de  Montravel  en  Péri- 
gord,  tenue  et  possédée  par  ledit  seigneur  de  Montaigne  lui 
devoit  rendre  hommage  et  sur  ce  que  aussi  ledit  seigneur  do 
Montaigne  a  fortifié  ladicte  maison  sans  permission  de  mon  • 
dict  seigneur  ou  de  ses  prédécesseurs  archevesques,  et  ledict 
seigneur  de  Montaigne  prétendoit  ladite  maison  estre  noble 
tenue  à  foy  et  hommaige  de  mondict  seigneur  comme  arche- 
vesque dudict  Bourdeaux,  et  prétendoit  que  feu  messire 
Charles  de  Gramon,  ci- devant  archevesque  de  Bourdeaux,  eut 
reçu  à  homaige   feu  noble  Joachim  Dumas,  seigneur  de 
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ladicte  maison,  le  3e  décembre  1530,  par  contrat  retenu  par 

feu  Chauvin,  notaire  royal etc. 

Hommaige  pour  la  maison  noble  de  Matecolom  autrefois 
des  Marronx,  au  devoir  d'un  baiser  et  d'un  réglet  de  bré- 
viaire. 
Signé  :  le  Cardinal  archevesqae  deBourdeaux, 
R.  C.  de  Montaigne, 
Subercases,  notaire  royal. 


1603,  10  Décembre.  (Bbrnaqb,  not.) 

(Arek.  de  la  Gironde  :  Insinuations,  1004,  f*>  84.) 

Contrat  de  mariage.  Entre  : 

M.  M6  Bernard  de  La  Vie,  écuyer,  seigneur  d'Ardre, 
advocat  au  Parlement,  fils  de  feu  M*  Fortis  de  La  Vie,  con- 
seiller au  Parlement, 

Et  damoiselle  Antoinette  de  Camain,  fille  de  feu 
M.  M*  Thibaud  de  Camain,  conseiller  en  la  cour,  et  de  dame 
Léonor  de  Montaigne. 

Signé  :  Camain,  Léonor  de  Montaigne,  de  La  Vie,  de 
Camain,  Geoffroy  de  Montaigne,  de  Lestonnac,  de  Suydiraut, 
de  Saigues,  Allard,  Démons,  de,La  Vie.  % 


1608. 

{Arek.  de  la  Gironde  :  Insinuations.) 

Contrat  de  mariage  entre  : 

Richard  d'Aulêdes,  écuyer,  soigneur  de  Partailhan,  de 
l'advis  et  consentement  de  Jeanne  de  Montaigne,  damoiselle, 
veuve  de  Me  Richard  de  Lestonnac,  conseiller  du  Roy  nostre 
Sire,  sa  grand'mêre  ;  et  de  Jeanne  de  Lestonna,  dame  de 
Landiras,  sa  tante,  veuve  de  feu  Gaston  de  Montferrand, 
seigneur  baron  de  Landiras,  d'une  part  ; 

Et  damoiselle  Bonaventure  de  Chanteloube,  fille  de...  . 
de  Chanteloube,  écuyer,  seigneur  du  Branda,  du  Caillautet 
co-seigneur  de  la  maison  noble  de  Pommiers,  et  de  damoi- 
selle Catherine  de  Montferrand. 
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1609,  14  Mars. 

(Arch.  de  la  Gironde,  G,  289.) 

Accord  passé  devant  Dussault,  notaire,  le  14  mars  1609, 
entre  M.  le  Cardinal  de  Sourdis  et  messire  Michel  de  Gama- 
che,  vicomte  de  Reymond,  seigneur  de  July  et  autres  places, 
faisant  pour  et  au  nom  de  dame  Eléonore  de  Montaigne,  fille 
et  héritière  de  feu  messire  Michel  de  Montaigne,  son  épouse. 

Par  lequel  il  est  dit  que  pour  payer  les  sommes  auxquelles 
feu  M0  Antoine  Prevot  de  Sansac  avait  été  taxé  et  cotisé 
pour  sa  part  des  subventions  accordées  par  Notre  Saint  Père 
le  Pape  sur  le  clergé  de  France,  en  faveur  du  Roy,  ledit 
seigneur  de  Sansac  avoit  mis  et  exposé  en  vente  du  temporel 
de  l'archevêché  une  pièce  de  forest  et  bois,  située  en  la 
paroisse  de  Montpeyroux,  contenant  110  arpents  ou  journaux 
et  demi,  ensemble  diverses  rentes..:  lesdites  forests,  cens 
et  rentes  a4jugées  audit  feu  seigneur  de  Montaigne,  savoir  : 
ladite  forest  pour  la  somme  de  2,025  livres  et  lesdites  cens 
et  rentes  pour  1,125  ,  ainsi  que  le  tout  résulte  pour  les  pro- 
cès-verbaux d'adjudication  des  2  juillet  1578  et  15  avril  1579. 
Et  quand  Sa  Majesté,  par  son  édit,  a  permis  au  clergé 
de  rentrer  dans  leur  temporel  aliéné,  ledit  seigneur  de 
Sourdis,  en  approuvant  ladite  adjudication,  s'est  départy 
en  faveur  de  ladite  dame  de  Gamache  de  tous  les  droits, 
noms,  raisons  et  actions  de  rachat  qu'il  avoit  et  pouvoit 
avoir  sur  ladite  forest,  cens  et  rentes ...  à  la  charge  de 
l'hommage  réservé. . .,  etc. 

Chaigneau,  notaire,  19  mars  1609.  Ratification  par  damoi- 
selle  Eléonore  de  Montaigne,  épouse  dudit  seigneur  de 
Gamache,  de  l'accord  et  transaction  ci-dessus. 


1610,   2  Avril. 
(Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Extrait  du  Registre  des  requêtes  du  Palais. 
Entre  Pierre  Mathias  de  Montaigne,  escuyer,  seigneur 
d'Arsac,  reprenant  le  procès  au  nom  de  feu  Thomas  de  Mon- 
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taigne,  eseuyer,  son  frère,  en  qualité  d'héritier,  au  bénéfice 
d'inventaire  d'iceluy,  demandeur  l'entérinement  de  certaine 
requeste  et  le  profit  et  le . . .  de  certain  deffaut  d'une  part,  et 
dames  Françoise  de  Lachassaigne  et  Eleonor  de  Montaigne, 
dame  de  La  Tour,  défenderesses  à  ladite  requeste  et  deffault 
chescune  à  leur  égard,  d'autre  part.  — Veu  la  requeste  dudit 
demandeur  de  l'entérinement  de  laquelle  est  question,  du 
21°  novembre  1607,  contenant  que  feu  noble  Eyquem  de 
Montaigne,  son  père,  seroit  décédé  ayant  fait  son  testament 
et  par  iceluy  prélégué  messire  François  [Michel  (?)]  de  Mon- 
taigne, quand  vivoit  chevalier  de  l'Ordre  du  Roy,  son  fils 
aisné,  son  chasteau  de  Montaigne  avec  ses  préclotures,  mes- 
teries,  héritages,  rentes  et  autres  apartenences,  et  d'autant 
qu'il  avoit  pris  le  nom  de  ladicte  maison  il  avoit  asseuré 
ledict  prélégat  à  ses  enffans  masles,  à  la  charge  de  porter  le 
nom,  surnom  et  armes  de  ladicte  maison,  et  auroit  par  exprès 
voulu  que  le  tout  retourne  audict  demandeur,  son  second  fils 
masle,  au  cas  que  ledict  Michel  desedat  sans  enffans  masles, 
lequel  cas  est  advenu  d'autant  que  ledict  Michel  est  décédé 
ayant  délaissé  ladicte  de  La  Chassaigne,  sa  vefve,  et  une 
seule  filhe  unicque,  qui  est  ladicte  Léonore  de  Montaigne, 
lesquelles  se  sont  emparées  du  susdit  préléguat,  ensemble 
de  tous  les  meubles  et  tiltres  de  la  maison,  sans  en  avoir 
voulu  faire  aucune  raison  audict  demandeur. . .  d'autant  que 
ledict  testament  et  autres  titres  communs  sont  demeurés 
entre  les  mains  dudict  Michel  de  Montaigne,  fils  aisné  en 
ladicte  maison,  et  que  lesdictes  damoiselles  de  La  Chassaigne 
et  de  La  Tour  se  sont  emparées  desdicts  tiltres  et  accessoires 
. . .  dudict  preleguat  au  préjudice  du  droict  acquis  par  ledict 
demandeur;  qu'icelles  dames  de  La  Chassaigne  et  de  La  Tour 
fussent  condampnées  à  exhiber  et  represanter  ledit  testament 
en  la  vraye  et  originalle  forme  et  que  la  substitution  faicte 
pour  rayson  dudict  préléguat  fust  déclarée  ouverte  en  faveur 
dudict  demandeur;  ce  faysant  que  les  susdictes  dames  fussent 
condempnées  soy  désyster  et  départir  de  la  possession  et 
occupation  dudict  chasteau  de  Montaigne,  perclostures,  méte- 


Digitized  by 


Google 


321 

ries,  héritaiges,  rantes  et  aultres  appartenences  et  dépen- 
dances, avec  restitution  de  fruicts  deppuis  le  décès  dudict 
feu  Michel  de  Montaigne,  fraire  aysné  dudict  demandeur. . . 
Dict  a  esté,  avant  faire  droit  définitivement  des  fins  et 
conclusions  prises  par  ledict  demandeur,  que  la  Cour  a 
ordonné  et  ordonne  que  ladicte  de  La  Ghassaigne  sera  def- 
faulte  dans  un  mois  prochain  venant,  pendant  lequel  sera 
ladicte  de  Montaigne  réassignée  pour  deffendre  aussy  de  son 
chef  auxdictes  conclusions,  ainsi  qu'elle  verra  estre  affaire, 
pour  ce  faict  ou  à  faute  de  ce  faire  ledict  delay  passé  en  estre 
ordonné  comme  il  apartiendra,  dépens  réservés  en  fin  de 
cause. . .  En  ladicte  Court,  le  second  d'apvril  1610. 


1614,  9  Avril.  (Dufault,  not.) 

(Arch.  de  la  Gironde  :  Feuillants,  H,  620,  p.  38  ) 

Transaction  entre  les  Feuillants  et  la  dame  de  Montaigne. 

...  Les  religieux...  auroient  ad  visé  et  trouvé  bon  et 
nécessaire  agrandir  le  corps  de  ladite  église ...  et  ayant 
ladite  dame  de  Montaigne  veu  que  par  cette  nouvelle  cons- 
truction ledit  caveau...  estoit  éloigné  du  grand  autel  de 
ladite  église  de  nouveau  construit,  et  qu'il  demeuroit  sur  la 
porte  d'icelle,  et  que...  ladite  sainture  presque  ôtée,  elle 
aurait  présenté  requeste  du  Palais. . . 

Sur  quoy  voyant  certaines  notables  personnes  que  lesdits 
religieux  et  ladite  dame  estoient  en  voie  d'entrer  en  grand 
procès;  pour  ce  est-il  que...  les  religieux  capitulai  rement 
assemblés  au  son  de  la  cloche,. . .  ont  donné  et  donnent  par 
ces  présentes  à  ladite  dame  Françoise  de  La  Chassaigne, 
dame  de  Montaigne,. . .  la  chapelle  plus  prochaine  du  grand 
autel  de  ladite  église  nouvellement  construite,  du  cousté  du 
midy,  dédiée  à  saint  Bernard;  pour,  dans  ladite  chapelle, 
mettre  litre  et  ceinture  et  armoiries;  et  dans  la  cave  d'icelle 
le  corps  dudit  feu  seigneur  de  Montaigne,  des  leurs  et  de 
leurs  successeurs  en  droicte  ligne. . .  Et  moyennant  ce  ladite 
de  La  Chassaigne  a  promis  bailher  et  paier. .  . 
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1610,  25  Juin. 

(Arch.  d$  h  Gironde  :  Insinuations.) 

'Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  1  Amen. 
Sçaichent  tous  que  devant  moy  Pierre  Brandon,  notaire  et 
tabellion  royal  en  la  ville  et  cité  de  Bordeaux  et  sénéchaussée 
de  Guyenne,  présents  les  témoins  bas  nommés,  ont  esté  per- 
sonnellement establis  sire  Isidore  de  Louppes  Brandon,  mar- 
chand portugais,  natif  de  la  ville  de  Frontières  en  Portugal, 
étant  de  présent  à  Bordeaux. . .  d'une  part;  et  Catherine  de 
Soulys,  fille  naturelle  et  légitime  de  sire  Roderic  Àyron, 
aussi  marchand  portugais,  et  d'Ysabeau  de  Soulys,  ses  père 
et  mère,  habitant  de  la  ville  de  Lisbonne  audit  Portugal; 
de  Tadvis  et  assistance  de  sire  Alagro  Louppes,  son  oncle 
paternel,  de  Simon  Rodrigues  Londrugues,  son  cousin  du 
cousté  paternel;  de  M.  Me  Martin  Darraguon,  docteur  en 
droit  et  advocat  en  la  Cour  de  Parlement  de  Bordeaux... 
les  tous  habitans  de  la  paroisse  Sainte-Aulaye . . .  lesquels 
ont  faict,  passé  et  accordé  les  pactes  et  conventions  qui  s'en- 
suyvent  :  1°  ledit  Isidore  de  Louppes  et  ladite  Catherine  de 
Soulys  ont  promis  et  promettent  se  prendre  pour  mary  et 
femme,  espoux,  et  recevoir  le  Saint  Sacrement  de  mariage 
en  face  de  notre  saincte  mère  l'Église  catholique,  apostolique 
et  romaine,  toutesfois  et  quantes  chacun  d'eux  en  sera  requis. 
Témoins  :  François  Diès,  aussi  marchand  portugais, 
demeurant  en  la  ville  de  Diane  en  Portugal  ;  ledit  sieur  Dar- 
raguon, David  Darraguon,  docteur  en  médecine;  Goumès, 
marchand  portugais. 


1641.- 

(Arch.  de  la  Gironde  :  Insinuations,  1611.) 

Contrat  de  mariage  : 

Entre  noble  Ysaac  de  Ségur  de  Pardailhan,  fils  de  haut  et 
puissant  seigneur  meseire  François  de  Ségur  de  Pardailhan, 
chevalier,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  des  ordon- 
nances du  Roy,  seigneur  de  Sainte-Aulaye,  Montazeau,  La 
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Mothe-Grateau,  Le  Qourdy,  etc.,  et  de  hante  et  puissante 
dame  Jehanne  de  Mousnier,  dame  de  Fauguerolles,  Pouillac, 
Lestage  et  Le  Vigean, 

Et  damoiselle  Catherine  de  Mnlet  de  La  Plane,  fille  de 
noble  Gratien  de  Mulet,  écuyer,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  Roy,  seigneur  de  La  Plane,  et  de  damoiselle 
Marthe  de  Jousset  ; 

Joseph  de  Montaigne,  seigneur  de  Gajac,  ayant  la  procu- 
ration de  ladite  de  Mulet.  —  Assistent  au  contrat  :  Geoffroy 
de  Montaigne,  seigneur  de  Bussaguet,  conseiller  au  Parle- 
ment; Denis  de  Mulet,  seigneur  de  La  Tour,  avocat  général 
au  Parlement;  Pierre  de  Mulet,  écuyer,  seigneur  de  Queysac, 
conseiller  au  Parlement  et  commissaire  aux  requêtes  du 
Palais;  Jacques  de  Mons,  conseiller  au  Parlement;  Noël  de 
Mulet,  seigneur  de  La  Croix  et  curé  d'Ambarâs. 


1620,   10  Mai.  (DbThembr,  no  t.) 

(ArcA.  de  la  Gironde:  Insinuations,  1626.) 

Contrat  de  mariage  : 

Me  Jacques  de  Poncastel,  écuyer,  avocat  au  Parlement, 
fils  de  feu  M*  François  de  Poncastel,  notaire  et  secrétaire 
du  Roy,  contrôleur  en  la  comptablie,  et  de  damoiselle  Marie 
de  Cadouin, 

Sous  l'autorité  de  Marie  Gilles,  sa  grand'mâre,  veuve  de 
feu  honorable  homme  sire  François  de  Poncastel,  citoyen  de 
Bordeaux, 

Et  damoiselle  Marguerite  d'Aulède,  fille  de  noble  Jean 
d'Aulôde,  écuyer,  seigneur  du  Cros,  et  de  damoiselle  Jeanne 
de  Lestonnac, 

Sous  l'autorité  de  ladite  dame,  sa  mère  et  de  damoiselle 
Jeanne  de  Montaigne,  sa  grand'mâre,  veuve  de  feu  M*  Richard 
de  Lestonnac,  conseiller  en  la  Cour  de  Parlement  de  Bor- 
deaux, et  de  r  ad  vis  de  noble  homme  Pierre  de  Lestonna, 
écuyer,  seigneur  de  Pipeleu,  son  oncle,  et  de  Guy  de  Les- 
tonna, conseiller  en  la  Cour,  aussi  son  oncle. 
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1624,  2  Mars. 

(Arch.  de  la  Gironde  :  Insinuations.) 

Testament  de  Gabriel  d'Arrérac,  écuyer,  seigneur  de  la 
maison  noble  d'Arsac  en  Médoc. 

«  À  l'église  d'Arsac  dont  je  suis  seigneur  cent  livres  pour 
»  légat  que  feue  Antoinette  de  Montaigne,  ma  femme,  a  légué 
»  par  testament  à  ladite  église.  » 

Pas  d'enfants  d'Antoinette  de  Montaigne. 
.Héritier  général  «  Jean  d'Arrérac,  fils  de  mon  second 
»  mariage  avec  Catherine  Dunoyer,  et  le  posthume  s'il  y  en  a, 
»  de  Marie  de  Ragueneau,  à  présent  ma  femme.  » 

Substitution  en  faveur  de  Jean,  son  neveu,  fils  de  Guy  de 
Belhade,  seigneur  de  Thodias. 


1625,   28  Avril.  (François  Dubois,  not.) 
(Bibl,  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Que  Marguerite  de  Montaigne,  damoiseUe,  veuve  de  feu 
Pierre  de  Ségur,  escuyer,  seigneur  de  Montbrun,  a  transige 
le  10  novembre  1620  avec  Jehanne  de  Montaigne,  sa  sœur, 
femme  de  Jacques  de  Val  odes,  escuyer,  seigneur  de  Mon- 
tazeau  ;  qu'il  a  été  dit  que  la  dernière  prendrait  la  somme  de 
trois  mil  livres  sur  le  prix  de  la  maison  noble  du  Gastera  et 
justice  de  Lilhan,  et  seraient  lesdictes  maison  noble  et 
justice,  partagées  par  moitié;  que  depuis  la  part  de  Mar- 
guerite de  Montaigne  a  été  saisie,  et  que  son  fils,  Gabriel  de 
Ségur,  seigneur  de  Monbrun,  a  été  assigné. . . 

Gabriel  de  Ségur,  seigneur  de  Monbrun  et  Pitay,  tant  en 
son  nom  que  pour  ses  frères  dont  il  est  administrateur,  vend 
à  Me  Estienne  de  Joly,  conseiller  du  Roy,  magistrat  au  prési- 
dial. . .  tous  les  droits  de  sa  mère  sur  les  maisons  nobles  du 
Gastera  et  justice  de  Lilhan,  à  partager  avec  la  dame  de 
Montazeau,  sa  tante,  pour  le  prix  de  quatre  mille  deux  cent 
quinze  livres. 

Ratification  par  Jeanne  de  Ségur,  sa  sœur,  etparlsaacdu 
Bérailh,  écuyer,  seigneur  deBajourau,  mari  de  celle-ci. 
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1695,  28  Mai.  (François  Doroib,  not.) 
(Bibl,  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 
Damoiselle  Jehanne  de  Montaigne,  femme  de  Jacques  de 
Valodes,  écuyer,  seigneur  de  Montaigne,  ayant  par  acte  de 
partage  droit  à  une  somme  de  trois  mille  livres,  et  à  la  moitié 
des  maisons  nobles  et  justice  du  Gasteraet  de  Lilhan,  l'autre 
moitié  appartenant  à  sa  sœur,  damoiselle  Marguerite  de 
Montaigne,  veuve  de  M.  de  Ségur  de  Monbrun,  et  qui  a  été 
saisie,  vend  sa  part  et  ses  droits  à  M.  Etienne  de  Joly,  con- 
seiller, magistrat  au  présidial,  pour  la  somme  de  7,778  livres. 


4627,   13  Mars.  (Dbnoys,  not.) 
(Bibl  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

A  Montaigne  en  Périgord  et  dans  la  tour  neufve  dudît 
lieu . . .  ont  comparu  messire  Louis  de  Lur,  chevalier,  sei- 
gneur et  baron  de  Fargues,  et  damoysello  Marye  de  Guama- 
ches,  fille  de  haut  et  puissant  seigneur  messire  Charles  de 
Guasmaches,  chevalier,  seigneur  de  Chateaumeillan  et  autres 
places,  par  lesquels  seigneur  baron  de  Fargues  et  damoiselle 
de  Guasmaches  a  été  dict  que  cy-devant  a  esté  traicté 
mariage  entre  eulx  par  le  sieur  de  Guasmaches,  père  de 
ladicte  damoiselle,  messire  François  de  Lur  de  Salusses, 
chevalier,  seigneur  visoomte  d'Uza  et  autres  places,  et 
défuncte  dame  Françoise  de  La  Chassaigne,  quand  vivoit 
dame  de  Montaigne  et  aïeule  de  ladicte  damoiselle,  et  dudit 
mariage  dressé  des  articles.  (Ils  conviennent  que  ces  articles 
seront  exécutés  selon  leur  forme  et  teneur.) 

En  faveur  dudict  mariage,  le  viscomte  d'Uza,  frère  dudict 
futur  époux,  abandonne  au  futur  époux  tous  les  droicts  que 
lui  et  Charles  de  Lur,  son  fils,  ont  sur  la  maison  noble  de 
Montaigne;  et,  en  revanche,  le  futur  époux  abandonne  à 
Charles  de  Lur,  son  neveu,  tons  les  droits  qu'il  a  dans  la 
succession  de  Jehan  de  Lur  et  de  Catherine  de  Salusses,  ses 
père  et  mère,  grand-père  et  grand'mère  dudict  Charles  de 
Lur.   Il  est  dit  auxdits  articles  que  messire  Frédéric  de 
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Guamaches,  fils  de  Charles  de  Guamaches  et  de  Anne  de 
Grély,  paiera  20,000  francs  après  la  mort  de  son  père, 
sur  les  30,000  francs  que  celui-ci  constitue  en  dot  à  sa  fille. 
Lesdits  articles  avaient  été  signés  par  l'illustrissime  et 
révérendissime  cardinal  de  Sourdis,  et  par  la  défunte 
dame  de  Montaigne.  Le  présent  acte  est  signé  comme 
témoins  par  MM.  Mes  de  Camain,  de  Mons  et  de  Montaigne, 
conseillers  en  la  Cour  de  Parlement,  le  sieur  de  Mathecoulom 
et  Lancelot  de  Belcier. 


1627,  9  Août.  (Roqubs,  not.) 

(Arch.  de  la  Gironde  :  Insinuations.) 

Testament  de  damoiselle  Marie  de  Brian,  veuve  de  feu 
M.  Me  Guy  de  Lestonnac,  conseiller  du  Roi  en  la  Cour. 

Un  premier  testament  avait  été  fait  le  6  décembre  1637. 
Saphin,  notaire  royal. 

Codicille. 

Elle  institue  :  «  François  de  Montaigne,  mon  neveu  et 
»  filheul,  héritier  général  et  universel,  à  la  condition  que  son 
»  fils  aîné  ou  bien  le  cadet  porte  mon  nom  et  armes.  Substi- 
»  tutioh  en  faveur  de  Guillaume  de  Montaigne,  son  frère, 
»  qui  est  la  deuxième  personne  que  j'ayme  le  plus.  »  Même 
condition  de  porter  le  nom  et  les  armes. 

Legs  particuliers  à  Henry  et  Anthoine  de  Montaigne, 
conseillers  au  Parlement,  ses  neveux,  frères  de  François 
et  de  Guillaume;  à  Marie  de  Montaigne,  fille  du  sieur 
Montaigne,  conseiller;  à  François  de  Grély,  seigneur  de 
Lavaignac,  son  neveu;  et  à  la  sœur  de  celui-ci. 


1656,  30  Mars. 

(Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Aujourd'huy  30e  mars  1656,  avant  midy,  par  devant  moy. 
notaire  royal  à  Bourdeaux  et  en  Guienne,  soubssigné, 
présants  les  témoins a  esté  présent  messire  Charles- 
François  de  Lur  de  Salusses,  marquis  de  Lur,  seigneur  et 
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baron  de  La  Mothe  de  Landerron  et  Saint-Surin  sur  llsle, 
habitant  en  la. maison  noble  de  Montaigne,  en  Périgord, 
lequel  parlant  à  messire  Louis  de  Lur  Salusses,  chevalier, 
baron  de  Fargues,  Montaigne  et  autres  lieux,  son  père,  Ta 
prié  et  requis  de  lui  vouloir  permettre  de  disposer  par 
donation,  à  cause  de  mort,  des  biens  et  droicts  qui  peuvent 
cstre  en  sa  disposition  et  l'authoriser  pour  cet  effet,  à  laquelle 
prière  ledict  sieur  de  Lur,  père,  à  ce  présent,  inclinant. . .  a 
autorizé... 

Faict  à  Bourdeaulx,  en  la  maison  de  M.  Salomon  du  Sault, 
conseiller  du  Roi,  magistrat  présidial  en  Guienne. . . 

Signé  :  Chauvet,  notaire  royal. 

Testament  de  messire  Charles-François  de  Lur  de  Salusses, 
ci-dessus,  en  faveur  de  dame  Marie  de  Gamaches,  sa  mère; 
substitution  en  faveur  de  Philibert  de  Lur  Saluées,  son  frère, 
à  la  charge  de  payer  600  livres  à  chacune  de  ses  sœurs. 

Chauvet,  notaire  royal. 


1656,  6  Juillet. 
(Bill,  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Messire  Charles-François  de  Lur  de  Saluces,  chevalier, 
seigneur  de  Montaigne,  Lamothe  et  autres  lieux,  demeurant 
ordinairement  à  Montaigne,  près  la  ville  de  Bourdeaulx, 
étant  présentement  à  Paris,  logé  rue  Jehan-Saint-Denis,  et 
messire  Claude  de  Gamaches,  chevalier,  seigneur  de  Jussy, 
en  Berry,  estant  à  présent  à  Paris ,  logé  rue  de  Tournon, 
aux  Trois  Roses,  tant  en  leurs  noms  propres  et  privés  que 
comme  faisant  et  se  portant  fort  de  messire  de  Lur  de 
Saluces,  chevalier,  seigneur  de  Montaigne  et  autres  places, 
père  dudit  seigneur  de  Montaigne,  par  lequel  ils  promettent 

solidairement  faire  ratifier,  etc Confessent  devoir  à 

messire  Jehan  Gédéon  de  la  Ramière,  abbé  de  Picharnaud, 
comme  procureur  de  messire  Jacques  de  la  Ramière,  cheva- 
lier, seigneur  de  Picharnaud,  cornette  des  chevau-legers  de 
la  garde  de  la  Reyne,  mère  du  Roy,  la  somme  de  1,222  livres, 
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pour  la  composition  et  récompense  de  la  charge  de  cornette 
des  chevau-légers  de  la  garde  de  la  Reyne,  mère  du  Roy, 
de  laquelle  ils  ont  traicté  par  contract  passé  aujourd'huy 
pardevant  les  notaires  soussignés...,  dation  d'hypothèque. 
Lenoir  Pain  et  François  Ogier,  notaires  au  Châtelet. 


4656,  22  Août. 
Ratification  par  Louis  de  Lur-Saluces,  père  de  Charles- 
François. 

Desnois,  notaire  royal  en  Guienne. 


1659,  6  Novembre. 
Poursuites  par  Jacques  de  la  Ramière,  contre  Charles 
François  de  Montaigne  à  présent  cornette,  etc.,  pour  avoir 
paiement. 

1661,  2  Décembre. 

(Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Par  sentence  du  24  novembre  1659  du  Châtelet  de  Paris, 
le  sieur  Charles-François  de  Lur,  Claude  de  Gamache  et 
Louis  de  Lur  furent  condamnés  à  payer  à  Jacques  de  La 
Ramière,  seigneur  de  Maisonneufve  et  du  Pucharnauld,  la 
somme  de  22,000  livres  d'une  part,  et  celle  de  1,222  livres 
d'autre  part.  Poursuites  inutiles.  2  décembre  1661,  la  Cour 
tenant  les  requêtes  du  palais  à  Paris  ordonne  que  si  le 
paiement  n'a  pas  lieu  dans  six  semaines,  les  trois  débiteurs 
seront  contraints  par  emprisonnement  de  leurs  personnes. 


1661,  21  Décembre. 

{Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Pareatis  pour  le  Roi  en  son  conseil,  qui  ordonne  l'exécution 
des  décisions  ci-dessus,  nonobstant  clameur  de  haro,  charte 
normande,  prise  à  partie  et  lettres  à  ce  contraires. 
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1669,  16  JanTier. 

(Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 
Charles-François  de  Lur  de  Salaces,  marquis  de  Lur, 
défendeur  et  demandeur  en  la  Cour  de  Parlement  de  Bre- 
tagne, contre  damoiselle  Françoise  de  Gascq  et  le  soy-disant 
Jean  de  Bousignac,  son  fils.  Par  requeste  présentée  audict 
Parlement,  ledict  demandeur  remonstroit  que  ladîcte  de 
Gascq  et  le  soy-disant  son  fils  ne  s'étant  pas  contenté  de 
supposer  un  faux  contrat  de  mariage  d'entre  le  deflfunt  sieur 
de  LaMothe  etladicte  de  Gascq,  des  certificats  d'espousailles 
et  de  baptesme,  ils  auroient  encore  fait  fabriquer  un  faux 
testament  dudict  de  La  Mothe,  daté  du  21  mars  1640,  confir- 
rnatifdudict  mariage  supposé,  par  le  nommé  Simon  dit  de 
Fonroques  ou  de  Fpngraves,  un  des  insignes  falsaires  de 
Guienne.  Demande  l'envoi  audict  Parlement  par  le  garde-note 
de  Villeneufye  d'Agenais,  de  l'original  du  testament  et  des 
autres  pièces. 


1671,  22  Avril. 

{Arch.  de  la  Gironde,  G,  304.) 

A  esté  présent  en  sa  personne  messire  Janetin  de  Belcier, 
chevalier,  seigneur  de  Gensac,  faisant  au  nom  et  comme 
procureur  fondé  de  procuration  expresse  de  dame  Marie  de 
Gamaches,  dame  de  Montaigne  et  autres  places,  veufve  de 
feu  messire  Louis  de  Lur  de.  Salusses,  vivant,  chevalier, 
seigneur  baron  de  Fargues,  de  Montaigne,  Lamothe-Lan- 
deron  et  autres  places.  • . 

Lequel  de  son  bon  gré  et  volonté  a  recogneu  et  confessé 
que  ladicte  dame  de  Montaigne  a  et  tient  en  foj  et  hommage 
de  monseigneur...  sçavoir  est  les  maisons  nobles  de  Mon* 
taigne  et  Balbeyon. 


1671,  7  Août. 

(Bibl.  de  Bordeaux .  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 
Sur  les  requêtes  respectivement  présentées  au  Roy  en  son 
conseil,  d'une  part  par  François  de  Gasq,  seigneur  de  Blondez  ; 
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Béraud  de  Las,  sergent  royal;  Jean-François  Bousignac; 
seigneur  de  La  Mothe  ;  Jean  Darohe,  lieutenant  au  régiment  de 
Navarre;  Daniel  La  Courtiade;  IsaacBaritaud;  Jean  Soudet, 
dit  Ducasse  ;  Jehan  de  Laroche  l'ayné  ;  Jehan  de  Peyrusse  et 
François  Lescure  ;  et  d'autre  part  Marie  de  Gamaches,  veuve 
de  feu  messire  Louis  de  Lur  de  Saluées,  seigneur  et  baron 
de  Far&ues.  Que  le  Roi  a  accordé  aux  susdits,  en  janvier  1671, 
des  lettres  de  grâce,  pardon  et  rémission  scellées  du  grand 
sceau,  pour  cause  du  décès  des  sieurs  de  Lur,  de  Graves  et 
de  Franc,  arrivé  le  28e  décembre  dernier,  aux  environs  du 
lieu  de  La  Réole,  par  la  faute  desdicts  deffuncts,  pour  avoir 
fait  violence  à  justice,  voulu  empêcher  l'exécution  d'arrest, 
couru  après  les  suppliants  et  voulu  arracher  des  mains  de 
ceux-ci. . .  arrêts  lesquels  condamnent  par  corps  ledict  sieur 
de  Lur  à  payer  par  provision  audict  sieur  de  Bousignac. . . 

La  requête  de  la  dame  de  Gamaches  contenant  que  deffunt 
messire  Jean-François  de  Bousignac,  seigneur  de  La  Mothe 
Mongauzy,  ayant,  par  son  testament  en  1640,  légué  à 
Charles-François  de  Lur,  marquis  de  Lur,  fils  dudit  sieur  de 
Fargues,  la  terre  et  seigneurie  de  La  Mothe,  et  le  testateur 
étant  décédé  le  4  avril  1649,  sans  avoir  contracté  aucun 
mariage,  le  sieur  de  Fargues,  pour  son  fils,  prit  possession 
de  ladicte  terre  sans  aucune  opposition  jusqu'au  mois  de 
juillet  ensuyvant,  que  damoiselle  Françoise  de  Gascq,  soy- 
disant  veufve  dudict  de  Bousignac,  et  mère  de  François  de 
Bousignac,  fit  assigner  ledict  sieur  de  Fargues  au  Parlement 

de  Bordeaux,  pour  avoir  à  luy  délaisser  cette  terre où 

elle  avoit  aussi  grand  nombre  de  parents  (au  Parlement  de 
Bordeaux),  que  par  arrêt  du  conseil  du  24  septembre  1668, 
le  procez  fut  évoqué  et  renvoyé  au  Parlement  de  Rennes.  Le 
décès  dudit  sieur  de  Fargues  étant  survenu  peu  d'années 
après,  l'instance  fut  reprise  par  ledit  feu  sieur  marquis  de 
Leur,  que  le  prétendu  testament  a  été  d éclairé  faux  et  quant 
au  contrat  de  mariage  il  fut  ordonné,  le  5  juin  1669,  qu'avant 
faire  droit,  et  par  le  conseiller  Martin,  commissaire,  il  serait 
fait  recollement  et  constatation   des  témoins.  Ladicte  de 
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Gascq  fut  mise  en  prison.  Le  sieur  de  Gascq,  conseiller  au 
Parlement  de  Bordeaux,  et  fils  d'autre  sieur  de  Gascq,  aussi 
conseiller  audict  Parlement,  pour  délivrer  ladicte  de  Gascq, 
sa  proche  parente,  d'une  prison  honteuse,  demanda  au 
conseiller  Martin  de  la  lui  confier,  ce  qui  fut  accordé,  à 
condition  de  la  remettre  dans  deux  mois  es  prisons  de 
Rennes.  Mais  le  sieur  de  Leur  ayant,  après  ce  délai,  demandé 
qu'elle  fut  remise  dans  les  prisons,  ladite  de  Gascq  et  son 
fils  résolurent  d'exécuter  le  cruel  dessein  de  l'assassiner.  A 
cet  effet,  le  prétendu  Bousignac,  après  avoir  attroupé  35  à 
40  hommes,  armés  d'espées,  fusils,  mousquetons  et  pistolets, 
et  couverts  de  grandes  bourguignottes  abattues,  ils  partirent 
tous  la  nuit  du  27  au  28  décembre  1660,  jour  de  feste  des 
SS.  Innocents,  pour  se  rendre  au  lieu  de  La  Mothe,  où  étoit 
ledict  sieur  de  Leur.  Ils  passèrent  par  la  ville  de  La  Réole, 
où  ils  achetèrent  quatre  livres  de  balles  de  plomb  et  une 
livre  de  poudre.  Et  estant  arrivés  au  lieu  de  La  Mothe  deux 
heures  avant  jour,  ils  enfoncent  avec  grand  bruit  les  portes 
et  fenestres  de  quatre  ou  cinq  maisons,  traînèrent  avec  des 
blasphèmes  horribles  plusieurs  pauvres  paysans  hors  de  leur 
lit,  nonobstant  l'extrême  rigueur  de  la  saison,  les  amènent 
quasy  nuds  comme  s'ils  eussent  esté  des  criminels  qualifiés, 
criant  à  haute  voix  où  estoit  le  marquis  de  Leur  et  pourquoi 
il  ne  venoit  pas  secourir  ses  tenanciers...  Et  ledit  feu 
marquis  de  Leur,  pour  avoir  quelque  éclaircissement  sur  le 
prétexte  desdictes  violences...  de  recourir  à  l'autorité  des 
officiers  de  justice  et  police  de  la  ville  de  La  Réole . . . 
escuyer,  et  ledit  feu  sieur  de  Graves,  son  voisin. . .  le  sui- 
virent... et  comme  ils  marchoient  le  long  du  chemin  qui 
conduit. . .  à  La  Mothe,  ils  furent  arrêtés  à  un  quart  d'heure 
de  ladicte  ville. . .  descharge  de  25  ou  30 coups  de  mousquet. 
La  première  décharge  blessa  le  marquis  de  Leur.  Celui-ci 
s'estant  relevé,  le  prétendu  Bousignac  s'écria  qu'il  falloit  les 
achever  ;  après  une  seconde  descharge,  le  marquis  de  Leur 
retomba  mortellement  blessé,  ainsi  que  MM.  de  Francs  et 
de  Graves.  Le  marquis  mourut  une  heure  après.  M.  de 
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Francs  le  lendemain,  et  M.  de  Graves  hait  jours  après. 
S.  M.  appréhendant  que  les  coupables  ne  trouvassent  trop  de 
support  au  Parlement  de  Bordeaux,  parce  que  parmi  les  cou- 
pables se  trouvoient  un  fils  de  conseiller  au  Parlement  et  un 
cousin  de  M:  de  Gasq,  conseiller,  ordonna,  par  arrêt  du 
conseil  du  17  janvier  1670...  et  que  procès  fut  fait... 
Daguesseau  au  présidial  d'Agen. 


1671,  4  Mars. 

{Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 
Darche,  Lacourtiade,  de  Gascq,  Vidant,  Larquet,  Soudet, 
Ducasse,  Baritault,  Bameuil,  Salliot,  Jean  et  Pierre  Laroche, 
Pierre  Raux,  François  Lescure  et  Pey russe. 
Évocation  au  grand  conseil. 


1672,   14  Novembre. 

{Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 
Arrêt  du  Parlement  de  Rennes,  qui  déclare  faux  les  contrat 
de  mariage,  certificats  d'épousailles,  de  baptême  et  testament 
produits  par  ladite  de  Gascq;  la  déclare  atteinte  et  con- 
vaincue du  crime  de  faux  et  de  supposition  de  personnes; 
défend  à  Antoine  du  Rieu  de  prendre  le  nom  de  Bousignac, 
et  condamne  ladicte  de  Gascq  à  avoir  la  tête  tranchée. 
Celle-ci  se  pourvoit  devant  le  Parlement  d'Aix. 


1673,   3  Janvier. 
(Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Arrêt  du  grand  conseil  qui  ordonne  l'exécution  des  arrêts 
du  Parlement  de  Rennes. 


1674,  25  Juillet. 

{Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 
Le  sieur  de  Montazeau.    Provisions   de    brigadier    des 
gardes  du  corps  dans  la  compagnie  des  gardes  écossaises  du 
duc  de  Noailles. 
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.4683,   10  Février. 

(Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Transaction  définitive  par  l'arbitrage  de  Me  Jeannotin  de 
Belcier,  seigneur  de  Gensac  et  de  Mathecolom,  et  de  noble 
François  de  Paty,  écuyer,  seigneur  de  Saint-Sernin:  entre 
Marie  de  Gamacbes,  veuve  de  Louis  de  Lur  et  mère  de 
Charles-François  de  Lur,  assassiné,  et  les  dam  oi  selle  s  de 
Francs,  frère  du  sieur  de  Francs  assassiné,  et  tes  sieurs 
de  Gasc  de  Floudès  et  le  sieur  de  Gascq  de  Rosny,  ce  dernier 
caution,  pour  l'assassinat  du  marquis  de  Lur. 


1684,  21  Juillet 
(Bibi.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Extrait  des  Registres  du  conseil  privé  du  Roy, 
Sur  la  requête  présentée  au  Roy  en  son  conseil  par  dame 
Claude-Magdeleine  de  LurdeSalusses,  veuve  de  messireHélie- 
Ysaac  de  Ségur,  baron  de  Montazeau,  capitaine  exempt  des 
gardes  du  corps  de  S.  M;  contenant  que  dame  Marguerite 
de  Lur  de  Saluées,  veuve  de  Louis  de  Lanau,  seigneur  de 
Sainte-Aulaye,  aurait  sans  aulcun  titre  ni  fondement  quel- 
conque, intenté  un  procès  au  présidial  de  Libourne,  contre 
la  suppliante,  en  vertu  d'une  imaginaire  substitution  de  la 
terre  de  Montaigne  possédée  par  la  suppliante,  et  que  la 
dame  de  Lanau  prétend  être  substituée  au  sieur  Louis- 
François  de  Lanau,  son  fils  mineur  dont  elle  est  tutrice. 
Mais  comme  la  suppliante,  en  qualité  de  veuve  dudit 
seigneur  de  Montaigne,  a  droit  de  committimus  au  grand 
sceau,  elle  aurait  décliné  la  juridiction  du  présidial  de 
Libourne  et  demandé  son  renvoi  aux  requêtes  du  Palais.  — 
21  janvier  1684,  lettres  en  règlement  de  juges.  —  Assi- 
gnation. —  Cependant  sentence  au  présidial  de  Libourne  en 
faveur  de  la  dame  de  Lanau,  le  17  avril  1684.  —  Requête  en 
annulation  par  la  dame  veuve  de  Montazeau.  —  Arrêt  du 
Conseil  qui  ajourne  pour  être  ouï,  et  fait  défense  à  la 
dame  de  Lanau  d'exécuter  la  sentence  du  présidial.  —  Fait 
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au  conseil  privé  du  Roi  tenu  à  Versailles,  le  21e  jour  du 
mois  de  juillet  1684. 

1686,  4  Avril. 

(Arch.  de  la  Gironde,  G,  304.) 

Aujourd'hui  4  avril  1686,  pardevant  moy,  notaire  royal  à 
Bourdeaux  et  en  Guienne,  soussigné,  présents  les  témoins 
bas-nommés,  a  été  présent  en  sa  personne  messire  Jeanetin 
de  Belcier,  chevalier,  seigneur  de  Matecoulom  et  autres 
places,  au  nom  et  comme  fondé  de  procuration  de  dame 
Claude-Madeleine  de  Lur  de  Saluées,  dame  de  Montaigne, 
Lamothe,  Landeron,  Montazeau  et  autres  places,  veufve 
de  messire  Elie-Yzaac  de  Ségur,  chevalier,  seigneur  de 
Montazeau,  tant  en  son  nom  que  comme  mère  tutrice  et 
légitime  administratrice  de  messire  Jean  de  Montaigne  de 
Ségur,  son  fils  et  dudit  feu.  Ladite  procuration  en  date 
d'aqjourd'huy... 

A  confessé  tenir. . .  de  messire  Louis  d'Anglure  de  Bour- 

lemont,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  archevesque  de 

Bourdeaux,  etc.,   les  maisons  nobles  de  Montaigne  et  de 

Balboyon,  lesquelles  elle  possède  comme  fille  et  héritière  de 

dame  Marie  Gamache  sa  mère. 

Pascauld,  notaire  royal. 


1687,  14  Mai. 
(Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Veu  par  la  Cour  la  requeste  à  elle  présentée  par  Claude- 
Magdeleine  de  Lur  de  Saluées,  dame  de  Lamothe,  Montaigne 
et  autres  places,  veufve  de  feu  Hélie-Ysàac  de  Ségur,  vivant 
seigneur  de  Montazeau,  au  nom  et  comme  mère  tutrice  de 
Jehan  de  Ségur  de  Montaigne,  seigneur  dudit  Montazeau, 
son  fils,  tendant  à  ce  que  par  les  causes  y  contenues,  il 
plaise  lui  permettre  de  vendre  une  partie  des  biens  appar- 
tenant audit  seigneur  son  fils,  jusqu'à  concurrence  de  ce  qui 
est  dû  aux  religieuses  de  Sainte-Claire,  de  Périgueux,  qui  ont 
faict  saisir  lesdites  terres  de  Montazeau ordonne  que 
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dans  quinzaine  ladite  suppliante  fera  assembler  les  parents 
dudit  de  Ségur  de  Montaigne  son  fils,  savoir  3  du  côté 
paternel  et  3  du  côté  maternel,  pour  donner  leur  avis  sur  la 
vente  des  biens  en  question* 
Prononcé  à  la  Réolle  en  Parlement  le  14*  raay  1687. 


1692,   10  Avril.  (Richon,  not.) 

(Areh.  de  la  Gironde  :  Insinuations.) 

Donation  par  haute  et  puissante  dame  Marie  de  Lur  de 
Saluées,  baronne  de  Cubzaguès,  veuve  de  messire  Jacques- 
Louis  de  Lanau,  seigneur  de  Sainte-Aulaye ,  Taris,  La 
Beslie,  demeurant  au  château  de  Montaigne,  juridiction  de 
Monravel, 

A  haut  et  puissant  seigneur  messire  Louis-François  de 
Montaigne  de  Lanau,  chevalier,  seigneur  dudit  Montaigne, 
Sainte-Aulaye,  Taris  et  La  Beslie, 

De  la  baronnie  de  Gabzaguès.  . 


1694,   5  Avril. 
(Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Commission  de  capitaine  dans  le  Régiment  de  Picardie, 
dont  était  colonel  le  prince  d'Epinoy,  donné  à  nostre  cher 
et  bienamé  le  capitaine  Montazeau.  Signé  :  Louis.  Donné 
à  Versailles  le  5#  jour  de  Tan  de  grâce  1694. 


1696,  23  Janvier. 

(Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Extrait  des  Registres  du  Conseil  d'État. 

Sur  ce  qui  a  été  représenté  au  Roi  estant  en  son  conseil 
par  Marguerite  de  Lur  de  Saluées,  baronne  de  Cubzaguès, 
veuve  du  sieur  Jacques-Louis  de  Lanau  de  Saincte-Aulaye, 
tant  de  son  chef  que  comme  donataire  et  héritière  testamen- 
taire de  feu  sieur  Louis-François  de  Lanau,  son  fils;  et 

22        • 
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Claude-Madeleine  de  Lur  de  Salaces,  veuve  du  sieur  Hélies- 
Isaac  de  Ségur  de  Montazeau,  tant  en  son  nom  que  comme 
mère  tutrice  de  M.  Jehan  de  Montaigne  de  Ségur,  capitaine 
d'infanterie  dans  le  régiment  de  Noailles,  sœurs,  qu'ayant 
le  malheur  d'avoir  plusieurs  procès  ensemble  pour  raisons 

de  leurs  biens  successifs de  crainte  qu'elles  n'achèvent 

de  consommer  les  biens  qui  les  font  plaider ont  convenu 

de  nommer  MM.  de  Senaut,  du  Val  et  Tortaty,  pour  arbi- 
tres  et  que  d'ailleurs  S.  M.  aura  la  bonté  de  faire  consi- 
dération que  le  feu  sieur  de  Montazeau  a  eu  l'honneur  de 
servir  très  longtemps  dans  sa  maison  en  qualité  d'exempt 
des  gardes  du  corps  de  la  compagnie  de  Noailles  et  a  été 
tué  au  combat  de  Goquesvert  en  l'année  1677,  et  que  le  fils 
unique  qu'il  a  laissé,  âgé  de  dix-neuf  ans,  sert  actuellement 
en  qualité  de  capitaine  dans  le  régiment  de  Noailles,  où  la 
suppliante  ne  pourrait  pas  le  faire  subsister  si  elle  était 
obligée  de  subvenir  aux  frais  des  procès  qui  durent  depuis 

longtemps Le  Roy  estant  en  son  conseil,  du  consentement 

des  parties,  évoque  à  soy  et  à  son  Conseil  lesdits  procès  et 
différends 


1696,   23  Janvier. 

{Bibl.  de  Bordeaux  ;  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Commission  sur  arrêt  par  le  Roy  à  MM.  de  Scnaux,  du 
Val  et  Tortaty,  conseillers  en  la  grand-chambre  du  Parlement 
de  Bordeaux,  de  juger  les  procès  pendants  aux  Parlements 
de  Paris  et  de  Bordeaux,  entre  les  dames  de  Lur  de  Saluées. 


1705,   29  Décembre. 

(BibL  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 
Articles  de  mariage  qui  s'accompliront,  moyennant  la 
grâce  de  Dieu,  entre  messire  Jehan  de  Ségur,  chevalier, 
seigneur  de  Montazeau,  Montaigne  et  autres  places,  fils 
naturel  et  légitime  de  feu  messire  Hélies- Ysaac  de  Ségur, 
chevalier,  seigneur  de   Montazeau,  capitaine   exempt  des 
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gardes  du  corps  du  Roy,  et  de  dame  Claude-Madeleine  de 
Lur  de  Salusses,  ses  père  et  mère,  d'une  part; 

Et  damoiselle  Marguerite-Rose  de  Gauffreteau,  fille  natu- 
relle et  légitime  de  feu  messire  Jean-Jacques  de  Gauffreteau, 
chevalier,  seigneur  de  Blézignac  et  de  dame  Olive  de  Ber- 
geron,  ses  père  et  mère,  d'autre  part; 

1°  Les  parties  assistées  et  de  l'advis,  savoir  :  ledit  sieur 
de  Ségur,  de  ladite  dame  de  Lur  de  Saluées,  sa  mère,  et  de 
dame  Marie-Anne  de  Ségur  de  Pontac,  sa  sœur,  et  de  messire 
Joseph  de  Pontac,  chevalier,  seigneur  d'Anglade,  Forains  et 
autres  places,  son  beau-frère...., 

...  Fait  au  château  de  Blézignac,  le  29  décembre  1705. 
Et  ont  les  parties  dénommées  signé  les  présents  articles 
avec  les  parents.  Signé  à  l'original  :  Jehan  de  Montaigne  de 
Ségur,  Marguerite-Roze  de  Gauffreteau,  Olive  de  Bergeron, 
X.  de  Ségur  de  Saluces,  comtesse  de  Foix  de  Candale, 
Pontac,  M.  de  Ségur,  J.-L.  de  Lanau,  Ségur  de  Montazeau, 
Ségur,  Isaac  de  Calvimon,  F.  Pontac,  de  Lur  de  Saluces, 
de  Taillefer  de  Pontac,  le  chevalier  de  Francs,  de  Martin, 
de  Bergeron,  Deguille,  Dabadie,  de  Brassier,  François  de 
Bergeron,  X.  de  La  Hoguette,  de  Puynormand,  Me  Dandraud, 
Th.  de  Francs  de  Challon,  messire  Jean  de  Villars,  G.  de 
Villars,  Cantignac,  Angélique  de  Gresly,  Charlotte  de  Grelly, 
M.  de  Ségur,  Jean  de  Belcier  Crein,  Bonneville,  dp  Maine 
de  Belcier,  François  de  Belcier,  Ségur  vicomte  de  Cabanac, 
Ségur  Montaigne,  Viaut  de  Montaigne,  de  Montaigne,  de  La 
Salle  du  Ciron,  J.  de  La  Salle  du  Giron,  P.-J.  de  La  Salle  du 
Ciron,  des  Malle  de  Leur,  Monbrun  de  Ségur,  de  La  Chas- 
saigne,  de  Poissac,  Tustal,  Desmons,  Pontac,  Barraud  de 
Pontac,  Olive  de  Bergeron,  Leberthon  d'Éguilhe,  Chatraunet, 
Charreton,  La  Salle  Vaumondon,  Gaufreteau,  Gaufreteau, 
B.-L.  Gaufreteau  de  Chateauneuf,  Romand  de  Bel,  de  Gau- 
freteau, Jacques  de  Bergeron,  d'Hostein,  de  Lestonac,  Four- 
net,de  Gajac,  de  Lestonac,  de  Galleteau,  0.  de  Galle  te  aa,  de 
Brie  Montalier,  Dalon,  de  Montalier,  de  Galetheau,  Cazillac. 
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4719,  30  Septembre. 

(Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Commission   de  major  garde -côte  pour   la  capitainerie 
d'Entre-deux-Mers  à  Jean  de  Ségur  de  Montaigne. 


1723,   29  Octobre. 

(Arch.  de  la  Gironde,  G,  804,  306.) 

Hommage  rendu  par  messire  Jean  de  Montaigne  de  Ségur, 
chevalier,  seigneur  dudit  Montaigne  et  autres  lieux,  habitant 
du  château  de  Montaigne,  paroisse  de  Saint-Michel  pour 
Montaigne  et  Balbeyon,  à  Monseigneur  Élie  de  Vojer  de 
Paulmy  d'Argenson,  archevêque  de  Bordeaux. 

Signé  :  Dumas,  notaire  royal. 


.    1727,   18  Février. 

(Bibl.  de  Bordeaux  ;  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Commission  de  capitaine  garde-côte  de  l'Entre-deux-Mers, 
pour  Jean  de  Ségur  de  Montaigne. 


1730,  22  Mars. 

(Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Jean  de  Montaigne  de    Ségur,   chevalier,   seigneur  de 
Blésignac,  Montaigne  et  autres  lieux. 


1749,  15  Janvier. 
(Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Acte  d'appel  par  messire  Alexandre  de  Ségur,  écuyer, 
seigneur  de  Blésignac  et  Montaigne. 


1752,  Il  Août. 

(Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 
Contrat  de  mariage  de  messire  Alexandre  de  Ségur  de 
Montaigne,  avec  damoiselle  Anne  Borie,  fille  de  messire 
Pierre  Borie,  conseiller  en  la  Cour  des  Aydes. 
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1753,  4  Septembre. 

{Arck.  de  la  Gironde,  G,  906.) 

Hommage  par  messire  Alexandre  de  Montaigne  de  Ségur, 
chevalier,  seigneur  de  la  maison  noble  de  Montaigne,  baron 
de  Blésignac,  habitant  de  la  maison  noble  de  Montaigne,. . . 
à  Pierre  de  Guionet,  procureur  de  monseigneur  Jacques 
d'Àudibert  de  Lussan,  archevêque  de  Bordeaux. 

Signé  :  Borie,  notaire  royal. 


1768,  6  Juillet. 

(Arch.  de  la  Gironde  :  Dénombrements.) 

Saint-Médard,  Gorbiac  (haute  justice). 

Dénombrement  par  Marguerite-Thérôze,  Anne  et  Jeanne 
de  Montaigne,  sœurs,  demoiselles,  et  messires  Nicolas- 
Michel  et  Joseph  de  Montaigne,  frères,  tantes  et  neveux, 
seigneurs  et  barons  de  Saint-Médard-en-Jalles,  seigneurs  et 
possesseurs  par  indivis  de  la  terre  et  baronnie  de  Corbiac, 
située  dans  la  paroisse  de  Saint- Médard-en  Jalles,  avec  droit 
de  justice  haute,  moyenne  et  basse. . .  ont  fait  hommage  au 
Roi  le  20  janvier  1768. 

Déclarons  posséder  la  terre  et  seigneurie  de  Gorbiac  avec 
justice  haute,  moyenne  et  basse,  venant  de  la  succession  de 
feu  messire  Bernard-Joseph  de  Portepain  de  la  Salle  du 
Cyron,  mort  ab  intestat,  que  celui-ci  tenait  de  la  succession 
de  demoiselle  Marie  de  Montaigne,  en  son  vivant  épouse  de 
messire  Bernard  de  Portepain  de  la  Salle  du  Giron,  icelle 
demoiselle  de  Montaigne,  fille  unique  de  feu  messire  Henry 
de  Montaigne,  confrontant. . .  avec  droit  de  nomination  aux 
offices  de  ladite  justice,  droit  de  chasse,  de  boucherie,  de 
bian,  de  vin,  de  pacage,  de  vacans,  etc.    . 

Nous  possédons  les  masures  ou  château  de  Gorbiac,  com- 
munément appelé  le  Castéra. 

Laquelle  terre  relève  du  Roi  au  devoir  d'un  autour  d'or 
apprécié  4  livres  16  sols,  payables  chaque  année  à  la  fête  de 
Saint-Michel. 
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1773,  30  Octobre. 

(Bibl.  de  Bordeaux  :  Titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.) 

Louis,  Roi  de  France  et  de  Navarre,  au  juge  de  la  juridic- 
tion de  Montravel,  salut  l  Nos  bien  amés  Jean-François  de 
Ségur,  chevalier,  officier  dans  notre  marine  ;  Jean-Paul  de 
Ségur,  chevalier,  lieutenant  au  régiment  d'Eu,  infanterie  ;  et 
Jean-Alexandre  de  Ségur,  chevalier,  lieutenant  au  régiment 
de  Piémont,  nous  ont  fait  exposer  qu'ils  avaient  été  délaissés 
en  bas-âge  par  feu  Alexandre  de  Ségur,  leur  père,  en  son 
vivant  chevalier,  seigneur  de  Montaigne,  de  Blézignac  et 
autres  lieux.  Néanmoins,  s'étant  bien  comportés  et  ayant 
atteint  l'âge  de  pleine  puberté  et  au-delà,  suivant  leurs 
extraits  baptistaires  du  8  juillet  1753,  27  juin  1754  et 
27  août  1755,  et  désirant  jouir  de  leurs  biens,  ils  nous  ont 
très  humblement  fait  supplier  de  leur  accorder  nos  lettres 
sur  ce  nécessaires  :  par  ce. . .  mandons. . . 
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Jehan  d'Anglades  (p.  49). 

Mossen  Johan  d'Anglades,  chevalier,  seigneur  d'Anglades,  en 
Bordelais,  de  la  Mothe-Génissac,  Oastelbel  et  Laubesc,  en  Baza- 
dais,  était  un  des  plus  importants  seigneurs  de  la  contrée.  Il  fut, 
avec  l'archevêque  de  Bordeaux,  Pey  Borland,  avec  Bertrand  de 
Montferrand,  Gaillard  de  Durfort-Duras,  seigneur  de  Blanquefort, 
Andron  de  Lansac,  etc.,  signataire  du  traité  du  12  juin  1451, 
portant  reddition  de  Bordeaux  au  roi  Charles  VIL 

Cependant,  lors  de  la  descente  de  Talbot  en  Guienne,  il  courut 
se  ranger  sous  sa  bannière.  Fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Castillon,  il  fut  enfermé  aux  prisons  du  Châtelet  de  Paris;  ses 
biens  furent  confisqués  et  donnés  par  le  Roi  à  Charles  d' Aubusson, 
son  chambellan. 

Dix-huit  ans  après,  le  roi  Louis  XI  étant  venu  en  Guienne  et 
voulant  effacer  les  rigueurs  de  la  conquête,  accorda  à  Jean 
d'Anglades  des  lettres  d'abolition  datées  de  Blanquefort,  le 
27  février  1471,  et  lui  permit  de  transiger  avec  d' Aubusson  :  peu 
après  il  le  fit  son  chambellan,  l'un  de  ses  cent  gentilshommes, 
gouverneur  de  Monflanquin  et  de  Villaréai  en  Agenais.  H  fut 
enterré  à  Bordeaux  en  l'église  de  la  paroisse  Saint-Rémy. 

Il  avait  eu  de  son  premier  marige  avec  Jeanne  de  Lalande  deux 
enfants  :  Pierre  et  Ysabeau;  et  de  son  second  mariage  avec 
Ysabeau  de  Ferraignes  deux  enfants  :  Simon  et  Guillaume. 

Pierre  d'Anglades,  chevalier,  seigneur  d'Anglades,  Beleyron, 
Laubesc,  etc.,  l'un  des  cent  gentilshommes  de  la  maison  du  Roi, 
écuyer  du  Roi  Louis  XI,  n'eut  pas  d'enfants  de  son  premier 
mariage  contracté  en  1478,  avec  Marguerite  de  Béara  ;  il  n'eut 
qu'une  fille  d'un  second  lit.  Dans  son  testament  fait  à  Bordeaux, 
le  15  janvier  1492,  il  laissait  à  Ysabeau  de  Ferraignes,  sa  belle- 
mère,  la  jouissance  de  la  seigneurie  de  Beleyron;  et  substituait  à 
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sa  fille  unique,  Simon  d'Anglades,  son  frère  consanguin,  fils 
d'Ysabeau  de  Ferraignes.  Son  second  frère  consanguin  Guillaume 
fut  tué  au  Pas  de  Suze,  en  1537. 

Simon  d'Anglades  se  fixa  à  Condom,  oïl  il  se  maria.  Il  fonda 
la  branche  des  seigneurs  de  Sarrazan. 


n 

Raymond  de  Montaigne  (p.  85). 

Nous  aurions  dû  mettre  un  peu  plus  en  lumière  Raymond  de 
Montaigne,  fils  de  Geoffroy.  M.  le  comte  Anatole  de  Brémond 
d'Ars,  qui  a  publié  avec  M.  Louis  Audiat,  des  travaux  si  intéres- 
sants sur  la  Saintonge,  a  bien  voulu  nous  signaler  l'importance 
de  ce  personnage.  Lieutenant-général  au  présidial  de  Saintes 
(1607),  député  du  tiers-état  aux  États  généraux  de  1614,  après 
la  mort  de  sa  femme,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  devint 
abbé  de  Sablonceaux,  puis  évéque  de  Bayonne  (1627).  Les  détails 
de  son  entrée  épiscopale  à  Bayonne  se  trouvent  aux  archives 
communales  de  Bayonne.  (BB,  51,  1625,  1638.)  Un  arrêt  do 
Conseil  d'État,  du  25  août  1627  reconnut  Nicolas  de  Montaigne, 
son  fils,  comme  son  successeur,  en  qualité  de  président  à  l'élec- 
tion de  Saintes. 

Ce  qui  nous  avait  fait  douter  de  l'identité  de  l'évoque  de 
Bayonne  avec  le  Raymond  de  Montaigne,  fils  de  Geoffroy,  c'est 
que  celui-ci  avait  été  nommé  conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux 
en  1594,  et  qu'il  paraissait  peu  vraisemblable  qu'il  eût  quitté  son 
siège  de  Cour  souveraine  pour  celui  plus  modeste  de  lieutenant 
général  à  Saintes;  d'autre  part,  il  existait  en  Saintonge  une 
famille  de  la  Montaigne.  Ce  sont  les  Essais  eux-mêmes  qui  nous 
donnent  ce  dernier  renseignement  :  «  Il  y  a  une  famille  à  Paris 
»  et  à  Montpellier  qui  se  surnomme  Montaigne;  une  autre  en 
»  Bretaigne  et  en  Xaintonge,  de  la  Montaigne  »  (Essais,  liv.  n, 
chap.  XVI).  Mais  le  doute  n'est  plus  permis.  Le  Gallia  Chris- 
tiana  (II,  1131)  qualifie  l'abbé  de  Sablonceaux,  Raymond  de 
Montaigne,  de  chevalier,  conseiller  du  Roy,  président  de  la 
sénéchaussée  de  Saintonge  et  de  seigneur  de  Saint-Genès, 
seigneurie  qui  appartenait  aux  Montaigne  de  Bordeaux.  H  y 
a  plus,  le  volume  ou  sont  enregistrées  les  lettres  de  provi- 
sion de  l'office  de  conseiller  en  la  Cour  de  Parlement  de 
Bordeaux,  datées  à  Paris  du  30  septembre  1594,  porte  que 
Raymond  de  Montaigne  est  nommé  sur  la  nomination  et  à 
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condition  de  survivance  de  son  père.  L'arrêt  de  la  Cour  du 
19  juillet  1505  le  reçut  conseiller  en  survivance.  Et  enfin  l'enre- 
gistrement] de  ses  lettres  de  lieutenant-général  au  siège  de 
Saintes  (Archives  de  la  Gironde,  B,  51,  p.  102),  porte  en  note: 
«  Nota.  —  Ledit  de  Montaigne  n'a  été  examiné  parce  qu'il  a  esté 
»  cy-devant  examiné  lorsqu'il  fut  reçu  conseiller  en  la  Cour,  à 
»  condition  de  survivance  de  M.  son  père.  »  L'identité  est  donc 
parfaitement  constatée. 


m 

Les  Montaigne  de  Montpellier. 

Les  Essais  indiquent  que  les  Montaigne  de  Montpellier  n'étaient 
pas  de  la  famille  de  Michel  :«Ilya  une  famille....  à  Montpellier, 
»  qui  se  surnomme  Montaigne;  une  autre  en  Bretaigne  et  en 
Xaintonge,  de  La  Montaigne.  Le  remuement  d'une  seule  syllabe 
»  meslera  nos  fusées  de  façon  que  j'aurai  part  à  leur  gloire,  et 
»  eux,  par  adventure,  à  ma  honte.  »  La  confusion  que  prévoyait 
Michel  a  quelquefois  été  faite.  Le  catalogue  manuscrit  des  gentils- 
hommes de  la  province  de  Languedoc,  dit  que  ces  Montaigne 
de  Montpellier  sont  «  de  la  même  famille  de  Michel  de  Montai- 
»  gne,  illustre  par  ses  beaux  écrits.  »  Chorier  (t.  m,  p.  185) 
paraît  commettre  la  même  erreur. 

Ces  Montaigne  n'avaient  pas  les  mêmes  armes  que  Michel  :  ils 
portaient  d'azur  au  lion  d'or  armé  et  lampassè  de  même.  Ils  ont 
compté  plusieurs  hommes  marquants:  Moréri  signale  Jacques  de 
Montaigne,  né  au  Puy  en  Velay,  avocat  à  la  Cour  des  Aydes  de 
Montpellier  en  1555,  président  et  garde  des  sceaux  à  la  même 
Cour  en  l&W,  auteur  présumé  d'une  Histoire  de  la  Religion  et 
de  l'État  de  la  France  depuis  la  mort  d'Henri  II  jusqu'en  1560. 

De  ceslMontaigne  descendait  messire  Jean-Hector  de  Montaigne, 
marquis  de  Poncins,  grand  propriétaire  dans  le  Forez,  qui  était 
enJlTU  officier  des  gardes  de  Monsieur. 

IV 

Les  Montaigne  deJl'Agenais. 

11  existait  en  Agenais  une  famille  du  nom  de  Montaigne. 

Un  Johannot  de  Montaigne,  écuyer,  fut,  le  1  juin  1463,  un  des 

23 


Digitized  by 


Google 


344 

témoins  du  seraient  d'Alain  d'Albret  et  des  habitants  de  Meilhan, 
près  Marmande,  ses  sujets.  Les  Archives  histor.  de  la  Gironde 
(vol.  I,  p.  195)  disent  qu'il  fut  probablement  le  dernier  possesseur 
de  ce  nom  du  château  de  Montaigne.  Il  n'aurait  laissé  qu'une  fille 
légitime  et  un  fils  naturel  Pierre  de  Montaigne.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  archives  du  département  du  Gers  (A,  9)  signalent  un  Gilbert 
de  Montaigne  qui  rendit  hommage  au  roi  de  Navarre  en  1540.  Un 
document  sans  date,  mais  qui  paraît  être  de  1560  environ,  parle 
des  Montaigne  de  l'Agenais.  C'est  le  <r  rôle  des  vassaux  du  Roy 
»  nostre  sire  composant  Teslite  de  la  noblesse  du  Condomoys.  » 
On  y  voit  figurer  Jehan  de  Montaigne,  seigneur  de  La  Serre,  et  le 
sieur  de  Montaigne  d'Astaffort.  (V.  O'Gilvy,  t.  m,  p.  246,  247.) 
Ces  Montaigne  existaient  encore  près  de  Condom  en  1774. 
(V.  archives  du  départ,  du  Gers,  C,  253.) 

C'est  probablement  à  cette  famille  de  Montaigne  que  s'allia, 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  la  famille  des  Malvin,  seigneurs 
de  Cessac  en  Agenais,  dont  plusieurs  membres  exercèrent  des 
fonetions  judiciaires  en  Agenais  et  lurent  conseillers  au  Parle- 
ment de  Bordeaux.  L'une  des  branches  de  cette  famille  porta 
longtemps  le  nom  de  Malvin  de  Montaigne. 
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COMPTE-RENDU 

DES  SÉANCES 

de  l'Académie  nationale  des  Sciences,  Belles-Lellres  et  Arts  de  Bordeaux, 


RÉDIGÉ  l'AR  LE  SECRÉTAIRE  GÉNÉRAL 


AHIÉB  1171. 


SÉANCE  DU  l»  MAI  1873. 
Présidence  de  MM.  Lee  ■Boum  et  LKWEB. 

M.  Azam  communique  à  l'Académie  une  note  de 
M.  Pallas  sur  les  modifications  de  courbure  qu'éprouvent 
les  tubes  à  parois  flexibles  lorsqu'ils  sont  soumis  à  des 
pressions  intérieures  ou  *  extérieures.  M.  le  Président 
nomme,  pour  examiner  ce  travail,  une  Commission  com- 
posée de  MM.  Abria,  de  Lacolonge  et  Lespiault. 

M.  Charroppin,  vice-président  de  la  Société  des  Amis 
des  Arts  de  Bordeaux,  invite  les  membres  de  l'Académie 
à  assister  à  l'ouverture  de  l'Exposition. 

M.  Sansas  adresse  ses  remercîments  à  l'Académie 
pour  divers  envois  qui  lui  ont  été  faits  en  son  nom  ;  il 
invite  les  membres  de  la  Compagnie  à  visiter  le  Musée 
d'antiques  placé  sous  sa  direction. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Lacolonge,  une  lettre  do 
condoléance  est  adressée  par  l'Académie  à  Mme  veuve  de 


Digitized  by 


Google 


2 

Caumont,  à  l'occasion  de  la.  perte  que  vient  d'éprouver  la 
science  archéologique  en  la  personne  de  son  mari. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'installation  du  Bureau  pour 
1873-1874. 

M.  Léo  Drouyn,  président  sortant,  adresse  à  l'Académie 
l'expression  de  ses  remercîments  cordiaux,  en  souhai- 
tant la  bienvenue  à  son  successeur.  Il  s'exprime  ainsi  : 


Messieurs, 

Le  métier  de  chef,  roi  on  président,  n'est  pas  gai  par  le 
temps  qui  court;  aussi  est-ce  avec  appréhension,  presque 
avec  terreur,  que  je  me  suis  assis,  il  y  a  un  an,  dans  ce 
fauteuil.  Mes  craintes  étaient  exagérées  ;  vous  m'avez  rendu 
la  présidence  douce  et  agréable  ;  pas  de  révolutions,  pas  de 
révoltes,  pas  d'émeutes,  pas  môme  de  murmures;  merci, 
Messieurs. 

Je  souhaite  à  tous  mes  collègues  en  pouvoir  une  vie  aussi 
paisible. 

Je  vous  souhaite,  à  vous  particulièrement,  mon  cher 
successeur,  le  bonheur  que  j'éprouve  :  celui  de  voir  revenir 
aujourd'hui  à  l'appel  tous  ceux  qui  étaient  présents  lors  de 
mon  entrée  en  fonctions.  Vous  n'aurez  pas,  il  est  vrai,  comme 
moi,  l'honneur  et  le  plaisir  de  recevoir  de  nouveaux  collègues  ; 
mais  la  satisfaction  que  l'on  éprouve  à  l'arrivée  d'un  nouveau- 
né,  ne  compense  pas  le  déchirement  qu'occasionne  la  perte 
de  ceux  qu'on  aime  depuis  longtemps. 

Venez  donc,  mon  cher  collègue,  prendre  le  pouvoir  que  je 
n'ai  jamais  ambitionné  et  que  je  quitte  avec  d'autant  plus  de 
plaisir  que  vous  prenez  ma  place. 

M.  Linder  prend  ensuite   la  parole  pour   exprimer 
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les  sentiments  qui  l'animent  en  prenant  possession  du 
fauteuil.  Il  s'exprime  ainsi  : 

Messieurs, 

Ce  n'est  pas  sans  appréhension  que  je  prends  possession 
du  fauteuil  où  votre  indulgence  m'appelle.  L'un  des  derniers 
venus  parmi  vous,  je  n'ai  ni  l'autorité  que  donne  l'âge,  ni 
l'autorité  qu'entraîne  an  grand  talent.  Permettez-moi  donc 
d'invoquer  votre  bienveillant  concours  pour  m'aider  à  mener 
à  bonne  an  la  tâche  dont  vous  m'avez  chargé.  En  m'appelant 
à  vous  présider,  vous  avez  fait  plus  que  de  m'accorder  un 
grand  honneur,  vous  avez  fait  appel  à  mon  énergique 
dévouement  aux  intérêts  de  l'Académie.  Je  ne  faillirai  pas, 
Messieurs,  à  l'engagement  moral  que  votre  mandat  m'impose. 
Tous  mes  efforts  tendront  à  remplir  vos  intentions.  Je  ne 
puis  vous  promettre  de  réussir,  mais  j'affirme  que  je  ferai 
de  mon  mieux  afin  de  me  rendre  digne  de  l'honneur  auquel 
vous  m'avez  appelé. 

Les  nouveaux  membres  du  Bureau  prennent  aussitôt 
leurs  places  respectives. 

M.  Léo  Drouyn  donne  lecture  d'une  lettre  de  plusieurs 
membres  décorés  de  Tordre  national  de  la  Légion  d'hon- 
neur, demandant  que  l'Académie  prenne  l'initiative  de 
signaler  au  Gouvernement  ceux  des  savants  de  la  région, 
n'appartenant  à  aucune  Compagnie  officielle,  qui  mérite- 
raient la  décoration.  Cette  proposition  est  renvoyée  au 
Conseil. 

M.  Dezeimeris  lit  un  travail  qui  doit  être  inséré  en  tête 
du  prochain  volume  de  la  Société  des  Bibliophiles.  C'est 
une  Notice  sur  le  poète  Despois,  de  Bordeaux,  qui  vivait  à 
la  un  du  seizième  siècle  et  dans  les  premières  années  du 
dix-septième. 
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M.  Gustave  Lespinasse  rappelle  la  remise  qui  a  été  faite 
d'une  petite  fiole,  contenant  un  extrait  de  moût  de  raisin, 
envoyée  par  M.  Perrier. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  L'ACADÉMIE. 

Nobiliaire  de  la  généralité  de  Limoges  (lettres  de  1  à  96). 

Sur  une  combinaison. 

Action  du  chlorure  de  chloracéthyle. 

De  l'Amour  maternel,  discours  prononcé  par  le  DrBrochard. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  janvier  1873. 

L'Aéronaute,  mars  1873.    , 

Étude  chimique  sur  la  vanille,  par  P.  Caries. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  de 
France,  n08  3  et  4,  t.  VIII. 

Bordeaux  médical,  n08  des  23  et  30  mars,  13  et  20  avril  1873. 

Mémoires  de  r Académie  nationale  des  Sciences,  Arts,  Belles- 
Lettres  de  Caen,  1873. 

Bulletin  de  h  Société  Archéologique  et  Historique  du  Limou- 
sin, t.  XXI. 

Association  scientifique  de  France,  n°  281,  23  mars  1871. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  février- 
mars  1873. 

Id.,  avril-mai  1873. 

Catalogues  critiques  des  oiseaux  observés  dans  les  départe- 
ments des  Landes,  des  Basses-Pyrénées  et  de  la  Gironde,  par 
P.-E.  Duballen. 

Bulletin  de  la  Société  d'Émulation  du  département  de  V Allier, 
t.  II,  4e  livraison. 

Id.,  id.,  t.  II,  3e  livraison. 

Mémoires  de  F  Académie  du  Gard,  année  1871. 

Mémoires  de  V Académie  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts 
de  Clermont-Ferrand,  t.  XII,  1870. 

Id.,  t.  XIII,  1871. 

Mémoires  de  F  Académie  des  Sciences  de  Toulouse,  t.  IV,  1872. 
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Recueil  des  travaux  de  la  Société  médicale  d'Indre-et-Loire, 
2>  semestre,  1872-73. 

Bulletin  de  la  Société  d'Émulation  de  r  Allier,  t.  XII, 
3e  livraison,  1873. 

Congrès  scientifique  de  France \  35e  session,  t.  Ier. 

Id.,  t.  II.  Excursions  et  séances  à  Arles. 

Société  scientifique  et  littéraire  d'Ahis,  3e Bull.,  ann.  1871. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles 
de  V Yonne,  t.  XXVI,  1872. 

Bordeaux  médical,  27  avril  1873. 

Association  scientifique  de  France,  n°  286,  27  avril  1873. 

Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique  de  Valen- 
ciennes,  n08  de  janvier  et  février  1873. 

Étaient  présents  : 

MM.Linder,  Drouyn,  Brunet,  Raulin,  Charles  Durand,  de  Lacolonge, 
Lespinasse,  Dezeimeris,  Pelit-Lafltte,  Paul  Dupuy,  Brives-Cazes, 
Boscheron  des  Portes,  H.  Gintrac,  Dabas,  Valat. 


SEANCE  DU  15  MAI  1873. 
Présidence  de  H.  LINDEB. 


Sur  la  proposition  de  M.  Léo  Drouyn,  l'Académie 
décide  que  l'expression  de  ses  regrets,  au  sujet  de  la 
mort  de  M.  Charroppin,  dont  le  dévouement  à  la  cause 
de  l'art  était  si  remarquable,  sera  insérée  au  procès- 
verbal. 

M.  le  Président  informe  l'Académie  des  mesures  prises 
par  le  Bureau  pour  faciliter  à  ses  membres  la  lecture  des 
ouvrages  que  possèdent  ses  archives.  Tous  les  vendredis, 
de  une  heure  à  quatre  heures,  ces  ouvrages  seront  mis  à 
la  disposition  des  membres  qui  désireraient  les  consulter. 
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L'ordre  du  jour  appelle  la  proposition  de  quinze  mem- 
bres de  l'Académie  relative  à  la  décoration  de  la  Légion 
d'honneur.  M.  Léo  Drouyn  développe  cette  proposition, 
qui  est  adoptée  en  principe  par  l'Académie.  Le  Conseil 
est  chargé  de  rédiger  la  lettre  qui  devra  être  adressée  au 
ministre. 

M.  Valat  donne  lecture  d'un  rapport  sur  un  livre  de 
M.  Mahôn  de  Monaghan,  intitulé  :  UAraucanie  et  son  Roi. 
Le  rapporteur  conclut  en  proposant  d'adresser  à  l'auteur 
des  remercîments  qui  sont  votés  par  la  Compagnie, 
après  quelques  observations  de  MM.  Baudrimont,  de 
Lacolonge  et  Petit-Lafitte. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  la  correspondance 
que,  au  nom  de  l'Académie,  il  a  échangée  avec  M.  le 
Président  du  Conseil  général  de  la  Gironde,  au  sujet  des 
Bourses  créées  par  le  Département  en  faveur  des  enfants 
des  écoles  primaires  pour  leur  donner  accès  au  baccalau- 
réat es  lettres.  Il  rappelle  que,  lors  de  l'envoi  de  la 
première  lettre  au  Conseil  général,  il  y  a  quelques 
semaines,  il  avait  été,  par  convenance,  décidé  qu'il  n'en 
serait  pas  question  au  compte-rendu  ;  mais  aujourd'hui 
rien  ne  s'oppose  à  l'insertion  de  ces  lettres. 

LETTRE  DE  L'ACADÉMIE 

A  Monsieur' le  Président  et  Messieurs  les  Membres  du  Conseil 
général  du  département  de  la  Gironde. 

Messieurs, 

L'an  dernier  vous  avez  bien  voulu  associer  notre  Com- 
pagnie à  une  œuvre  philanthropique  ;  nous  vous  offrons  nos 
vifs  et  sincères  remercîments  pour  ce  témoignage  d'estime 
et  de  bienveillance. 
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Vous  avez  voté  des  fonds  pour  faciliter  aux  élèves  des 
écoles  primaires  l'accès  de  l'un  et  de  l'autre  baccalauréat, 
première  étape  dans  la  voie  de  quelques-unes  des  carrières 
libérales. 

Vous  avez  institué  une  Commission  chargée  de  choisir  les 
enfants  les  plus  dignes  de  cette  faveur,  et  appelé  l'un  de 
nous  à  faire  partie  de  ce  jury.  Votre  désir,  si  honorable 
pour  l'Académie,  lui  faisait  un  devoir  d'y  répondre  avec 
empressement.  Nous  avons  choisi  un  savant  laborieux  et 
zélé,  que  son  esprit  positif  et  son  passé  universitaire  ren- 
daient éminemment  propre  aux  délicates  fonctions  dont  vous 
vouliez  bien  l'investir. 

Dès  la  rentrée,  notre  honorable  et  honoré  collègue  nous  a 
entretenu  des  résultats  de  sa  mission.  L'Académie  l'a  écouté 
avec  le  vif  intérêt  qu'elle  porte  aux  questions  de  sciences, 
de  lettres  et  de  beaux-arts. 

Notre  vie  à  tous  s'est  passée  dans  l'exercice  des  profes- 
sions libérales.  Pour  presque  tous,  les  commencements  ont 
été  difficiles. 

Ces  souvenirs  encore  présents  à  notre  esprit,  bien  qu'ils 
datent  de  loin,  nous  ont  fait  songer  aux  épreuves  qui  atten- 
dent vos  jeunes  lauréats. 

Un  bachelier  peut,  il  est  vrai,  aspirer  à  toutes  les  car- 
rières, mais  à  condition  d'en  étudier  les  éléments  au  moins 
pendant  trois  années  suivies  d'un  noviciat.  L'aide  matériel 
de  la  famille  est  nécessaire  pendant  toute  cette  période 
improductive  en  résultats  palpables.  Ces  hommes  sont  rares 
qui,  comme  feu  le  docteur  Bazin,  par  la  seule  ténacité  de 
leur  intelligence  et  de  leur  travail,  partent  d'une  cour  de 
ferme  et  arrivent  à  la  chaire  d'une  faculté. 

Nous  craignons  donc  que  votre  généreuse  initiative  fasse 
moins  d'heureux  que  de  désillusionnés. 

L'étude  des  sciences  semble  avoir  l'inconvénient  signalé  & 
un  moindre  degré  que  celle  des  lettres,  en  ce  sens  que  celui 
qui  s'y  livre  arrive  moins  difficilement  à  une  position  rému- 
nérée. Il  est  vrai  que  le  baccalauréat  ès-sciences  demande 
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une  certaine  dose  de  latinité.  Mais  outre  qu'un  esprit,  déjà 
ouvert  par  le  travail,  y  arrive  sans  trop  de  peine,  il  faut 
encore  remarquer  que  le  grade  n'est  pas  nécessaire  pour 
arriver  à  plusieurs  des  écoles  techniques. 

Ces  écoles,  en  les  prenant  dans  Tordre  ascendant  des  diffi- 
cultés d'examen,  peuvent  se  classer  ainsi  : 

Écoles  des  arts  et  métiers  ; 

École  des  mineurs  de  Saint-Étienne  ; 

Écoles  d'agriculture  de  Grignon,  de  Grand-Jouau  et  de 
Montpellier;  ♦ 

Externat  de  l'Ecole  des  mines  de  Paris; 

École  supérieure  du  commerce  ; 

École  centrale  des  arts  et  manufactures  ; 

Écoles  normale  (sciences)  et  polytechnique. 

Les  programmes  d'admission  à  ces  divers  établissements 
ont  tous  une  partie  commune;  en  sorte  que  l'adolescent, 
apte  à  concourir  pour  les  arts  et  métiers,  peut,  avec  de  l'in- 
telligence et  une  certaine  latitude  d'âge,  se  mettre  en  mesure 
d'arriver  l'année  d'après  à  une  institution  d'un  ordre  plus  élevé. 

En  ce  moment  un  élève  formé  dans  l'enseignement  spécial 
fait,  au  collège  de  Bordeaux,  ses  mathématiques  supérieures. 
Son  aptitude  se  développant  successivement  a  été  mise  à 
profit  par  de  bienveillants  professeurs;  ils  en  ont  fait  un 
bachelier  ès-sciences  et  comptent  bien  le  mener  plus  loin. 

L'instruction  scientifique  est  donc  celle  qui,  pour  le  but 
que  vous  vous  proposez,  aurait  nos  préférences,  parce  que, 
sans  limiter  à  priori  l'avenir  de  l'enfant,  il  le  met  sur  une 
route  dont  chaque  étape  lui  offre  une  station  fructueuse. 

S'arrêterait-il  à  la  première,  c'est-à-dire  aux  arts  et  mé- 
tiers ,  qu'il  aurait  déjà  une  position  assurée;  la  nature  de 
l'enseignement  qu'il  y  reçoit  au  point  de  vue  pratique  lui 
ouvre  bien  des  porter-,  et  Son  instruction  le  rend  propre  à  de 
nombreux  emplois. 

A  Bordeaux,  à  notre  connaissance,  l'un  des  chefs  de  service 
des  chemins  de  fer  du  Midi  et  deux  directeurs  d'importantes 
industries  n'ont  pas  d'autre  origine. 
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Suivant  nous,  en  mettant  les  bons  élèves  des  écoles  pri- 
maires dans  les  voies  scientifiques,  le  Conseil  général  attein- 
drait plus  sûrement  le  but  philanthropique  qu'il  s'est  proposé. 

Forts  de  nos  bonnes  intentions,  de  notre  vieille  expé- 
rience, nous  lui  soumettons  ces  idées  avec  tout  le  respect 
dû  à  l'autorité  élective  la  plus  haute  du  département;  respect 
dont  nous  vous  prions  de  vouloir  bien  agréer  le  très  sincère 
hommage. 

LETTRE  DE  M.  LE  PRÉSIDENT  DU  CONSEIL  GÉNÉRAL 

A  Monsieur  le  Président  et  Messieurs  les  Membres  de  F  Académie 
des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux. 

Messieurs, 

La  session  du  Conseil  général,  dont  les  jours  sont  comptés, 
était  fort  avancée  déjà  quand  votre  lettre  nous  est  parvenue; 
toutefois  elle  a  été  renvoyée  à  la  Commission  d'adminis- 
tration et  d'instruction  publique;  celle-ci,  dont  toutes  les 
séances  ont  été  absorbées  par  l'étude  des  dossiers,  ne  pour- 
rait faire  un  rapport  sur  votre  communication  que  dans  la 
session  d'août.  Ce  retard  présente  d'autant  moins  d'incon- 
vénients que  vous  avez  renvoyé  votre  lettre  aux  journaux 
où  tous  nos  collègues  ont  déjà  pu  la  lire. 

Nous  sommes  fâchés  que  les  membres  de  l'Académie  de 
Bordeaux  n'aient  pas  pris  connaissance,  dans  le  recueil  de 
nos  procès-verbaux,  des  rapports  et  des  discussions  qui  ont 
précédé  la  création  des  bourses  en  faveur  des  meilleurs 
élèves  des  écoles  primaires.  Ils  auraient  vu  qu'en  dotant 
d'une  instruction  complète  quelques  élèves  exceptionnels, 
nous  voulons  encourager  les  maîtres  et  les  disciples;  que 
nous  voulons  encourager  aussi  nos  collèges  communaux  en 
leur  confiant  quelques  élèves  d'élite  ;  que  nous  croyons  bon  de 
rapprocher  dans  des  études  communes  quelques  enfants 
pauvres  les  mieux  doués,  des  enfants  plus  favorisés  et  sou- 
vent trop  amollis  par  la  fortune. 
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Si  tous  lisez,  Messieurs,  le  rapport  présenté  dans  cette 
session  sur  les  élèves  Kaïs  et  Noël,  vous  verrez  que  leurs 
progrés  ont  dépassé  notre  attente,  et  que  les  honorables 
Directeurs  du  collège  de  Libourne  et  de  la  Réole  s'estiment 
très  heureux  de  recevoir  des  élèves  dans  ces  conditions. 

J'ajouterai,  Messieurs  (et  ceci  en  mon  nom  personnel, 
puisqu'il  n'en  a  pas  été  délibéré),  qu'en  offrant  les  deux 
diplômes  du  baccalauréat,  nous  favorisons  également  les 
sciences  et  les  lettres,  tandis  que  l'Académie  voudrait  négli- 
ger ces  dernières.  Vous  me  permettrez  de  vous  dire  qu'après 
une  éducation  complète,  nos  boursiers  ne  seront  pas  si 
délaissés  :  les  portes  de  l'instruction  publique  et  de  l'admi- 
nistration leur  seront  ouvertes,  l'industrie  et  le  commerce 
ne  repousseront  pas  les  sujets  distingués,  enfin,  les  carrières 
spéciales  que  vous  indiquez  ne  leur  seront  pas  interdites 
parce  qu'ils  seront  plus  instruits  que  ceux  qui  les  abordent. 

Je  serais  étonné  que  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres 
et  Arts  de  Bordeaux  ne  pensât  pas  que  les  études  techniques 
sans  préparation  générale  développent  trop  l'esprit  de  lucre 
et  d'égoïsme,  et  que  l'abandon  des  lettres  au  profit  exclusif 
des  sciences  est  souvent  aussi  l'abandon  de  l'idéal,  et  que 
cette  tendance  n'est  pas  étrangère  au  progrès  du  matéria- 
lisme qui  préoccupe  aujourd'hui  un  grand  nombre  d'hommes 
éclairés. 

Veuillez,  Monsieur  le  Président  et  Messieurs  les  Membres 

de  l'Académie,  agréer  l'assurance  de  ma  considération  la 

plus  distinguée. 

Le  Président  du  Conseil  Général, 

Émilb  FOUROAND. 


SECONDE  LETTRE  DE  L'ACADÉMIE 

Monsieur  le  Président, 
L'Académie  a  pris  connaissance,  dans  sa  séance  de  ce 
jour,  de  la  réponse  personnelle  que  vous  avez  bien  voulu 
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faire  à  sa  lettre  collective  an  sujet  des  bourses  accordées  par 
le  Conseil  général  de  la  Gironde  aux  élèves  les  plus  distin- 
gués des  écoles  primaires. 

Permettez-nous  de  relever  un  fait  sur  lequel  votre  religion 
a  été  surprise, 

La  lettre  dont  il  s'agit  n'a  jusqu'à  ce  jour  été  commu- 
niquée par  l'Académie  à  aucun  journal.  L'Académie  sait 
trop  ce  qu'elle  doit  au  Conseil  général,  ce  qu'elle  se  doit  à 
elle-même,  pour  livrer  à  l'impression  un  document  avant 
qu'il  ne  soit  parvenu  à  son  adresse. 

Les  actes  publics  du  Conseil  général  sont,  comme  ceux  de 
notre  Compagnie,  soumis  à  la  critique  loyale  et  courtoise  de 
tous  les  citoyens.  Aussi  espérons-nous  que  notre  opinion 
aura  l'honneur  d'appeler  l'attention  du  Conseil  général,  et 
sera  l'objet  de  son  sérieux  examen  dans  sa  session  du  mois 
d'août  prochain. 

Veuillez,  Monsieur  le  Président,  agréer  l'hommage  de 
notre  profond  respect. 

Pour  l'Académie, 

Lb  PRÉSIDENT, 


OUVRAGES  OFFERTS  A  L'ACADÉMIE. 

Du  Bégaiement  considéré  comme  vice  de  prononciation. 

L'Impôt  et  la  Législation  des  patentes  en  1873,  par  Paul  Coq. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  février  1873. 

Journal  d'agriculture  de  la  Côte-cTOr,  2*  trimestre  1871. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  Bouloçne-swr-Mer, 
novembre  1871. 

Il  Galvani,  CHornale  d'elettro-idro  ed  aero-terapia.  Urbino 
Santopadro. 

Brèves  considérations  sur  la  fermentation  et  la  putréfaction, 
par  Mencanetti. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Pau, 
1871-72-73. 
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Annales  de  la  Société  d'Horticulture  de  la  Gironde,  n°  1, 1873. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  Boulogne-swr-Mer, 
les  cinq  premiers  mois  1873. 

Le  Cabinet  historique,  les  trois  premières  livraisons  1873. 

Recueil  de  l'Académie  des  Jeux  Floraux,  1873. 

Notice  sur  les  eaux  de  Spa. 

Rapport  sur  les  opérations  de  la  Caisse  d'épargne  de  Bor- 
deaux en  1872. 

Bordeaux  médical  (trois  numéros). 

Mémoires  de  la  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de  Châlons- 
sur-Saône,  fin  du  5e,  et  commencement  du  6e  volume. 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements.  Imprimerie 
nationale,  septembre-octobre  1872. 

Discours  de  M.  J  Simon  à  l'assemblée  générale  des  Sociétés 
savantes. 

L'Investigateur  (journal),  novembre  1872  à  janvier  1873. 

Étaient  présents  : 

MM.  Linder,  Charles  Durand,  G.  Brunet,  Boscheron  des  Portes, 
Baudrimont,  Léo  Drouyn,  S.  Mégret,  Petit-Lafitte,  Micé,  Raulin, 
De  Lacolonge,  Brives-Cazes,  Lespiault,  G.  Lespinasse,  Roux,  Dabas, 
E.  Gaussens,  Valat. 


SÉANCE  DU  5  JUIN  1873. 
Présidence  de  M.  LKVDEli. 

Un  nombre  considérable  d'ouvrages  a  été  envoyé, 
pendant  la  quinzaine,  à  la  Compagnie.  Parmi  eux  figurent 
deux  volumes  de  M.  Combes,  intitulés  :  Correspondance 
française  inédite  de  Jean  de  Witt,  grand  pensionnaire  de 
Hollande,  et  Histoire  des  invasions  germaniques  en  France, 
depuis  V origine  de  la  monarchie  jusqu'à  nos  jours. 
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OUVRAGES  OFFERT8  A  L'ACADÉMIE. 

Société  d1  Agriculture  et  Arts  de  la  Sarthe,  4e  trim.  1872. 

Climat,  Géologie,  Faune  et  Géographie  botanique  du  Brésil. 

Association  scientifique  de  France,  n°  287. 

Actes  de  l'Institut  géologique  de  Vienne,  n0i  6  à  18,  ann.  1870. 

Id.t  n08 1  à  5,  et  7  à  13,  ann.  1871. 

Id.,  ann.  1872,  9  vol. 

Notice  biographique  sur  Guillaume  Haidinger,  chevalier  de 
Harier. 

Annales  de  F  Institut  géologique  de  Vienne,  1870,  t.  XX, 
fasc.  2,  3  et  4. 

Id.,  1871  complet,  4  fasc. 

Id.,  1872,  fasc.  1,2  et  S. 

Mollusques  fossiles  du  bassin  tertiaire  de  Vienne,  par 
Rouss-H ornes,  2e  vol.,  n08  9  et  10. 

Reptiles  de  la  formation  de  Gosau,  près  de  Wiener-Neustadt. 

Les  Céphalopodes  de  FOolitte  de  Balin,  près  de  Cracovie. 

Les  Êchinides  des  terrains  tertiaires  supérieurs  de  F  Austro- 
Hongrie. 

Recueil  de  la  Société  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Tarn-et-Garonnc,  1870-71. 

Proceedings.  Procès-verbaux  de  la  Société  philosophique 
américaine,  12e  vol.,  n°  88,  janvier-juin  1872. 

Bulletin  de  la  Société  des  Beaux-Arts  de  Caen,  t.  IV,  36  cahier. 

Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest,  1871, 2e  livraison. 

Aperçus  financiers,  1872-73,  2e  volume. 

Correspondance  française  inédite  de  Jean  de  Witt,  grand 
pensionnaire  de  Hollande. 

Histoire  des  invasions  germaniques  en  France,  depuis  V origine 
de  la  monarchie  jusqu'à  nos  jours,  par  Combes. 

L'Impôt  et  la  Législation  des  patentes  en  1873. 

Association  scientifique  de  France,  Bulletin  n°  289. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaua,  mars  1873. 

Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  et  de  Loire- 
Inférieure,  1872,  2e  semestre. 

Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoise  pour  F  encouragement 
des  sciences,  lettres  et  arts,  166  vol. 
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Séance  publique  du  30  janvier  487S  de  V Académie  des 
Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Besançon. 

Comptes-Rendus  de  V Académie  des  Sciences  naturelles  de 
Philadelphie,  1871. 

Id.  de  la  Société  d Histoire  naturelle  de  Boston,  13e  vol., 
1869-71,  1  fascicule. 

Id.,  id.t  14e  vol.,  2  fascicules. 

On  the  early  stages  of  Terebratulina.  [Mémoires  de  la  Société 
d'Histoire  naturelle  de  Boston,  1871,  par  S.  Morse.) 

On  the  developement  of  Limulus  Polyphemus.  Id.,  1872. 

On  the  Osteology  andmyology  o/Didelphys.  Id.,  1872. 

Association  scientifique  de  France,  Bulletin  n°  290. 

Note  sur  r exécution  technique  de  nos  vieilles  peintures  d'église 
et  sur  les  moyens  de  les  restaurer,  avec  des  notes  biographiques 
sur  V auteur,  2  fascicules,  parMauflelgran. 

Travaux  de  la  Société  académique  des  Sciences,  Arts, 
Agriculture  et  Industrielle  de  SU  Quentin,  t.  X,  3e  série,  1872. 

Leçon  d'ouverture  du  cours  de  paléontologie  au  Muséum 
d'histoire  naturelle,  par  M.  Albert  Gaudry. 

Il  Galvani,  Oiornale  (Felettro-idro  ed  aero-terapia. 

Association  scientifique  de  France,  Bulletin  n°  291. 

.    Étaient  présents  : 

MM.  Linder,  Brunet,  Paul  Dupuy,  Dezeimeris,  Brives-Cazes,  Petit- 
Lafitte,  Loquin,  Raulin.  ' 


SÉANCE  DU  19  JUIN  1873. 
Présidence  de  M.  LEVDER. 

M.  Eugène  Duval,  de  Bordeaux,  propose  à  la  Compagnie 
de  s'associer  à  la  publication  qu'il  fait  des  cartes  des 
communes  du  département  de  la  Gironde,  en  format  in-49. 
L'Académie  ne  peut  pas  se  charger  d'une  affaire  tout 
industrielle,  et  on  répondra  dans  ce  sens  à  M.  Eugène 
Du  val. 

M.  le  Président  nomme  M.  Yaucher,  pour   rendre 
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compte  à  l'Académie  de  Pouvrage  de  M.  de  Portai, 
intitulé  :  Politique  des  lois  civiles.  M.  le  Président  nomme 
également,  pour  examiner  un  manuscrit  de  M.  Labat, 
membre  correspondant,  intitulé  :  Les  Orgues  monumentales, 
une  commission,  composée  de  MM.  G. -Henry  Brochon 
et  Anatole  Loquin. 

M.  Dezeimeris  fait  la  communication  suivante  : 

«  En  parcourant  en  tous  sens  les  œuvres  d'Ausone 
pour  y  recueillir  ce  qui  pouvait  me  renseigner  sur  l'em- 
placement de  ses  domaines,  je  me  suis  laissé  attirer  par 
bien  d'autres  curiosités  de  son  texte.  J'ai  cru  m'aperce- 
voir  que  la  critique  verbale  avait  encore  mainte  occasion 
de  s'y  exercer  efficacement,  et  que  la  critique  historique 
et  littéraire  pouvaient  y  faire  plus  d'une  curieuse  décou- 
verte. 

a  Je  proposerai  plus  tard  un  certain  nombre  de  cor- 
rections philologiques.  Je  viens  aujourd'hui  appeler  seu- 
lement votre  attention  sur  une  conjecture  que  je  me 
réserve  de  développer  dans  une  dissertation  spéciale, 
mais  dont  je  veux  vous  faire  connaître  le  résultat  final 
parce  que  je  le  crois  d'une  importance  considérable  au 
point  de  vue  de  l'histoire  littéraire  de  notre  pays. 

»  Parmi  les  productions  du  quatrième  siècle  parvenues 
jusqu'à  nous,  il  n'en  est  pas,  dans  la  littérature  profane, 
de  plus  intéressante  que  la  belle  comédie  intitulée  : 
Qiierofas,  faussement  attribuée  à  Plaute  par  les  manus- 
crits. Les  savants  ont  diversement  disserté  sur  l'époque 
et  le  pays  qui  l'avaient  produite.  Plusieurs  de  nos  criti- 
ques les  plus  illustres  y  ont  vu  l'œuvre  d'un  Gallo- 
Romain  ;  je  crois  que  l'on  peut  aller  plus  loin  et  supposer 
avec  vraisemblance  que  c'est  l'œuvre  d'un  Aquitain, 
presque  d'un  Bordelais   :   de  cet  Axius   Paulus  dont 
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Ausone,  son  intime  ami,  vante  une  comédie  intitulée  : 
Delirus. 

a  Je  ne  veux  point  entrer  ici  dans  le  détail  de  mes 
recherches;  mais,  comme  des  assertions  de  ce  genre  ne 
sauraient  être  formulées  a  priori  et  établies  sur  de 
simples  impressions  personnelles,  je  tiens  à  vous  édifier 
au  moins  sur  la  nature  des  arguments  dont  je  fais  usage. 

»  Ces  arguments  sont  de  plusieurs  sortes,  et  je  m'efforce 
de  démontrer  la  vérité  de  ma  thèse  : 

*  4°  Par  des  faits  relatifs  à  la  forme  littéraire,  tels  que  : 
—  Analogies  de  certains  passages  du  Querolus  avec 
certains  passages  des  poésies  d'Ausone,  ou  allusions 
réciproques. — Forme  métrique  se  rapportant  à  merveille 
à  ce  que  dit  Ausone  à  propos  du  Delirus  d'Axius  Paulus. 

a  2°  Par  des  faits  relatifs  à  l'auteur  du  Querolus,  tels 
que  :  —  Relations  avec  un  Rutilius,  auquel  cette  pièce 
est  dédiée.  —  Indications,  dans  cette  dédicace,  de  faits 
relatifs  à  l'auteur  et  identiques  à  d'autres  indications 
tirées  d' Ausone  et  relatives  à  Axius  Paulus. 

*  3°  Par  des  considérations  d'ordre  historique. 

>  4°  Enfin  par  un  fait  matériel  qui  n'est  point  par  lui- 
même  une  preuve  décisive,  mais  qui  en  acquiert  toute  la 
valeur,  lorsque  d'autres  considérations  viennent  ainsi  lui 
prêter  appui  ;  ce  fait,  vous  l'avez  deviné  déjà,  est  le  nom 
même  de  l'ami  d' Ausone.  Il  est  à  peine  besoin,  en  effet, 
de  montrer  combien  était  naturelle,  inévitable  même, 
l'erreur  par  suite  de  laquelle  le  nom  d'un  auteur  comique 
gaulois,  peu  connu  hors  de  son  pays  : 

AXIVS    OU  ACCIVS    PAVLVS 

devait  devenir,  sous  la  plume  des  copistes  étrangers, 
celui  du  plus  illustre  des  comiques  du  monde  romain  : 

ACCIVS   PLAVTVS 
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»  Je  m'arrête  à  ces  quelques  mots.  Pour  donner  à  mon 
travail  tous  les  développements  nécessaires,  quelques 
livres,  difficiles  à  trouver,  me  manquent  encore,  ainsi 
que  certaines  collations  de  manuscrits;  mais  ayant, 
depuis  longtemps  déjà,  l'espoir  de  restituer  à  un  écrivain 
de  notre  pays  une  œuvre  d'un  très  grand  mérite,  je 
ne  veux  pas  tarder  davantage  à  vous  faire  part  d'une 
nouvelle  susceptible  de  vous  intéresser. 

»  Cela  dit,  j'ai  hâte  de  céder  la  parole  à  notre  bien 
cher  confrère,  M.  Léo  Drouyn,  qui  va  nous  raconter  les 
vicissitudes  de  ces  vieilles  murailles  que  virent  Ausone  et 
Paulus,  et  du  milieu  desquelles  nous  retirions  hier  encore 
deux  monuments  (*),  témoins  parlants  de  ces  anciens 
âges.  » 

M.  le  Président,  au  nom  de  l'Académie  tout  entière, 
remercie  M.  Dezeimeris  de  sa  très  intéressante  commu- 
nication. 


(')  Ces  deux  cippes,  tirés  du  mur  romain  (coin  Est  de  la  rue  des 
Épiciers  et  du  cours  d'Alsace-Lorraine),  ont  été  découverts  vers  le 
milieu  de  juin  1873,  et  transportés  au  Musée  épigraphique  sur  mes 
instances  et  par  les  soins  de  M.  Gassies. 

Voici  l'inscription  de  l'un  des  cippes  : 

D  M 

VCRET-AVRFIlàE 
E    F  WC  T    •       A    NNJ      X    X 

Le  dernier  A  de  la  2«  ligne  porte  une  traverse  un  peu  oblique  qui 
représente  l'I  du  mot  FI  LIA  E. 

Trace  d'ascia  sur  la  face  latérale  du  monument,  à  gauche  de 
l'inscription. 

Pierre  en  assez  bon  état,  sauf  la  cassure  qui  enlève  un  L  au  com- 
mencement de  la  2«  ligne  et  un  D  au  commencement  de  la  3°.  — 
Gravure  assez  élégante  et  régulière. 

L'autre  cippe  porte  l'inscription  suivante  : 

2 
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M.  Léo  Drouyn  lit  un  chapitre  d'un  travail  inédit  sur 
le  Bordeaux  de  la  fin  du  moyen  âge,  que  doit  publier 
prochainement  la  Commission  chargée  de  l'impression 
des  Archives  de  la  Mairie.  Cette  lecture  est  écoutée  par 
l'Académie  avec  le  plus  vif  intérêt. 


D  M 

ET  M   E  Mo 

R  I  AE        I V  L  I 

j-  BILLI'DF 

ANS  LXXVIII 

I  V  L     A  L  B  I  L 
LA       LIBER 

POS V IT 

A  première  vue,  la  4*  ligne  présente  :  JOILLI;  mais  la  lettre  qui 
a  l'aspect  d'un  0  ayant  une  ondulation  très  sensible  du  côté  droit» 
je  crois  y  voir  un  B.  La  lettre,  ou  le  signe  employé  en  tête  de  la 
4«  ligne,  ressemble  beaucoup  i  un  J ,  mais  dont  la  traverse,  absente 
du  côté  gauche,  serait  fortement  accentuée  et  un  peu  tombante  à 
droite;  en  sorte  qu'on  pourrait,  à  la  rigueur,  y  voir  une  S  de  forme 
irrégulière.  Serait-ce  une  L  renversée  avec  un  appendice  supérieur 
représentant  un  AT  Je  ne  sais  si  Ton  connaît  des  exemples  où  ce 
signe  soit  mis  pour  À  L.  En  ce  cas,  l'inscription  n'offrirait  aucune 
difficulté.  Je  dois  ajouter  que  l'I  final  de  la  3«  ligne  ne  laisse  aucun 
doute  de  lecture. 

La  5e  ligne,  qui  avait  été  d'abord  omise  par  le  lapicide,  a  été 
ajoutée,  dans  l'interligne,  en  caractères  plus  petits. 

En  tète  de  la  8«  ligne,  traces  incertaines,  pouvant  très  bien  repré- 
senter un  T  et  un  A. 

Pierre  rugueuse,  en  assez  mauvais  état.  Gravure  très  négligée  et 
irrégulière. 
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M.  Valat  rend  compte  d'une  séance  d'examen,  qui 
vient  d'avoir  lieu  à  la  préfecture  et  à  laquelle  il  a  été 
prié  d'assister  par  M.  Saugeon,  conseiller  général.  Il 
s'agissait  de  l'obtention  de  deux  bourses.  Treize  candi- 
dats, de  douze  à  quatorze  ans,  des  collèges  de  Blaye  et 
de  La  Réole,  se  sont  présentés,  parmi  lesquels  quatre 
élèves  vraiment  hors  ligne.  La  partie  mathématique  a  été 
très  bonne;  la  partie  historique  satisfaisante.  On  a 
trouvé  les  exercices  d'orthographe  et  de  dictée  bien 
supérieurs  à  ce  qu'ils  sont  ordinairement  dans  ces  sortes 
d'examen.  La  composition  de  style,  seule,  a  été  médio- 
cre, ce  qui  n'a  rien  d'étonnant,  quand  on  considère  l'âge 
des  candidats.  Les  deux  bourses  ont  été  accordées. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  L' ACADÉMIE. 

Association  scientifique  de  France,  Bulletin  n°  292. 

Politique  des  lois  civiles,  ou  Science  des  législations  compa- 
rées, t.  I,  Paris,  1873,  par  le  baron  Frédéric  de  Portai. 

Mémoires  de  la  Société  royale  des  Sciences  de  Liège,  t.  III, 
2«  série,  1873. 

Ministère  de  l'instruction  publique,  et  Comité  des  travaux 
historiques  et  des  Sociétés  savantes;  liste  des  membres.  Instruc- 
tions, 1873. 

Sur  les  dérivé*  acides  de  la  nap à thy lamine.  Extrait  du 
Compte-Rendu  de  l'Académie  des  Sciences,  2  exemplaires. 

Bordeaux  médical,  n°  24,  15  juin  1873. 

Annales  de  la  Société  d Agriculture,  Industrie,  Sciences,  Arts 
et  Belles-Lettres  de  la  Loire,  t.  XVI,  1872. 

Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  Arts  et  Belles-Lettres 
d'Indre-et-Loire,  t.  LU,  fasc.  1  à  4,  ann.  1873. 

Société  des  Sciences  naturelles  et  historiques,  des  Lettres  et 
des  Beaux-Arts,  t.  III,  n°  2,  ann.  1873. 

Recueil  des  travaux  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 
Arts  d'Agen,  t.  III,  2e  série. 
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Bulletin  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  de  France, 
t.  VIII,  n°  5. 

Remania,  n°  5,  janvier  1873. 

Recherches  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  mammi- 
fères, livraisons  14  et  15,  par  M.  Milne-Edwards. 

Forekonister Gisement  de  pyrites  dans  quelques  (ilates) 

en  Norwége,  par  Armand  Hellaud  et  Munster. 

De  Romanske  sprog  og  folk,  fot  storms  ForhandUnger 
videnskaisselskaiet.  I  Christiania,  I87I. 

Recherches  sur  la  Chronologie  égyptienne  d'après  les  listes 
généalogiques,  par  Lieblein,  à  l'Institut. 

Norsk...  Annales  météorolog.  de  Norrvége  pour  Vannée  4871. 

Des  histoires  les  plus  anciennes  du  Nord,  par  A.  Munch. 

Poésie  et  musique  de  la  cantate  à  V occasion  du  milléniaire 
de  la  constitution  du  royaume  de  Norwége,  2  vol. 

Étaient  présents  : 

MM.  Linder,  Charles  Durand,  Drouyn,  Dezeimeris,  Loquin,  Oscar 
Que,  Brives-Cazes,  Valat,  Paul  Dupuy,  Vaucher,  Micé,  Raulin, 
Brunet. 


SÉANCE  DU  3  JUILLET. 
Présidence  de  EumiKl. 


M.  le  Président  donne  lecture  d*une  lettre  émanant  du 
Congrès  national  des  Orientalistes,  qui  doit  tenir  sa  pre- 
mière session  à  Paris  le  mardi  22  juillet  4873.  Il  est 
décidé,  à  l'unanimité,  que  l'Académie  s'inscrira  comme 
membre  de  ce  Congrès. 

M.  Lespiault  rend  compte  du  nouveau  modèle  de  mani- 
pulation pour  le  système  télégraphique  Morse,  inventé  par 
M.  Pallas,  médecin  à  Argelouse  (Landes).  De  l'avis  de 
plusieurs    personnes  s'occupant  de  télégraphie,  entre 
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autres  de  M.  Broguet,  inspecteur  des  lignes  télégraphi- 
ques de  la  Gironde,  ce  système  offrirait,  dans  la  pra- 
tique, de  véritables  inconvénients,  et  il  n'y  aurait  aucun 
avantage  réel  à  l'adopter.  Le  télégraphe  Morse,  dans 
lequel  quatre  points  ou  traits  représentent  toutes  les 
lettres,  est  d'un  apprentissage  assez  long.  M.  Pallas, 
comme  la  plupart  des  employés  de  télégraphe,  a  essayé 
de  parer  à  cet  inconvénient,  et  présente  un  appareil 
extrêmement  simple  en  théorie.  Cet  appareil,  bon  pour 
de  petites  distances,  engendrerait  des  confusions  sur 
des  fils  d'une  certaine  longueur,  et  son  usage  offrirait, 
par  suite,  de  très  grands  inconvénients.  La  transmis- 
sion, à  une  grande  distance,  ne  pourrait  s'opérer  que 
d'une  manière  défectueuse.  Il  y  a  donc  lieu  de  remercier 
purement  et  simplement  M.  Pallas  de  sa  communication. 

M.  de  Lacolonge  entretient  l'Académie  de  différents 
travaux  publiés  dans  les  Actes  de  Sociétés  savantes, 
reçus  récemment  :  l'Église  triomphante,  poème  français 
du  dix-septième  siècle  ;  les  causes  d'émigration  et  d'hiber- 
nation; le  livre  de  M.  M.  Mangin,  l'Homme  et  la  béte,  à 
propos  de  l'instinct;  l'examen  critique  du  travail  de 
M.  Beulé  sur  Titus;  les  anciens  glaciers  quaternaires  dans 
le  plateau  central;  les  Souvenirs  rimes,  de  M.  de  Parieu, 
de  l'Institut;  Y  Unité  de  la  matière  (travail  qui  a  semblé 
très  important  à  l'honorable  rapporteur);  correspon- 
dance inédite  du  conventionnel  Couthon,  etc.,  etc. 

Sur  la  demande  de  M.  Charles  Durand,  M.  de  Laco- 
longe entre  dans  quelques  détails  au  sujet  de  porte- 
feuilles laissés  par  le  célèbre  architecte  Louis,  au 
moment  de  son  départ  projeté,  mais  non  exécuté,  pour 
l'Amérique,  entre  les  mains  d'une  personne  de  Bordeaux; 
portefeuilles  conservés  religieusement,  depuis  près  d'un 


Digitized  by 


Google 


22 

siècle,  par  la  famille  Legrix  de  Lassa  lie.  Les  pièces  et 
documents  qu'ils  contiennent  peuvent  être  d'un  haut 
intérêt  et  mériter  l'attention  sérieuse  de  l'Académie. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  L'ACADÉMIE. 

Lettres  inédites  de  James  Fergove,  évique  d'Agen,  par 
Tanneguy  de  Larroque. 

Schriften  Kuniglichen Société  Physico-Économique  de 

Kœnigsberg,  3  vol. 

Manual  ofhistorial geoqraphy.,  by  W.-J.  C.  Crawley,  1  vol. 

Société  industrielle  de  Saint- Quentin  et  de  F  Aisne,  Bulletin 
n°  8,  1  vol. 

Société  académique  d'Agriculture,  Belles-Lettres,  Sciences  et 
Arts  de  Poitiers,  4  vol. 

Bulletin  de  la  Société  <F  Émulation  de  F  Allier,  1  vol. 

Mémoires  de  la  Société  académique  d  Agriculture,  des  Scien- 
ces, Arts  et  Belles-Lettres  de  F  Aube,  1  vol. 

Recueil  des  publications  de  la  Société  nationale  Havraise 
<T  études  diverses  des  37*  et  38e  années,  1870-7 i,  1  vol. 

Poésies,  par  L.  Boue,  sous  le  pseudonyme  L.  de  Préville. 

Étaient  présents  : 

MM.  Linder,  Charles  Durand,  Minier,  Cirot  de  La  Ville,  Petil- 
Lafitte,  Loquin,  de  Lacolonge,  Gué,  Brives-Cazes,  Lespiault,  Raulin, 
H.  Gintrac,  Dabas,  Brunet. 


SÉANCE  DU  17  JUILLET. 
Préaldmee  de  M.  LUfDER. 


MM.  Léo  Drouyn  et  Gustave  Brunet  insistent  sur  le  vif 
intérêt  que  présenterait  la  publication,  —  ou  tout  au 
moins  l'analyse,  dans  les  Actes  de  V Académie  de  Bordeaux, 
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des  documents  contenus  dans  les  portefeuilles  de  Louis, 
conservés  par  la  famille  Legrix  de  Lassalle. 

H.  de  Lacolonge,  en  renouvelant  la  promesse  faite  par 
lui  à  la  Compagnie  de  demander  cet  hiver,  à  M,  Legrix 
de  Lassalle,  communication  de  ces  précieux  documents 
au  nom  de  l'Académie,  s'engage,  en  outre,  à  dresser  un 
catalogue  raisonné  et  détaillé  de  toutes  les  pièces  conte- 
nues dans  ces  portefeuilles. 

MM.  Petit-Lafitte  et  de  Lacolonge  signalent  plusieurs 
maisons  de  Bordeaux  ou  de  la  banlieue,  construites, 
dit-on,  sous  la  direction  du  célèbre  architecte.  M.  Léo 
Drouyn  fait  remarquer  que  Louis,  fort  occupé  de  son 
théâtre,  n'a  pu,  vraisemblablement,  dresser  les  plans  de 
toutes  les  maisons  Louis  XYI  qu'on  lui  attribue  dans 
l'arrondissement  de  Bordeaux.  Il  a  dû  se  borner  à 
donner  à  ses  élèves  d'utiles  conseils,  que  ces  derniers 
n'auront  pas  manqué  de  mettre  à  profit.  Il  faut  attendre, 
du  reste,  pour  connaître  la  vérité  à  cet  égard,  le  travail 
spécial  que  prépare  M.  Marionneau. 

M.  Léo  Drouyn,  au  nom  d'une  Commission  composée 
de  MM.  Baudrimont,  Villiet  et  Léo  Drouyn,  lit  un  rapport 
sur  des  peintures  sur  verre  et  des  émaux,  exécutés  et 
soumis  à  l'appréciation  de  l'Académie  par  M.  Audoy- 
naud,  peintre-verrier  de  Périgueux.  Voici  les  conclusions 
du  rapporteur  : 

c  En  1840,  M.  Audoynaud  fit  connaître  ses  premiers 
produits  à  notre  Compagnie,  qui  lui  décerna  une  médaille 
d'or.  Il  se  présenta  de  nouveau  en  4857;  et  M.  Durand, 
notre  regretté  collègue,  demanda,  au  nom  d'une  Com- 
mission dont  votre  rapporteur  actuel  faisait  partie,  une 
nouvelle  médaille  d'or,  qui  fut  encore  décernée  à 
M.  Audoynaud.  M.  Durand,  après  avoir  fait  connaître  les 
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travaux  de  M.  Audoynaud  et  les  diverses  récompenses 
qui  lui  avaient  été  précédemment  accordées,  s'exprimait 
en  ces  termes  : 

«  M.  Audoynaud  a  .trouvé  un  blanc,  jusqu'à  présent 
»  inusité  pour  la  peinture  sur  verre,  et  avec  lequel  il 
j>  recouvre  le  verre  translucide  sur  lequel  il  veut  opérer, 

*  à  peu  près  comme  on  applique  une  préparation  sur  la 

*  toile  destinée  à  recevoir  une  peinture  à  l'huile;  sur  ce 

>  verre  ainsi  disposé,  le  peintre  exécute  ses  peintures 
»  par  des  procédés  et  avec  des  couleurs  analogues  à 

>  ceux  en  usage  ;  ces  peintures  acquièrent,  par  la  cuis- 

*  son,  un  éclat  chatoyant  bien  supérieur  à  tout  autre, 

>  et  dont  les  échantillons  placés  sous  vos  yeux  vous 

>  offrent  la  preuve;  cette  supériorité  d'exécution,  loin 
»  d'être  obtenue  au  prix  de  plus  de  peine  et  de  dépense, 

>  l'est  avec  moins  de  soin  et  à  meilleur  marché  que 
»  pour  la  peinture  ordinaire  :  entre  autres  motifs,  parce 
ï  que  le  blanc,  inventé  par  M.  Audoynaud,  ne  coûte,  au 
»  plus ,  que  le  cinquième  du  prix  des  autres  blancs 
a  d'émail.  » 

»  Aujourd'hui,  M,  Audoynaud  ne  produit  rien  de  nou- 
veau :  c'est  toujours  le  même  blanc,  donnant  les  mêmes 
résultats. 

>  Les  émaux  qu'il  a  également  présentés  à  votre  Com- 
mission ne  l'ont  pas  satisfaite.  Tout  en  ressemblant 
quelque  peu  à  ceux  du  seizième  siècle,  ils  sont  loin 
d'avoir  l'éclat  de  ces  derniers  :  ils  sont  écaillés,  bour- 
souflés, et  certains,  tous  blancs,  sont  brûlés  par  place. 
Enfin,  de  même  que  les  motifs  dessinés  par  le  peintre 
dans  ses  vitraux,  ceux  des  émaux  ne  sont  pas  des 
œuvres  originales,  mais  des  copies  de  gravures  ou  de 
tableaux  assez  faiblement  exécutées. 

*  Ainsi  donc,  à  part  un  procédé  qui  mérite  de  l'intérêt 
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et  qui  a  déjà  été  apprécié  et  encouragé,  votre  Commis- 
sion a  pensé  que,  vu  les  deux  récompenses  déjà  obte- 
nues par  M.  Audoynaud,  il  n'y  avait  pas  lieu  de  lui  en 
accorder  une  troisième.  Nous  vous  proposons,  en  consé- 
quence, d'adresser  à  ce  peintre-verrier  des  remercîments 
et  des  félicitations  pour  sa  persévérance  et  ses  efforts.  > 
Ces  conclusions  sont  adoptées  par  l'Académie. 

M.  Petit-Lafitte  signale  à  la  Compagnie  deux  établisse- 
ments qui  existent  en  ce  moment  à  La  Tresne,  et  qui  lui 
paraissent  donner  des  résultats  très  satisfaisants  :  dans 
l'un,  on  s'occupe  de  la  préparation  des  fumiers  d'écurie 
jet  d'étable;  dans  l'autre,  de  la  production  sur  couche 
d'agarics  comestibles. 

M.  Baudrimont  entre  dans  quelques  détails  au  sujet  de 
ce  dernier  établissement.  Pour  faire  venir  les  agarics,  on 
établit,  dans  les  grands  couloirs  des  anciennes  carrières, 
des  espèces  de  sillons  ;  on  sème  les  sporules  de  champi- 
gnons, puis  on  les  recouvre  de  terre.  Au  bout  d'un  cer- 
tain temps,  les  champignons  viennent,  notablement  plus 
gros  que  ceux  de  Paris.  Nos  principaux  marchés  en  sont 
déjà  largement  approvisionnés. 

M.  de  Lacolonge  fait  remarquer  qu'il  s'agit,  ici,  de  la 
naturalisation  d'un  aliment  fort  agréable,  d'un  condi- 
ment réellement  précieux  pour  les  gourmets.  Il  propose 
de  nommer  une  Commission  pour  visiter  l'établisse- 
ment. 

M.  Léo  Drouyn  est  d'avis  que  l'on  attende  avant  de 
nommer  une  Commission.  Il  y  a  une  dizaine  d'années, 
on  avait  déjà  essayé,  mais  sans  succès,  de  faire  venir 
dans  nos  contrées  des  champignons  de  couche.  Les 
essais,  cette  fois,  ont  d'abord  été  satisfaisants;  mais 
continueront-ils  à  l'être  ?  Il  est  permis  d'en  douter  :  déjà 
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le  propriétaire  de  rétablissement  de  La  Tresoe  se  plaint, 
cette  année,  de  certains  coléoptères  qui  menacent  de  lui 
dévorer,  à  l'avance,  toute  sa  récolte.  M.  Linder  prendra 
des  informations  à  La  Tresne;  en  attendant,  la  proposi- 
tion e3t  ajournée. 

M.  Brives-Cazes  dépose  sur  le  bureau  deux  manuscrits 
de  M.  Théophile  Malvezin,  avocat  à  Bordeaux,  sur  les 
origines  et  la  généalogie  de  Michel  de  Montaigne,  soumis 
par  leur  auteur  à  l'appréciation  de  l'Académie.  M.  le 
Président  nomme,  pour  les  examiner  et  en  rendre 
compte,  une  Commission  composée  *de  MM.  Gustave 
Brunet,  Léo  Drouyn,  Brives-Cazes  et  Dezeimeris. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  ^ ACADÉMIE 

Description  des  machines  et  procédés  pour  lesquels  des  brevets 
ont  été  pris,  t.  LXXIX. 

Mémoires  et  Bulletins  de  la  Société  de  Médecine  et  de  Chirur- 
gie de  Bordeaux,  lw  fasc.  de  1872,  id.  &  fasc.  1872,  2  vol. 

//  Oalvani,  6e  fasc,  1873,  1  vol. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  avril  1873, 
lvol. 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles 
de  Bordeaux,  t.  IX,  1er  cahier,  1  vol. 

Les  Orphelins  d'Alsace  et  Lorraine,  par  Hipp.  Maze,  1  vol. 

Jtomania,  par  Paul  Meyer  et  Gaston  Perrins,  1  vol. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  1  vol., 
juin-juillet  1872. 

Annuaire  de  la  Société  Philotechnique,  t.  XXX,  ann.  1872. 

L'Investigateur,  journal  de  la  Société  des  Études  histori- 
ques, mars-avril  1873,  1  vol. 

Le  Rucher  du  Sud-Ouest,  nM  1,  2,  3,  1  vol. 

The  British  Trade,  t  II,  n°  127,  july  1873, 1  vol. 
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Sur  les  boissons  alcoolique*  glacées,  par  Melsens,  membre 
de  l'Académie  de  Belgique,  1  vol. 

Association  scientifique  de  France,  Bulletin  n°  294,  i  vol., 
22  juin  1873 

Étaient  présents  : 

MM.  Linder,  Valat,  Loquin,  Drouyn,  Brunet,  Petit-Lafltte,  Brives- 
Gazes,  Minier,  Raulin,  de  Lacolonge,  Baudrimont,  Gaussens,  Dezei- 
meris. 


SÉANCE  DU  31  JUILLET. 
PréaMenee  die  M*  LMDE1. 


Deux  Commissions  sont  nommées  par  M.  le  Président: 
Tune  composée  de  MM.  Oré,  Henri  Gintrac  et  Dupuy, 
pour  rendre  compte  de  l'ouvrage  intitulé  :  Du  Dynamisme 
comparé  des  hémisphères  cérébraux  chez  l'homme,  par  M.  le 
docteur  Armand  de  Fleury;  l'autre,  formée  de  MM.  Hip- 
polyte  Minier,  Bellot  des  Minières  et  Dezeimeris,  pour 
examiner  le  volume  intitulé  :  Les  Féeries  du  travail;  con- 
férences familières,  par  M.  Fertiault,  membre  corres- 
pondant. 

M.  Gustave  Brunet,  au  nom  d'une  Commission  com- 
posée de  MM.  Léo  Drouyn,  Dezeimeris,  Brives-Cazes  et 
Gustave  Brunet,  rend  compte  de  l'ouvrage  manuscrit  de 
M.  Théophile  Malvezin,  avocat  à  Bordeaux,  sur  les  ori- 
gines et  la  généalogie  de  l'auteur  des  Essais.  Ce  travail, 
fruit  de  recherches  longues  et  opiniâtres  aux  archives  du 
département,  et  spécialement  dans  les  minutes  des  anciens 
notaires  de  Guienne,  est  d'une  haute  importance,  et 
contient  de  véritables  révélations ,  des  pièces  justifica- 
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tives  d'un  intérêt  exceptionnel,  sans  parler  d'une  mul- 
titude de  faits,  aussi  curieux  qu'ignorés,  concernant 
les  ascendants  du  grand  penseur.  Après  avoir  loué 
l'abondance  et  la  nouveauté  des  documents  rassemblés, 
la  valeur  des  résultats  auxquels  l'auteur  est  arrivé,  et 
son  style  à  la  fois  élégant  et  correct,  le  rapporteur, 
de  l'avis  unanime  de  la  Commission,  conclut  à  ce  que 
le  mémoire  de  M.  Malvezin  soit  inséré  in  extenso  dans 
les  Actes.  —  Cette  proposition ,  mise  aux  voix ,  est 
adoptée  à  l'unanimité. 


OUVRAGES  OFFERTS   A  L^ ACADÉMIE. 

Les  Féeries  du  travail,  conférences  familières,  par  M  F. 
Fertiault,  avec  une  lettre  d'envoi.  Hommage  de  l'auteur. 

Association  scientifique  de  France,  n08  295,  296,  297. 

Le  Bordeaux  médical,  20  et  29  juillet  1873. 

Du  Serment  et  de  sa  formule,  par  Jules  Declève. 

Le  Rucher  du  Sud-Ouest,  par  E.  Drory. 

Société  française  de  secours  aux  blessés  militaires.  Rapport 
au  31  décembre  i872,  n°  4. 

Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  t.  VIII,  II6  Partie. 

Coup  d'ail  sur  l'ancienne  Home.  (Anonyme.) 

Du  Dynamisme  comparé  des  hémisphères  cérébraux  sur 
l'homme,  par  le  Dr  de  Fleury. 

Madeleine,  ballade. 

Étaient  présents  : 

MM.  L'mder,  Oust.  Brunet,  Léo  Drouyn,  Brives-Cazes,  A.  Loquin, 
Hipp.  Minier,  Aug.  Petit-Lafltle. 
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SÉANCE  DU  14  AOUT. 
PréaMeaee  *e  *L  M1»EK. 


M.  le  Président  donne  communication  d'une  circulaire 
de  M.  Levai  lois,  capitaine  du  génie,  et  secrétaire  du 
Congrès  international  des  Orientalistes;  congrès  dans 
lequel  on  s'occupera,  non  seulement  de  linguistique, 
mais  encore  de  questions  industrielles  et  commerciales, 
et  en  général  de  tout  ce  qui  peut  intéresser  l'extrême 
Orient. 

M.  Gustave  Brunet  annonce  qu'il  a  remis  le  manuscrit 
sur  la  Généalogie  de  Michel  de  Montaigne  à  M.  Malvezin,  qui 
?a  s'occuper  de  le  corriger,  de  manière  à  le  rendre  plus 
digne  encore  de  figurer  dans  les  Actes. 

M.  Petit-Lafitte  propose  de  rédiger  tous  les  ans,  pour 
l'adresser  aux  principales  administrations  de  la  ville,  un 
résumé  général  de  tous  les  faits  remarquables  survenus 
dans  l'étendue  du  ressort  de  l'Académie.  Cette  propo- 
sition est  appuyée  par  MM.  Raulin  et  Yalat.  M.  Petit- 
Lafitte  présentera,  à  son  sujet,  un  rapport  à  l'Académie. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  l' ACADÉMIE. 

Rencontre  (à  Mm*  Ganivet  Pignier,  d'Aogoulême).  Recueil 
de  poésies. 

L'Investigateur,  journal  de  la  Société  des  Études  histo- 
riques, 399  année,  livraisons  de  mai  et  juin  1873. 

Association  scientifique  de  France,  n08  299  et  341. 

Programme  des  Concours  de  l'Académie  de  Metz  pendant  les 
années  4875,  4874. 
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Reeuerdos  y  Bellezas  de  Espaiïa. 

Association  française  pour  l'avancement  des  sciences;  docu- 
ments et  informations  diverses,  n°  5. 

Il  Galvani. 

Mémoires  de  la  Société  nationale  d'Agriculture  d'Angers, 
t.  XV,  n°»  3  et  4. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 
F  Tonne,  27*  vol.,  1873. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Sarthe,  il6  série, 
t.  XIV,  1873-1874. 

Bévue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  5*  série,  t.  IV, 
novembre  et  décembre  1872. 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  morales  de  Seine-et-Oise, 
t.  IX,  1873. 

Association  française  pour  r avancement  des  sciences,  session 
de  1873,  à  Lyon.  —  Programme  des  séances  et  excursions. 

Étaient  présents  : 

MM.  Linder,  Gust.  Brunet,  Valat,  Brivcs-Cazes,  Aug.  Pelit-Lafitte, 
V.  Raulin,  A.  Loquin,  Zévort. 


SÉANCE  DU  13  NOVEMBRE  1873. 


Une  Biographie  manuscrite  de  M.  le  duc  de  Caumont- 
La force  est  renvoyée  à  une  Commission  composée  de 
MM.  Combes,  Brives-Cazes  et  Dezeimeris.  —  Une  autre 
Commission,  composée  de  MM.  Gustave  Brunet,  Boscheron 
des  Portes  et  Mégret,  est  également  nommée  par  M.  le 
Président,  pour  examiner  V  Étude  politique  sur  Saint- 
Domingue,  par  M.  Gragnon-Lacoste. 

Parmi  les  ouvrages  imprimés,  envoyés  à  l'Académie, 
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les  suivants  seront  l'objet  de  rapports  spéciaux  :  Moyens 
de  prévenir  et  de  détruire  le  Phylloxéra,  par  M.  Léon 
Ducasse;  rapporteur,  M.  Aug.  Petit-Lafitte;  —  Histoire  de 
La  Ré  oie,  par  M.  Octave  Gauban  ;  rapporteurs  MM.  Dezei- 
meris, Léo  Drouyn  et  de  Lacolonge. 

M.  Combes  d'Alma  demande  à  l'Académie  la  permis- 
sion de  lui  faire  part  de  nouvelles  observations  qu'il  a 
été  amené  à  faire,  sur  les  lièges  et  leurs  produits,  dans 
ses  incessantes  études  sur  la  culture  du  chêne-liége  et 
les  moyens  d'améliorer  cette  industrie.  M.  le  Président 
nomme,  pour  se  rendre  chez  M.  Combes  d'Alma,  une 
Commission  composée  de  MM.  de  Lacolonge,  Petit- 
Lafitte,  Baudrimont  et  Linder. 

M.  le  Maire  de  Bordeaux  envoie  en  hommage  à  l'Aca- 
démie un  exemplaire  du  volume  de  la  Jurade,  récemment 
publié.  M.  Dezeimeris  fait  remarquer  que  la  table  et  la 
préface,  non  signées,  sont  dues  toutes  deux  à  M.  Henri 
Barckhausen.  M.  le  Président  nomme,  pour  rendre 
compte  du  Livre  de  la  Jurade,  une  Commission  composée 
de  MM.  Gustave  Brunet,  Bellot  des  Minières  et  Dabas. 

M.  le  Secrétaire  général,  au  nom  du  Conseil  d'admi- 
nistration, fait  la  proposition  de  diviser  désormais  les 
Actes  de  F  Académie  en  trois  parties  :  la  première  conte- 
nant les  travaux  des  membres  ;  la  seconde,  les  mémoi- 
res des  personnes  étrangères  à  l'Académie;  la  troisième, 
les  procès-verbaux  rédigés  par  un  des  Secrétaires.  Après 
une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Dezeimeris, 
Baudrimont,  Loquin,  Ch.  Durand,  Léo  Drouyn  et  Yalat, 
la  proposition  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 
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OUVRAGES  OFFERTS  k  L'ACADÉMIE. 

Mémoires  de  F  Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  d'Arras, 
IIe  série,  t.  V. 

Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées-Orien- 
tales, 20°  vol.,  1873. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  et  agricole  d'Angers,  n"  4, 
5,  6  juilllet  et  décembre  1872,  en  un  fascicule. 

Idem,  1er  et  2*  trimestres  1873,  en  un  fascicule. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Naturalistes  de  Moscou, 
n°M,  2,  3  et  4,  1872;  4,  1873. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  juillet  et 
août  1873. 

Tillag    til   aarbger  for  nordisholdhynchghel  og  historié, 
aargond  1870,  deux  exemplaires. 

Mémoires  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  du  Nord,  1870, 
deux  exemplaires. 

Mémoires  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  du  Nord, 
nouvelle  série,  1872. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  et  des  Arts  de  Seine-et 
Oise,  1870,  t.  VI,  1872. 

Bulletin  de  ?  Académie  delphinale,  3e  série,  t.  VIII,  1872. 

Bulletin  de  la  Société  centrale  d Horticulture  de  Caen  et  du 
Calvados,  1872. 

Société  d'Agriculture,  Belles -Lettres,  Sciences  et  Arts  de 
Rochefort,  1870-71-72. 

Société  scientifique  et  littéraire  (TA lais,  1872,  2e  bulletin. 

Mémoires  de  ta  Société  (F Émulation  du  Jura,  etc.,  1873. 

The  quarterly  Journal  of  the  geological  Society,  29e  vol., 
IIIe  Part.,  n°  115,  août  1873. 

Tillag  til  aurbger  for  nordirkoldndighed  og  historié,  aar- 
gany  4872. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  Boulogne-sur-Mer, 
n08  6,  7,  8,  9,  10,  11  et  12,  ann.  1872. 

Idem,  janvier,  mars,  avril,  mai  et  juillet  1873. 

Journal  d'Agriculture  de  la  Côte-4'Or,  3e  trim.  1873. 

Le  Rucher  du  Sud-Ouest,  n°»  5,  6,  ann.  1873. 
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Bulletin  de  la  Société  académique  <F  Agriculture  de  Poitiers, 
n°«  178,  179  et  180,  ann.  1873. 

Jtomania,  n°  7,  juillet  1873. 

Revue  agricole  de  Valenciennes,  n°  7,  juillet  1873. 

Annales  de  la  Société  d'Agriculture  £  Indre-et-Loire,  nM  5, 
6  et  7,  mai,  juin  et  juillet  1873. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  sept.  1873. 

Recueil  de  la  Société  des  Sciences  de  Tarn-etrQaronne,  1872. 

Précis  analytique  des  travaux  de  V Académie  des  Sciences  de 
Rouen,  1871-72. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  de 
France,  n08  6  et  7,  ann.  1873. 

Société  centrale  d'Agriculture  de  France,  13  au  18  mai  1873. 

Association  française  pour  F  avancement  des  sciences.  Congrès 
de  Bordeaux,  1872. 

Académie  de  Clermont*  6  mars  1873. 

Société  de  Secours  des  Amis  des  sciences,  29  mai  1873. 

Sur  la  Congélation  des  liquides  alcooliques,  par  M.  Melsens 
(2e  Note.) 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  mai  1873. 
.  Description  des  machines  et  procédés  pour  lesquels  des  brevets 
ont  été  pris»  Table  générale  des  tomes  LXI  à  LXXIX. 

Dictionnaire  topographique  du  département  de  la  Dordogne, 
.par  M.  le  vicomte  de  Gourgues. 

Revue  des  Sociétés  savantes,  t.  V,  janvier  et  février  1873. 

Archives  des  Missions  scientifiques  et  littéraires,  lro  livraison, 
t.  I,  1873. 

Verhandlungen  der  K.K.  geologischen  Reichsanstalt  Bericht, 
31  october  1872,  n°  14. 

General  Register  der  Bande  XI-XX  der  Jarhbuches  und 
Jahrgange4860-4870derVerhandlungengcologischenReichsans- 
tait,  Wien,  1872. 

Verhandhingender  K.K.  geologischen  Reichsanstalt  Sitzung, 
am  7,  yanner  1873. 

Jahrbuch  der  kaiser lich-kônig lichen  geologischen  Reichsans- 
talt, n°  1,  Januar,  Februar,  Marz,  mit  Tafel  aussegebenamt, 
mai  1873. 

Uber  einen  neun  fossilen  sausier  aus lésina  von  2*  A.  Kornu* 
der  ausgeben,  am  15  janner  1873. 
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Jahrbuch  der  kaiser lich-konig lichen  geologischen  Reichsans- 
tait,  n°  4,  October,  November,  December  1872. 

Association  scientifique  de  France,  bulletin  303,  304,  305, 
308,  ann.  1870. 

The  American  Naturaliste  a  popular  illustrated  Magasin 
of  natural  history ,  n°  2,  april  1871,  trois  exempl. 

Record  of  american  entomology  for  theyear  1871. 

Fourlh  annual  Report  of  ihe  trustées  of  the  Peabody  Academy 
of  Science  for  theyear  1871. 

Monthly  Reports  of  the  département  of  agriculture  for  the 
year  1812. 

Report  of  the  commissioner  of  agriculture  for  theyear  1871. 

Proceedings  of  the  Academy  of  natural  history  of  PhiladeU 
phia,  Ire,  IIe  et  IIIe  Partie. 

Id.  ofthe  american  philosophical  Society,  vol.  I,  IL 

Légendes  du  chantier  rural,  par  Goux. 

Mémoires  de  la  Société  académique  de  Maine-et-Loire,  t.  XVII 
et  XVIII. 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et  médicales 
de  Seine-et-Oise  de  1865  à  1873. 

Mémoires  de  la  Société  de  Cambrai,  t.  XXXIIe,  Pe  Partie. 

Bulletin  des  travaux  de  la  Société  libre  d'Émulation  de  la 
Seine-Inférieure. 

IlGalvani,  Giornale  (Telettro-idro  ed  aero-lerapia%  sept.  1873. 

Twentyfifth  Report  of  the  board  of  trustées  of  public  schook 
of  the  city  of  Washington,  1871-72. 

Fifty-third  annual  Report  of  the  board  of  public  éducation 
of  thefirst  school  district  of  Pensylvania.  Philadelphia,  decem- 
ber 1871. 

Histoire  de  La  Réole,  par  Octave  Gauban.  Deux  exempl. 

Sechsundztvanzigster  f"  Jahresbericht  der  Staats-ackerbau- 
behorde  von  Ohio,  filr  das  Jahr  1871. 

Smithsonian  contributions  to  hnowledge,  vol.  X. 

Registres  de  la  Jurade  de  Bordeaux  de  1406  à  1409. 

Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes. 

Revue  agricole  de  Valenciennes,  août  1873. 

Revue  des  Sociétés  savantes,  t.  V,  mars,  avril  1873. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  oct.  1873. 

Id .  de  la  Société  archéologique  de  Béziers,  7e  H  vr.  12  exempl. 
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Étaient  présents  : 

MM.  Linder,  Lespinasse,  Duboul,  Loquin,  Boscheron  des  Portes, 
Boudrimont,  Paul  Dupuy,  Brives-Cazes,  Aug.  Petit-Lafltte,  Valat, 
Raulin,  Saugeon,  Dezeimeris,  0.  de  Lacolonge,  Oscar  Gué,  Roux, 
Royer,  Léo  Drouyn,  Cirot  de  La  Ville,  Charles  Durand. 


SÉANCE  DU  27  NOVEMBRE  1873. 
Pré*l4e»ee  *e  M.  UIWEB. 


Une  Note  de  M.  Vignal,  sur  la  Régénérescmce  de  la  vigne, 
est  confiée  à  l'examen  de  M.  Petit-Lafltte. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'une  Commis- 
sion d'impression;  elle  est  ainsi  composée  :  MM.  Linder, 
Ch.  Durand,  Lespiault  et  Brives-Cazes. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  L'ACADÉMIE. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  août  et  sep- 
tembre 1873. 

Le  Droit  du  seigneur,  par  Jules  Delpit. 

Mœurs  béarnaises ',  par  Paul  Raymond. 

Mémoires  de  la  Société  académique  de  F  Aube. 

Sur  le  mouvement  simultané  des  corps  sphériques  variables 
dans  un  fluide  indéfini  et  incompréhensible.  Premier  Mémoire, 
par  Bjerknes. 

Over  en  classe  geometriske  Transformation,  of  Sophus  Lie. 

Cantate  ved  det  Kongelige  Norshe  Frederick  universitets  Min- 
defestfor  Hans  Majestœt  Kong  Cari.  L'en,  19  nov.  1872. 

Om  den  Gruppe  of  Substitutioner,  der  tilhôrer  Ligningen 
for  Division  af  Perioderne  ved  de  elliplishe  Funktioner,  1871. 

Om  den  algebraishe  Ligning  af  nu  Grad,  hvis  Hùdder  repre- 

1  1 

senteres  ved  Fonnelen  x  =  R,  -  4-  R.  -,  af  Dr  A*  S.  Guld- 

1  n  n 

berg,  1870. 
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Bidrag  til  Theorienforde  ubestemte  chemiske  Forbindelser, 
af  M.  Guldberg. 

Mémoires  of  the  Peabody  Academy  of  Science,  vol.  I, 
number  2  et  3. 

Représentation  der  Imaginâren  der  Plangeometrie,  von  Ma- 
riug  Sophus  Lie.  Christiania,  1869. 

Om  Ligningen  afS^9  Grad,  af  D'A.  S.  Guldberg,  mars  1871. 

Bidrag  til  Legemernes  molelylar  Theori*  of  Calo  M.  Guld- 
berg, Forhandlinger,  for  1871. 

Ny  Interpolations  Méthode,  af  J.-J.  Astrand,  Christiania, 
1871. 

Om  Ligningen  of  5U  Orad,  af  Dr  A.  S.  Guldberg,  Forhand- 
linger, for  1869. 

Ueber  eine  Classe  geomelrischer  Transformationem  von  So- 
phus Lie  (Fortsetzung),  Christiania,  1871. 

Société  nationale  d'Encouragement  au  bien  de  France,  1873. 

Z1 'Évangile ,  études  iconographiques  et  archéologiques, 
par  Ch.  Rohault  de  Fleur j. 

Association  française  pour  Favancement  des  sciences,  docu- 
ments et  informations  diverses,  n°  4. 

Association  scientifique  de  France,  n08  288,  310,  313  et  315. 

Bulletin  hebdomadaire  de  F  Association  scientifique  de  France, 
t.  XIII,  octobre  1873  à  mars  1874. 

Étaient  présents  : 

MM.  Linder,  Valat,  Loquin,  G.  Brunet,  Dezeimeris,  Brives-Cazes, 
Léo  Drouyn,  Raulin,  Roux,  Charles  Durand,  H.  G  in  trac,  Gaussens. 


SÉANCE  DU  tl  DÉCEMBRE  1873. 
PréaMeaee  4e  M.  L1MBEB. 

M.  Valat  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Julien 
Vinson,  garde-général  des  forêts,  à  Bayonne,  un  numéro 
de  la  Revue  de  linguistique,  contenant  un  travail  de  ce 
philologue. 

M.  Hippolyte  Minier  écrit  à  l'Académie  qu'il  regrette 
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de  ne  pouvoir,  cette  année,  par  suite  de  ses  nombreuses 
occupations,  faire  partie  de  la  Commission  du  concours 
de  poésie,  M.  le  Président  nomme,  pour  le  remplacer, 
M.  l'abbé  Gaussens. 

Le  Bureau  est  ainsi  constitué  pour  Tannée  1874  : 
Président,  M.  Valat;  Vice-Président,  M.  Brives-Cazes; 
Trésorier,  M.  Gustave  Lespinasse;  Secrétaire  général, 
M.  Charles  Durand;  Secrétaires  adjoints,  MM.  Boscheron 
des  Portes  et  Anatole  Loquin;  Archiviste,  M.  R.  Dezei- 
meris;  Membres  du  Bureau:  MM.  Léo  Drouyn,  Linder, 
Petit-Lafitte  et  Lespiault. 

M.  Valat  reprend  le  sujet  qu'il  a  traité,  il  y  a  plus  de 
trois  ans,  avant  la  guerre,  et  cherche  à  démontrer  l'ur- 
gence des  réformes  monétaires  qu'il  avait  proposées  à 
cette  époque.  En  résumant  sa  discussion  et  la  réduisant 
à  deux  points  qui  dominent  la  question,  il  conclut  : 

1°  A  l'adoption  d'un  étalon  unique,  l'or,  en  admettant 
la  monnaie  d'argent  comme  un  utile  auxiliaire,  et  limi- 
tant la  proportion  dans  laquelle  elle  entrerait  dans  les 
paiements  en  espèces. 

2°  A  la  création  de  deux  pièces  d'or  sur  un  module 
étranger  à  toute  convention  antérieure,  comme  monnaie 
internationale,  ayant  un  cours  forcé  partout  (le  poids 
comme  le  titre  ne  devraient  pas  s'éloigner  beaucoup, 
cependant,  de  ceux  qui  sont  généralement  adoptés). 

M.  Gustave  Brunet  n'approuve  pas  la  première  propo- 
sition, et  ne  voudrait  pas  démonétiser  l'argent,  qui  a 
rendu  et  rend  tant  de  services  au  commerce  ;  il  reconnaît 
l'utilité  de  la  deuxième. 

M.  Valat  réplique  en  peu  de  mots,  et,  remerciant  son 
collègue  de  sa  bienveillante  critique,  persiste  dans  l'opi- 
nion émise  sur  l'étalon  unique. 
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OUVRAGES  OFFERTS  À  L' ACADÉMIE. 

Mémoires  de  t  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts 
d'Amiens,  2e  série  X,  28  novembre  1873. 

Bulletin  administratif  du  Ministère  de  Y  Instruction  pubtiqne, 
û°  321,  3  décembre  i873. 

Bulletin  de  la  Société  des  Naturalistes  de  Moscou,  n°  i,  1873. 

Le  Cabinet  historique,  7e,  8e  et  9e  livraisons  1873,  en  1  vol. 

Journal  de  Médecine  et  de  Chirurgie  pratiques,  t.  XLIY, 
36  série. 

JProceeding  ofthe  royal  Society,  vol.  XX  etXXI,  n°8138àl45. 

L'Empire  du  Brésil  à  V Exposition  universelle  de  Vienne 
en  1873. 

Mémoires  de  F  Académie  des  Sciences,  etc.,  de  Toulouse, 
t.  Vf  7e  série. 

War  département  office  of  the  chief  signal  ojlcer,  division  of 
telegrams  and  report  for  the  benefiz  of  commerce  and  agricul- 
ture. —  Daily  bulletin  of  water  reporty.  Washington,  sep- 
tember  1872. 

Association  scientifique  de  France,  n08  316,  317  et  318. 

Annuaire  de  la  Société  géologique  de  Vienne,  1873. 

Bulletin  »°  7  de  4873. 

La  Faune  des  céphalopodes  des  schistes  ardoisiers  des  Alpn 
Nord  occidentales. 

Notice  nécrologique  sur  Élie  Durand,  par  M.  Charles  Des 
Moulins. 

Bévue  de  Linguistique  et  de  Philologie  comparée,  par  M.  A. 
Hovelaque,  vol.  VI,  2e  fascicule. 

Étaient  présents  : 

MM.  Linder,  Valat,  Duboul,  A.  Loquin,  Boscheron  des  Portes, 
Lespinasse,  Gust.  Brunet,  Brives-Cazes,  Léo  Drouyn,  fe.  Dezeimeris, 
Paul  Dupuy,  Petit-Lafitte,  Lespiault,  Raulin,  Roux,  Charles  Durand, 
Gaussons,  Royer. 
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SÉANCE  DU  8  JANVIER  1874. 
Présidence  4e  M*  LIMER. 


Parmi  les  ouvrages  reçus  pendant  la  quinzaine,  figu- 
rent les  suivants  :  De  la  Conservation  dans  le  traitement 
des  fractures  compliquées ,  par  M.  le  Dr  Georges  Poinsot; 
Commission  :  MM.  Dupuy  et  Oré.  —  Histoire  du  Collège  de 
Guienne,  par  M.  Gaullieur,  archiviste  de  la  ville  de 
Bordeaux;  Commission  :  MM.  Paul  Dupuy,  Gustave 
Brunet  et  Boscheron  des  Portes.  —  De  la  Prédiction 
des  tempêtes  africaines ,  par  M.  Tarry  ;  Rapporteur  : 
M.  Lespiault. 

M.  Léo  Drouyn  donne  lecture  d'une  note  sur  une  villa 
gallo-romaine  récemment  découverte,  située  au  lieu  de 
Bapteste,  sur  les  premiers  coteaux  qui  bordent  la  vallée 
de  la  Baïse,  dans  la  commune  de  Montcrabeau,  arrondis- 
sement de  Nérac,  département  de  Lot-et-Garonhe. 

M.  Dezeimeris  lit  un  Mémoire  sur  le  même  sujet.  Il 
demande  que  l'État  fasse  l'acquisition  de  ces  ruines  pré- 
cieuses menacées  d'une  destruction  imminente,  qui  ne 
peuvent  être  transportées  ailleurs  à  moins  de  frais  con- 
sidérables, et  qu'il  serait  désirable  de  voir  conserver  sur 
place.  Il  vante  l'état  de  conservation  des  mosaïques,  dont 
pas  un  morceau  ne  manque,  et  qui  sont  d'une  richesse 
de  couleurs  vraiment  admirable.  L'Académie  donne,  par 
un  vote,  son  approbation  à  ces  conclusions,  et  s'associe 
aux  vœux  exprimés  par  MM.  Dezeimeris  et  Léo  Drouyn. 

M.  Valat  lit  et  commente  une  note  prise  dans  les 
rapports  annuels  du  comité-directeur  des  Écoles  d'ins- 
truction primaire,  secondaire,  supérieure  et  des  Écoles 
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normales  de  filles,  dans  les  districts  de  Colombie  el  de 
Pensylvanie.  Capitales  :  Washington  et  Philadelphie. 

Parmi  les  faits  intéressants  que  présente  cette  analyse 
rapide,  on  doit  remarquer  : 

1°  Le  nombre  et  l'importance  des  cours,  dont  plu- 
sieurs sont  inconnus  en  France,  et  quelques-uns  réservés 
à  renseignement  des  lycées  ou  des  familles ,  tels  sont 
les  leçons  de  choses,  les  définitions,  les  leçons  orales 
sur  les  mœurs  et  les  bienséances,  la  philosophie,  la 
mécanique,  l'histoire  naturelle,  la  géologie,  la  physique; 
parmi  les  langues  modernes,  l'allemand,  et  les  langues 
mortes,  le  latin. 

2°  Le  traitement  élevé  des  instituteurs  et  professeurs; 
le  minimum  atteint  1500  fr.  On  l'élève  à  8,  10,  12  et 
15,000  fr.  pour  les  professeurs;  en  sorte  que  la  moyenne 
est  d'environ  4,500  fr. 

3°  Le  nombre,  relativement  considérable,  des  dames 
institutrices  ou  professeurs;  sur  1608  membres  de  l'en- 
seignement en  Pensylvanie  dirigeant  414  écoles,  on 
compte  seulement  79  maîtres  pour  1529  dames-pro- 
fesseurs. 

4°  Enfin,  on  trouve,  dans  les  deux  volumes  dont  il  est 
rendu  compte,  50  à  60  plans  d'école;  chacun  reproduit 
la  maison  en  perspective,  et  par  projection  verticale  sur 
chaque  étage. 

M.  Valat  rend  compte  ensuite  de  dix  mémoires  publiés 
par  la  Société  royale  de  Christiania.  Cinq  de  ces  mémoi- 
res sont  adresses  par  M.  A.  S.  Guldberg,  professeur  de 
mathématiques  à  l'université  de  Christiania.  Trois  con- 
tiennent des  recherches  curieuses  sur  la  résolution  des 
équations  du  3e,  du  4e  et  des  degrés  supérieurs,  avec  des 
tables  propres  à  faciliter  l'approximation  des  racines. 
Deux  ont  pour  objet  la  théorie  moléculaire  et  les  combi- 
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naîsons  indéfinies;  M.  Valat  propose  d'en  renvoyer  l'exa- 
men à  M.  Baudrimont,  ce  qui  est  adopté.  —  M.  Marius 
Sophus  Lée  présente  trois  mémoires  sur  divers  points  de 
la  géométrie  supérieure  et  développant  des  théorèmes 
proposés  par  plusieurs  auteurs  :  Descartes,  Plucker, 
Chasles,  Hermitte,  Liouville,  Bonnet,  Poncelet  et  Ger- 
genne.  —  M.  J.  J.  Astrand  donne  quelques  explications 
nouvelles  sur  la  méthode  d'interpolation  exposée  par 
Lagrange  et  Lacroix.  —  Enfin,  M.  L.  Sylow  présente 
plusieurs  observations  sur  un  groupe  de  substitutions 
examiné  par  Camille  Jordan  et  M.  Hermitte. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  L'ACADÉMIE. 

Patent  office  Report,  1869-70-71. 

Annales  de  la  Société  £  Émulation  des  Vosges,  t.  XIV,  1871. 

Journal  l'Investigateur,  39°  année,  juillet,  septembre  1873. 

Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles.  Rouen,  1873. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  centrale  d'Agriculture 
de  France,  1873. 

Bulletin  de  V Académie  de  Médecine  de  Paris,  t.  II,  2°  série, 
37°  année,  1873: 

Journal  of  the  royal  g eohgical  Society  of  Ireland,  t.  III, 
IIIe  Tarlie,  1872-73. 

Mémoires  de  la  Société  <T Agriculture,  Sciences  et  Arts 
<F Angers,  t.  XVI,  n08 1  et  2,  ann.  1873. 

Romania,  recueil,  trimestriel  des  langues  et  littératures 
romanes,  n°  8,  octobre  1873. 

Il  Galvani,  Oiornale  d'elettro-idro  ed  aero-terapia,  octobre 
et  novembre  1873. 

Traitement  des  fractures  compliquées,  par  G.  Poinsot. 

Reçue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  1873. 

Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  docu- 
ments et  informations  diverses,  n°6;  2i  et  28  déc.  1873; 
4  et  11  janvier  1874. 
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.    Effet*  harmonique*,  par  À.  Loquin. 

Bordeaux  médical,  n°  1,  4  janvier  1874. 

Association  française  pour  l'avancement  des  sciences.  Con- 
grès de  Bordeaux,  1872. 

Histoire  du  Collège  de  Guienne,  par  E.  Gaullieur. 

Schriften  der  kôniglischen  physihalischen  ôhonomischen  Gt- 
sellschaft  tu  Kônigsberg. 

De  la  Prédiction  des  mouvements  ou  tempêtes  africaines, 
par  Tarry. 

Bordeaux  médical,  n°  2,  11  janvier  1874. 

Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse, 
7e  année,  1872*73,  2°  et  3e  fascicules  du  5  au  12  mars. 

Société  scientifique  et  littéraire  d'Alais,  1er  bull.,  ann.  1873. 

Journal  d'Agriculture  de  la  Côte-d'Or,  année  1873,  4e  trim. 

Machines  et  procédés  pour  lesquels  on  a  pris  des  brevets 
d'invention,  t.  LXXX  et  LXXXI. 

Recueil  des  lois  et  actes  de  Finstruction  publique,  25*  année, 
4873,  n°  30. 

Société  protectrice  des  animaux  de  Lyon.  Rapport  de  la 
séance  du  1er  mai  1873. 

Le  Rucher  du  Sud-Ouest,  janvier  1874. 

Association  scientifique  de  France,  bulletin  n°  324, 18  jan- 
vier 1874. 

Bordeaux  médical,  n°  3, 18  janvier  1874. 

Annual  Report  of  the  Board  of  Régents  of  the  Smithsonm 
institution,  année  1871. 

Sixth  annual  Report  of  the  United-States  geological  smq 
ofthe  territories,  année  1872. 

Proceedings  of  the  Boston  Society  of  natural  history,  ln  et 
IIe  Part.,  ann.  1872.  Deux  exemplaires. 

Lettre  à  la  Chambre  de  commerce  de  Bordeaux  sur  le  pfyl- 
loxera,  par  T.  Malvezin.     r 

Étaient  présents  : 

MM.  Linder,  Brives-Cazes,  Dezeimeris,  Léo  Drouyn,  Gust.  Brunet, 
Boscberon  des  Portes,  Charles  Durand,  Gaussens,  G.  Lespinasse, 

A.  Loquin,  Oscar  Gué,  Valat,  V.  Raulin,  Roux,  Aug.  Petit-Lafiue, 

B.  Royer,  Paul  Dupuy,  H.  Ginlrac,  Lespiault. 
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SÉANCE  DU  22  JANVIER  1874. 
Présidence  de  M.  L1M1EB. 


M.  le  Président  nomme  une  Commission,  composée  de 
MM.  Abria  et  Gustave  Brunet,  pour  examiner  un  ouvrage 
de  M.  T.  Sourbé,  de  Bordeaux,  intitulé  :  Substitution  du 
pesage  métrique  des  alcools  à  leur  mesurage.  . 

M.  Dezeimeris  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de 
M.  Tamizey  de  Larroque,  une  brochure  intitulée  :  Lettres 
inédites  de  Dom  Martiany. 

M.  Malvezin  écrit  à  la  Compagnie  pour  solliciter  le 
titre  de  membre  correspondant.  Il  adresse,  à  l'appui  de 
sa  candidature,  une  Lettre  à  la  Chambre  de  commerce  de 
Bordeaux  sur  le  Phylloxéra.  M.  Léo  Drouyn  s'adjoindra, 
pour  examiner  cet  opuscule,  à  la  Commission  spéciale 
du  phylloxéra,  à  laquelle  sont  également  renvoyées 
trois  brochures  de  M.  G.  Poisat,  ingénieur-chimiste  de 
Bordeaux. 

M.  de  Lacolonge  donne  lecture  d'un  Rapport  sur  le 
Dictionnaire  topographique  du  département  de  la  Dordogne, 
par  M.  le  vicomte  de  Gourgues.  Cet  ouvrage,  dont  le 
texte  proprement  dit  n'occupe  pas  moins  de  365  pages 
in-4°  à  deux  colonnes  (la  table  et  la  préface  présentent, 
elles  aussi,  des  dimensions  considérables),  est  un  véri- 
table travail  de  bénédictin.  Pour  donner  une  idée  de  la 
conscience  et  du  soin  minutieux  avec  lesquels  l'auteur  a 
rempli  sa  tâche  et  a  réuni  tous  les  documents  relatifs  à 
son  sujet,  le  Rapporteur  cite  plusieurs  passages  de  ce  livre 
de  haute  portée.  C'est  un  dictionnaire  topographique,' 
historique  et  archéologique,  mais  auquel  il  ne  faudrait 
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demander  de  détails  ni  sur  l'industrie,  ni  sur  le  com- 
merce, ni  sur  rien  de  ce  qui  se  rattache  au  mouvement 
actuel.  C'est  en  vain  que  M.  de  Lacolonge  a  cherché, 
dans  l'ouvrage  de  H.  le  vicomte  de  Gourgues,  tel  moulin 
servant  de  papeterie  et  de  scierie,  tel  canal  très  important 
qui  l'avaient  frappé  particulièrement  dans  ses  excursions 
en  Périgord.  Les  carrières  de  pierre  situées  à  la  porte  de 
Périgueux,  la  chaux  hydraulique  de  Saint-Cyprien,  une 
forge  très  importante  et  qui  n'a  pas  cessé  de  fonctionner 
depuis  un  grand  nombre  d'années,  ne  sont  pas  seulement 
mentionnées  dans  le  Dictionnaire  topographique  de  la  Dor- 
dogne.  Malgré  ces  lacunes,  l'ouvrage  de  M.  le  vicomte  de 
Gourgues  est  d'une  haute  importance.  Combien  ne  doit-on 
pas  regretter  que  la .  mort  ait  arrêté  au  milieu  de  ses 
travaux  M.  Reclus,  qui  avait  entrepris  un  dictionnaire  du 
même  genre  pour  le  département  de  la  Gironde! 

M.  de  Lacolonge  termine  son  rapport  en  proposant 
d'adresser  à  l'auteur  une  lettre  de  félicitations.  Mise  aux 
voix,  cette  proposition  est  adoptée. 

L'Académie,  sur  la  proposition  de  M.  Raulin,  décide 
qu'un  extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  du  8  janvier, 
contenant  l'expression  des  vœux  de  l'Académie  au  sujet 
de  la  conservation  et  de  l'acquisition,  par  l'État,  de  la 
villa  gallo-romaine  de  Bapteste-Lez-Montcrabeau,  sera 
envoyé  à  M.  Faugère-Dubourg,  avocat  à  ,Nérac. 

A  ce  propos,  et  afin  que  le  vœu  exprimé  dans  les 
Mémoires  de  MM.  Léo  Drouyn  et  R.  Dezeimeris,  — 
vœu  ratifié  par  l'Académie,  —  ait  le  plus  de  retentis- 
sement possible,  les  deux  auteurs  demandent  à  la 
Compagnie  l'autorisation  de  donner  lecture  de  leurs 
travaux  à  la  Société  d'Archéologie.  Cette  permission 
leur  est  accordée,  à  la  condition,  toutefois,  que  ces  deux 
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Mémoires  ne  seront  pas  imprimés  ailleurs  que  dans  les 
Actes  de  l'Académie. 

M.  Léo  Drouyn  commence  la  lecture  d'un  Mémoire 
intitulé  :  Histoire  d'une  commune;  Épisode  de  l'histoire  de 
la  Fronde  dans  le  Bordelais,  d'après  des  pièces  importantes 
découvertes  par  lui  dans  les  archives  du  château  de 
Lataste,  commune  de  Tizac-de-Galgon,  et  dont  quelques- 
unes  ont  été  publiées  par  la  Société  des  Archives  histo- 
riques de  la  Gironde. 


OUVRAGES  OFFERTS  À  L' ACADÉMIE. 

Substitution  du  pesage  métrique  des  alcools  à  leur  mesurage, 
par  M.  Sourbé. 

Renseignements  et  remèdes  pratiques  pour  èciter  ou  guérir  la 
maladie  de  la  oigne,  par  M.  Poisat. 

Lettres  inédites  de  dom  Martiany,  par  M.  Pli.  Tamizey  de 
Larroque. 

Étaient  présents  : 

MM.  Linder,  Duboul,  A.  Loquin,  G.  Brunet,  Borcheron  des  Portes, 
E.  Haussent?,  V.  Raulin,  Charles  Durand,  Oscar  Gué,  Aug.  Pelit- 
La fille,  R.  Dezeimeris,  Léo  Drouyn, -Gustave  Lespinasse,  Brives-Cazes, 
Valat,  Roux,  Paul  Dupuy,  Micé,  E.  Royer,  Lacolonge. 


SÉANCE  DU  5  FÉVRIER  1874. 
Préildeoee  de  M.  L1IVBEB. 

M.  le  Président  nomme  une  Commission,  composée 
de  MM.  Petit-Lafitte,  Àbria  et  Micé,  pour  examiner  un 
manuscrit  intitulé  :  Recherches  sur  les  eaux  de  Pauillac, 
par  M.  J.-P.-Léon  Périer,  pharmacien  à  Pauillac. 
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M.  Ch.  Zévort,  recteur  de  l'Académie  d'Aix,  adresse 
l'expression  de  ses  regrets  de  n'avoir  pu,  avant  son  départ 
précipité  de  Bordeaux,  faire  ses  adieux  à  chacun  des 
membres  de  l'Académie  en  particulier.  Il  conservera  le 
plus  affectueux  souvenir  de  son  trop  court  passage  au 
milieu  d'eux. 

Sur  la  demande  de  M.  Boscheron  des  Portes,  membre 
de  la  Commission  chargée  d'examiner  l' Histoire  du  Collège 
de  Guyenne  de  M.  Ernest  Gaullieur,  M.  le  Président, 
après  lecture  des  articles  du  Règlement  concernant  les 
concours  ouverts  par  l'Académie,  décide  que  l'ouvrage  de 
M.  Gaullieur,  étant  imprimé  et  portant  en  toutes  lettres  le 
nom  de  son  auteur,  ne  pourra  pas  être  considéré  comme 
un  mémoire  répondant  à  une  des  questions  mises  au 
concours;  en  revanche,  il  pourra  participer  aux  récom- 
penses offertes  par  l'Académie  en  vertu  de  l'article  48  de 
son  Règlement. 

M.  Faugère-Dubourg  remercie  l'Académie  de  la  lettre 
qui  lui  a  été  écrite  par  le  Secrétaire  général,  au  sujet  de 
la  conservation  des  ruines  gallo-romaines  de  Bapteste. 
—  MM.  Léo  Drouyn  et  Dezeimeris  rédigeront  une  note, 
contenant  un  résumé  succinct  de  leurs  deux  communi- 
cations, qui  devra  être  adressée  au  Ministre  dans  le  plus 
bref  délai  comme  extrait  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  8  janvier  1874. 

M.  Léo  Drouyn  continue  la  lecture  de  son  travail  sur 
la  commune  de  Tizac-de-Galgon  à  l'époque  de  la  Fronde. 
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OUVRAGES  OFFERTS  À  i; ACADÉMIE. 

Recueil  des  Travaux  de  la  Société  médicale  d'Indre-et-Loire, 
1«  semestre  1872. 

A  Grammar  of  the  chinese  language,  par  Léon  de  Rosny. 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  t.  IV,  5e  série, 
juillet,  août  1873. 

Association  scientifique  de  France,  Bulletin  n°  325,  25.  jan- 
vier 1874. 

L'Investigateur,  journal  de  la  Société  des  Études  historiques. 
39e  année,  octobre,  décembre  1873. 

Le  Bordeaux  médical,  n°  4,  25  janvier  1874. 

A tti  dell  accademia  pontiflcia  de  nuovi  lincei,  compilati  dal 
Secretario,  3*  année,  1849-1850,  t.  m. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  novembre, 
décembre  1873. 

Idem,  octobre  1873. 

Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts  de  la  basse  Alsace, 
Bulletin  du  l«  juin  1870  au  31  décembre  1872. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin, 
t.  XXII,  1™  livraison,  année  1873. 

Mémoires  de  lu  Société  d'Émulation  d'Abbeville,  3e  série, 
1"  vol.,  1869,  1810, 1871, 1872. 

Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Agriculture,  Arts  et 
Belles-Lettres  d'Aix,  t.  X,  1873. 

Séances  publiques  de  V Académie  des  Sciences,  Agriculture, 
Arts  et  Belles-Lettres  d'Aix,  1872-1873. 

Association  scientifique  de  France,  Bulletin  n°  326,  1er  fé- 
vrier 1874. 

Il  Galvani,  12*  fascicule,  lr«  année,  décembre  1873. 

Essai  sur  les  œuvres  de  Couerbe,  par  L.  Périer. 

Étaient  présents  : 

MM.  Linder,  J.  Duboul,  Boscberon  des  Portes,  A.  Loquin,  G.  Rrunet, 
R.  Dezcimeris,  Brives-Cazes,  Charles  Durand,  Oscar  Gué,  Léo  Drouyn, 
Roux,  Baudriraont,  E.  Royer,  Raulin,  JL.  Petit-Lantte,  G.  Lespiault. 
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SÉANCE  DU  26  FÉVRIER  1874. 
PreaMenee  de  M.  LKVDER. 


M.  le  Président  informe  les  membres  de  l'Académie 
que  les  salles  où  la  Compagnie  tient  ses  séances  leur 
sont  ouvertes  pendant  la  journée;  les  membres  qui  font 
partie  des  diverses  Commissions  peuvent  donc  s'y  donner 
rendez-vous  pour  discuter,  s'ils  le  jugent  convenable,  du 
mérite  des  ouvrages  qu'ils  ont  été  chargés  d'examiner. 

H.  de  La  col  on  ge,  au  nom  d'une  Commission  composée 
de  MM.  R.  Dezeimeris,  Léo  Drouyn  et  fie  Lacolonge, 
donne  lecture  d'un  Rapport  sur  X Histoire  de  La  Réole, 
de  M.  0.  Gauban.  En  voici  les  conclusions  : 

«t  Pour  résumer  les  impressions  de  vos  trois  commis- 
»  saires,  impressions  que  nous  désirons  vous  voir  par- 
»  tager,  je  dirai,  Messieurs,  que  le  livre  de  M.  Gauban  est 
j>  utile,  intéressant,  fort  estimable  en  un  mot,  et  que 
»  nous  demandons  pour  lui  une  médaille  d'argent  bien 
»  méritée;  car  si  l'histoire  de  La  Réole  avait  été  écrite 
*  pour  nous,  et  si  nous  en  avions  eu  les  prémices,  de- 
»  nous  trois,  un,  tout  au  moins,  aurait  demandé  pour 
>  lui  une  récompense  plus  élevée.  » 

La  médaille  d'argent  est  votée  à  l'unanimité. 

M.  Henri  Gintrac,  au  nom  d'une  Commission  composée 
de  MM.  Paul  Dupuy,  Oré  et  Henri  Gintrac,  donne  lecture 
d'un  Rapport  très  favorable  sur  l'ouvrage  intitulé  :  De  la 
Conservation  dans  le  traitement  des  fractures  compliquées, 
par  M.  le  Dr  Georges  Poinsot. 

€  En  résumé,  dit  le  Rapporteur,  M.  le  Dr  Poinsot  est 
»  entré  dans  la  vie  médicale  par  une  œuvre  tout  à  fait 
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*  magistrale,  qui  a  déjà  attiré  l'attention  de  la  Faculté 
»  de  médecine  de  Paris,  et  de  la  Société  de  Chirurgie 
»  qui  a  mis  la  thèse  de  ce  jeune  confrère  en  première 
y>  ligne  parmi  les  thèses  de  chirurgie  soutenues  pendant 
t>  Tannée  1873. 

»  Votre  Commission  vous  propose  donc,  à  l'unanimité, 
j>  d'accorder  à  M.  le  Dr  Poinsot  une  médaille  d'or.  j> 

Mise  aux  voix,  cette  proposition  obtient  l'assentiment 
de  la  majorité  de  l'Assemblée. 


OUVRAGES  OFFERTS  À  L' ACADÉMIE. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la 
Sarthe,  11-  série,  t.  XIV,  1873-1874. 

Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  du  Jura  (section  de 
T Association  philot^chnique),  1873. 

Reoue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique  de  Valen- 
ciennes  (Nord),  t.  XXVI,  25e  année. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  Commerce,  Sciences  et 
Arts  de  la  Marne,  1872-1873. 

Programme  des  prix  proposés  pour  1874  par  la  Société 
nationale  haoraise  d'études  diverses, 

Association  scientifique  de  France,  Bulletin  n°327, 8  févr.  1874; 

Les  Noëls  de  Nicolas  Saboly. 

Bordeaux  médical,  n°*  5  et  6,  lir  et  8  février  1874. 

Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles- Lettres  et  Arts 
de  Lyon,  t.  XIX. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de 
Douai,  2«  série,  t.  H,  1870-1872. 

Des  Réformes  dont  nos  Institutions  d'hygiène  publique  sont 
susceptibles,  par  la  Société  de  Médecine  et  de  Chirurgie  de 
Bordeaux. 

Le  Cabinet  historique,  10e,  11e  et  12«  bvraisprils;  octobre, 
décembre  1873. 

Programme  des  concours  ouverts  par  la  Société  des  Sciences, 
d'Agriculture  et  Arts  de  Lille. 
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Le  Rucher  du  Sud-Ouest,  n°  2,  février  1874. 
Association  scientifique  de  France,  n°  328, 15  février  1974. 
Moniteur  universel  des  liores  anciens  et  modernes,  n°  14. 
Laporte. 
Bordeaux  médical,  n°  8, 22  février  1874. 

Étaient  présents  : 

MM-.  Linder,  Charles  Durand,  Valat,  G.  Brunet,  Léo  Drouyn, 
B.  Dezeimeris,  A.  Loquin,  Paul  Dupuy,  Brives-Cazes,  Boscheron 
des  Portes,  Oscar  Gué,  Oré,  G.  Lespinasse,  H.  Minier,  V.  Bnulin, 
A.  Petit-Lafltte,  G.  Lespiault,  Dabas,  Dr  L.  Micé,  Lacolonge,  Henri 
Gintrac,  E.  Gaussens. 


SÉANCE  DU  12  MARS  1874. 
(Tenue  d'urgence  et  sans  convocation.) 

Présidence  «e  M.  TAULT,  Vlee-Pré*l*ettt. 


L'Académie  paie  un  juste  tribut  d'éloges  à  la  mémoire 
de  M.  Léonce  de  Lamothe,  ancien  membre  résidant, 
mort  tout  récemment.  La  Compagnie  décide  en  outre 
que  l'expression  de  ses  regrets  sera  consignée  au  procès- 
verbal. 

M.  le  Maire  de  Bordeaux  demande  à  l'Acadérnie  de 
vouloir  bien  lui  désigner,  sous  huit  jours,  les  académi- 
ciens bordelais  dont  les  noms  peuvent  être  donnés  aux 
nouvelles  rues  qui  vont  s'ouvrir  dans  notre  cité.  M.  le 
Président  désigne  MM.  Dezeimeris  et  Léo  Drouyn  pour 
présenter  à  l'Académie  une  liste  provisoire  qui  sera 
discutée  ensuite  en  séance  générale. 

M.  le  Préfet  de  la  Gironde  engage  le  Président  de  l'Aca- 
démie à  assister  aux  cours  de  prononciation,  à  l'usage 


Digitized 


dby  Google 


51 

des  bègues,  professés  dans  notre  ville  par  M.  Chervin 
aîné,  officier  d'Académie,  et  subventionnés  par  le  Conseil 
général  du  département.  Une  Commission  sera  prochaine- 
ment nommée  pour  assister  aux  cours  de  M.  Chervin  et 
faire  son  rapport. 

M.  Gassies,  membre  correspondant,  invite  l'Académie 
à  venir  visiter  le  Musée  préhistorique  de  la  ville,  dont  il 
est  conservateur. 

M.  Baudrimont  envoie  son  opinion  sur  les  travaux  de 
M.  Combes  d'Alma  :  il  partage  entièrement  celle  exprimée 
par  H.  de  Lacolonge  dans  son  Rapport,  et  conclut  à  ce 
que  Ton  engage  purement  et  simplement  M.  Combes 
d'Alma  à  continuer  ses  expériences. 

L'organisation  des  convocations,  remise  sérieusement 
en  question  par  suite  du  décès  de  M.  Miègeville,  est  mis 
à  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  réunion. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  L1  ACADÉMIE. 

Association  scientifique  de  France,  Bulletin  n°  329,  22  fé- 
vrier 1874. 

Le  Courrier  de  Vaugelas.  Prospectus. 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts  de 
Lille,  année  1972,  2*  partie. 

Le  Bordeaux  médical,  n°  7, 15  février  1874. 

Lettres  de  Jean-Louis  Gués  de  Balzac,  par  Tamizey  de  Larroque. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  2  volumes. 

Annales  de  la  Société  d'Agriculture  d'Angers,  n°*  8,  9  et  10. 

Romania,  n°  9,  janvier  1874.  (BCeyer  et  G.  Paris.) 

Étaient  présents  : 

MM.  Volât,  R.  Dezeimeris,  Léo  Drooyn,  G.  Brunet,  Paul  Du  pu  y, 
A.  Loquin,  H.  Minier,  Dabns,  V.  Raulin,  E.  Royer. 
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SÉANCE  DU  26  MARS  1874. 
Présidence  de  WU  II1WEK. 


M.  le  Président  nomme,  pour  faire  un  rapport  sur  le 
Musée  préhistorique  de  la  ville,  une  Commission  com- 
posée de  MM.  Léo  Drouyn,  Dezeimeris,  Duboul  et  Linder. 
Il  fixe  le  rendez-vous  pour  visiter  ce  musée  au  lundi 
30  mars  à  une  heure  de  l'après-midi,  au  Jardin  des 
Plantes,  en  invitant  à  s'y  rendre  tous  les  membres  dési- 
reux de  s'adjoindre  à  la  Commission  et  de  venir  constater 
les  efforts  faits  par  M.  Gassies  pour  doter  notre  ville  d'un 
musée  important. 

M.  Tamizey  de  Larrpque  envoie  en  hommage  à  l'Aca- 
démie un  exemplaire  des  Lettres  de  Jean-Louis  Guez  de 
Balzac  qu'il  vient  de  publier,  superbe  volume  grand  in-4° 
sortant  des  presses  de  l'Imprimerie  nationale.  MM.  Léo 
Drouyn,  Dezeimeris  et  Gustave  Brunet  sont  désignés  par 
M.  le  Président  pour  rendre  compte  à  l'Académie  de  cette 
publication,  si  importante  pour  l'histoire  de  la  République 
des  Lettres  au  dix-septième  siècle. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  choix  des  noms  d'acadé- 
miciens bordelais  à  envoyer  à  M.  le  Maire  de  Bordeaux, 
comme  pouvant  servir  à  la  dénomination  des  nouvelles 
voies  de  notre  cité.  L'Académie,  après  une  longue  discus- 
sion à  laquelle  prennent  part  MM.  DezeirAeris,Petit-Lafitte, 
Micé,  A.  Loquin,  Boscheron  des  Portes,  Léo  Drouyn, 
Raulin,  etc.,  adopte  définitivement  la  li§tc  suivante  : 

Desbiey,  premier  inventeur  de  l'ensemencement 
des  dunes  ; 
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Rom  as,  physicien,  célèbre  par  ses  travaux  sur 

T électricité  statique; 
Tillet,  inventeur  du  chaulage; 
Dupré    de    Saint-Maur,  savant   administrateur, 

intendant  de  Guyenne  ; 
Bellet,  homme  de  lettres  distingué; 
Latapie,  naturaliste,  professeur  de  botanique  à 

l'ancien  Jardin  des  Plantes  de  Bordeaux  ; 
Sarrau,  météorologiste. 

L'Académie  croit  également  devoir  recommander  au 
choix  de  M.  le  Maire  les  noms  de  quelques  Bordelais 
célèbres,  qui  n'ont  pas  fait  partie  de  sa  Compagnie;  ce 
sont  les  suivants  : 

Alaux,  peintre,  directeur  de  l'École -de  Rome; 

De  Brach,  poète  français  du  seizième  siècle; 

Brascassat,  peintre  célèbre; 

Ferron,  jurisconsulte; 

Pierre  Galin,  théoricien  musical,  inventeur  de  la 

Méthode  du  méloplaste. 
Mrae de  Lestonnac,  fondatrice  d'œuvres  de  charité; 
Maderan,  fondateur  du  quartier  des  Chartrons; 
Pontelier,  historien  ; 
Ranconnet,  jurisconsulte  illustre. 

L'Académie  pense  qu'il  y  aurait  lieu,  ùti  outre,  de 
corriger  certains  noms  de  rues,  estropiés  depuis  une 
cinquantaine  d'années  par  ceux  qui  ont  présidé  à  la 
rédaction  des  plaques,  et  surtout  de  rendre  à  notre  cité 
telles  et  telles  dénominations  de  voies  qui  ont  traversé 
huit  ou  dix  siècles,  et  qui  n'ont  été  changées  que  depuis 
un  très  court  laps  de  temps.  L'ouvrage  que  publie  en  ce 
moment  M.  Léo  Drouyn  serait  d'une  utilité  capitale  pour 
mener  à  bien  cette  double  tâche. 
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M.  Lespiault  fait  un  rapport  verbal  sur  l'ouvrage  de 
M.  Tarry  :  De  la  Production  des  tempêtes  africaines.  De 
l'avis  du  Rapporteur,  ce  travail,  qui  renferme  des  faits 
intéressants,  n'est  pas  établi  sur  un  plan  rigoureusement 
scientifique;  les  déductions  de  l'auteur  ne  sont  pas 
toujours  appuyées  sur  des  preuves  incontestables.  Néan- 
moins, l'opuscule  n'est  pas  sans  intérêt. 

M.  Lespiault  rend  ensuite  compte  d'un  gros  volume 
de  météorologie,  traitant  particulièrement  des  ouragans 
aux  États-Unis.  Cet  ouvrage,  envoyé  par  le  -département 
de  la  guerre,  contient  des  documents  d'une  haute  impor- 
tance. 

M.  Minier  lit  un  Rapport  sur  le  Recueil  de  poésies 
composé  par  M.  Louis  Boue,  et  édité  à  Paris  par  Lemerre. 
Après  avoir  fait  l'éloge  des  pièces  contenues  dans  ce 
volume  et  en  avoir  lu  plusieurs  à  l'Académie,  le  Rappor- 
teur conclut  à  ce  qu'une  médaille  d'or  soit  accordée  à 
leur  jeune  auteur.  Ces  propositions,  mises  aux  voix,  sont 
adoptées  à  l'unanimité. 


OUVRAGES  OFFERTS  A.L'ACÀDÉMJS. 

Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  c?Abbc ville,  3*  série,  1er  yoI. 

Il  Galoani,  2e  année,  fascicules  I  et  II. 

Bulletin  des  Séances  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  de 
France,  Août  et  novembre  1873,  2  vol. 

Idem,  Compte-Rendu  mensuel. 

Annales  de  l'Académie  de  Maçon,  t.  XI,  2  vol. 

Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes,  2*  semestre  18*3. 

Journal  d'Agriculture  de  la  Côte-d'Or,  t.  I«r,  1874. 

Société  centrale  d'Agriculture  de  la  Seine-Inférieure,  183e  cahier, 
année  1872. 

Bulletin  hebdomadaire  de  l'Association  scientifique  de  France. 

Communication  sur  le  guano  du  Pérou,  par  B.  Chevrenl* 
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Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  de  la 
Seine-Inférieure.  De  1862  à  1871. 

Table  générale  du  Bulletin  du  Comité  des  Travaux  historiques 
et  de  la  Revue  des  Sociétés  savantes,  par  Oct.  Teinier. 

Étaient  présents  : 

MM.  Linder,  R.  Dezeimeris,  Valut,  Léo  Urouyn,  Gustave  Brunet, 
A.  Loquin,  Boscheron  des  Portes,  Brives-Cazes,  Âug.  Petit-Lafitte, 
Paul  Du  pu  y,  V.  Raulin,  H.  Minier,  G.  Lespiault,  Dr  L.  Mice,  B.  Royer, 
Lacolonge,  G.  Lespinasse. 


SÉANCE  DU  16  AVRIL  1874. 
Présidence   de  M.  L1MDEK. 


La  Société  des  Sciences  et  Arts  de  Bayonne,  qui  vient 
d'être  fondée,  désirerait  entrer  en  relations  avec  l'Aca- 
démie. On  fera  à  la  Société  de  Bayonne  l'envoi  des  Actes. 

M.  Dezeimeris,  à  propos  des  Lettres  de  Balzac  à  Chapelain 
publiées  par  M.  Tamizey  de  Larroque,  est  d'avi3  que  dans 
la  présente  occasion  il  ne  serait  pas  suffisant  d'accorder 
à  l'infatigable  correspondant  une  récompense  ordinaire 
après  toutes  celles  qu'il  a  déjà  obtenues  à  l'Académie. 
Il  propose,  en  conséquence,  de  voter  à  M.  Tamizey  de 
Larroque,  à  titre  de  récompense  supérieure  et  en  rappe- 
lant les  médailles  précédemment  obtenues,  une  mention 
très  honorable  et  toute  spéciale  comme  expression  la 
plus  convenable  des  très  vives  sympathies  de  la  Com- 
pagnie. 

OUVRAGES  OFFERTS  A  ^ ACADÉMIE, 

Rucher  du  Sud-Ouest,  2«  année,  n°  3,  par  E.  Drory. 
L'Investigateur,  journal  de  la  Société  des  Études  historiques. 
Février  et  mars  1874. 
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Annuaire  de  la  Société  Philotechnique.  1893. 

Bulletin  de  la  Société  Philomalhique  de  Paris,  t.  X. 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Besançon. 
Sèunce  publique  du  25  août  1873. 

Notice  sur  deux  espèces  du  genre  Antirrhiunx  nouvelles  pour 
la  flore  de  France,  par  0.  Debeaux. 

Algues  marines  des  environs  de  Bastia,  par  0.  Debeaux. 

Le  Bordeaux  médical,  n°  8. 
•    Société  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse,  4°  fascicule,  1873. 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  l'arrondissement  de 
Valenciennes,  n°  142  de  la  XXVIe  année. 

Bulletin  de  la  Société  académique  d'Agriculture,  Belles-Lettres, 
Sciences  et  Arts  de  Poitiers. 

Deuxième  Mémoire  sur  le  Phylloxéra,  par  M.  Trimoulet. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  décembre  1871, 
janvier  18f74;  2  vol. 

Mémoires  de  la  Société  académique  de  l'arrondissement  de 
Boulogne  sur-Mer,  1868-1870. 

Idem,  t.  V,  1»  partie. 

Bulletin  de  la  Société  académ  ique  de  Boulogne,  t.  H,  !•*  fascicule 

Association  scientifique  de  Franée,  n°  336, 12  avril  1874. 

Bordeaux  médical,  12  avril  1874. 

Étaient  présents  : 

MM.  Linder,  J.  Duboul,  G.  Brunet,  Charles  Durand,  R.  Dezeimeris. 
0.  Lespinasse,  Brives- Gazes,  Àug.  Petil-Laflttc,  Léo  Drouyn,  Paul 
Dupuy,  Boschcron  des  Portes,  V.  RauKn,  Valat,  A.  Loquin,  E.  Royer, 
H.  Minier. 


SEANCE  DU  23  AVRIL  1874. 
Présidente  de  H.  LlMDEtt. 

M.  le  Président  informe  l'Assemblée  des  mesures  prises 
par  ie  Conseil  pour  le  remplacement  de  M.  Miègeville, 
remployé  de  l'Académie,  décédé  au  commencement  du 
mois  de  mars  dernier. 
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M.  le  Secrétaire  général  dépose  sur  le  bureau,  pour  les 
membres  qui  voudraient  en  prendre  connaissance,  plu* 
sieurs  exemplaires  du  Programme  des  questions  mises  au 
concours  par  la  Société  d'Agriculture,  Sciences ,  Lettres  et 
Arts  d'Orléans  (Loiret). 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Lacolonge,  M.  le  Président 
nomme  pour  visiter,  au  nom  de  l'Académie,  l'usine 
Olibet  destinée  à  la  fabrication  des  biscuits  anglais,  et, 
pour  faire  un  Rapport  s'il  y  a  lieu,  une  Commission  com- 
posée de  MM.  Petit-La  fit  te,  de  Lacolonge  et  Linder. 

Sur  les  conclusions  favorables  de  MM.  Petit-Lafitte, 
Micé  et  Drouyn,  chargés  d'examiner  les  ouvrages  envoyés 
par  M.  Théophile  Malvezin  à  l'appui  de  sa  candida- 
ture, on  procède,  au  scrutin  secret,  à- l'élection  de  ce 
dernier,  qui  est  proclamé  membre  correspondant  do 
l'Académie. 

M.  Petit-Lafitte  lit  un  Rapport  sur  des  Observations 
envoyées  à  l'Académie  par  M.  Vignial,  propriétaire  à 
La  Tresne  et  membre  du  Comice  agricole  de  Créon,  au 
sujet  de  la  maladie  et  de  la  régénérescence  possible  de 
la  vigne.  M.  Saugeon  appuie  les  conclusions  favorables 
du  Rapporteur  :  M.  Vignial  a  fait  un  bon  ouvrage  sur  la 
taille  de  la  vigne.  Il  est  arrivé  à  des  résultats  extrême- 
ment satisfaisants  :  s'écartant  du  système  de  la  vigne  en 
cordons,  abandonnant  la  vigne  à  trois  branches,  il  a 
adopté  avec  avantage  la  vigne  en  espaliers  très  réguliers. 
Sa  proposition  de  greffer  sur  des  vignes  sauvageonnes, 
provenant  de  semis,  nos  meilleurs  cépages,  mérite 
d'autant  plus  d'ùtre  prise  en  considération,  que  ce  sont 
principalement  les  jeunes  tiges  qui  sont  attaquées  par  le 
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phylloxéra.  En  conséquence,  les  conclusions  suivantes, 
mises  aux  voix,  sont  adoptées  : 

,1°  L'Académie  a  pris  connaissance,  avec  un  vif  intérêt, 
de  la  communication  de  M.  Vignial. 

2°  Les  idées  émises  par  ce  viticulteur  sur  les  causes 
de  la  maladie  de  la  vigne  ont  pour  elles  les  plus  grandes 
probabilités;  elles  paraissent  sanctionnées  par  les  lois 
naturelles  qui  régissent  la  production  végétale  ;  et  grand 
nombre  d'hommes  de  science,  au  surplus,  les  ont  déjà 
adoptées. 

3°  En  ce  qui  touche  la  régénérescence  de  la  vigne  par 
le  moyen  des  semis,  ce  projet,  parfaitement  logique  en 
théorie,  rencontrerait  malheureusement,  en  application, 
les  plus  formidables  difficultés  :  les  vignes  cultivées 
aujourd'hui  ont  bien  eu  pour  type  des  sujets  venus  de 
semis  ;  mais  ces  sujets  n'ont  acquis  les  propriétés  qu'ils 
possèdent  aujourd'hui  que  par  suite  d'une  culture  com- 
pliquée, continuée  pendant  des  siècles,  et  dans  laquelle 
sont  intervenus  les  influences  des  phénomènes  météoro- 
logiques, les  propriétés  physiques  et  chimiques  des  terres, 
et  les  procédés  spéciaux  des  viticulteurs,  etc.  Il  y  aura 
lieu  d'écrire,  en  ce  sens,  à  M.  Vignial. 

M.  Boscheron  des  Portes,  au  nom  d'une  Commission 
composée  de  MM.  Gustave  Brunet,  Mégret  et  Boscheron 
des  Portes,  présente  un  Rapport  au  sujet  de  Y  Étude 
économique  sur  Saint-Domingue,  manuscrit  adressé  à 
l'Académie  par  M.  Gragnon-Lacoste,  membre  correspon- 
dant. Après  avoir  rendu  justice  au  mérite  de  cette 
nouvelle  communication  de  M.  Gragnon-Lacoste,  et 
en  avoir  donné  une  analyse  détaillée,  le  Rapporteur 
rappelle  un  autre  envoi,  sur  la  révolution  des  noirs, 
fait  précédemment  par  le  môme  membre  correspondant, 
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et  exprime  le  vœu  de  voir  l'auteur  reprendre  en  sous- 
œuvre  ces  deux  ouvrages,  et  les  refondre  pour  n'en 
former  qu'un  seul  qui,  développé  et  amélioré,  pourrait 
alors  prétendre  à  une  récompense  d'un  ordre  supérieur. 
^Potir  le  moment,  M.  Boscheron  des  Portes,  au  nom 
de  la  Commission,  demande,  pour  Y  Étude  sur  Saint- 
Domingue,  une  médaille  d'argent.  Les  conclusions  de  la 
Commision  sont  mises  aux  voix,  et  adoptées  à  la  majorité; 
en  conséquence,  la  médaille  d'argent  est  accordée,  et 
M.  Gragnon-Lacoste  sera  engagé,  de  la  part  de  l'Académie, 
à  réunir  ses  deux  Études  en  une  seule. 

M.  Valat,  au  nom  d'une  Commission  composée  de 
MM.  Gintrac,  Oré  et  Valat,  rapporteur,  entretient  la 
Compagnie  de  la  méthode  de  M.  Chervin  pour  la  guérison 
des  bègues. 

La  Commission  s'est  rendue,  le  16  mars,  à  l'hôtel  des 
Ambassadeurs,  pour  constater  l'état  de  bégaiement  de 
neuf  sujets.  Le  4  avril,  la  Commission  est  revenue,  et  a 
reconnu  que  les  neuf  élèves  de  M.  Chervin  ne  présen- 
taient plus,  en  parlant,  aucune  trace  de  bégaiement.  Les 
difficultés  qui,  jusque-là,  avaient  été  jugées  insurmon- 
tables, ont  été  vaincues,  on  peut  le  dire,  par  la  méthode 
Chervin;  le  doute  devient  impossible,  devant  ces  con- 
cluants et  irrécusables  témoignages.  Ce  n'est  pas  par 
l'invention  que  cette  méthode  se  distingue  :  son  auteur 
a  pris  ce  qu'il  y  avait  de  bon  et  de  vrai  chez  ses 
prédécesseurs.  D'un  autre  côté,  le  succès  de  la  méthode 
ne  peut  être  seulement  attribué  à  l'habileté  du 
maître. 

M.  Oré,  membre  do  la  Commission,  fait  remarquer  que 
M.  Valat,  dans  son  Rapport,  ne  paraît  pas  admettre,  pour 
le  bégaiement,  une  autre  cause  qu'une  cause  purement 
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nerveuse.  Ce  serait  une  erreur,  car  il  y  a  plusieurs  sortes 
de  bégaiement. 

D'après  les  conclusions  et  sur  les  propositions  du 
Rapporteur,  l'Académie  met  aux  voix  et  approuve  suc- 
cessivement les  quatre  articles  suivants  : 

4°  Une  médaille  d'or  est  accordée  à  M.  Chervin. 

2°  M.  le  Secrétaire  général  écrira  à  M.  Chervin  pour 
le  féliciter  de  la  précieuse  découverte  qu'il  vient  de 
faire. 

3°  La  Compagnie  exprimera  le  vœu,  aux  Conseils  dépar- 
tementaux et  municipaux,  qu'une  subvention  sérieuse' 
vienne  récompenser  M.  Chervin  de  ses  travaux  si  méri- 
tants et  d'une  utilité  si  incontestable. 

4°  L'Académie  écrira  aux  Ministres  de  l'instruction 
publique  et  de  l'intérieur,  pour  recommander  à  toute 
leur  attention  la  méthode  de  M.  Chervin. 


OUVRAGES  OFFERT8  A  L'ACADÉMIE. 

Il  Galoani,  2*  année,  3e  fascicule. 

Revue  Médicale,  54e  année,  1. 1. 

Bulletin  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  de  France,  3«  série, 
t.  IX,  n°  2  et  n«  3. 

Bulletin  de  l'Association  scientifique  de  France,  n°  837, 
19  avril  1874. 

Étaient  présents  : 

MM.  Linder,  Valat,  Duboul,  Bosclicron  des  PotIcs,  A.  Loquin, 
Aug.  Pelit-Lafitte,  Gustave  Brunet,  Charles  Durand,  Léo  Drouyn, 
Lacolonge,  G.  Lespinasse,  Brives-Cazes,  H.  Minier,  Bellot,  Saugeon, 
Datais,  V.  Raulin,  Dr  L.  Micé,  D'  Oré. 
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SÉANCE  DU  30  AVRIL  1874. 
Présidence  île  ■•  LKVDEH. 


M.  Linder,  appelé  à  remplir  les  fonctions  d'ingénieur 
en  chef  du  service  minéralogique  et  de  directeur  de 
TÉcoledes  maîtres  mineurs  cT  A  lais,  annonce  son  prochain 
départ  de  Bordeaux,  et  demande  à  rester  associé  à 
l'Académie  comme  membre  non  résidant. 

M.  Valat  se  fait  l'interprète  de  tous,  et  exprime  à 
M.  Linder  les  regrets  que  la  Compagnie  éprouve  de  le 
voir  s'éloigner  de  Bordeaux. 

La  Société  malacologique  de  Belgique,  ayant  son  siège 
à  Bruxelles,  demande  à  entrer  en  relations  avec  l'Aca- 
démie, et  propose  l'échange  des  Actes.  La  question  est 
renvoyée  au  Conseil. 

Au  nombre  des  envois  reçu3  par  l'Académie  pendant 
la  huitaine,  figurent  : 

1°  Une  brochure  intitulée  :  Études  de  double  réfraction, 
vérification  de  la  loi  d'Huyghens  (extrait  des  Annales  de 
chimie  et  de  physique),  par  M.  Abria; 

2°  Un  volume  portant  pour  titre  :  Exposition  de  la 
Méthode  de  Hansen,  relative  au  calcul  des  perturbations  des 
petites  planètes  (extrait  des  Actes  de  la  Société  des  Sciences 
physiques  et  naturelles  de  Bordeaux),  par  M.  L.  Dupuy  ; 

3°  Et  enfin  des  Lettres  du  cardinal  d'Armagnac,  publiées 
par  M.  Tamizey  de  Larroque. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  Rapports  de  concours  de 
fin  d'année. 

M.  Gustave  Brunet,  au  nom  d'une  Commission  com- 


Digitized  by 


Google 


62 

posée  de  MM.  Boseheron  des  Portes,  Dr  PaulDupuy  et 
G.  Brunet,  donne  lecture  d'un  Rapport  détaillé  sur 
Y  Histoire  du  Collège  de  Guyenne,  par  M,  Ernest  Gaullieur, 
archiviste  de  la  ville  de  Bordeaux. 

M.  Brunet  commence  par  constater  qu'il  s'agit  d'un 
ouvragô  important,  d'un  vif  intérêt  pour  notre  cité,  et 
contenant  un  grand  nombre  de  faits  nouveaux.  C'est  le 
fruit  de  longues  et  pénibles  recherches,  entreprises  avec 
volonté,  et  poursuivies  jusqu'au  bout  avec  courage  et 
persévérance.  M.  Gaullieur  a  pu  puiser  à  des  sources 
précieuses  déformations  qui  n'avaient  pas  encore  été 
explorées,  et  il  a  su  recueillir  une  ample  moisson  de 
renseignements  inédits,  du  plus  haut  intérêt,  concernant 
la  fondation  et  l'histoire  d'un  établissement  qui  jeta  un 
grand  éclat  en  Guyenne. 

Le  Rapporteur,  après  avoir  rendu  justice  au  mérite  du 
livre  de  M.  Gaullieur,  fait  ensuite,  au  nom  d'une  partie 
de  la  Commission,  de  grandes  réserves  au  sujet  do 
certains  passages,  trop  nombreux,  de  Y  Histoire  du  Collège 
de  Guyenne.  M.  Gaullieur  appartient  à  la  religion  réfor- 
mée; il  possède  une  croyance  ferme  et  des  convictions 
sincères,  ce  qui  assurément  lui  fait  ^onneur;  mais  il  a 
le  tort  de  manifester,  presque  à  chacune  des  pages  de 
son  livre,  contre  le  clergé  catholique,  unes  animosité  qu'il 
doit  être  permis  de  regretter.  Quand  l'occasion  de  faire 
parade  de  ses  sentiments  hostiles  ne  se  présente  pas 
naturellement,  M.  Gaullieur.  la  fait  naître  :  il  attaque 
constamment  les  Jésuites.  Il  aurait  mieux  fait,  sans 
doute,  d'écarter  de  son  livre  des  souvenirs  irritants 
et  des  réflexions  souvent  peu  convenables  dans  leur 
expression. 

La  Commission  n'a  pu  se  mettre  d'accord  pour  les 
conclusions.  L'un  de  ses  membres  blâme  les  apprécia- 
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tionsr  et  les  tendances  de  M.  Gaullieur,  et  est  d'avis  de 
lui  refuser  toute  récompense.  —  Un  autre  ne  s'arrête 
pas  à  ces  considérations,  et  réclame  la  médaille  d'or 
pour  Y  Histoire  du  Collège  de  Guyenne.  Le  devoir  de  l'his- 
torien, dit-il,  est  de  blâmer  ce  qu'il  regarde  comme 
blâmable,  et  Ton  aurait  tort  d'exiger  de  lui  froideur  et 
indifférence.  —  Le  troisième  (le  Rapporteur)  doit  à 
l'Académie  l'aveu  de  son  embarras.  Il  rend  pleine  justice 
au  livre;  toutefois,  il  ne  saurait  dissimuler  qu'il  a  été 
fâcheusement  impressionné  à  la  '  lecture  de  certains 
passages.  11  propose  donc  de  concilier  les  deux  opinions 
et  d'accorder  la  médaille  d'or  en  faisant  des  réserves. 

M.  Boscheron  des  Portes  demande  la  parole  et  l'obtient. 
Il  déclare  qu'il  représente  la  minorité  de  la  Commission, 
et  qu'il  vient  combattre  les  conclusions  du  Rapporteur, 
dont  il  se  plaît,  cependant,  à  louer  la  scrupuleuse  impar- 
tialité. L'honorable  membre,  dans  un  Rapport  détaillé 
dont  il  donne  lecture;  s'élève  avec  une  grande  force 
contre  le  livre  de  M.  Gaullieur.  11  reconnaît  que  l'auteur 
a  jeté  de  vives  clartés  sur  l'origine  du  collège  de  Guyenne; 
mais,  à  son  avis,  l'Académie  ne  peut  pas  récompenser 
un  écrivain  partial  et  injuste  dans  ses  jugements,  et  qui 
oublie  même  parfois,  dans  ses  haines,  le  respect  dû  à  la 
langue  et  au  bon  goût. 

M.  Paul  Dupuy  répond  à  M.  Boscheron  des  Portes,  et 
appuie  les  conclusions  de  la  Commission.  M.  Gaullieur 
est  un  protestant  convaincu  ;  M.  Dupuy  le  suppose,  pour 
un  instant,  papiste  zélé.  Eh  bien  !  aux  yeux  d'examina- 
teurs catholiques,  ses  défauts,  —  s'il  les  conservait  en 
écrivant  son  livre  à  ce  dernier  point  de  vue,  —  pourraient 
bien  se  changer  en  qualités.  Si  l'Académie  veut  se  mon- 
trer hautement  impartiale,  qu'elle  laisse  donc  de  côté 
toutes  les  opinions  que  peut  avoir  M.  Gaullieur,  en 
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politique,  en  religion,  en  philosophie.  Dans  son  Histoire 
du  Collège  de  Guyenne,  l'auteur  a  bien  atteint  le  but  qu'il 
s'était  proposé.  C'est  une  œuvre  sérieuse,  et  M.  Gaullieur 
y  fait  revivre,  dans  le  cadre  spécial  où  il  s'est  placé,  la 
physionomie  d'une  grande  époque  de  notre  histoire. 
M.  Gaullieur  attaque  les  Jésuites,  et  c'est  son  droit; 
mais  il  parle  avec  beaucoup  d'éloges  de  la  congrégation 
des  Pères  de  l'Oratoire,  ce  qui  prouve  surabondamment 
qu'il  n'a  pas  un  parti  pris  contre  les  catholiques.  Il 
est  possible  maintenant  qu'il  y  ait  dans  l'ouvrage  de 
M.  Gaullieur  plusieurs  lacunes,  et  même  certaines 
erreurs.  #M.  Dupuy  se  déclare  incompétent  à  les  recon- 
naître. Mais  Y  Histoire  du  Collège  de  Guyenne  est  une  œuvre 
vraiment  sérieuse  et  importante,  qui  a  trait  à  l'histoire  de 
l'enseignement  girondin;  elle  renferme  des  choses  neuves, 
de  l'aveu  même  de  M.  Boscherori  des  Portes.  L'Académie 
doit  encourager  et  récompenser  l'auteur  d'un  tel  travail. 
M.  Paul  Dupuy  vote  donc  pour  la  médaille, d'or, 

M.  Léo  Drouyn  laisse  complètement  de  côté  la  question 
religieuse  ;  il  ne  veut  s'occuper  que  d'histoire.  À  son 
avis,  M.  Gaullieur  a  commis  des  erreurs  historiques 
considérables.  Il  n'a  puisé  dans  les  archives,  placées  à 
sa  disposition,  que  ce  qu'il  a  voulu  y  puiser.  Son  livre 
est  un  pamphlet,  trop  long,  à  la  fois,  et  incomplet.  On  y 
renvoie  aux  pièces  justificatives,  et  les  pièces  justificatives 
ne  s'y  trouvent  pas.  Le  style  de  l'ouvrage  est  rempli  de 
mots  impropres,  d'expressions  vulgaires  et  triviales, 
indignes  d'un  écrivain  qui  se  respecte.  Soixante  pages 
auraient  pu  suffire  pour  dire  convenablement  ce  que 
M.  Gaullieur  délaye  dans  un  gros  volume.  Les  derniers 
chapitres  se  traînent,  et  le  livre  se  termine  brusquement. 

M.  Micé  fait  remarquer  que,  lorsque  la  Faculté  de 
médecine  couronne  une  œuvre,  elle  ne  prétertd  assuré- 
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ment  pas  en  approuver  ni  en  improuver  les  tendances.. 
Elle  ne  s'occupe  pas  si  Fauteur  est  matérialiste  ou 
spiritualiste,  positiviste  ou  cartésien.  L'Académie  peut 
faire  des  réserves  sur  la  forme  et  sur  les  idées,  préconçues 
peut-être,  de  M.  Gaullieur  ;  mais  si  son  livre  renferme 
grand  nombre  de  faits  nouveaux,  mais  si,  malgré  ses 
défauts,  YHistoire  du  Collège  de  Guyenne  est  réellement 
remarquable,  ce  doit  être  un  devoir  et  un  honneur  tout 
à  la  fois,  pour  notre  Compagnie,  de  lui  accorder  une 
récompense. 

M.  Dezeimeris  prend  la  parole.  Bien  que  le  livre  de 
M.  Gaullieur  lui  soit  dédié,  il  croit  pouvoir  en  parler 
avec  impartialité  et  sans  parti  pris  d'aucune  sorte.  Pre- 
nant un  sujet  resté  très  incomplet,  malgré  les  recherches 
de  ses  prédécesseurs,  M.  Gaullieur  a  su  faire  un  travail 
qui  a  l'avantage  d'offrir  une  suite  régulière  et  complète. 
Il  a  incontestablement  établi  les  véritables  origines  du 
collège  de  Guyenne;  et  il  a,  en  outre,  traité  de  l'état  do 
l'instruction  publique  dans  nos  contrées  avant  la  fonda- 
tion de  ce  célèbre  établissement,  d'après  des  documents 
qu'il  a  eu  l'honneur  de  découvrir.  Le  livre  a  donc  des 
mérites  très  sérieux;  il  est  utile  au  point  de  vue  de 
l'histoire  locale;  il  se  rapporte  à  une  institution  qui 
offre  un  grand  intérêt.  Il  a  des  défauts,  mais  quel  livre 
n'en  a  pas?  Plusieurs  des  observations  critiques  de 
M.  Boscheron  des  Portes  pourraient  être  appliquées  à 
M.  Gaullieur  comme  des  éloges.  C'est  ce  dernier,  lui- 
même,  qui  cite  dans  son  livre  les  différents  textes  (entre 
autres  celui  de  M.  Rabanis)  dont  l'honorable  Rapporteur 
lui  a  opposé  le  témoignage.  M.  Gaullieur  a,  trop  souvent 
peut-être,  saisi  l'occasion  de  traiter  des  questions  très 
brûlantes;  mais  ces  questions,  ne  l'oublions  pas,  étaient 
à  l'ordre  du  jour  au  seizième  siècle.  Il  était  très  difficile, 
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pour  ne  pas  dire  impossible,  de  ne  pas  parler  des  Jésuites. 
H.  Dezeimeris,  si  la  séance  n'était  pas  déjà  si  avancée, 
se  ferait  fort  de  réfuter  victorieusement  une  grande 
partie  des  assertions  de  MM.  Léo  Drouyn  et  Boscberon  des 
Portes.  Il  n'hésite  pas  à  penser  qu'en  faisant  des  réserves 
l'Académie  peut  décerner,  sans  aucune  espèce  de  crainte, 
une  médaille  d'or  à  M.  Gaullieur. 

M.  Dabas  ne  demanderait  pas  mieux  que  de  se  placer 
sur  le  terrain  d'une  parfaite  impartialité  ;  mais  l'ouvrage 
de  M.  Gaullieur  est  un  livre  de  polémique  haineuse. 
L'Académie  ne  peut  pas  lui  accorder  la  médaille  d'or,  sa 
plus  haute  récompense!  M.  Dabas  se  rallie  donc  entière- 
ment aux  judicieuses  critiques  et  à  l'opinion  sérieusement 
motivée  de  MM.  Boscheron  des  Portes  et  Léo  Drouyn. 

M.  Baudrimont  prend  la  parole.  Aucun  travail  n'est 
parfait.  Les  recherches  consciencieuses  de  M.. Gaullieur 
lui  paraissent  mériter  la  médaille  d'or.  11  a  écouté  avec 
une  grande  attention  tout  ce  qu'ont  dit  les  opposants; 
et,  en  vérité,  il  n'y  a  pas  eu,  dans  leurs  Rapports,  une 
seule  objection  sérieuse.  Après  une  si  longue  discussion, 
l'Académie  doit  être  éclairée  ou  bien  elle  ne  le  sera  jamais. 

M.  Anatole  Loquin  fait  remarquer  que  le  livre  de 
M.  Gaullieur  peut  renfermer  des  erreurs  considérables 
à  certains  points  de  vue,  mais  n'influant  en  rien  sur  le 
fond  de  l'ouvrage.  M.  Thiers  n'a-t-il  pas  dit,  dans  son 
Histoire  du  Consulat,  que  la  Gironde  coulait  à  Bordeaux? 
Certes,  voilà  une  inexactitude  patente,  considérée  en 
elle-même,  et  en  tant  que  fait  isolé.  C'est  une  bagatelle, 
au  contraire,  considérée  par  rapport  à  l'ensemble  du 
livre;  et  personne  n'a  assurément  pensé  à  la  reprocher 
sérieusement  à  l'illustre  historien. 

M.  l'abbé  Bellot  des  Minières  demande,  tant  en  son 
nom  qu'en  celui  de  ses  confrères  absents,  que  l'Aca- 
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demie,  —  quel  que  soit  le  jugement  définitif  qu'elle  porte 
sur  l'œuvre  de  M.  Gaullieur,  —  fasse  de  fortes  réserves 
au  sujet  des  tendances  de  l'auteur  et  de  son  esprit  de 
sectaire. 

M.  Royer,  voulant  rallier  toutes  les  opinions,  propose 
d'adopter  la  rédaction  suivante  : 

<r  L'Académie,  laissant  à  l'auteur  la  responsabilité  de 
y>  ses  idées  politiques  et  religieuses,  et  ne  jugeant  son 
y>  livre  qu'au  point  de  vue  historique  et  littéraire,  lui 
i>  accorde  la  médaille  d'or.  » 

Les  conclusions  de  M.  Boscheron  des  Portes  sont  mises 
aux  voix  et  rejetées. 

Les  conclusions  de  la  majorité  de  la  Commission, 
modifiées  dans  leur  teneur  par  M.  Royer ,  et  acceptées  sous 
leur  forme  nouvelle  par  MM.  Gustave  Brunet  et  Dr  Paul 
Dupuy,  sont  mises  aux  voix  et  adoptées. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  i/ACADÉMIE. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 
V  Yonne,  27e  volume,  année  1873,  7e  de  la  2e  série. 

Reçue  critique  d'histoire  et  de  Uttèrature,  8°  année,  16  cahiers, 
du  8  janvier  au  18  avril  18*74. 

Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts 
de  Marseille,  années  1872,  1873,  1814. 

Association  scientifique  de  France,  Bulletin  n°336, 26  avril  1874. 

Programme  des  prix  proposés  par  l'Académie  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen  pour  les  années  1874, 1875, 1876. 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles  de 
Bordeaux,  t.  IX,  2'  cahier;  t.  X,  1er  cahier. 

Extrait  des  procès- verbaux  des  séances  de  la  Société  des 
Sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaux. 

Le  Bordeaux  médical,  nr  16,  3e  année,  19  avril  1874. 
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Études  de  double  réfraction;  vérification  de  la  loi  d'Huyghens* 
par  M.  Abria. 

Étaient  présents  : 

MM.  Linder,  Brives-Cazes,  Valnt,  Léo  Drouyn,  Lacolonge,  Gustave 
Brunet,  À.  Loquin,  Boscheron  des  Portes,  R.  Dezeimeris,  Charles 
Durand,  A.  Pelit-Lafltte,  Oscar  Gué,  L.  Mégret,  J.  Duboul,  Paul  Du  pu  y, 
V.  Raulin,  Dabas,  H.  Minier,  Baudrimont,  Saugeon,  G.  Lespiault, 
Abria,  D'  Micé,  E.  Royor,  H.  Beliot. 


SÉANCE  DU  7  MAI  137V. 
Présidence  de  M.  VALAT,  Vlee»Présfdeaft« 


L'Académie  vote,  à  l'unanimité  et  par  acclamations, 
à  M.  Linder  le  titre  de  Membre  titulaire  non  résidant, 
comme  un  témoignage  d'estime  et  de  haute  sympathie. 
On  transmettra  à  M.  Linder  ces  termes  du  procès-verbal. . 

M.  le  marquis  de  Lagrange  renvoie  la  Biographie  manus- 
crite du  duc  de  Caumont-La force ,  qui  avait  été  soumise  à 
son  appréciation.  «C'est,  écrit-il,  un  ouvrage  sérieux, 
»  qui  a  dû  coûter  beaucoup  de  recherches,  et  dont 
»  l'auteur  mérite  d'être  encouragé,  »  En  conséquence, 
M.  de  Lagrange  tient  les  500  francs  à  la  disposition  de 
l'Académie,  dans  le  cas  où  les  autres  membres  de  la 
Commission  partageraient  son  opinion.  Le  manuscrit  est 
envoyé  à  l'examen  de  MM.  Dezeimeris,  Brives-Cazes  et 
Gustave  Brunet. 

M.  Brives-Cazes  présente  à  l'Académie,  de  la  part  de 
M.  Théophile  Malvczin,  une  lettre  dans  laquelle  ce  der- 
nier exprime  sa  gratitude  au  sujet  de  sa  récente  nomi- 
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nation  comme  membre  correspondant,  et  un  manuscrit 
contenant,  la  première  partie  d'une  Histoire  des  Juifs  à 
Bordeaux.  M.  le  Président  désigne  MM.  Dezeimeris,  Duboul 
et  Brives-Cazes,  pour  rendre  compte  à  l'Académie  du 
nouveau  travail  de  M.  Malvezin. 

M.  Dabas  présente  à  la  Compagnie  le  Rapport  annuel 
sur  le  concours  de  poésie,  les  nombreuses  occupations 
de  M.  Bellot  des  Minières  ne  lui  ayant  pas  permis  de  s'en 
charger.  Le  Rapporteur  constate  avec  regret  que  ce  n*est 
pas  seulement  l'inspiration  qui  manque  aux  pièces 
envoyées  au  concours  :  c'est  encore,  c'est  surtout  le  goût, 
et  le  respect  de  la  langue.  Aussi  l'Académie  doit-elle  se 
montrer  sévère  dans  l'expression  de  ses  jugements  :  c'est 
pour  elle  un  devoir  d'avertir  la  faiblesse,  d'instruire 
l'ignorance  et  de  décourager  l'incapacité. 

Deux  envois  ont  attiré  plus  particulièrement  l'attention 
des  examinateurs  :  le  premier  est  une  traduction  en  vers 
du  Livre  de  Job,  traduction  souvent  édulcorée,  mais  qui 
contient  plusieurs  strophes  ayant  du  mérite;  le  second, 
une  pièce  de  ver3  intitulée  :  V Enfant  sauvé,  anecdote 
touchante  et  bien  racontée.  La  Commission  est  d'avis 
d'accorder  à  l'auteur  de  l'imitation  de  Job  une  citation, 
à  celui  de  l'Enfant  sauvé  une  médaille  de  bronze.  Ces 
deux  propositions,  mises  aux  voix,  sont  ratifiées  par 
l'Assemblée.  Le  pli  cacheté  qui  accompagnait  la  pièce  de 
l'Enfant  trouvé  est  ouvert,  et  M.  le  Secrétaire  général  lit 
à  haute  voix  le  nom  de  l'auteur,  M.  Achille  Millieri,  lauréat 
de  l'Académie  française,  à  Beaumont-la-Ferrière  (Nièvre). 

En  dehors  du  concours  de  poésie  proprement  dit, 
l'Académie  a  reçu  en  hommage  de  M.  Goux,  membre 
correspondant,  un  recueil  de  vers  imprimé,  intitulé  : 
Légendes  du  chantier  rural.  Des  félicitations  seront  adres- 
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sées  à  l'auteur  de  ce  petit  livre,  remarquable  à  plus  d'un 
titre. 
L'impression  du  Rapport  de  M.  Dabas  est  votée. 

M.  Dezeimeris,  au  nom  d'une  Commission  composée 
de  MM.  Linder,  Paul  Dupuy  (*)  et  Dezeimeris,  rapporteur, 
rend  compte  de  la  visite  faite,  au  nom  de  l'Académie,  au 
Musée  préhistorique  de  la  ville  de  Bordeaux.  Ce  Musée, 
dont  M.  Gassies,  membre  correspondant  de  l'Académie, 
est  à  la  fois  le  créateur  et  le  directeur,  constitue,  de 
l'avis  unanime  des  membres  de  la  Commission,  une 
œuvre  d'une  importance  considérable,  et  qui  fait  le  plus 
grand  honneur  à  notre  cité.  A  l'origine,  —  c'est-à-dire  il 
y  a  deux  ans,  —  la  collection  se  composait  seulement  de 
six  cents  pièces  ;  elle  en  contient  aujourd'hui  dix  mille. 

Après  être  entré  dans  des  détails  précis  et  circonstanciés 
au  sujet  de  la  classification  suivie  par  le  savant  directeur, 
et  avoir  vanté  les  soins  particuliers  qui  ont  présidé  à 
l'arrangement  du  Musée  préhistorique,  M.  Dezeimeris 
demande,  au  nom  de  la  Commission  tout  entière,  qu'il 
soit  décerné  à  M.  Gassies  une  médaille  d'or. 

M.  Raulin,  M.  Léo  Drouyn  et  M.  Charles  Durand  pren- 
nent tour  à  tour  la  parole  pour  combattre  les  conclusions 
du  Rapporteur.  MM.  Dezeimeris,  Dr  Dupuy  et  Baudrimont 
défendent  ces  conclusions.  A  leur  avis,  ce  n'est  que 
justice  d'accorder  une  médaille  d'or  à  un  homme  qui  a 
consacré  sa  vie  au  service  de  la  science,  et  pour  lequel 
nos  plus  grands  paléontologistes  professent  une  très 
haute  estime.  M.  Gassies  a  eu  l'honneur  de  doter  la  ville 
de  Bordeaux  d'une  institution  de  premier  ordre,  et  l'Aca- 
démie ne  saurait  trop  l'en  récompenser. 

(')  Remplaçant  M.  Duboal,  empêché. 
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Après  une  longue  discussion,  leé  conclusions  de  la 
Commission  sont  mises  aux  voix  et  adoptées. 


OUVRAGES   OFFERTS  À  L'ACADÉMIE. 

Société  industrielle  de  Saint-Quentin  et  de  l'Aisne,  Bulletin  n*9, 
janvier  1874.   . 

Bulletin  de  la  Société  académique  du  Var.  Concours  de  poésie, 
histoire  et  archéologie  ouaerts  à  Toulon.  Séance  publique  du 
7  juin  1873,  nouvelle  série,  t.  VI. 

Association  scientifique  de  France,  Bulletin  n°  339, 3  mai  1874. 

Nécrologie  de  J.-F.  Riooire,  ancien  magistrat.  Lyon,  1874. 

Rapports  sur  les  opérations  de  la  Caisse  d'épargne  de  Bor- 
deaux en  1873,  par  M.  Charles  Faure. 

Journal  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal,  vol.  XLI,  part.  I, 
n°2,  1872;  Idem,  part.  II,  n°3,  1872;  Idem,  vol.  XLH,  part.  I, 
n»  2, 1873;  Idem,  part.  II,  n°  3, 1873;  Idem,  part,  m,  n<>  3,  1873. 

Proccedings  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal,  n°  IX,  nov.  1872; 
Idem,  n°  V,  may  1873;  Idem,  n°  VI,  june  1873;  Idem,  n°  VII, 
j  uly  1873  ;  Idem,  n°  VTII,  august  1873  ;  Idem,  n°  IX,  november  1813; 
Idem,  n°  X,  décember  1873. 

Annales  academici  1868-1869. 

Idem,  1869-1870. 

Académie  royale  des  Sciences  d'Amsterdam.  Verhandelingen 
Dertiende  Deel. 

Idem.  Verlagen  en  medodeclingen  afd  natuurbunde  VII. 

Id.,  id.  Letterk.  III. 

Id  ,  id.  Joarboek  1872. 

Processen  verbaal  1872-1873. 

Prysoers  Gaudia  domestica  Esseioa. 

Académie  royale  des  Sciences  d'Amsterdam.  Verhandelingen, 
natuurbunde  XII,  1  fascicule. 

Id.,  id.  Letterkunde  V,  VI,  VII,  3  fascicules. 

Id.  Verlagen  en  mededeelingen  Letterkunde  I,  II,  2  fascicules. 

Id.,  id.  Natuurbunde  IV,  V,  VI,  3  fascicules. 

Id.,  id.  Letterkunde  deel  XII,  stok  I,  II,  III,  3  fascicules. 

Joarboek  1869, 1870, 1871,  3  fascicules. 
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Processen  verbaal  1869-1872, 3  fescicules. 
Esseioa  urania. 
Es&eioa  ad  Juoencm  satira 

C.  Leemons  Battinxousche  mour&ckilderingen  of  deeling  Let- 
lerkundc  deel  II. 

Étaient  présents  : 

MM.  Valat,  J.  Duboul,  Léo  Drouyn,  Charles  Durand,  A.  Loquin» 
R.  Dezeimeris,  G.  Brunet,  Brives-Caves,  Dr  L.  Micé,  Lacolonge,  Aug. 
Petit-Lafitte,  Baudrimont,  Saugeon,  V.  Raulin,  Dabas,  Paul  Dupuy, 
Roux,  G.  Lespiault,  H.  Bello  . 


SÉANCE  DU  21  MAI  1874. 
PréaMeaee  4e  M.  VAUT,  Vlee-PréftMeat. 


M.  le  Président  a  reçu,  d'un  Comité  formé  à  Aix 
(Bouches-du-Rhône),  une  lettre  invitant  l'Académie  à  se 
faire  représenter  aux  fêtes  qui  seront  données  le  18  juil- 
let prochain,  à  Vaucluse,  en  l'honneur  du  centenaire  de 
Pétrarque  par  les  principales  Sociétés  littéraires  du  Midi. 
M.  de  Gères,  dans  une  lettre  qu'il  adresse  à  r  Académie, 
recommande  chaleureusement  cette  proposition. 

M.  Dezeimeris  propose  d'écrire  à  M.  de  Gères,  pour  lui 
demander  de  représenter  à  Vaucluse  la  Compagnie,  On 
offrirait  en  même  temps  une  médaille  d'or  qui  pourrait 
être  décernée  en  prix.  La  proposition  est  adoptée,  et 
M.  le  Président  écrira,  dans  ce  sens,  à  M.  Jules  de 
Gères. 

M.  le  Secrétaire  général  informe  la  Compagnie  des 
réponses  qu'il  a  reçues  des  Ministres  de  l'intérieur  et 
de  l'instruction  publique,  au  sujet  de  la  Méthode  de 
M.  Chcrvin,  que  l'Académie  leur  recommandait.  M.  le 
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Ministre  de  l'intérieur  se  récuse,  «  n'ayant,  écrit-il, 
aucune  initiative  à  prendre  dans  cette  affaire.  »  M.  le 
Ministre  de  l'instruction  publique  «  a  pris  bonne  note». 
M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  d'un  Rapport 
de  M.  Baudrimont  sur  la  candidature  de  M.  de  Vera,  de 
Cadix,  demandant  à  être  nommé  membre  correspondant. 
Le  candidat  est  jeune,  il  a  vingt-cinq  ans;  la  pièce  en 
espagnol,  qu'il  a  envoyée,  est  un  certificat  notarié  attes- 
tant qu'il  est  simplement  licencié  de  la  Faculté  de 
médecine.  En  conséquence,  il  peut  attendre  :  quand  il 
aura  adressé  à  l'Académie  des  ouvrages  sérieux,  on 
pourra  statuer  sur  sa  demande,  et  le  nommer  alors,  s'il 
y  a  lieu,  membre  correspondant.  M.  le  Secrétaire  général 
écrira,  dans  ce  sens,  à  M.  de  Vera. 

M.  Dezeimeris,  au  nom  d'une  Commission  composée 
de  MM.  de  Lagrange,  Brives-Cazes,  Gustave  Brunet  et 
Dezeimeris,  présente  un  Rapport  sur  un  manuscrit 
intitulé  :  Biographie  du  duc  de  Caumont-La  force.  C'est  un 
bon  travail,  consciencieux,  impartial,  mais  qui  cepen- 
dant, de  l'aveu  de  la  Commission,  laisse  un  peu  à 
désirer  :  l'auteur  n'a  pas  fait  ressortir  la  personnalité  de 
l'ami  et  du  confident  de  Henri  IV;  il  n'a  pas  suffisamment 
reconstitué  sa  physionomie.  Il  y  a  aussi,  dans  ce  travail, 
des  négligences  de  rédaction.  Mais  la  Commission  est 
unanime  à  reconnaître  que  cette  Biographie  renferme 
nombre  de  détails  précieux;  beaucoup  de  documents 
ignorés  y  ont  été  mis  à  profit,  et  elle  propose  en  consé- 
quence, avec  M.  le  marquis  de  Lagrange,  d'accorder  à 
l'auteur  de  la  Biographie  du  duc  de  Caumont-Laforce  la 
médaille  d'or  de  500  fr.  Cette  proposition  est  ratifiée  par 
l'Académie;  et  le  pli  cacheté  qui  accompagnait  l'envoi 
ayant  été  ouvert,  M.  le  Président  proclame  le  nom  de 
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l'auteur  :  M.  Gragnon-Lacoste,  membre  correspondant 
de  l'Académie.  —  L'impression  du  Rapport  de  M.  Dezei- 
raeris  est  votée,  sur  la  proposition  de  M.  Loquin. 

D'après  l'avis  du  Conseil,  et  vu  l'époque  avancée  de 
l'année,  M.  le  Président  déclare  le  concours  clos  pour 
l'année  1873-1874,  et  fixe  la  séance  publique  au  18  juin 
prochain. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  L'ACADÉMIE. 

Lettres  inédites  du  cardinal  d'Armagnac,  par  M.  Tamizey  de 
Larroque. 

Exposition  de  la  méthode  de  Hansen,  par  L.  Dupuy. 

Revue  agricole  et  industrielle  de  la  Société  d'Agriculture, 
Sciences  et  Arts  de  Valenciennes. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  février  1874. 

Le  Bordeaux  médical,  3"  année,  n°  18,  3  mai  1874. 

Annales  de  la  Société  d'Agriculture  du  département  de  la 
Loire,  t.  XVH,  année  1873. 

Le  Cabinet  historique,  20-  année,  lw,  2*  et  3e  livraisons,  janvier 
à  mars  1874. 

Mémoires  de  la  Société  littéraire,  historique  et  archéologique 
de  Lyon,  années  1872, 1873. 

Société  des  Sciences  et  Arts  de  Vitry-le-Français,  5  juillet  1870, 
10  octobre  1872. 

Researches  on  the  préparation  of  organo-metallic  bodics  of 
l/tcC»HM  séries  By.  dr.  donato  Tomassi  f.  c.  s. 

Association  scientifique  de  France,  Bulletin  n°  340, 10  mai  1874. 

Idem,  Bulletin  n°  341, 17  mai  1874. 

Reçue  critique  d'histoire  et  de  littérature,  n°  18,  2  mai  1804. 

Programme  des  sujets  mis  au  concours  de  1874  par  la  Société 
dunkerquoisc  pour  l'encouragement  des  Sciences,  des  Lettres  et 
des  Arts. 

Le  Bordeaux  médical,  n°  19,  3»  année,  10  mai  1874. 

Idem,  n°  20, 3«  année,  17  mai  1874. 
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La  Vida  de  sont  Honorât,  en  vers  provençaux  du  XIIIe  siècle, 
par  le  troubadour  Raymon  Féraud;  publiée  par  la  Société  des 
Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes-Maritimes. 

Mémoires  et  Bulletins  de  la  Société  de  Médecine  et  de  Chirurgie 
de  Bordeaux,  3e  et  4<  fascicules. 

Étaient  présents  : 

MM.  Valat,  Boscheron  des  Portes,  Charles  Durand,  A.  Loquin, 
Léo  Drouyn,  G.  Brunet,  Brives-Cazes,  Oscar  Gué,  Abria,  Mégret, 
Aug.  retit-Lafilte,  B.  Dezeimeris,  V.  Raulin,  Dabas,  Paul  Dupuy, 
H.  Bellot. 


SÉANCE  DU  28  MAI  1874. 
Présidence  de  M.  VALAT,  ▼lee-*résldeat. 


Sur  la  proposition  de  MM.  Valat,  Minier  et  Lespiault, 
une  médaille  d'or  est  votée  pour  être  offerte,  de  la  part 
de  l'Académie,  à  la  Commission  chargée  d'organiser  la 
fête  du  centenaire  de  Pétrarque,  qui  doit  avoir  lieu,  le 
18  juillet  prochain,  à  Vaucluse. 

Le  programme  des  lectures  qui  seront  faites,  le  18  juin, 
en  séance  publique  est  arrêté  comme  suit  : 

1°  Discours  du  Président; 

2°  Examen  critique  de  la  réponse  de  Henri  IV  au  Parle- 
ment de  Bordeaux,  en  1608,  par  M.  Boscheron  des  Portes; 

3°  Rapport  de  M.  Hippolyte  Minier  sur  les  poésies  de 
M.  Louis  Boue; 

4°  Rapport  de  M.  Dabas  sur  le  concours  de  poésie; 

5°  Rapport  du  Secrétaire  général; 

6°  Distribution  des  récompenses;  programme  des  prix 
pour  l'année  1874-1875. 
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L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  des  questions  à 
mettre  au  concours  pour  Tannée  prochaine. 

M.  Dabas  propose  de  suivre  l'exemple  de  l'Académie 
de  Niort,  et  de  ne  décerner  de  prix  que  tous  les  trois  ou 
quatre  ans,  afin  d'avoir  une  récompense  plus  belle  à 
offrir.  Appuyée  par  M.  Royer  et  A.  Loquin,  combattue 
par  MM.  H.  Minier  et  Petit-Lafitte ,  la  proposition  est 
définitivement  repoussée. 


OUVRAGES  OFFERTS  À  L1  ACADÉMIE. 

Violettes  et  Roses,  11  «  série;  Sonnets  et  Fantaisies,  par 
M.  Germain  Picard. 

Lettre  du  Secrétaire  de  la  Société  de  secours  des  Amis  des 
Sciences. 

Il  Galvani,  2«  année,  avril,  fascicule  IV. 

Le  Bordeaux  médical,  3«  année,  n°  21,  24  mai  1874. 

Idem,  n°  22,  31  mai  1874. 

Association  scientifique  de  France*  n°  342,  24  mai  1874. 

Association  française  pour  VAoancement  des  Sciences.  Docu- 
ments et  informations  diverses,  n°  7. 

Recueil  de  l'Académie  des  Jeux  Floraux,  1874. 

Étaient  présents  : 

MM.  Valat,  Charles  Durand,  A.  Loquin,  Brives-Cazes,  6.  Brunet, 
Boscheron  des  Portes,  Aug.  Petit-Lafltte,  V.  Raulin,  H.  Mimer, 
G.  Lespiault,  Abria,  E.  Royer,  Dabas. 


Bordeaux.  —  Inop.  G.  Gôunouilhov,  tu©  Goiraude,  ti. 
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